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uand  j*ai  eu  Hionneur  de  vous  lire  mes  Confid^-^ 

rations  für  k  Globe,  (|ue  VOustfVez  jug6  in6- 

rirer  d'^entr^r  dahis  les'  Memotras  de  TAcadi-^ 

*  mie,  je  rtie  fiiis'ekgag6  de  feuftiettre  de  mSme 

i  votre  jugemenf  \t  detail  de  ces  recfaerches  ; 

&  je  fens ,  que  je  dois  rempUr  mes  engagemens ,  quand  la  raifon^ 

dois-je  avouSr  ma  fbiblefle*,  une  jaSbuHe  de  Farriotiffiie ,  qui  m'a 

airici,  xie  fiibfifte  p^^9.  -  ,]Le  üjj^t  duquel  jein*occiipoiS|.  &  que  je 

>  .^.    --'^  '  ■      A  a  ..rap- 

'   (*)(   IA4e  14*  JiaYifcPi74tt  JiDtir  J^^  : 


npportois  au  bien  de  ma  Patrie  ,  devieot  i'objet  des  recherches  des 
Premiers  Genies  de  l'Europe  &  des  plus  habiles  Geographes. 

Pourrois-je  choifir  un  tems  plus  convenable,  que  celuy  dans 
lequel  la  Prufle  doit  s'attendre  a  la  Pahc  la  plus  glorieufe,  m^rit^e 
par  les  plus  belles  &  les  plus  grandes  a£tions? 

'  Pourrois-je  rencontrer  un  jour  plus  heureux  que  celui  d'au* 
ji^d'huy?  Jour  qui  a  donne  lanaijßance  . . .  Un  murmure  m'annonce 
que  vous  faireä  des  eflfbrcs  pour  me  le  nommer.  Vous  devinez  mon 
embarras.  Dans  Tabondance  &  la  confiifion  de  nos  (endmens,  que 
le  grand  Honune,  qui  couvrok  d'un  volle  le  vifage  du  H^ros,  donc 
fbn  pinceau  ne  fivoit  rendre  les  ientimens  fäns  nombre ,  nous  (er* 
ve  d'es^pte ;  des  fens  mal  ardcul^,  nocre  voix  tremblante^  ren- 
droit- eile  liötre  embarras,  Tefiiifion  de  notre  coeur? 

Mais  ce  jour,  quelle  foule  d'dv£nemehs  ne  doit  il  pas  nous 
rappeller?  Evineniens  qui  noas  6tonntn^\dc,<}ue  la  poft6nt6  fera  ten- 
t^e  de  prendre  pour  des.exag^rations,  oy  peut-Stre  pour  des  fables. 

L'Europe  commen^oir  i  peine  ^  goüter,  apr^s  la  guerre  }a  plus 
fangiante,  les  douceurs  de  la  Pabc  conclug  i  .^-la-£hapeUe,  qu'une 
idncelle,  qu'elle  avoit  n6glig6  d'6teindre  en  Am^rique ,  rembra&  de 
nouveau ;  ibn  Syft^e  poMque  changea,  &  nstle  Roi  dans  uoe 
pofinon,,  qui  lul.fit  regarder  la  guerre  conyne  in^itable. 

n  fembla ,  qoe  la  DUcorde  avoit  ibufR6  Con  fatal  poifbn ,  la 
jaloufie,  ks  fbop^ons,  la  haine,  &  la  fureur  de  s'enir'^rger  &  de 
fe  d^truire,  dans  les  coeurs  des  PsuplesL  C^atre  des  plus  grandei 
Poiflances  de  l'Europe  arment  contre  nous.  L'Hiftx>irefoumit-eUs 
(exemple  d'uneUgue  plus  puÜIante,  plus  redoutable?  Le  boulever« 
iement  de  l'Europe  pproiflblt  ea  devoir  6tce  la  fiiite  n^ceflaire. 

La  Politique ,  les  fect^ets  des  Cabinets  ^  ne  ibnt  pas  de  notre 
reflbrt.  Aflembles  ici  dans  le  Sanäuaire  con{acr6  par  nos  Pires  & 
psr  FEiDB&ic  ik  Sageile  j  aadefia$  ieces  inc£r£ts  viias,  &  inr 
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im  tfibunfll  6c  llmimnit^/qai  divi&nt  oq  uniflent  ks  Peuptes 
potir  &  d^truire;  nous  devons  nous  Clever  plus  haut.  L'homme' 
qpi  pcnfe,  fc  Phttoibphe,  nc  voit  .qu*une  vafte  F^priille  (ur  la  Terre, 
oonc  le  bonheur  l'occupe,  &  dont  il  voit  avec  regrqt  la  tranquillir^ 
toujoiirs  troutlde,  &  fbuvent  par  ceux  qui  devroienr  cn  Ätre  les 
Protcfteurs.  Transmettre  k  la  Poft6rit^  les  grands  ^v^nemens  donr 
nous  fbmmes  t^oins^  eft  un  devoir^  qui  entre  dans  k  plan  de? 
iravaux,  que  rAcad^mie  s'eft  knpofSe.  Qn'une  main  capable  de 
manier  le  pinceau  de  Tacite,  un  honrnie  capable  d'appr^cier  les  droits 
de  rhumanit^  avant  les  diflenfions  ou  i'intdr^t  particulier  des  Etats  ^ 
entreprenne  ie  Tableau  de  cette  Epoque  memorabte :  je  dois  tue 
bomer  icy  a  vous  en  crayonner  quelques  foibles  traits* 

Une  bataiUe  gagn^  contre  une  Arm^e  deux  fois  plus  forte,  Sc 
cominatid^  par  un  G6n6ral ,  qui  paila  pour  un  des  plus  grands 
honunes  de  guorre  de  FEurope ;  la  conqudte  de  toui  un  Pais ,  öc 
une  Arm^e  forc6e  dans  un  Camp  imprenable  de^je  rendre  prifbiw 
mtrc  de  guerre,  furent  Touvrage  de  trds  mois>  ou  les  cönmience» 
mens  de  la  Campagne  :*quand  la  fiübn  fiiQ)endit  les  Operations  nü« 
litaires  des  grandes  Amines ,  celle  des  petirs  coq>s  ne  discontinue*- 
rent  pas,  tnalgr^  la  rigueur  d'un  hyver  extr^mement  rüde» 

Mais  quelle  Sc^  s'ouvre  par  Fouvemire  de  la  Campagne  de 
cette  annde !  Un  ficret  impin^trable  avoit  couvert  des  preparatifs 
immenfes,  de  les  v6itahles  defleins  du  Roy.  Grand  Homme,  qui  fites 
dottter  pendant  v6tre  vie,  fi  Cartfaage  ou  Rome  ieroit  la  Mattreire 
du  MoQde,  la  Fable  vous  fait  amoUir  les  Alpes  pour  rendre  votre 
entr^e  en  Italie  phis  probable ,  ou  plus  merveilleufe.  Vous  fertez 
äonh^  de  Tentr^  des  Prulfiens  en  Boheme. 

Le  grand  Capitaine  qui  commandoit  rArm^e  Autrichienne,  s'£- 
toic  haS6  furprendre;  il  r^para  cette  faute,  peut-Stre  ind6pendante  de 
luy,  par  la  retiiute  la  plus  habile,  qu'fl  fit  faire  i  fes  Corps  difper- 
&$}  mais  il  «ut  bel!bin  de  totts  ib  talens  ftqp^eurs ,  pow 
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bler  (es  Ibrces  devim  Prague  veis  le  tems  que  FRioBAic  y  Hw», 

mfibir  les  fimaes. 

• 
R^volutions  dont  le  Qmple  fcuvcnir  remplit  Tefprit  de  troubte 
&  de  firayeur  ^  quand  les  flors  de  Ja  Mer  fbrtent  en  fxireur  de  leurs 
bomes,  &  menacent  d'eng^oucir  le  Qlobe>  (erok-U  permis  de  vou« 
fappeller,  pour  repr£Ienter  la  rapidit6  avec  laquelle  les  Legions  Prus- 
fiennes  franchUIenc  des  precipices  horribles,  des  Montagnes  &  des 
Rochers  impradcables  ^  dillipent  &  bartent  les  Anh^  qui.s'oppo-. 
ienc  i  leur  paflage,.  &  p^ecrenx  jusques  dans  le  coeur  d'un  vafle  Ro* 
yaume!  Les  deux  plus  gramis  hoaunes  de  guerre^  dont  Tun  refla 
fiir  le  chanip  de  bataille^  &  Tautre  mourut  peu  de  tems  apr^s  de  fes^ 
bleflures,  fcellerent  de  leur  fang  la  joum^e  la  plus  fanglante,  la  plus 
meurtriire,  &  la  plus  trifte^  j'oie  le  dire,  pour  lliumamt6.  Grand 
Hoimpe,  gep&ceux Guerrter^  qui  commendätes  ibus  FR^DERic^voa 
.  vceux  furent  exauces^  trop^toc  pour^eRoy,  trop-tot  pour  laPa-* 
tdc ;  vous  fidfites  le  Drapeau*  glorieux,  qui  raflura  le  Soldat  £ton-f 
n£y  dans  le  moment  qu*un  plonü>  fatal  vous  firappa.  Ecoit-ce  pour 
offirir  aux  reftes  pr6c^sux  que  vous  nous  laiflates,  le  Dr^  mortuai« 
re  digue  de  les  enveloper  ? 

Faut-il  nous  rcppeller  le  revers  qu'efluy^rent  un  Heros  &  des 
Troupes  jusqu'alors  invindbles?  Etok-ce,  Peupfe  trop  fier  peut-6tre 
de  ta  gloire,  pour  te  pr6ierver  de  TyvreiSb  inföparable  des  graada^ 
fiicc^,  &  pour  te  rappeller  llncertitude  &  le  n^ant  de  tout  ce  que 
nous  faifbos  dans  ce  Monde? 

Dans  rhumiliation  profonde  oü  nous  6dons  par  lacpme  irre- 
parable,  que  nous  ne  cefTerons  jmnais  de  pleurer ;  Qrand  Dieuf  pou« 
voit-il  manqiier  quelque  chofe  a  Tentidre  convi£tion  de  n6tre  neanc 
&  de  ta  vanite  des  vanites? 

Vous  nous  enlevkes  la  M^e  de  FRicBif  c,;  la  M^e  de  tou» 
l«Ptuflifin&,  &kM^e  d'ua  dbacuaoftpaniciilief;  olbtoia- je  ajpa». 
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wr  k  ffl&ehne.  EUe-möme  m'avoir  ordonne  de hregai^er  comme 
feile.  (•)  M^rite^  Letties,  Ans,  Induftrie^  Paiivres,  yous  perdi- 
tes  votre  I^ore£lfice.  H  parut^  Feiq>le  defbl^  que  le  Palladium  f  e* 
toir  enleve.  Son  Arne  ddaic^  &  h6:o!qae  nous  clevoit*  au  defllis 
des  evenemens.  Pei:^les  de  toute  TEurope,  vos  feuls  regrets  julti^ 
fion  notre  douleur,  notfe  deüä,  nötre  defblation.  Vous  admir^es 
k  Pi^^  eciair6e ,  la  vraye  Graiideiir ,  la  dignit^  >  b*  bienfSance ,  la 
boiic6  &  la  cham6,  en  un  mot  toutes  les  Vemis^  fix^s  aupr^  d'EUc 
comme  dans  leur  Sanduaiie»  Tous  ceox  d'entre  vous  ^  qui  pafle» 
TtM  i  Berlin,  &  eurenr  le  bc^heur  de  l'apl^rocher  &  de  h  conik>i* 
ttty  revinrenc  endianr^  d'EUe,  voos  vanter  ibn  acaseil,  la.v^^i^ 
de  fes  connoiffinces ,-  la  douceur^  les  charmes,  &  Famäoic^  de  ies> 
dUcours. 

V0118  la  regarc^ted  comme  la  Reine,  qui  d^voic  kxe  k  v6tre 
waßi  bien  que  celle  des  Proffiens  >  voüs  noüs  renvidces:  ä  vous  &ni- 
bk  que  PiiufnanQ:^  devoir  'la  redamer.  Dans  Texc^s  de  notre  doü-» 
kur^  11  nous  parur,  6  Ciel,  .que- vous  nous  PenkvAtes  pour  d^v 
rober  ibn  ame  fainte  &  pure'  aux  affli£tions  qui  paroifToienc  noufl. 
tcre  r6(erv^,  &  pour  que  rien  ne  4üt  fii^en^e  ks  arrto  de 
vocre  coldre. 

L*  rlnnemi  conunengoit  4  penetrer  de  tous  c&tis  avecf  des  Ar- 
01^  nombreufes  dans  presq/ue  toutes  les  Provinces.  Le  Roi  aban- 
donna  une  partie  de  fes  Conqu&es ,  &  revint  au  iecours  de  k  Pattie ; 
t^  grande  ame,  &  un  Peüple  de  H^ros,  dont  ratcachement  pour  (bn 
Roi,  &ramourdelaPatrie,  n'onrpoinrde  bomes,  oppoferenr  une 
incr^idir^  in^branlabk,  &  ie  ca&ne  d'un  courage  au  deflus  des  6v^ne- 

mens, 

O  y^oiM  en  la  lionbenr  de  b  flnrer  it  cten  cMttt.  >  imr  lUr  Ir 'oür  «1» 
die-  Bit  »  ji  vtmx  fiu:  vws  mi  rggdrduz  €ommf  voin  hiirt  i  f^i  v§ms  dt'- 
wir  U  V0ir€.  Lc  nom  de  mts  tikrs  rnfsm  <toic  le  mot  otdiniirc  qa'Ellc 
adreflbir  Vier  Dmner  dlxonncur,  ... 


metiSy  des  dongeis,  &  de  toutes  les  fadgues,  lait  grtnd  iMfdi»tic 
^mblables  k  ces  Rochers  immenfes  que  la  Nature  paroit  avoir  forr 
m&s  pour  aflurer  les  fondemens  de  k  Terre  y  dont  la  t£te  s'^l£ve 
dans  les  r6gions  tranquilles,  au  deflhs  des  tempites  &  des  orages,  Öt 
dorn  le  pied  brave  la  fureur  des  flots.  Cent  mille  Fran^ois  avoient 
occup6  coutes  les  Provinces  de  la  Weftphalie,  Halberfladt,  la  Vieilte 
Marche,  &  nienagoient  Magdebourg ;  FArmie  coinbin6e  Lnp^riale 
&  Frangoife  de  40  mille  honmies  penteoic  par  Erforth  en  Saxe ;  cent 
fnüle  Rufles  6toient  enot6s  en  Pnifle ;  vint  mille  Suedois  s'etoienc  em« 
par6s  d'une  partie  de  la  Pomiranie  &;  de  la  Nbrche  Uckraine ;  cent 
miUe  Atttrichiens  avoient  p£n£tr6  en  Sililie,  &  un  auore  Corps  de  vint 
mille  hommes  ie  tenoic  en  Lu£bce  pour  porcer  un  coup  mortel  dans 
le  cceur  du  Pals  i  la  Capitale. 

Jours  de  feiieur  de triflsfle  &  de  trouble,  quand le  Giel  cöuvert 
de  t6n^l»:es  &  rempli  de  feux,  lancele  tonnerre  &  kfoudre  de  tous 
cörds,  Sc  fint  craindre  aux  pauvrcs  morcels  de  p^rir  par  la  defbru^tion 
&le  bouleverfement  du  Globe^  vous  parüces  pr^fager  le  ibrt  de  la 
Prufle ! 

Mais rEmlemi  eft  artete  partout ;  üavoit  pani  jusques  dans  les 
Murs  de  Berlin ,  comme  un  eclair  qui  paroit  &  di^aroit  dans  le  m6- 
m^  moment ;  une  de  nosrplus  beÜes  Provinces  femhloit  perduS,  Gl 
Capitale  £roit  prife,  apris  qu'üne  de  nos  Arm^es,  avoit  cede  au  nom- 
bre,  &ns  £tre  vaincu&  L'Cnnemi  cruel  qui  avoit  d^fble  &  d6vaft6 
la  Prufle  9  malgr61es  ordres  (everes,  qui  caraA^rifent  k  magnanimit^ 
Sc  lliumanit^  de  Con  Augufte  Souveraine,  ne  tira  d'autre  avantage  de 
fa  grande  fuperiorice,  que  de  difputer,  dans  le  pofte  le  plus  avanta- 
geuX)  k  viAoire  i  nocre  Arm€e,  qu^  n^avoit  ojß  attaquer ;  il  (e  retira 
enfiiite  avec  la  plus  grande  pr6cipitaaon.  Etoit  •  ce  pour  &uver  les  ku^ 
riers  enfangknt^  qu'il  pr£tendoit  avoir  cueilUs  ? 

Enfin  deux  Vi£loires  remport^es  (ur  les  Treupes  les  plus  braves 
&  les  plus  aguenieS)  qui  rappdient  Celles  des  Grecs  &  4^  Rooiains 
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contre  ks  barbares;  ou  plutöt  celfcs  dont  parle  THiftoire  Sainte, 
qiiand  les  Legjons  celeftes  combattoient  pour  le  Peuple  61ü,  en  repari- 
dant  la  tcrreur  fiir  fes  enqemis  j  couronnent  une  des  plus  grandes 
Campagnes,  qui  ayenr  jomais  6vi  faires. ' 

Le  nombre  des  Prufliens,  &  la  fiip&riorke  de  l'Enneml,  rfavoienc 
jamais  decid6  dela  Viftoire ;  mais  auquiie  n'avoit  fi  peu  eoüt^>  n'a- 
voit6t6  ii  complette,  &  n'avoit  eu.  des  luites  fi  heureuies.  LeRoi^ 
apr^  avoir  Faitreculer  dans  les  Montagnes  au  delä  d'Eifenach,  avec 
dbc  nndUe  hommes,  rArmee  combince  Imperiale  &  Fran^öife  forte  de 
quarante  mille  y  Tarreta  pendant  deux  mois,  chafla  leurs  Chefe^  les 
Princes  de  Hildburghaufen  &  de  Soubi^e,  de  <j(Otha,  iqbi  coAirureiit 
risque  d*4tre  faits  prifbnniers ,  ^  batticenluite,.  &  difperÄ  ^folianeot 
avec  \dnt-deux  miHe  t)pmmea  (Ätte  Anp^ie,  qui  :s'i^ipit:  Cf»foccj6et  jusqu'4 
(bixanre-trois  ;  la  deroure  fut  fi  grande,  qu'il  n'en  refta  pas  un  homme 
dans  route  la  Saxe,  &  qu'elle  ne  pur  jamais  fe  reflembler  en  Corps.  De 
TextrÄmire  de  la  Sajce  il  volapour  fecourir  de  la  Silefie,  bartit  &  diflipa 
avec  jrente-fix  mille  hommes  roures  les  forc6s  AutrichienAes,  reprit 
Breslau^  fit  au  dela  de  40000  tVifbnniers ,  &  reconquir  certc  Provin'- 
ce,  qui  paroiflbit  fitre  pcrdue*  Tel  que  noiis  räconre  la  Mjthdlogii 
du  Pere  des  Dieux,  qui  renverfa  &  accabla  de  fes  fou^res  les  Cohor* 
tes  audacieufes  des  Tirans,  qui  für  des  Rochers  enrafKs  comptoient 
d'efcalader  les  cieux ;  F it i i> er \ c  porta  fes  coups  partout.  Vous 
fttes  enCore,  Peuple  ^^nereux;  vous  ne  förez  pas  la  proye  dcJ  nös  ernte* 
mis,  ma  chdre  Parrie  j  la  plus  beDelifonarchie^ue  le  G^öiö.de  fes  Mai^ 
eres,  Äles-verms  de  fes  Peuple^,  ont  clevre  avec  raplditei  fubfiftert 
toujours  fiir  des  fondemens  in^anlables» 

Vous  ^vez,  P^re  de  la  Patrie,  &  vous  qui  marchez  i  c6t6  de  lül 
d*un  pas  ferme j  Heros  m^anim^s ,  genereux  d^fenfeurs  du  Tröne, 
dorn  vous  faites  Tappui  &  Tcfmement,  vous  ne  nous  Stes  pas  ravis.. 
Nous  avons  xtttriAi  pour  vos  jours^  quand  les  facigues  excelfives  pa« 
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xurentVous  accablcr,  6c  que  les  traits  ennemis  vous  blefferent,  pour 
tious  rappeller  la  grandfeur  des  pertes  que  nous  avians  Ä  craindre. 

ÄprÄs  tant  d'allarmes,  qiielte  fituatvon  ^e  la  «6tre !  Le  Rci  oxni 
de  lauriers  immortels  fe  rrouvc  dans  le  pofition  heufeuie  d'offrir  la 
paix  ä  l'Europe  avec  la  plus  graade  gloire. 

Puiffe-r-elle  Ätre  rejiig !  ,Puiflenr  toutes  les  Narions  reconnot 
ore  les  ^rreurs  des  paffions  qui  les  animetit  les  unes  contre  les  autres  ! 

La  Paix,  ce  bien  inefHmablej  que  la  Soci6t6  fe  propofe  pour  bur, 
n'cft-ellequ'un  Fantome,  une  Chimäre,  dontla  ferocir^  naturelle  de 
rhomme  ne  lui  peitnet  pas  de  jouir?  D  defire  d'Stre  heureux;  laraifoh 
lui  dir  qu'll  ne  peut  l'ätrc  qu'avec  les  aotres  :  jouSt  ^temel  de  fi«  pas- 

fions,  Ü  ne  veuc  riScte  qu'aux  d6pens  des  autres. 

[.'.'''  •      .    . . 

;  K^Ies  dans  lesquels  nous  vivQns^  que  nous  vantons,  comme 
des  fi^cles  philofbphiques  de  lumieres  &  de  clarc6  ;  kiflerez  -vous 
coujou];s  k;<?($i|r  de  rtipmin^  dans  les  ni^mes  t^n^bres?  Ton  empire, 
Verit^^  nfes'^tendra  jam^  iur.la  Morale^  la  conduite  de  l^oime,  jui 
ßir  la  Politiquej'la  conduite  des  Peuples,  MachiaVel  reftera  toujours 
le  Poilepr  des  Obinets ;  &  Hobbes  fera  le  feul  Philofbphe,  qui  a 
connu  rhopime :  la  guerre  de  tous  contre  tous  eft  fbn  itat  naturel,  & 
)es  f}€cles  J.es  plus  6clair6s  ne  diffSropr  pn  rien  des  plus  barbares,  Vous 
que  Di^  ne  pacoit  avpirifait  monter  fiirle  Tr6rte,  que  pour  montrer 
k  perf€ftion;&  la  fiibliipite,  dont  la  flature  humaine  cft  capable ;  Ti- 
rosÄ Trajj.an,,öoms  ficr^s  dont  rhumanit6  s'honore ;  vous  ne  fites 
pas  le  boimeur  de  Rome,  (ans  yärfer  du  iang  de  fes  ennemis ;  &  vous 
qui  paroiflez  plutot  appartenir  aux  ötres  celeftes  qn'ä  Thumanit^,  Di- 
yin  Aurele,' vons  ne  diftätes  vo§  Iftjon&fiiblimes,  que  dans  ks  hor- 
r^urs  .des  combats.  Les  fems  des.JPericles,  des  Epaminondas,  des 
^ocrates,  des  Alexandres,  des  Cefars,  des  Louis,  &  des  Frederics, 
Sc  de  youS,  Semiramis  de  notre  tems^  qui,  quoique  notre  Ennemie,.fai- 
tes-robjet  de  noo'eiadmir^ion,*  fbht  ceüx  oü  1^  Qenr^  bumain  paroit 
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avoilr  jiir6  &  deAm£tion4  &  le  Hmofiy.  le  ToptnafkboUy  Sc  X'Afrh: 
^ain  iauvage,  ä  peke  fbrös  de  l^^tat  (k;brute,  &fonne$  en  Peuplade^- 
ne  reQ>irent  que  le  maflacre  die  k'  Peuplade  voifiixe.;  lüirprendre  Coti\ 
voiim pour en  faire un  ff^inhöirüble,  äpr^  Tavoir  fak  expirer  pair, 
lesxounnens  les  plus  affi?eux^  eft  rocti^>adoa  la  plus  grave^  la  plug 
imporcance  de  £l  vie.  .     ur  . 

r '  r  Quei'tableta ,'  que  trcJm  des  Güeires ,  "8ö  des  fliaffiiGres  dtt  Gen- 
re humain!  La  cerre  ne  paroit  qu'uh  f^jour  d^  defoldtion,  oü  rhoourie 
ea proye  a  (a  fureur ,  a  &s  injufticeS)  i  &s  trahij(bn$^  &  au  menfbnge, 
a'entrpvoit  la  paix,  k  v6riri,  la  juftice,  le  bien,  que  cömme  ces 
Eclairs  ef&ayants^  qui  ^cjiatent  dans  une  nuh  de  tdniSbres,  pour  ea 
faire  fentir  toute  l'horreur.  L'fMoire  n'eft  qu*un  detail  fiinefte  d» 
l'jmpofture^  de  la  tirannie,  &  de  Toppreffion,  ^üs  Ifaquelie  gSnüfTeilc 
les  pauvres  humains  ;  la  retraite  &  le  lilence  reftent  le  parti  du  Sage:' 
&  dans  k  foule  de  ccux  qui  ont  ravagi..&  d6fQl^  la  Terre,  c'ell 
une  confbküon,  d'apprendre  par  caur  le  petir  nonibre.de  ceux  qui» 
par  leurs  feules  lumieres,  ou  616 v^s  auGoüvememött  .&  fiir  le  Thrönp^ 
ont  6clair6,  confbl6,  &  proteg6  lg  Genre  hufhain ;  qui»malgr6  les  bi^Vi 
faits,  dont  il  eft  redevable  k  ces  hommes  magnanimes  &  genereux,:  no 
paroic  fbuvent  qu'un  afTembkge  de  b^tes  ,f6rQces>.  pr6re$  toujours  i 
£b  ddvorer  &  ä  fb  plonger  dans  k  plus  profonde  barbarie. 

La  Religion )  qui  devcoit  adoucirja  ferocir6  namreUe^'de  lliotm 
me,  en  le  ddtacWc  enddrement  de  tous  les  objers^  qui  irritwr  ie« 
paflions,  ne  paroit  que  leur  pr^ter  de  nöuveUes  Forces.  Couvron$ 
les  horreurs  que  le  pr6texte  oü  k  fureur  du  Proßlirisme  a  fiut  comet- 
tce  aux  Chr^aens.  Makhe  ük  vceu  d'iine  guerre.^temdle'  Qoncre  le 
Mufiilmac^  ä  qui  &  bi  d6fend  de  fairek  paix  avec^ouc  Pcuple  (}ui 
n*eft  pas  de  (a  creance.  ,         • 

Les  grandes  Monarchies  ne  fe  forment  parle  fang  &  le  tatnage, 
que  pour  &  difToudre  par  les  r6voturions  les.  plus  fanglantes.     La  Gt€- 
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ce  ri'etablit  uft  Corps  polirique>'  &  fcs  .^phi£tiohs,  que  pour  fe  plon* 
ger  dans  les  guerres  inteftines  les  plus  cruelles.  Rome  n'aflujettic  le 
Monde  que  pour  p6rir  par-elfe-mSme,  &  les  Cefars^  les  Augaßes^  les 
Galigulas^  hsNerons^  les  Cicerons^  les  Fvrgites^  les  CatonSy  &  les 
Catilinasy  fbnt  tous  du  m^me  fidcle,  qui  nous  dü^ute  la  iiip^riorit6  des 
himieres,  des  vertus,  &  des  crimes. 

Oinbre  du  Grand 'Roy  qu'uh  Monfbe  ravit  k  la  France ,  ou 
plut6t  au  genre  humain ,.  quand  il  vouloic  faire  la  demi^e  guerre 
pour  6tablir  une  paix  g^n6rale  &  dtemelle ,  de  quel  cell  regardez« 
Tous  les  flocs  de  fang  que  TEurope  verfe  concinuellement?  De  tous 
ceuX  que  leur  de(tin£e  a  mis  für  le  Tr6ne,  Vous  feul  aurez  €ii  ca- 
pable  de  concevoir  &  d'ex^cuter  le  plus  beau,  le  plus  grand,  de  tous 
les  Projets  que  Te^rir  humain  ait  imagines.  Entendez  fa  voix  du 
haut  de  TEmpirfe,  Peuples  qui  croy«  que  votre  bonheur,  votre 
gloire,  dopend  d'un  pouce  de  terre,  que  vous  ajoutez  k  votre  domai* 
ne ;  reconnoifTez  votre  erreur  :  le  trouble  des  pallions  les  plus  baffes 
&  les  plus  honteufes  vous  ^gare.  Vous  d^vaftez  i  grands  fraix  vo- 
tre Patrimoine,  &  vous  rfaggravez  que  votre  mif^re  en  ^grandiffant 
vos  Deferts.  Que  des  L6gislateurs  dont  la  &gefle  &  les  lumi^res 
^^almt  Celles  de  ces  Sages  li  vant&  de  TAntiquit^ ,  vous  ^clairetic 
&  vous  guident.  Ouvrez  les.yeux,  parcourez  ce  Glöbe,  que  vous 
habitez.  Des  Pais  immenfes ,  de  vaftes  Defens  moins  peuples  dTiom* 
mes  ^e  d^animaux  £iuv^^ ,  fitu£s  dans  les  Climacs  les  phis  heu- 
teu^  s'of&ehc  i  votre  fagefle.  Defrichez  vos  terres  incultes  dont  la 
guerre  cruelle  a  eniev6  le  laboureur ;  rappellez  Tarnfan  que  la  mi- 
ßre  a  fbrc6  de  s'ehfuZr  ;  &  que  vos  Colonies,  telles  que  rAbeille,  qui 
rap^ne  s^  la  luche^les  plus  doux  fiics  des  fleurs,  vous  enrichiflent 
dc9  copnoifSmces  les  phi^  ücües^  .&  de  toutes  les  produäions  da 
Globe. 

Que  les  recherches,  que  j'ai  Fhonneur  de  vous  pr^fenter^  puis- 
fent  raepre.  dans  tout  leur  jour  ces  gomdcs  verites ! 

-^  ^        '.  Tai 
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faidtabli  dans  mesConiiddrations  für  le  Globe,  que  rHcmis- 
phäre  M(6ndional  renferme,  outte  des  lies  confid^rables,  deux  Conti- 
nents,  qui  ne  cedenc  en  grandeur  i  aucan  des  Cononents  connus^  6c 
s'ecendait  dans  tous  les  Climats» 

Leur  connoiflance  int^refle  ks  honmies  en  gäadral ,  mals  par« 
ifcuKerement  les  Peuples  de  l'Europe  auxqüels  les  Puk&nces  maritimes 
Qm  donn6  Texchifion  des  deux  Indes ;  &  für  un  fujet  auili  imporranr, 
]e  Pfailofbphe  &  le  Geographe  ne  fauroient  faire  des  recherches  affös 
exä&ts  &  pr^dfes,  poür  6clairer  la  Politique,  &  afibrer  les  fuccäs  des 
entreprifts  qu'elle  doit  Former  pour  le  bonheur  des  Peuples. 

Je  m'appergois  que  les  bomes  de  la  S^ance,  &  d'autres  M^moi- 
res,  dont  vous  attendez  la  le£h]re,  ne  me  permettent  pas  de  faire  cel« 
le  de  tout  ce  detail  de  recherches ,  &  de  l'analyfe  d'un  grand  nom« 
bre  de  navigations ;  je  les  r6ferve  pour  un  Memoire  fepar6,  &  me 
bomant  id  a  un  des  morceaux  les  plus  int^reflans,  qui  eft  la  Relation 
de  QuiroSy  un  des  plus  fämeux  Navigateurs,  &  beaucoup  moins 
connu,  quin  ne  m6rite  de  Tfitre.  La  Navigation  de  Savedra  avoit 
determin^  le  Vice-Roi  du  Perou,  le  Marquis  de  Mendoce^  ä  envoyer  en 
I  $67.  les  Marquis  de  Mendoccy  &  de  Mendagna^  k  la  dicouverte  de 
terres  qui  devoient  fitre  riches  en  or,  vers  les  Molucques,  ayant  GaU 
lego  pourpremier  Pilote.  Ds  decpuvrirent  un  vafle  Archiper  qu'ils 
nommerent  Jsles  de  Sahmon^  ä  caufe  de  leurs  richefles.  La  crainte 
du  fameux  Drack^  qui  le  premier  troubla  la  profonde  tranquillite  dont 
ks  EQ)agnol$  jouiflbient  dans  la  Mer  du  Sud,  fit  remettre  des ^tablifle- 
ments  qu'on  projetta  d'abord;  mais  Tann^e  1 59 5.  Mendagna  y  retour* 
na  avec  des  femmes,  &  tout  ce  qui  6toit  n^cefTaire  pour  y  6tablir  une 
Colonie.  Ilymourut,  &  rentreprife  ^choua.  C^/rox  qui  fervoit  en 
qualit^  de  premier  Pilote  für  la  flotte,  ramena,  apris  avoir  reläche  i 
AfamlUy  le  feul  vaifleau  qui  refloit  des  quatre  quiavoient  compofS  l'Es- 
cadre,  flv6c  la  Marquife  de  Mendagna  au  Mexique,  &  revint  de  li  au 
P^u.    Sur  le  rappon  qu'il  fit,'  il  obtint  deux  vailTeaux,  pour  acheyer 
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cette  d^ouvertc  H  joignic  des  vuSs  (dus  ^tendues  4  Tobjet  de.  Con 
entreprife ;  une  connoiflance  [dus  parfäite  des  Mers  inimenies  <pi1l. 
avoit  crav^föes,  en  (e  propofant  de  reconnoitre  l'Oc^  PacÜiqne  M^. 
ridional,  qu'il  avoit  parcouru  (bus  des  Paralleles  peu  eloigp^s  de  la  Li- 
gne  par  une  reute  difFerente, 

•'     i 

n  partit  avec  les  deux  Vaifleaux  qu'il  avoit  obtenus  de  CaZ/ao  ett 
160$.  dkigea  ü,  route  Sud*Oueft,  &  fit  apr^s  35  jours.  de  Navigan 
tionentreles  25  &  18  degres  laut.  Merid.  de  tr^s  heiles  d6couver«i 
tes,  qui  regardent  le  premier  Cootinent ;  fl  contiaua  de  U  &  routo 
en  remontaot  vers  le  Nord  entre  iq  &  11  degcis  hm.  Merid  & 
arriva  apris  90  jours  de  Navigation  i  la  cöte  Orientale  du  (econd 
Continent,  qu'ü  pdrcourut  pcor  une  eteridoS  de  cotes  de  80  lieuSs; 
il  retourna  de  cette  c6te  au  M^xique,  en  fäx&nt  route  par  le  Nprd^ 
Eft,  &  U  dirigeant  autant  qu'il  pouvoit,  &  que  les  vents  alifes  le  per- 
mettoient,  k  l'Eft,  pour  toucher  aux  Isles  de  S^domon ;  il  les  manqua, 
fbit  qu'il  ne  les  erat  pas  fi  fort  4  VE&.  i  l'^gard  des  Terrqs  dont  il  par- 
tit ,  QU  que  les  vents  alifös  ne  lui  .permiflent  pas  diriger  .aflez  k.  l'Ett  fa 
route,  n  alla  du  Mexique  en  Efpagne,  &  demanda  avec  les  plus  gran-* 
des  inftances  i  Philippe  ü.  de  lui  donner  du  iecours,  &  des  VaÜTeauXi 
pour  y  faire  des  ^tabliflCeniens.  ^      .        ^ 

Voici  fa  Relation,  que  f ai  dr^e  Sc  traduite  des  Memoires  qui  & 
trouvent  dans  le  Recueil  des  Frdres  äe  Bry. 

•  > 

»,  Votre  Majeft^  me  permettra  de  rinformer  que  c'eft  la  huiti^m^ 
,9  iupplique,  que  moi,  Fträinanddt  QuiroSy  ai  l'honnear  de  hii  adreSf 
^y  &t  y  .^s  lesquelles  je  Tai  pri6  avec  autant  d'inftance  que  rimr 
^  portance  de  la  cbofe  le  merite ,  de  faire  des  £tabli(&mens  dan$ 
„  les  Pais  M6ridionaux,  incoonus  jusqu'ici,  mais  d^co^yerts  par  niok 
^  Au  lieu  de  la  r^folution  la  plus  favorahle,  a  laquelle  je  devois  m'atr 
yy  teqdre  y  je  n*ai  point  eu  de  reponfe  ,  pendant  un  fSjour  de  14 
>>  MQis>  que  j'ai  fhit  i.la  Cour  de  V.  M.     J'ai  en^loye  monJbiea 
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,,  &  mes  peines  pendwt  14  ans  pour  des  Decouvertes ;  j'ai  par- 
'yj  couru  des  M ers  immenfes,  &  n'aiant  eflby^  jusqu'ici  que  des  dan- 
,,  gers  &  des  trffvaxix  infinis ,  je  crois  pouvoir  demander  i  V.  M. 
,,  d'fetre  einfdoy6  dans  rentreprift  que  je  propofe,  avec  les  Vaifleaux 
yy  &  les  fecours  n^ceflaires  pour  la  faire  r^ülfir«  R^compenfe  uni- 
99  que  que  je  demände  pour  les  peines  que  je  tne  fiiis  donn^es. 
,,  n  eft  (Qr^  que  T^tendue  de  ce  Pais,  fiiivant  ce  que  j'ai  vü  moi- 
5,  m&n^,  (j'en  appelle  au  t^möignage  du  Capitaine /^/^  P^fS^  ^ 
„  Torres  &  de  tout  mon  6quipageJ  furpafTe  TEuropc,  TAfie  Mi- 
yy  neure,  &  les  Isles  qui  qui  y  appartiennent,  en  grandeur.  V.  Nf. 
,,  peut  en  faire  facilement  la  conqudte,  fans  avoir  a  craindre,  com* 
,,  me  aux  Indes  Orientales,  le  voifin^  desTurcs,  Maures,  &  au- 
jy  tres.  n  s'^tend  de  la  Ligne  dans  la  Zone  temp£r£e,  &  il  faut 
yy  remarquer ,  que  comme  la  plüpart  des  Pals  d^coüverts  jusqu'ici 
,,  fbus  les.iy  degr^s  de  latit.  fiirpaflcnt  TE^agne  en  fertility,  ce- 
yy  hii-ci  i  cetre  hauteur  eil  un  vraiParäBis  terreftre.  Nous  (erons 
yy  les  Antipodes  d'une  parrie  de  TEurope,  de  TAfie,  &  de  rAfrique, 
yy  fi  nous  y  faifbns  des  ^tablifTemens.  Le  Pais  eft  ilwi ,  &.  ennre- 
yy  mä\6  de  montagnes  &  de  plaines.  S  eft  peuple  d'habirans.  blancs, 
^  noirs,  &  jaunes.  Les  uns  ont  des  cheveux  longs  &  noirs;  d'au- 
yy  tres  jaunes,  luUans,  frifSs,  ouentoufies*  'Lacouiew  des  cheveux 
„  mar^e  la  diffirence  des  Nations.  Hs  ignorent  Tart  de  Mtir  des 
yy  Villes,  vivent  fins  Loix  ni  Magiftrats,  fbus  Taütorit^  des  Pires  de 
yy  famille,  &  ob(ervent  des  coütumes  trds  fiiiipfes.  Ils  ont  des 
yy  endroits  [iartituliers  pour  enterrer  les  morts^  &  pour  faire- la  pri^- 
yy  re.  Leurs  Armes  fbnt  des  piques  de  bois,  &  des  arcs  avec  des 
yy  flaches ,  qu'ils  n'empoifbnnent  pas  comhie  plufieurs  Indiefts  de 
„  rAm^que.  Ds  fe  (ervent  de  Caitots  pour  la  P^che ,  &  ceux 
„  des  Isles  fbnt  bien  bdtis.  Ils  fbnt  habillls  depuis  le  nombril  jus- 
„  qu'i  la-^noiti^  de  la  jambe;  Üs  viveiit  longtenis,  fbnt  bien-faits, 
p  v\£sy  agiles,  gais,  doux,  traitables^  de  bon  carä£lä*e  &  extr^ 
„  mement  reconnoiflants :  ce  qui  me  fait  eQ)6rer,  qu'on  en  vien- 
y^  dra  facilement  a  bout  en  les  traitant  avec  douceur^      Leurs  Mai- 
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{bfts  (bnt  couvenes  de  fcuilles  &  de  branches  d'arbres.  US  (oot 
touces  fbrtes  de  poterie  y  des  coüteaux ,  fcies ,  &  autres  ii^bu« 
mens  tranchans  de  nacre ,  avec  lesquels  ils  travaiUent  y  &  fbnc 
des  cueilleres  &  d'aucres  outils  'de  bois.  Ils  onr  des  flütes>  tarn« 
bours,  &  autres  fbrtes  d'IoftrDnieiis  de  Mufique.  Leurs  Jardins 
&  Terres  labourables  fbm  bien  diifaribu^es,  &  entourdes  de  Coco- 
tiers,  &  de  hayes  vives.  Nous  ieur  avons  appris-a  chätrer  des 
Cochoits  &  des  Coqs.  Hs  fom  du  pain  qui  eft  admirable  de 
trois  fbrtes  de  racines.  .  La  Terre  effc  noire)  graiTe,  6c  extröme- 
ment  fertile.  EUe  produir  en  gen^ral  tout  ce  que  nous  avons  en 
Europe  en  grande  abondance,  toures  fi)rtes  de  l^gumes/  des  fruits^ 
des  railins  admirables,  Citrons,  Oranges,  Cannes  de  Sucre,  Co- 
cos,  &  d'autres  fruits  que  nous  ne  connolfToos  pas..  JD  y  a  trois  fbr- 
tes de  plantes  donc  on  fait  Tufage  de  notre  lia  La  Campfl^;ne 
eft  entrem^löe  de  fbr^ts  de  haute  futaie,  d'Ebeniers,  de  Ce^es 
&c  propres  pour  k  Marine ,  &  toutes  fbrtes  de  bätimens;  le  gou- 
dron  dorn  on  fe  fert  pour  les  bateaux  eft  fait  d'huile  de  Cocos^ 
mais  il  y  en  a  encore  une  autre  efpece.  Tout  le  Pais  fburmille/de 
Beftiaux,  deMoutons,  de  Cochons,  öc  de  toutes  fbnes  de  volail- 
,Ies.  Les  Rivi^res  abondant  autant  en  poifibns  d'eau  douce,  t]ue 
la  Mer  des  c6tes  en  PoifTons  qui  lui  fbnt  propres,  &  en  huitres, 
moules  &  coquilles.  Nous  n'avons  vü  für  toute  la  cöte  aucun 
imimal  dangereux,  niterreflre,  ni  aquatique,  mime  peu  ou  point 
de  mouches  &  de  coufins.  Le  vent  d'Eft  contiiraei  qui  vient 
de  la  Mer ,  nettoye  &  rafraichit  la  cote  ,  comme  le  mime  vent 
fait  le  mime  efFec  für  celie  du  Br^fil;  avec  la  difference  que  la  Mer 
du  Sud  etant  trois  fois  plus  itenduS  que  TOcian  entre  TAfrique 
&  TAm^rique,  cette  c6te  doit  itre  beaucoup  plus  fraiche  &  agrea-« 
ble  que  ceUe  du  Br6fil  Mais  ce  qui,  par  deffiis  la  beaut^  &  la 
fertiUri  du  Pais ,  fait  le  point  le  plus  imponant ,  nous  y  avpns 
trouv6  toutes  les  chofes  precieu&s.  Mon  Capitaine  eft  entri 
dans  le  Pais,  &  a  trouvi  beaucoup  d'or;  j'ai  vü  du  Mineral  d'ar- 
gent]^  des  Diamants^  &  d'autres  Pierres  prkieufes.    H  y  a  des  hui- 


5,  tresf  perlieres  en  tbondance  dans  la  Mer  qui  baighe  les  Cotes. 

,5  Nous  avons  trouv6  de  la  foie ,'  de  Fyvoii'e ,  des  flcurs,  &  deis 

^y  noix  de  mufcade',  du  poivre,  du  gingembre,  &  felon  toutes  les 

3j  apparences,,il  doit  s'y  trotfVcr  de  la-  canelle  &  des  cloux  de  gi- 

„  rofle,    Toute  la  cöte  eft  ßine  &  fiire.  •  Le  Port  que  nous  javons 

yy  nommi  Vera  Crux^  pcut  contcnir  plus  de.  looo  Vaifleaux  i  Ta- 

^5  bri  de  tous  les  Venis.      II  eft  forme  par  Fembouchure  de  deux 

j,  riviires,  dont  Tune  reflemble  au  Guadalquivir  j    d'un  c6t^  lieft 

^,  bord£  par  une  belle  forSt,  &  de  Fautre  c6t6  par.  une  vafte  plai* 

j3  ne.     A'  quelque  diftance  de  la  cote,  il  y  a  fept  grandes  Isles  de 

^,  plus  de  2 CO  lieües  d'6ten<Ju6,  dont  une  qui  n'eft  qu'ä^to  lieues 

j,  du  Porr,  peut  avoir  50  lieues  de  toür,     Quand  V.  M.  Üera  le  nMÜ- 

^,  tre  de  ce  Pais,  il  fera  Tentrepör  de  tou  lie  Cofiunerce  du  Ch|li,  du 

yy  Perou,  du  Mcxique  ^  .de  touces  les  Tcrres  de  la  Mer  Paciftque^ 

^,  des  Isles  Philippines,  duJapon,^de  la  Chine  >  des  Isjbs  Moluques, 

^  de  leurs  aromates ,  &  de  (outes  le$  Indes  Orienrales.  •    J'ai  ^rig6 

^  une  Croix,  bäti  une  Eglii^  A  la  &  Vierge  de  Lofette,  &  faiq 

^,  dire  vingt  MefTes^  auxquelles  tout  mon  Equipage  a  aflifte  poui; 

^y  avoir  des  Indulgences  pour  la  Pentecdte.     J'ai  fait  une  Proceffioa 

j,  le  jour  du  Corps  de  notre  Seigneur  >  &  j'ai  attach£  en  trois  dif- 

^  T<£ranii  ei^iä  Jes*  iurracs  '&  las  T^r«  d!e  V,  M.  i 'Cccterdecou- 

-,  vertae  ne  peut  qp'augiiienter  &*  6tendre  fa  gloire  en^  faÜanc  connoi- 

,,  tre  (bn  nom  gbrieux  dans  des  PäSs  immenies :  dd  vöus  pouvez 

^,  ajouDer,  Sire,  d^  ce  möment  4  vos  Tieres  celui  de  la  Terre  Aus- 

,,  tnücdnÄ  Ei|>rit.  ; 

La  Poliriqüfe  va^e,  fiiperftitieufe,  cruelle,  &  intrigapte  de  Philip-' 
pe  &oit  rrop  olfcup^e  en  Europe  j  il  ne  CQmprit  jamais  que  la  Politik 
qüe  des  Rois  ne  peut  ni  ne  doit  avoir  d'autre  objet,  d'autre  but, 
que  le  bonheur  des  PeJuples  qu'ils  gouvernent  j  il  crüt  que  c'6toit  Tart 
de  faire  du  nfial  aux  aucres,  ;  H  perdit  la  Holkoide,  les  Indes  Orienta^ 
les,  le  Brefil,  &  ^puifa  l'öpag^ip,  qu'il  depeupla  par  la  perßcufion 
des  Maures^ ,  .&  ^^d^c^;ei]|ä^  4ivec  lui  de  fa  grandeur.  ^ ^^   . 
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J^iusileft&rprenflnt^  qQedepuispliisd'aaii&<^<8cdemi«»ci|- 
ne  aucre  Nadon  de  rEiirope  n'ait  poiirfiiivi  ces  dicöuv^tes  >  qui 
promettent  les  avantflges  les  plus  confId6]:able&  Ceux  qfd  regime  la 
deftinpe  des  Peuples,  &  fonnenr  les.  Calqols  politiqaes  ^  ne  fpii;  grdi- 
oakeme)^  pas  fon  inäraits.  ^ 

Perdus  dans  les  d^tails  de  leurs  emplois,  plongds  dansles  iniri* 
g;ues  par  lesquelles  ils  fe  (bnt  £I6v6s  &  (e  fbutiennent^  occup^s  de 
miferes^  &  des  chofes  les  plus  frivoles  qui  tiennent  i  leur  interet  per- 
fbnnet,  ou  &tisfont  leurs  petites  paflions ;  (emblablesi  l'araignöe^  ils 
n'ont  point  de  taA  hors  de  leur  toile  :  les  grandes  chofes  les  pafTent, 
QU  leur  paröiilehc  des  chimdres.       , 

S*ils  cönnoi(fent  les  hommeS)  c^eft  dans  le  pedt  cerde  de  ceux 
aVec  lesquels  ils  vivent,  par  la  leAure  de  quelque  Roman,  ou  tout 
au  pluis  pourävoir  paiflK  ä  Paris,  öu  i  Londres ;  6c s'ils  ajoüteht  i  ce« 
U  quelle  6rade  pfdanteSque ,  celle  du  Qobe  &  fäit  dans  la  Carte  de 
leurP^  Peuou-poiht  de^pfbjet  grand  6t  oäle  n'a  6t6  fbrm6  par 
ceux  qui,  ^lev^  k  de  grandes  places,  paroüToient  devoir  s'en  oc- 
cnpen 

Le  grand  nombre  des*  NamraHftes ,  &  dei  G^ogcaphes ,  fair 
uJoe  machine  xnoot^e  i  peu  pr^  de  mime.  Ils  &  ^prcaneiient  m6dio* 
diquement  fiir  la  fiirface  du  Globe  &  dans  ies  Cieux,  fins  vuSs  &  fins 
but.  Les  Gdculs  .dans  lesquels  entrenc  le  hi«i  des  hommes,  oq  plu- 
t6t  leur  moindre  mal,  le  fort  des  Peuples,  leur  g^nie,  Jeur  caraftö- 
re,  kur  Gouvernement,  le  phyfique,  le  moral,  le  politique,  le  pas- 
ß^  le  pr^fent,  Tavenir  qui  doit  s*enfiüvre,  les  probabilit6s  des  Iv6- 
nemens,  enfin  des  donnds  &hs  nombre,  fönt  au  defliis  de  leur  ptmde. 

Puiflent  tous  Ies  Peuples  de  l'Europe  ouvrir  les  ycux ,  (iir  leurs 
T6ritables  int^-öts,  <Sc  reconnoitre  que,  bin  qu^  y  alt  de  la  gloire 
dans  Fexercice  de  lapuiflance  &  desfcdrces,  il  ny  en  a  que  dans  cc- 
lui  de ia  SageiSe ,  qui  les  employe  pOw le-boi&ear  desixoBunes.  Tra- 
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Jan,  &  Marc  Aurele,  font  malgr^  eux  la  guerre  atix  Barbares  jaloux  dt 
la  felicit6  de  Rome  :  le  cruel  Attila  la  fait  pour  ravager  la  Terre  j  Ct* 
ligula  pour  ramafler  des  Coqviiles :  defhtu&;  de  raifbn,  de  lumiires^ 
&  de  fens  y  Torgueil^  la  folie ,  &  la  Ferocit6 ,  les  töxirmenteiiL 

Habkans  de  l'Euüope,  que  laiagefle,  les  himi^es,  lescopnois- 
loices,  la  g^n^rofit^  &  rhuidanird,  dont  yous  6tes  dou6s  prdförable- 
ment  au  refte  des  hommes ,  vous  faflbit  connoitre  fiir  toute  la  (iirface 
du  Globe,  comme  dej  Philofophes  6clair6sj  tels  que  les  Orph£es,  & 
(es  Amphiöns,  occup6s  i  entretenir  Faccord  &  le  bonheur  dt  cette 
grande  famille  ilu  C^enre  humaio. 

Et  vous  Pruffiens,  Peuple  de  H6ros,  couverts  des  lauaers  de 
Sparte  &  de  Rome ,  combl&  de  Tadmitation  &  de  Teftime  des  autres 
Nations  de  l'Euföpe  j  portez  votre  gloire ,  Ja  g6n6roflt6 ,  la  magni- 
mir6  de  votre  caraftäre,'  qui,  jgüid6  J>ar*la  figeffe  &  lä  juftice,  ne  fe 
propcfe  dans  Temploi  des  plus  gränds  tdleäs,  que  (oft  pro]f)re  bon- 
heur, celui  de  TEürope,  ^  celui  des  honunes,  jusqu^aux  Peuples  in- 
connus  encore  de  notre  Globe.  Que  leur  connoiflancei  leur  bon« 
heur,  fbit  votre  ouvrage ! 
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EXPfiRIENCES 

SUR  LA  CONSERVATION  DU  SANG  ET  D'AUTRES 

'  CORPS    LK^UIDES,    SANS    COR.RU'PTION  ,    »ANS    IB 
WIDE}  PENDANT    P^tllSIEüRS    ANN^ES. 

PAR  M.  ELLER. 

- 

f  ette  vafte  ^tenduS  transparente,  imperceptible  i  liotre  vüe,  qui  en- 
V^  vironnc  notre  globe,  &  quiefl  le  premier  mobile  de  la  vie  de  l'en- 
fant  qm  vient  au  monde,  &  la  demiere  reflburce  du 'malade  quien 
Covty  le  Corps  enfin^  que  le  vu^aire  prend  pour  un  rien,  &  qui  ne  (e 
mahifefte  aux  ignorans  fbus  le  nom  d'air,  que  lorsqu'il  eft.agit^  & 
mis  eri  mouvemeat  j  ce  corps  dis-je/pr6(erite  tant  de  ph6nonie|ies 
extraordinaires  6?;  merveilleux,  qu'on  ne  i^auroit  T^tudier  aflez.,  ni 
affez  travailler  k  developer  fes  reflbrts  ;  auffi  a-t-il  et6  l'Qbjet  des  re- 
chefches  &  des  expdnehces  iitfiombirables  des  plus  gran^  Philofb- 
phes  du  Siecle  pafle  comme  de  celui  oü  nöus  vivons.' 

Ces  grands  hommes  d^couyrirent  par  des  exp^^ices  incon- 
reftables,  que  Tair  6toi^iiü  fluide;  püisqu'ils  trouverent,  qu*il  preflbtt 
egalement,  dan^.  mtifes  fbrtes  des  direftions/  iSc  avec  la  m^e  For- 
ce ,  les  Corps  c^ü  environne :  propriet^  eflentielle  a  cous  les  autres 
Corps  fluides  &  vifibles  que  nous  cönnoiflbns.  dans  llJnivers.  Mais 
ils  comprirent  en  mSme  tems ,  que  certe  fluidir6  de  Tair  ^toit  des 
plus  fortes  a  caufe  de  la  «raret^  &  de  la  mobilit^  de  fes  molecules 
(ph^riqucs,  infiniment  petites ,  &  qui  ne  s^atcirent  que  foiblement : 
par  conßquent  elles  devoient  Stre  fort  aiifSment  ßparables  les  unesdes 
aurres.  Mais,  nonobftant  cette  rarere  &  cette  pentefle  de  fes  üi- 
mens ,  elles  reftoient  immuables  dans  la  plus  forte  comprefEon,  auifi 
bien  que  dans  Texcräne  dilatation,  dans  le  plus  grand  froid,  comme 
^  r   '  dans 


dtfis  k  deffi  le  plus  exßtßf  de  la  chaleur,  oü  tQU$  les  amrescorps^ 
fluides  ibxiffirenr  des  changemens  notables^  &  pluileurs  d'entr'eiui 
une  enüere  defhru£tioiL 

üs  remarquerent  auffi  dans  Tair  une  propriet^  commune,  de* 
m^e  eflendelle  a  tous  les  autres  corps^  J&voir  la  pe&nteur;  laquell« 
für  reconnue  &  Stabile  par  des  exp^riences  infaillibles.  Le  pKmiei; 
qui  eo  fit  la  d6couvene,  prit  un  long  tube  de  verre,  ouven  d'un^ 
cöte  &  fcell^  de  Tautre ,  lequel  il  remplit  de  Mercure ,  &  Tayant 
plong6  dans  un  pedt  va&  nempli  auffi  de  cecce  ean  m^taUique,  il  vit 
fluifi-cöc  le  mercure  tomber.en  quelque  /orte  hors  du. tube,  mais  unq 
parcie  y  reftant  fui^ndue  i  la  hauceur  de  28  pouces^  ou  environ,  U 
reconnut  par  \iy  que  la  pe(anteur.de  Fair,  ou  de  notre  atmoQ)h^re, 
^oit  en  ^quilibre^  avec  la  pefinteur  du  mercure  dans  le  tube :  & 
comme  le  mercure  eft  i  peu  pr^  14  fbis  plus  pefant  que  Teau  com- 
imrne,  les  Plülofbphes  trouverent  ei^te  que  Feau  s'arrStoit  ^ale^ 
ment  dans  un  tube  4  une  hauteur  14  fois  phis  grande  que  celle  i 
kquelle  le  Mercure  rede  fufpendu ;  &  par  confequent  Feau  fe  mour 
jDToit  en  ^quilibre  avec  le  poids  de  Fair,  ou  de  Fatmofphäre,  i  la 
hauceur  de  34  pieds,  i  peu  de  chofe  pr^,  de  fbrte  que  le  poids  de 
Fair  dir  le  corps  d'une  perfbnne  eft  le  m&mtj  que  celui  d'uneco- 
loome  de  Mercure  dont  la  baie  eft  6ga]e  a  la  flirface.  de  ^e  m6me 
corps  y  &  la  hauteur  de  a8  pouces  >  ou  d'une  colomne  d'eau  com^ 
munß  de  la  hauteur  de  34  pieds. 

Une  autre  des  propriötds  principales  encore,  que  Fair  pofTcde, 
ji'ech^  point  i  la  recherche  in£itigable  de  nos  PhiloA)phes  moder- 
nes; c'eft  fbn  elafticit^,  laqueSe  fut  nonun^  ainii,  icaufe  de  ^el- 
ques  confonnitds  que  ce  corps  fluide  &  invifible  montre  avec  plu- 
fieurs  autres  corps  iblides  &  vüibles  que  nous  rencontrons  partout, 
&  qui  perm^ttent  une  comprefllon,  les  uns  plus  y  les  autres  moins 
gründe  9  m^s  qui  ie  remettent  dans  F6tat  oü  ils  etoitot  auparavant 
«tfloöc .que. Fe^oa  a  e$fi&«     CejEte  ^lafticit4  de,f  air  a ix^  prouv^s^ 
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d^l  par  cmain  je«  que  Font  leä  enfkns,  lorsqu%  compriment  Tair 
&n$  tm  pem  cuyftu  de  bpis ,  par  le  moyen  d'uh  piftoh  -entre  deux 
peoces  bouies,  pour  faire  form  avec  £clat  ceHe  qui  bouchoit  Toüver- 
ture  ant^rieure  du  rayaiL  Ce  jeu  a  ians  doute  amuß  les  enfans  bien 
Ibiigtems  avant  que  le$  Phyficiehs  ayent  fong6  jk  examiner  ce  ph£n(v 
ffiene  ;  &  la  cönfhiidion  du  fufil  ^  ou  arquebüf^  iyent,  ft  tir6  vrat- 
(«»mblsdblement  fon-  origine  de  ü  H  feroit  trop  long  i  pr6(enr  def 
^ler  de  tant  d'aucres  Machines,  invent^  depuis  poür  mefitf  er  les 
^fFerens  degi^  de  cette  condenfatiön  de  Tfür  ;  je  döis  remärqüer 
ßulement  en  gto&fal,  que  Tair  inf^rieur  de  notre  acnioiphire,  proche 
de  notre  globe,  eft  comprim6  par  le  poids  de  Tür  fiipMeur,  de  la 
in&ne  maniere  qüe  nous  comprimons  cdm  qui  &  trouve  renfermS 
dans  un  ruyau,  ou  pcnnpe  i  &  les  Phyficiens  ont  trouvi  par  des  di* 
monßrations  inconteftables,  que  r^lafticit^  de  Tair  eft  comme  &  den* 
fitß;  &  par  coniiSquent,  Tair,  parune  propordon  conftante,  occupö 
toujours  un  efpace  tequd  cfft  en  raUbii  inver(e  des  poids  qui  le  com- 
priment. .Ce  poids,  ou  cette  compreiliön  ^^e,  la  dilatatioin  de  (es 
mölecules  devient  tellement  grande,  qu*il  ocäipe  akfrs  un  e^ace  4000 
fois  phis  grand  que  cehit  qu'il  occupoit  auparavant,  (elon  Felp^rien« 
ce  d'un  c^l^re  Philoibphe  moderne ;  &  par  les-  obfervations  d'un 
isdktt  grand  homme,  il  eft  d£montr6  que  Fair  (up^ieur  de  notre  at- 
flK>(phdre  fe  däate  encore  plus  qu'en  rfaübn  inverie  des  quarrt  des 
pbids  -qui  4e  eoinimmenc  i  ce  qu'on  nfe  peut  pä^  d£termiher  exa^te^ 
ment,  puisqu'il  eft  impoiä>le  de  d^ouvrir  g^om^tttquemfenc  la  vihiye 
hauteur  de  notre  atmoj^hire. 

*  D'aüleurs,  quelques  Philofophes^  modernes  ont  poufß  la  rechef«-^ 
ehe  de  cette  ^l^clt^  fi  loifi,  que  quelqu'tni  d'eux  ä  trouv6  fc  ihdyeni 
(par  la  cotripreifion  dans  certaines  madiinfes,)  de  rendre  Tair  treize, 
Un  autre  trente  huit ,  &  un  autre  encore ,  fi>ixante  fois  {düs  denfe 
qu'il  n'^toif  dans  fi>n  &at  natUreL  Mais  ce  qui  eft  etidöre-pllis  finv 
prenafit,  c'eft  que  hod?e*alr^'dont  les -mölecules  loht  infiniftiefit  ped- 
•res,  ^d^0^c«kelidkduäibien  i^ed'une'acirsiaiofi  «t^ftibllJsVM 

'  perd 
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pecd  al^konenc  rien  de  &o.  dflfl]cii36,  mdme  d^ns  ja  comprelSIon  U 
plus  forte,  &  lo^qu'ü  a  ^t^  en&nn^  peitdant  pluiieurs  ann^  dans  de 
boQS  fufils  ii  yenty  qu  daos  qaidcgass  autres  nüacMncs  convenables  j 
fmcontraire  on  a  tro^v^,  que,  qiamä  qu  Ta  i:elkh^  de  fa  prÜba,  i} 
nifxitre  la  mSme  fprce  que  sUl  ayoic  ii^  ieulemetit  ^ondenß  qxielques 
iDmures  wparavanr. 

Outre  ces  propri6t^  dTeati^e?  de  i'air,  que  noa  habiks  Philoß)* 
phes  ont  expoiSes  par  des.esp^eoc^  incoiitefbbles>  ils  ont  ^^.ncoa* 
tfi  encore^  enxedoublHQcleu]:»  x^cberches,  xjm  infinit^  dp  corps 
icnogm  excrtoiement  d^6s^  D^^eant  dans  ce  va(t:4  fluide  a^en ;  ^ 
q^oique  ces  Corps  n'ayenti  nirapport,  niaffinit^,  avec  les  Jemens 
de  Tair  pur  ^lafHque.,  ils  .ont  6t£  convidacus ,  que  ces  corps  ^tranfers 
6toieot  Afqhia^  dim  la:  {d%8rc  d^aiop^r^oiiis^  ^ctA  la 

Natnre  ie  ferr  de  rair,  dutout  pour  la  v6g6ration ;  ce  qui  ju0[tfk  Iß 
n^cef&tS  de  leur  pr6(ence ,  nonobftant  rembarras  que  ces  corps  etran- 
gers  caufinc  auxPhUofopheSy  lorsqu'Us  s'dSbrcent  de  ddnner  une  d^ci- 
fion  exade  4  leur  ei^M^ences.  On  reconnoir  g^Gt^rdement  par  lä  ^ue 
l'air  eft  un  yafteOcian,  rempli  de  i^atieres  cprpordyks  de  toute  e(pe- 
ce,  qui  pecinettent  i  une  f au&  yhyüqf^^  quelcooqpe  de  ft  &p^p)t 
&  de  fa  d^iunir  en  molecule;;  9»äx  pedtses  &  aufli  minces ,  ((bi^  Taug- 
mentadon  pour  (aac  de  leurs  furfaces;a  T^ard  de  leur  periteffi^,)  que 
Telaiticit^  du  fluide  a&ien  le  pennet ,  en  fbirte  qu'elles  peuvenr  nag^^r 
ia  dedans.  Ceft  pour  cette  raifpn  fins  doute ,  que  les.  Philofbph«^ 
du  tems  pafl*^  oAtdi^icompijys.ious  le  nom  d'acQio^^re  cet  aflendh 
blage  excelfif  de  tcme^  fbne$  de  matieres  dpnt  Fair  i&ß^bßtg)^  --'        [ 

Erpourmieuxprouverceci,  nousfenroos,  &le  Thennometre 
nous^ppreodi  que  les  rayons  du  Soleil,  la  maäere..^le£hique,  aufli 
bien  que-k  feu  aUumä  partour  daqs  qos  ibyets^  &  m^me  la  chalelir 
ibn£errauie,  .fo^im^i^s  M  flWk^re  du  feu  r^pandu&.dans  ti>ure  ratmos- 
ph^e»  P^:p)u%.K9aH  .diffimig  6c  ekviSe  par  cette  cbaleur  s'exhale  daias 
vair  i^trä^'grande  quaotice.  L'analpgie  quiß  ttouye  emre  Teau  &  l'air, 

fem- 
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(emble  (avorÜcr  non  ieuiement  wie  conAinaifbn  isdfte  de  ces  deux 
Corps )  mais  mSme  une  transformadon  r^iproque^  du  moins  de  quel- 
ques paraes  del'eau,  dans  unv6ritflble  air  äiailique ;  ce  qui  el):  prouvö, 
entre  pluiieurs  aucres  expiricnces,  pttr  cdBes  de  yEolipiie,  &  par  Täclac 
violenc  de  la  poudre  i  eaaon ,  qm,  dans  rembräfemem  fubic  de  (es  in^ 
gr^diens  conü)u{tibleS9  eft  caufö  uüiquement  par  quek]ues  peätes  gout- 
te3  d'eau  contenuCs  dans  le  fälpecre«  D'ailleurs^  la  pr6(ence  d'une  eaii 
abondante  dans  Tair  eft  prouv6e  par  les  H^^ometres,  par  les  Baro- 
tnetreSy  &  par  IcCA  alcali  fixe  qui  &  fiqu^fie  en  peu  de  tems  par  Tat- 
traAion  de  Teau  hors  de  l'atmoq>hire.  Auffi  voyons  -  nous  que  cetce 
exhalrifim  copieufe  de  Teau,  ayanr  fonn6  leg  nii6es  60  les  brouSflkrds, 
lorsque  Tair  s'en  trouv«  fitrcharg^^  elle.ie  condenfe,  &  railen^le  en 
gouttes,  &  retombe  fiir  nocre  ^obe  ibus  k  forme  de  playe,  de  neige^ 
<^u  de  grftle,  ielon  la  conftkmion  chaude  ou  froide  de  Fair  &  de  Ja 
fiUbiL 

Par^e  <Svaporati<m  htumde  s'^l^ve  dans  Tair  par  la  tran(piraäon 
contintieHe  des  hommes  &  des  animaux,  laquelle  eft  fi  coniiderable^ 
que  les  expiriences  ftätes  pour  ia  d^terminer ,  nous  prouvenr,  que 
la  moiti6  a  peu  pr^  de  toute  notniture  prile  s^^ehape  dans  fair  par 
ia  peau.  Ajoutons  i  cela  qofi  les  exbalttfbns  (urprenances  de  toüs  ks 
vig6taux  qüe  lä  terre  porte,  Curpa(fent  encore  de  beaucoup,  (eloii 
tes  exp^riences  d'un  illuftre  Philo^phe  Anglois,  Celles  des  animaux. 
'Miais  ce  n^eft  pos  l'eau  toute  pure  qtu  exh^e  en  fi  grande  quantit^  des 
eorpa  des  anim^ux  &  des  plantes ;  toutes  les  parties  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  k  maÜe  du  &ng,  comiiie  k  gfaifle,  la  bSe,  .!es 
(eis  volatils,  la  matiere  (iibrile  terreftre,  &c.  peuvent  6galanent  (e 
£(fiper  par  la  peau,  &  s'^lancer  dans  ratmo(phire.  L'eau  diiToute 
envapeurs,  qui  (ort  de  ces  corps  &ns  cefle,  leur  lert  de  vehicule: 
Les  planres  de  m6me  ^vaporent  des  (urfiices  de  toutes  leurs  parties 
une  quantite  txis  confid6rable,  non  (eideAient  d'une  eau  pure^  mais 
une  ififimt6  d^aucres  molecules  que  nous  apperdfvons  par  Todorat^ 
/urtout  dans  la  fii(on  oü  elles  pou(rent,  &  preonent  de  racj;ax>i&menr. 

Et 
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la  Äff^WPPfc  infii#  d'aiK)raes  <^  les  plantes,  ^  jGirrout^  leurs  fleurs^ 
r^paddeoc  dans  Vair  ?  Leur  poulfiere  f(^ondame  mSme  voldge  dans^ 
cet  ei^tiMHt,  iorsque  les  imnmes  fonx  fecouees  par  ie  yent..  D'ail^] 
kurs.qui  ^ft-^  qui  ignore  Tefiet  <J»la  ^ormptiopldcla  ft%w  4es^ 
ptoies  i  6c  -%fH)vt '^,  apjawax  ^ ,  dpntrtes  atomes  difflöwes  par  Ja, 
pdDq^intfe  s'eyapoFeht  dans.l'^  i  cl^que^inflant  .du  JQurYi  3^'oiw 
bfions  pft%  k  fermentßtion,  qui,  par  un  combaj;  intriiiieque  d^  flui^ 
d^  pi^opr^  \  cette  d^on,  i}tvc  un  nom^re  cfe^mpkcules  fpirimcvübs, 
eres  d61i6es,  &  en  remplit  toute  ratmo4>h^re.  H  en  eft  de.j^Sipe  de^ 
parcies  excr^mentales  des  animaux;  &  je  n'aurois  jamais  fait  Tx  je 
ytMiJoi»  cno?eH  icldaijs  tous  cesdjjtd^  >  Mai?^  je  nc  dois  pa^pafler 
(aus  fiitence  ks  exhpl^i^s  copieufe^y.«^-  duofem  dela  (erre  s^eles^ 
veo;  &ns  0^^,  dans  nptre  .atmi^^^re.  Les^entrailles  de  no^-eglo-j 
bqijbat  resaplies  d'up  ai^ns  enqnne  de  tpuc^  ^^^,  deTnatic^  falU 
DQS^  (yphur^ifesy  ajE&nicalesj  a3»9urieUesy;qui  par  k  chd^^^ 
tecniifie.^m  j^o^jITeeseii^rhaut  fkn^44^er^  43c  qui^pa  ^^n^r^-j 

ciioquant  üb  iubciUfbxt  ix:Uei)fienty  qu'dks  peuvent^pi^er  k  orayi^rs^g 
Ift.ienjß  porenfef  Qgel.  Phyfw;iei;i  pqurfa  d^ppuvnr  la  fourice  v^rt-. 
c^le  de  tpßt  adde  umyerrel  qui  rei^d^  ^ms  toute^  dp  fair^ 

&  qui.fe  pp^  i^^jraf^fpf  .dji.f^i^jfefüi  i^i^^;^^^  ^ 

(el  itioyea/paii  l^jpiop  ]»  plus,  ^ffo^t?. '  ,Enj(mrppui'  yoypj^ j  4Wo^ i?iF 
rfl  ita  vjtjiy  ch|ww,  qui  rj^^  d»p&  fw-^^toui^/lij^ 

p{i)di9^oas  fli^fi  bien  (m  coif^es  lfl$  deftrufäion^,  de  k  Kanzel ! 


'i'f ) 


L  }4m4im^fk^'^(^^  de§  ^^lole^ulesi 

iaa9Qll»?^$s  ^ißm  ce  ^e: vplumi^  de  l^a^  (^ftfi^gepiible^  ü  ne  laiile^ 
pf»s,d-^)K  a^  Bicdibff^  djaryie;;^u'il^iitü&  a  15  .con|eryat]p]|> S^ 
jk;  k  £«^^^4^  XQU^  kfi.  aoimaux.  qtu  reQ)ireat ;  car  ii§  celTent  .de  viyre 
V3&rt^  qi^aa  leur^l^e  c^  ^de  (oW  k  ctoche  d'une  pompe  pneu-. 
mttqfilß^'. ':  li^p^ifloos  «udme ,  expfre#^  q^^fid  k  cpmmunicajijipa  aye^ 
Tair  eoft^Et^tveft ^^^  ptr  la  gkot^gü  couvte  ics/kcs  ^.^s  ce- 
iervott^  ^aiift:»n  jcaad  .i^id.  Lesplant^jen  g^o^,  P^^%^^  ^9 
Ji;60.ife/VriMl.  T0111.XIII/    '  ^  Ö  k 


fc  vui3e,  &  {)erdent  totitev^tarion  &  töut  ftccroiflemeiit  dans  un 
eiidroit  clos  oü  le  pafTagt  d\in  air  frais  eß  bouch^.  En  un  moty 
nou$  rencontrons  dans  Pair  une  nominire  occulce,  qui  (butient  la  vie 
des  animaux  &  des  plantes  >  &  dont  ils  ne  peuvent  ft  pafler  (aas 
fisquer  lear  hiine  totale.  II  eft  mime  tris  vraUeiribloble  qu'il  exifte 
dans  fair  nne  fource  intarifläble  de  la  mauere  Q)cnnatique  univerfeln 
te,  oü  tous  les  Änres  vivans ,  des  deux  principaux  rignes  de  kNäR 
ttire,  ptiifenr  leurs  moleculcs  organiques^  convertM&bies  enfiiit^  i& 
propres  i  6tre  idennfi^es  dans  la  nacnre  de  cha^;Me  e^>ece  6c  de 
chaqüe  Individil 

Tel  eft  enfin  ce  corp^  fluidfe  flimentairb,  ^quel  tont  6nre  cr66 
tire  fbn  origine  &  (a  confervation.  JVfais  n'dt-il  pas  bicn  Strange, 
que  la  m&ne  chofe  qui  nous  pr6te  la  vie,  opöre  i  ibn  tour  notre  des- , 
tryftion?  Nous  voyons^^  cette  deftrudion  s'avüncerpar  uhe  d^lu- 
tion  des  parties  fblides  tl'un  corps  dont  les  interftices ,  ou  pores ,  per- 
fttettent  une  entr6fe  Hbre  &  aHSe^  Tair,  qui  eft,  cörtime  nous  favons 
vft,  charg6  d'une  quantitii  extraor&idre  de  dLifolvans  les  plus  däi^ 
de  toute  Corte.  La  feule  chp(e  qui  paroit  empdcher  une  diflblunoa 
des  Corps  trpp  fiibite,  eft  (ans  doute  la  matiei*e  grafle,  phlogiflique 
öü  mflammatle;  qui  (ert'de  coHe  ou-de  fifen  aux  iholeculei  terWto^s 
qtd'cbnftittientkbaied^töu^  les  cdi^Sp  dsAs  les'n*ois  r6gnes  dt  kf 
Natüre.  CcÄ  Cette  matiere  tjui  refufe  lem&lahge  avec  Teau  didbute 
en  vapeurs  donrl^  (e  Charge,  &  dans  kquelle  n^nt  les  pardes  disr 
folvantes,  acides,  (alines,  volatiles,  (pirimeufes,  &c.  qui  rencontrent 
&ns  doute  une  entr^e  tr^  difficOe  dans  les  corps  qu^üs  töuchänr^  d'au- 
cant  phis  que  Taccds  eft  refti(S  i  Icur  v6Wcirie,  D*hs  iesf  ammaux^ 
c'eft  la  graille  principalement,  qüi^  au  ddTdus  de  la'  peau  extiri^« 
renferme  toute  lä  (urface  du  corps,  aprds  qu'un  dnicilage,  oa  cote 
grafle,  a  Joint  les  parties  (bltdes  terreftres  eniemble.  D«ms  le9  plan* 
res^  nous  rencomrons  pareiHeihent  une  mädefe  ^rtßk  äifltfnnnble) 
qm./bosle  homderdfine,  ougomme,  äSennitla  feMf^'chft  IdfirrS  fi* 
brei:  ^  Auffivoyöns-noüs  que  les  plantes,  qui  pai^cipent  le  plus  de 

cet- 


cette  oijttiero  r^fineufe^  r^iiAjent  plus  longtem$-u  la  deftrudion  qja^ 
rhiiinkiic6  de  Tair  auroit  pü  leur  ouifer.  C'eft  ä  ces  autieres  refineu- 
&&  cflQ  nous  devons  la  coaiervaqofi  des  Momies,  qu  cadavres  humains 
tenduits  de  touD^ibrtes  de  reikies^^  &  pri6{erves-  par  lä  de  la  corrup- 
tk>n  pendaqt  plufieuGS  iidde^.  I^  k  pliuparc  des.  fb^^  &(iirtout 
dans  Ics  coq)s  0i6ta]liques ,  qqus  nrouvons  c^e  iWecei .  pkogiftiqu^^ 
ou  infl^nmable,  trop  ötroitement  U6e  aux  terres  mmerales  vitrifiantes 
.&  mqrc^rieUes,  pour  que  tes  diffolvans  a£riens  y.,puiflent  p^^trer  fi 
cor,  & diflau4r? J^r  ?oh6fi«a fo^.  Enffecpuxrci,  Tor  ißcljarjj^^ 
bien  p^ ,  aybc  ceminespieEf^jfr^cif^^  ,%^;  %  fcijff;  f (Wjps,,  fip^- 
fimsdanslaNamr^s  quipoivcac  ^fiÜ^  conftaixvnent.)^  i^ette  .a£ti<m 
•definjaiye  de  r«r. 

pQOr  gmoiir.dQac  les  «ytrqsr  oi»ps  4ef  ceffte  oorrupüon^  ^1  faut 
takherde  leur  öter- <|)>£bluinenc.  toii^.  cQi|i^^qatioa  f  yeq  T^ir  exc^^ 
xvsQT.  I^ms-cet^t  vt)&,  r}'ai  fak  t^exp^risence  a^brec-^j^lqnej^  coxps  Jul- 
des>  lesquetsiontles  plus  fujccs  aux  diflohujiopf  delbuftives^  &  ^ 
ka  ai  n^anmoips^  con(erv^  pendant  plufieunr  aon^  üos  la  .xxu>indr^ 
issarque  de  cory^ftioni  Pqut  faire  jr^ufpr  ceseiip^nences,  oa  n'a 
qu'i  s*y  prendU)  de^lft itiahicre  qui  fuit. ,,  Je iis  fi^iuy^|ugc  pja^  ;?^% 
bien  forte  de  cttivre  jaune,  d'un  pied  de  ^am^öre ,  avec  un  tiiyau  au 
eeAcre  ide^croii^  pouces  de  longrueur^  gami  dans  ibnxnilieu  d'un  irobinec 
bien  ajufti  pour  empdchi»:  Tentr^e  de  l'air^  le  tont  du  mSrne  in£;;al. 
ffH^chai  k  plaquj^  4  ma  pqmpe  pneumatique  ,par  le  mcyen  d'une  yis 
qm  4xiok  a^  bput  du  tuyau ;  j'y  P^9^  enfuit€^.quatre  petits  vjeqes  l)ien 
mo^  ^  ppuvoieot  tenir  environ  txois  pnces  chacun ;.  je  remplis  ^e 
pKwm  de^lfux  de  vache^;  dans  un,  auqre  je  verfai  du  Vjn  de  Bour- 
-gogoe  j  dans  le  troifidme  du  Vin  de  Champfigne :  &  coi^e  il  üb 
trauvok  par  hazard.ananü  aupr^  de  nioi,  qui  vouluc  bien  permettrje 
qu^  hu  tis^  un  peu  de  üang  du  bras ,  j'en  rempli^  le.  quaixi^me  ver- 
le;  e($i(k^<6c<Htbe^j&.d'imfbeUe,ccx^^  . Je- oQuvrb  w(Ii(-^^ 

aies  vtrs^.ayec^une  cloche  de  cryftal  propi^rttonaee  &  bien  forte^  jlj^- 
qaeUe  j^aq^ldMi  la  pkqu^  par  >'  njqjr^^  ^'gn  m^ange  ^  maneres 


ghiantci  d\ine  vÄcofit4'6protiv^5  compofS  de  poix,  de  rÄfinfe,  de 
cire,  de  ter^benrine/  &c.  '  Enfiiite  je  tirai  fiiccelfivement  tout  Fait 
'qui  6toit  fovLS  la  cloche  &  dans4es  -fittides  de  mes  qüatrc  verres,  jus- 
qtfd  qe  que  le  Mercure  dans^  le  barometrc  di  la  pompe  füt  mont^  an 
inöme  degr^  que  cdui  d^nn  aütre  barbmetre  que  j'avois  i  la  muf^itte 
'de  ma  chanib^.  Poür  em^Scher'  qüe  Fän:  ne  renträt  deffous  la  cloche, 
)e  rournai  le  rptinet  du  tuyau  de  la  plaque,  laquclle  j'ötai  de  defius  k 
pompi; ;  &  (Je  peiir  qu'il  ne  ft  gliilat  dans^la  fiiite  qudque  portioh  de 
rair,  cörtim^celäamveÄ  rprdinaire,' Aialgr6  le  fein  qu'on  prend'dc 
tieft ^juftet  Vröbineti  toüre  k  defon  creux,  &  de 

i'bhßJnbäf  fi  feoitöfricitt  <}tre  faifeft  peotMen  le'firoftant  par  le  moycfi 
de  la  graifle  3  pour  6viter  donc  cet  inconv^nient,  •  j'avois  pr^tti6  un 
bloc  de  bpis  rond,  fclon  le  dianÄtre  de  la  plaque  de  cuivre  qui  fi)u- 
tenoit  la  cl6chfe:  H  Äohr  dHah  pi4<I'(fc  haiiteur,  ou  envirdn,  Ä  dans  le 
IjiUifeu-favbi^'Ftrit  Ulf  trou-de  ti^  de  diähiietre  für  quarre-ft 

Itihcj  dl '^föföhdiiirV^  je  veffii-flans  ce  c^ux-de  la  gndfle  de  mou- 
tbn  TonäüS  Öd'bich  pvtrt;  fy  eiifonfai  aüflitdt  le  tüyau  äe.la  plaque 
^^'t'ßrti'rdbinet  tieh^ftrm^,  de  forte  que  la  plaque  couvroit  la  fiur- 
^ace  fliperieüre'tlu'bloc,  &  y  i6töit  coUee  par  la  graifle  rtfroidie  (]Qi 
V^toft '^Ächce  loftque  le  tuyaü  fiit  enföricö^daös  ibn  citbx.        - 

'^f'  '  M^  liqueurs'ainfi  arrangSes'dans  ce  vuide  furent  gardeesdans 
•un  etidtoit'clos ,  oü  le  grand  froid  ne  pöuvöit'g&ter  Texp^ience, 
'noiT  plus  que  la  trop  grande  chafeur.  •  J'y  regardai  de  tems  en  tems, 
^^  n^  remarquanr  imcüh^  chahgemenr ,  'Xii  daiis  lacöuleur,  nidandk 
^confiftäpce  de  ces  fluides,  ce  qüe  je  pöüvöis  bien  examiner  ttätra- 
Vers  de  la  cloche  transpaiienre ,  je  laiflai  le  tout  reh(enn6  Iranqui)* 
dement  d'une  anh^e  a  Täutre,  depuis  le  mois  d'Avril  1741  JQsques 
Vers  la  (in  de  l'ann^  prec^dente  175^.  H  s'icoic  donc  6coul^  quncse 
ans  &  huir  thois  en^riron  ^  lorsque  tn'ennuyant  de  garder  plus  long- 
"^tems  l'appardt&  cecte  ej^rience',-  &  rayam^fait  voir  ä  ph^urB  de 
faies  ämisi'je  d^tachai'k  cloche  ^'^1  p»-le«!oyen  de  k  müMfe 
gluanre  renoit-encoi«  att£  fcnne  44^  jpkque  qiie4e  pfenujer  jovr^qoe 

je 
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je  Tavods  Machte,  &  je  ne  remarquai  pas  non  plus  beaucoup  'de  chan- 
{[oneot  dans  mes  liqiwlirs»  excepr^  que  dans  le  verre  ou  j'ayois  miß 
du  lair,  h  cr&ne  s'lroit  f^parie  un  peu>  &  oonfuiem^nr  mil^  avec 
fi)a  pecit  laib,  ce  m^tange  gardant  au  refte  &  blancheur  &  fy.  fhiidui 
naturelle.  Dans  jes.deux  verrts.cMa  ^coir  je  vin-,  pour  ce  qcM  re- 
gaide  la^couleur  oukconfiftance^ü  n'y  avok  aücua  chaogeineat^  fi 
ce  n'eft  que  le  vin  de  Bourgt^ne  avoir  dq^ofiS.au  fond  un  peu  de 
poulfiere  rougeätie ,  &  cehu  de  Champagne  une  poui&ere  fembla- 
ble>  mais  blanchäcre,  .&  en  moindre  quaociD^*  En  exdminanr  ce^  acq- 
mes  par  une  laupe  &  augour>  je  trouvai  que  ce  n'etoit  qu'u/i  peu  d|p 
tartre  qpe  le^vin  dfipofe  ^  Tordinaire  dans.  ks  tonneaux.  «On  ne  r- 
marqua  pas  le  moindre  changemeat  dans  le  quaortöme  v^rre  qui  cpa- 
Renoir  le  fang  humain ;  fii  quanac6  n'etok  point  diminuee,  ni  Cz  qua- 
üt&aher^e,  fbtr  pour  lacouleur,  ibit  po\p:  laconfiftaticej  il^ireircai* 
Uoit  porfaicement  au  &ng  nouveOement  är^  d^e-vetne :  &  ce  qu'il 
y.sroir  de  plus  fiirprenanc>  c'^tbic  que  les  pe^tes*boiiile$4'ouges  mon- 
troieoCAiOQre  .pär£utemeDt  leur  figute  i(ph6rique,  lorsqpe  je  les  ^xa- 
minai  par  le  mkroicope^  les^^yanc  fair  enorer  aüparavwt  dans  de  pe- 
dts  niyaux  capiUaires. 

^  .  ■ 
Ces  exp^riences  nous  fheoenr,  ä  ce  que  je  crois,  ä  une'd^ci- 
fion  inconteftable,  i^avoir  que  c'eft  ractouchemenc  de  Tair  qui  cau(e 
k  ddfiinion,  fOfG  bien  que  la  deftru£hon  enriere^  de  tous  les  corps 
que  h  Nanire  produit,  &  qu'on  pourroir  fauver  Äemellcment,  für- 
tout  les  Corps  du^$  &  fblides ,  de  cerre  corruprion,  fi  on  pouvoit  les 
ganmdr  abfblumenc  de  toure  communication  avec  ratmofph&re.  Oti 
peur  fort  aifSment  aulfi  coinprendre  la  n^ceffit^  Inevicable  de  cette 
deflmftion,  par  les  propri^rds  de  Tair  que  je  viens  d'indiquer  en  pas- 
finr.  Sa  flukite  inconcevable  joince  ä  fa  pefanteor^  lui  donne  la  ca- 
pacit^'de  s'iniinuer  dans  les  interftices,  oupores,  de  tous  les  corps. 
Son  ^taftidtd  escpanfive,  aid^e  du  feu  &  de  la  chaleur  qu'il  contient^ 
diflbut  &  enleve  toute  4'humidit^,  laqueUe  empörte  en  m£me  tems 
ks  molecules  gommeufes>  s^il  y  en  a  dans  un  corps.      Les  parties 
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r6fineu(es  Com  diflbutes  par  les  atotnes  ^iricueux,  parleBfib  vökr 
tils ,  &  par  les  acicks  r^pandus  dans  ratinoQ>h£re.  L'eau  que  k  dia- 
leur  de  Täir  dUToüt  en  vapeurs,  iediarge  encore  de  pardes  gnßeSj  hiur 
leufeis,  &  (alineS)  qn'elle  empörte  des  corps  qui  en  fbnt  dou6s  ;  &  eü 
les  '{vd>t9ifant  parunmouvemenc  inteftm  r^proque>  leur rehd oecte 
Volacilit6  incommode  &  d^olitmte  qu'on  appefle  poorritOK^  qm  eft 
le  demier  degr£  de  la  defbuäion  corporelle ,  iurtout  dans  les  anL* 
maux.  Et  qui  eft- ce  qui.pourra  d^terminer  la  nature  &  la  pecitefle 
inconcevable  de  ces  atomes>  qui  viennent  la  plüparc  de  la  pourrirure^ 
&  qu'on  nömme  miirfifus  moriifijues^  contapeufes  ^  pitechialtt  y  dfyt 
fenteriqu^Sy  veroUques^  vfnirienmsy  &c.  dont  Vair^^tam  charg6qael- 
qüefois,  les  communique  par  la  reipiranon,  ou  par  les  pqres  de  la 
p»u,  i  la  mafle  du  fang  ?  Et  quelque  petite  que  pÄiifle  dtre  cette  por- 
tion  tout  si  fait  imperceptible  k  nos  oiganes ,  die  eft  cap2d>le  d'ia- 
trodüire  une  coftnpäon  totale  dms  toutes  les  homeurs  du  corps  hoh 
main ;  ce  que  nous  ap|»renolis  tous  les  jburs  par  ks  makdies  fune»- 
res,  ipid^miques,  &»  contagieufes  qm  enlevent  tarn  de  monde. 
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ESSAIS 

CONCERNANT  LA  NQUVELLE  ESPECE  DE  CORPS 

lilRl^EAt  COiNNV    SOUS  LB   KOM   DE  P^LATIHA  Dßl 

PAR  M.    MARGGRAF, 


Try  a  d^ji  quelques  fliin^es  que  Ton  eft  pfirvtim  en  Aag^terre  i  h 
^  coiinoiflance  de  corps  laiii^  m6cdfique,  du^iel  qa  a  4qqd^  le 
PlätiMa  del  PiMto.  Les  Augurs  Anglois  qui  en  perknt,  dUen(  qu'on 
le  trouve  dans  tes  Mines  d'Or  des  Indes  Occidemaks  V^agßoks. 
(Voycz  les  Tranfaäiönt^  VoL  48.  p.  Ö38O  Suivtnt  d'aocr^s  rfla- 
tions,  ce  min^ral  dair  fe  tioüver  en  forme  de  fible.  dan$  Jes  rivieres 
de  la  Province  de  C(uito^  de  cela  en  tr^grande  quantit6.  On  ne 
fiuroit  donc  dire  avec  aacune  cenitude,  fi  c'eft  une  mauere  r^elle^ 
roenr  min^rale,  ou  une  (imple  radure  que  TeauennraSne  dequelque 
veine  entiere  ^  &  porte  avec  eile  d&ns  fen  cours ;  ou  möme  fi  ce 
ne  powroir  point  önre  am  pur  r^cränent  m^allique,  d'oü  \^  J^^a- 
gnolS)  i  qui  appardennent  les  mines  de  ces  conrr6e%  auroient  mi  de 
numiere  ou  d'aucre  ce  m^tal  parfait.  Un  de  nos  dignes  Confreres  O 
iffiffe  M  teProfefl&ur  Eukry  dans  une  Lenze  qu'il  lui  a  icric^  qu'il 
lient  de  la  bouche  d\m  EQH^d  qui  a  6c6  dans.  cette  Province,. 6t 
<p]i  en  a  q>porr6  de  la  /^//Tfor/r,  qu'on  Ja  t]x>uve  r^panduS  iiir  la  canv 
pagne,  prds  du  fleuve  qui  craverie  les  montagnes  du  Perou  aupr^ 
de  QuH^.  D«ns  les  commencemens  U  6toit  fort  difficile  de  fe  pro- 
eurer  qudque  ^hannllon  de  cecte  matiere ;  les  EQ>agnok  /i!^  vou- 
bienr  point  cotnmuniquec^  icauieque  pouvant  fiot  aUSmoot  m^l^e 
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ivec  Pör  &  farg^tV^lle  eft^'^proprc  S  filßfier  ceß'mÖÄt&iü  ^Ä'^Jr 
ün  en  1753-  les  Anglois  en  obtinrent  une  quantite ,  dont  on  donna 
quelques  livres  i  M.  le^  Do£leur  Letiis  i  Kingßon  ;  ce  qui  a  mis  ce 
Sayant  en  6tat  de  faire  les  premieres  Experiences  la  defllis.  EUes 
fbrlt  rapport6^  <itis  le  Völumt  des  Tmnfiiäiims'Qp^  avdiis  dce) 
Depuiß  j'oi  eir  lü  bonheur  d'^i  avoir  auffi^  mia  i^uantk^  .dpni  Jp  fiiis 
redevable  aux  bons  ofiices  de  M  Euler  ;  &  cela  m'a  anim6  i  en  faire 
robjec  de  queiquesrJEjipehences^  que  je  vais  expoier  dans  ce  Memoire. 

IL  Pour  rommencer  par  decrire  ks  apparences  de  ce  corps, 
feiles  fbnt  aflTez  irregulieres.  H  eft  blanc>  tirant  un  peu  a  la  couleur 
de  plomb  ;  les  grains  en  fbnr  pour  la  plüpart  applatis,  &  on  les  fcnt 
poHs  au^  touch^r. .  Ity  a  )de  ces-graios  qui  &  hä&xxt  aifez  bibx  btcfit 
au  martea\t  für  Tenduine ;  d'autres  j  aprte. avoir  re^  quelque  c<»ip^ 
£clatent ;  d'aucres  prennenrla  forme  de  lames  toutes  minces  ;  .äl'Cfil| 
arrive.drdÜiairenieiir  aux  graios  qui  6toifint  cönyexes.  Jepijg-^'af 
hoiA  les  grains  qui  s!etoiedit  laifß  ^latir  en  lanfies^  &  jev^i^Ai  d^* 
fiis  de  Teau  forte.  Mais,  quoique  je  les  cufle  d'iä)ord  mis  adigereri 
il  ne  vbulut  s'invdecädier.rtea:  de  confid£rable«  Je  jetcai  la  d^SfiiS  uf» 
peu  de  Salmiac'^  &  le  tvds  .en  d^^eftion:^  mais  il  ne  fe  fic  oon  phis 
äucuiH!  fohitimi  dans  ce  menfirue;  &  k  peine  en  refulcla^tnil  W^ 
teintu^e  jaunitre.'  \J2amasL  mat^  mffi  une.  parde  de  ceicOi^  k  ihi^. 
Aü  reftd,  apres  i'or,  c'eft  le  plus  pefaiit  de  toos  les  corps  ^  car  ^  eft 
a  ce  iriicsd  comAie  rgf-  k  19.  .  .  1- 

--^'^'^^  •  '  '    '       -        .  •  .  ii  ,       

Ä  Le  ^ptemier  cf&i  «qtrc  je  fis  ^  la  P.läthai  für  U/.caJdöfr 
tibß-  Jen  f)ris-dcux  ohoes.que^je  mis  für  unt^  a  rotir  foiJS!«i? 
mouiSfe  bich  ardence,  & j'entretina  le  feu  pendaiit  deuxheuref.avec 
beaucoup  <Je  force,  fins  appo^cevoir  pendant  jce.i»ms-U  ai|cyne  |u; 
TO^e,  m^e  quoique  je  remuaffe  de  tems  entems  avec  un.pewcrQr 
rhct  de  fer.  Aprfes  le  r6&6idiflement^  'cette  Plaonö  avoit,  ^m.  ^'pa 
'plomb  eotO&i^  ^  U^lemem  die  itokplus  noire  y  &  ians  aucun  ^lar 
m^lique.     L'aiman  n'en  attiroic  presque  p|us  rien.     Cependant  eile 
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avoit  rien  perdu  de  ibn  poids  ;  au  xrontraire  11  ötoit  augment6,  puis^ 
qu'elle  pe&it  abrs  deux  onces  &  dix  grains,  quoiqu'eUe  eut  ^ce  exac* 
tcmenc  pef^ ;  ce  qui  eil  a(Iur6ment  tr^s  remarquable. 

IV.  Je  pris  endiite  une  once  de  Platine  crue ,  je  la  mis  dans 
un  creuiec  4  fondre  ordinaire,.  fiir  lequel  je  poiai  un  couvercle,  &  que 
je  pla^ai  dans  un  foumeau  de  fufk>n,  auquel  je^onaai  le  feu  le  plus 
viele«  de  mon  Laboratoire)  par  une  longue  train^e,  qui  donne  non 
feulement  fox^s  le  trou  des  cendres  au  gril  du  fourneau,  mais  qui  eft 
auffi  incroduice  par  la  cheminee  fort  longue  &  ^croite^  placee  au  des- 
ius  du  fourheau  m£me  j  ce  qui  produic  l'ardeur  la  plus  veh^ente 
qu'on  puifle  donner  aux  foumeaux  de  fufion  d'un  Laboratoire,  pla- 
c^  fiir  un  pi^eflal  convenable.  Je  connnuai  ce  degr^  de  feu  pen- 
dant  trois  ou  quatre  heures.  Apr^  le  refroidiflement  je  trouvai  ]$ 
Platine  un  peu  reunie,  nfiais  nuUement  Fondue ;  &  alors  eile  pe(bit 
cinq,  ou  m&aitprhs  de  fix  grains  de  plus,  qu'auparavant.  Les  coups 
de  marteau  en  (eparoient  aflez  aifement  les  parties  les  unes  des  au« 
tre&  Uint6rieur  iiQit  ä  la  v6rit6  un  peu  plus  blanchätre :  mais  on 
cetrouvoit  les  mSmes  grains  qui  avoient  e^^  auparavant ;  &  quel- 
ques uns  d'entr'eux  fe  laifToient  pareiUement  appktir  fiir  Tenclume. 
Je  oiftillai  aufii  j)ar  une  retorte  de  verre  une  once  de  Planne  crue 
avec  un  feu  violent  dans  un  rdcipient  adapt^ ;  &  j'obtins  par  ce  mo- 
yen  quelque  quantit6  d'un  mercure  r6el  coulant.  Apr^^  cela  j'exa- 
nünai  anentivement  la  Platine,  &  je  trouvai  dans  celle  qui  6toit  cruS 
un  femblable  mercure ;  ce  qui,  Joint  d  la  figure  applatie  de  la  plü- 
parc  des  grains  de  Platine,  me  confirma  fortement  dans  1«  penfee  que 
ce  mineral  ^toit  le  produit  de  quelque  ouvrage  d'amalgamation>  qui 
fe  Bat  pour  tirer  Tor  par  le  moyen  du  mercure  d'une  miniere  mfi- 
langte.  Ce  qui  etoit  refte  apr^s  ce  travail  dans  la  retorte  refiem- 
bloit  i  la  Platine ;  feiilcment  j'y  trouvai  plufieurs  grains  jaunes,  que 
le  marteau  pouvoit  applatir  fon  minces  fiir  Tenclume,  &  qui  avoient 
Tapparence  du  plus  bei  or.  J'y  jettai  de  Teau  r^gale  dans  une  pe- 
cite  cucurbite ,  &  le  mis  en  digeftion  j  maiS)  bien  que  j'eufTe  fäit. 
Mtm.ArJoul.Tom.ian.  .      E  bouil- 
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bouillir  Teau  r^gale,  le  m^tal  en  fut  fort  pcu  üttaqu^ ,  le  difTolvent 
cn  ayant  i  peine  pris  une  teinturc  jaune.  II  ne  s'en  pr6cipita  noft 
plus  rien  avec  une  fblurion  d'6rain,  qui  autrement  eft  äquivalente  i 
une  pure  (bludon  de  (el ,  &  a  coücume  de  produire  dans  ce  cas 
une  couleur  rouge. 

V.  Apr^  ceia,  je  cherchai  i  feire  avant  toutes  chofes  une  folu- 
tion  claire  de  la  Platine  cru€,  &  qui  n'avoit  encorfe  €ti  (bumife  i  au- 
cune  6preuvc,  cny  verfent  des  liqueurs  acides.  Je  commengai  par 
mSler  une  once  d'un  e^t  de  fei  aflez  fort  avec  une  dragme  de  Pla- 
tine cru6 )  dans  une  retorte  de  verre  ;  j'y  appliquai  un  recipient  qui 
joignoit  exaAement,  &  je  diftillai  par  degr^,  en  donnant  i  la  fiu  un 
feu  d'incandefcence ;  enfiiite  dequoi  je  trouvai  dans  le  cou  de  la  retor- 
te un  fiiblim^  d61i6,  blanc,  cryftallin,  qui,  en  le  regardant  par  une  lou- 
pe,  mc  parut  avoir  la  figure  d'un  arfenic  cryftalüß.  DerriÄre  s*^tok 
attach^  un  fiiblim^  rougeatre ,  mais  qui,  i  caufe  de  &  petite  quaniit6| 
ne  put  dtre  fbumis,  non  plus  que  les  petits  cryftaux,  4  aucune  ^preuve 
ülr6rieure.  Ce  qui  rella  dans  la  retorte  parut  confid6rablement  dum* 
g€  :  ii  6toit  brunätre,  brillant  par-ci  par-k  comme  la  Platine,  &  tirant 
un  peu  d'humidit^  en  plein  air.  Cet  acide  parut  enfiiite  avoir  eil 
quelque  prife  für  le  fer  dans  la  Platine.  Je  proc6dai  avec  Tacide  de 
nitre  de  k  maniere  qüi  vient  d'dtre  rapport^e  au  fujet  de  Tacide  de  (el, 
&  cela  en  employant  une  eau  forte  d'une  tris  grande  Force,  dans  la 
mdme  proportion,  &  avec  le  m6tne  feu ;  aprds  quoi  je  trouvai  auiS 
dans  le  cou  de  la  retorte  des  cryftaux  dorn  la  figure  £toit  pareiltement 
femblable  4  ceux  de  TArfcnic ;  niäis  le  fublim^  rougeätre  qui  s^6toit  at- 
tachi  derri^re  dans  l'Exp^rience  pr6c^dente,  manquoir  icL  Le  r6fi- 
du  ne  difFi^roit  point  non  plus  de  celui  de  la  Platine  trait6  avec  l'aci* 
de  de  fcl ;  &  Tacide  du  nitre  fembla  aufli  n'avoir  attaqu6  que  le  fer 
dans  la  Platine.  Tout  fe  pafTa  pr6cifement  de  mßme  quand  je  verfai 
für  une  dragme  de  Platine  la  quantit6  pr6c^dente  d'hiiile  de  Vitriol, 
cn  faifant  la  diftillation  fus-mentionn6e,  &  donnant  i  la  fin  un  feu 
d'incandefcence.  Le  r^fidu  fut  encore  le  m£me  que  celui  de  la  Plati- 
ne 


pe  travaill^e  avec  Pacide  du  (el  Scdu  iiitre,  iävoir  d*un  btim  rougeätre^ 
Imllant  9a  &  14^  &  Tacide  parut  avoir  ^galement  attaque  Ic  fer  dans  la^ 
Platine.  Je  n'apper^us  point  defiiblim^  dans  ce  nravail.  Au  refte,  ce 
qiie  ces  £xp6riences  fönt  voir,  c'eft  que  tous  les  acides  (usdits  ont 
quelque  pri(e  für  la  Platine ,  bien  que  ce  fbk  Tacide  du  &X  qui  Tatta- 
que  le  plus  forcement. 

\^  La  Hatinc  n'^prouve  point  d'efFct  plus  confid&able  que 
pehii  qa'y  caufe  Feau  r^^ale,  conime  I'onc  d^ja  obferv6  Meflieirs  les 
Anglois,  dans  le  M6noire  cir6,  §.  L  £n  efiet  ayant  mis  üne  once 
de  Platine  dans  une  cucurbite,  &;  ay^t  verfS  defHis  fix  onces  de  bon« 
nc  eau  «6gale,  qui  avoir  6z6  faitc  par  le  mfilangt  d'une  livire  d'eäu  for- 
te avec  une  once  de  (el  ammoniac  pur,  la  Platine  entra  dans  une  plet* 
ne  ^buUition,  &  fttt  attaqu6e  par  T^u  r^gale  avec  beaucoup  de  violen- 
ce*  Cette  eau  &  tdgpit  d'abord  en  j&une,  äcla  teinture  devint  toujours 
plus  fonc^e  pendant  la  digefHon,  jusqu'd  ce{qu'i  laiin  la  fblutiph  ftit 
d'un  rouge  de  grenade  tout  a  fait  obfcur.  Je  fis  eiifiiite  ^cou)er  cette 
Elution  ^  &  je  verfaifiir'ler£fidu  de  l'eaü  rSgale  fraJcliej  cöntinuant 
töüjöiirs'  äinfi,  jüsqu  a  ce  que  Teau  r%ale  ne  ie  teignit  plus  du  tout;  i 
quoi  je  fiis  obUg^  d'employer  üne  livre  &  demie,  &au  deU,  d'eau  r6ga^ 
)e,  qa<Mque  k  ipiepne  fiit  extrimement  forte.  II  laut  remarqufr  jci  que 
la  fofutiori  filtrSe  &  expo^e  au  ünoid  depoife  toujours  de  petiis  crjr»-, 
taux  rouge4tres.*_Je  verfai  apr^s  odi  daiis  une  retorte  tout  ce  qui  6toit 
entr£feii)fi>lution  claire,  äpiis  l'avoir  aiqparavant  filtfe;  je  'diftälai  ce 
liquide  jusqu'ä  la  moitie,  &  te  qui  itoit  reft6  dans  la  retone  fut  con* 
üervi  daris  lin  vcrre  bien  ferm6  pour  en  faire  u(age.  Quant  ä  la  ma- 
tierejnoiratre  brillante  qiri  ^toit  deriieurfe  de  la  (olution  de  la  Platine 
dans  Talembic,  je  r6dulcorai^u  mietoc  avec  de  l'eau  chaude>  je  la  'fei 
(Spher ;  &  ayant  enfuite  trouve  que  Taiman  Tattiroit  presquetoute  en- 
tiere ,  (  ce  qui  eft  fort  remarquable,)  je  la  mis  fous  le  microfcope,  oü 
eile  paroifToit  mSlee  de  quelques  particules  Manches ,  &  transparentes, 
qui  itpiält  probabl^meht  du  fpath ,  ou  du  quartz.  Leur  petiie  quan* 
tdc^  ne  ni^a  pas  perriiis  d'exl  faire  le  jdijet  de  recherches  plus  6tendues. 
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VHi    li  defliis  je  mSlai  la  folürion  de  Platine  foite  de  la  mamere 
qui  vicnt  d'Ätre  rappon6e,  avec  toutes  fortes  de  iblutions  mdtalliqu^ 
&  demi-mSralliqueS).  pourvoirfi,  äcaveclesquelles,  e&eie  pr^dpi- 
:  tieroic , '  für  quoi  j'ai  f^c  les  obiervations  fuivantes. 

1.  Que  la  fblution  de  Platine  ^tant  mSlee  avec  une  fbkitipn  d^ap 
faire  dans  T^gp  r^gal^,  fe  pr^cipite  d'une  couleur  rougeätre  orang^ 

2.  Qa'6rant  möl^e  avec  une  fohmon  d'aigcnt  fia  daas^Feau  fbxte^ 
tue  en  eff  pt^cipit^  de  couleur  jaune. 

3.  Ce  qui  arriv<?  aufli  avec  une  fblution  d'argeot  £üte  dans  raci^ 
di;  yitnolique. 

4.  La  fblution  de  Vitriol  de  Venus  n'en  a  point  ivi  pr6cipit6e^ 
non  plus 

5.  que  Celle  de  Venus  faite'dans  Tacide  du  Nitre,  exceptÄ 
qii^ävec  le.tems  il  fe  d^pofe  dans  celle-ci  une  poufHere  rougeätre  ti- 
tant  a  l'orar^ge.,  ce  qui  vient  peüt^etre  de  la  fblution  d«  Platine  m^e^ 
qui  fe  pr^cipire  ainfi  d'eUe-'niSme  avec  le  temps. 

^       6.  :La  fblution  de  cuivre  dans  Tacide  du  fei  ne  fe  pr^dpite  point 
dticout  eh  y  verfint  la  fblution  de  Hätine,^  nomplus  que 

7.  la  fblmioa  de  cuivre  fidte  avec  le  vina^e  de  vin  äftiUd. 

8-  AufE-t6t  aprte  le  mSIange  de  la  fblutipii  d'^taic^  ,faite  dans 
Teau  r6gale  av^  k  fi)lution  de  Platine,  il  tomba  au  fonds  une  pousv 
^ere  rougeätre  qui  tiroit  ä  Torange  fonc^ 

9.  La  fblution  de  Satume  dans  Tacide  du  nitre,  mä^e  avec  la  fo» 
lution  de  Platine,  ne  fe  pr^dpita  point  du  tbut;  ce  qui  eft  remarquable, 
puisque  Tacide  conunun  du  fcl  exifle  id  dans  feau  rigale  avec  laquelle 
la  fblution  de  Platine  a  &6  faite,  &  qu'autreinent  ü  a  coütume  de  px&' 
cipiter  für  le  champ'le  plomb  en  forme  de  Satume  comu  i  conuhe 
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mfliune  iiinple  Elution  de  iel  commun  pr^cipite  toujonrs  &ns  d^ 
cette  (bhition  de  Sanime,  6tanc  auifi  efficace  dans  ce  cas  qae  Vtfym 
ou  Facide  du  fei,  ou  l'eaa  r^gale.  La  fblution  de  Sanime  avec  le  vi- 
naigre  de  vin  diftill^  fe  comporte  pi^cüSmenc  de  m^e  dans  (bn  md- 
lange  avec  la  fblution  de  Platine. 

10.  Laiblutivv  de  Vitxiol  de  Mars^^  h  fi>luticm  de  lAxts  dans 
Tefprit  de  nitre,  &  la  fohition  de  Mars  dans  l'eiprit  de  (el ,  ne  produi- 
fenc  abfokiment  aucune  pröcipitation,  itant  m^l^es  avec  la  ibhtion  de 
Planne. 

11.  La  ibhidon  de  Zinc  faite  dans  Tadde  du  nitre  fe  pr^cipite 
de  Celle  de  Platine ,  de  couleur  rouge  orang^,  de  presque  cooune  de 
labriques 

12.  La  Solution  de  Bismudi  dans  l-adde  da  nitre  ne  fe  pr6dpite 
point  dans  la  fblution  de  Platine ;.  &  il  en  eft  de  niSme 

13.  de  la  fbiution  de  craye  dans  Tacide  du  nitre,  de  la  fblution 
d'ahin,  de  lä  fblution  du  fetadmirable  de  Glauber,  &  de  celle  du  fei 
lufible  d\irine  de  k  feconde  cryftallifition;  qui,  toutes  en  g£nä^  ne 
kiflent  f^percevoir  aucun  iigne  de  changement,  ni  de  pr6:ip]tation, 
apris  avoir  ^t6.in£l£es  avec  k  fblution  de  Platine. 

Vm.  Je  contlnuai  ä  m^ler  la  Pkrine  crue  avec  toutes  fbrtes  de 
fidutions  m^talliques,  pour  voir  fi  le  m£tal  de  ces  fblutions  fe  pr£cipi- 
teroit.  Je  mis  ces  mölanges  un  peu  en  digeftion,  mais  je  n^  remai^ 
qoai  p<»nr  qu'aucune  des  fblutions  m^talliques  fbuffiric  de  precipitation 
cn  y  jettant  k  Pktine.  Les  fblutions  que  j'employai  pour  cet  efiet  (u- 
rent  les  fiiivantes. 

La  fblution  d'Or  dans  l'Eau  r^gale. 
»      ^      d'Ai^ient  dans  Tadde  du  nitre. 
M      -*       de  Mercure  dans  Tadde  du  nitre. 
^^      t^      de  Cuivr?  dai^  Taddc  du  iiiire. 

E  5  La 


La  foluiKMi  de  Cuivrc  dans  Tacidc  du  vinfiol     * 

»       —  de  Cuivre  dans  le  vinaigre  de  via  diftill^« 

•-^      »  de  Mars  dans  Tacide  du  nicr^. 
;«—•—    —     dans  Tacide  du  fei. 

—  —  —I     —     dans  Tacide  du  vitriol. 
»      «^  de  Saturne  dans  Tacide  du  nitre. 
»       M  ~       «      dans  le  \4naigre  diftÜl^. 
-4      »  -^      ^       dans  Teau  r^gale. 

—  -  de  BismuthT   ^^  j,^. ^^  ^^  ^^ 

—  »-^  de  Zinc      j 

'  .  IX.  n  dtoit  cncore  n6ceffaire  apr^s  cela  de  mSler  la  fblution  de 
Platine  avec  des  m^taux  crads,  &  de  faire  aiirention  aux  ph^nomenes 
qui  en  r6fulteroient. 

Pour  cet  cfFet  je  verfii, 

I.  dans  la  folution  de  Platine,  dans  un  verre  net,  une  petite  lame 
tris  propre  de  fin  or,  &  le  mis  en  digeftion.  Mais,  au  bout  de 
quelques  jours,  je  trouvai  que  Tor  n'en  avoit  pas  €t6  le  moins  dii 
monde  attaqu6,  ni  rong6 ;  feulement  il  &  pr6cipita  de  la  fblution  de 
Platine  I  comme  cela  arrive  ordinairement,  un  peu  de  pouffier«  rou* 
geätre,  d'une  couleur  d'orange  fisuce,  qui  6£oit  d^liee  &  cryftaUine.  . 

.  2.  Jai  jettd un  petit  morceou  de  Targent  le  plus  fin,  redüir  en  la* 
me,  dans  la  (blution  de  Platine,  &  Tai  fait  m^diocrem^it  digerer.  .  Id 
i'argent  &oit  duement  attaqu^;  Sc  il  s'etoit  poß  für  l'argent  une  chaux 
blanche,  qui  l'avoit  comme  incrufld  de  töupes  parts.  La  fblution  qui 
repofoit  U  defTus  dtoit  encore  d'un  jaune  couleur  d'or.  Mais.Ia  laote ' 
d'argent  6toit  entierement  ron^ee,  amoUie,  &  fe  laifToit  aifement  hvt 
fer  entre  les  doits. 

3.  Ayant  jett6  un  petit  morceau  de  cuivre  iin  dans  la  fi>lution  de 
Platine,  &  Tayant  mis  en  digelHön,  la  fblution  devint  d'un  beau  verd; 
la  plaque  de  cuivre  6toit  pour  la  plüpart  rongee ;  &  une  matiere  d'un 
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brun  noiratre  la  recouvroir.     Elle  6roit  auili  en  grande  partie  fort  fruk^ 
ble,  &  c^deit  aißment  a  Ta^tion  des  doits. 

4.  Un  petit  morceau  de  fer  poli  pareiliement  tnis  dans  k  fblurion 
de  la  Blarine ,  &  exppfe  äla  digeltion,  fit  voir  la  la  Platine  qui  deve- 
nuc  d'unnoir  bnin  s'^toit  attach^e  au  fer  j  &  il  s'itoit  en  m^me  pr^- 
dpit^  du  mSlange  beaucoup  de  pouißiere  d'un  jaune  d'ocre  mediocre* 
-inent  fonc6.  J'emportai  la  fange  qui  environnoir  le  fer  en  le  lavant 
avcc  de  Feau,  &  je  trouvai  que  la  Planne  Tavoit  incrufte  de  tous  cor 
t6s ,  &  mSme  qu'il  en  avoit  6te  pin6tr6-  Au  refte  il  etoit  devcnu  fon 
sendre^  öcfiriable  entreles  doits. 

j.  Tout  pareiliement  la  Platine ,  apr^  avoir  mis  dans  fit  fblution 
un  petit  morceau  d'6tain  bien  net  &  poli,  reduit  en  lame,  en  fot  pr^- 
cipitee  par  le  fecours  de  la  digeftion ,  fbus  la  forme  d'une  poufliere 
d'un  rouge  noiratre  qui  s'^toit  attach^  ä  Tetain.  Au  bout  de  quel- 
ques joürs  r^tain  (e  trouva  entierement  rong6  ;  la  liqueur  qui  repofbit 
au  deflus  reilembloit  i  du  CafFe  d'un  brun  fonc6,  tirant  au  noiratre« 
Je  la  {ecouai  für  un  filtre ;  &  eile  fe  fepara  de  la  matiere  plus  pefante 
qui  avoit  €t6  depoße  au  fonds.  Je  pr6cipitai  la  liqueur  noiratre  qui 
avoit  traverß  le  filtre,  avec  une  fblution  de  (el  de  tartre  bien  nette,  & 
la  remis  fiir  le  filtre ,  afin  qu*elle  paflat  bien  daire  i  travers.  J'^dul- 
corai  le  precipit<4  qtii  &  trouva  dans  le  filtre  avec  de  Teau  chaude  au 
mieux ,  &  je  le  fis  föcher  j  apr^s  quoi  j'obtins  un  mixte  noir ,  qui,  en 
le  rompant,  jefiTembloit  presque  ä  de  la  poix  brifSe,  on  ä  un  charbon 
de  tcrire  pur.  J'en  pris  deux  fcrupules ,  auxquels  j'ajoütai  une  dragmc 
de  Borax  calcin6,  deux  dragmes  de  nitre  depur6,  une  demi-once  de 
fei  de  tartre  trSs  pur,  &  une  once  de  cailloux  pulverifSs.  Tout  cela 
crant  bien  mSl£  enfemble,  je  le  fis  fondre  dans  un  creufet  au  feu  le 
plus  violent ;  &  cela  me  donna  une  maffe  de  verre  grisätre,  dont  un 
petit  morceau  d^li^ ,  mis  für  Fongle ,  &  expofS  i  la  lumiere  du  Soleil, 
tiroit  ä  la  couleur  d'am^thifte  5  mais  je  n'y  decouvris  au^uns  grains 
metaUiqucs. 
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6.  J'ai  jetti  <kns  la  fbludon  de  Platine  un  moroeau  de  plotnb 
caille  en  lame  tr^s  fine,  &  en  ai  procura  la  digeftion  conune  des  pr6- 
cedens.  Le  plomb  fiit  artaqu6  cout  de  m^e ;  la  lame  6toit  rongie, 
3c  la  folution  demeura  jaune.  Au  Fonds  repofbient  des  cryftaux  qui 
n^toienc  aatre  chofe  que  (ki  Satume  comuiii6.  Panni  eux'fe  trouvxuc 
une  pouffiere  d'un  noir  brun.  je  vcrGx  (ur  le  touc  de  i'eau  diftül6e 
chaude ;  alors  les  cryftaux  fe  fondireat,  6c  il  refta  quelque  chofe  d'u- 
ne  poudiere  noirätre ,  laquelle  ayamt  6t&  encore  ulcäieurement  iddk- 
cor£e^  &  fechte,  donna  i,  la  Platine  toutes  les  apparences  d\in  corpß 
fort  tendre. 

7.  f  ai  m!b\&  la  folution  de  Planne  avec  le  mercure,  en  joignant  i 
une  denii-  once  de  mercure  une  once  de  folution  de  Platine.  En  fe- 
couant  feulement  ces  maderes,le  mercure  coüla  d'abord  d'une  maniere 
gluante,  6c  en  fe  trainant.  Apr&s  cela  il  fe  pr£cipita  une  quanriti  de 
pouffiere  d'nn  blanc  jaunitre.  Quand  je  fis  enfuire  dig&rer  cette  folu- 
tion^ eile  devint  le  lendemain  verditre.  Je  continüai  la  digefHon  en- 
core  pendant  un  jour,  je  veri^i  de  i'eaudefliis,  fen  fis  une  d^canta- 
non  cldire,  Jidulcorai  le  tout  au  mieüx,  je  lavai  la  pouffiere  blanche^ 
&  ayant  fait  fuccider  encore  quelques  ^dulcprations  avec  de  i'ean 
chaude  9  je  le  fts  fScher.  Je  fSparai  auffi  le  mercure  qui  6toit  refti 
fans  Stre  rongi ;  ü  ne  reflembloir  point  ä  un  amalgame^  mais  €toit 
aflez  coulant.  Je  le  diftillai  d'une  tr^s  petite  retoite,-  &  il  en  demeu- 
ra  un  feul  grain,  fi  d61i£  que  je  fus  obIig£  de  le  fbximertre  au  micros- 
cope  qui  rae  le  montra  jaune.  Quand  j'eus  fiiblim£  la  pouffiere  jati- 
ne  dans  ime  petite  retorte  de  verre,  cela  produifit  encore  ^rdsun 
fubUm6  d'un  jaune  rougeätre  par  derri^e,  mais  plus  blanc  par  de- 
vant.  11  ^toit  demeur6  pour  r6fidu  un  peu  jde  mati&re  gnfe^  qui  en 
la  prefiänt  reprefentoit  encore  une  fbne  d^amtalgame,  &  pouvoit  doii^ 
ner  lieu  a  de  nouvelles  recherches.  H  eft  remarquable  <pie  le  mercure 
s'efl:  fbutenu  ici,  jusqu^i  ce  que  tout  le  veÄtre  de  la  retorte  ait  €t€ 
enti^ement  fondu>  f^  quü  s^  fbit  £ut  pomtant  de  trpu. 

8.  Un 
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8i  Vn  petitmorceau  de  Zinc  reduit  en  lame,  &  jett6  dans  la 
fblunon  dePhtine,  avoit  de  töutes  parrs  une  incruftation  de  coufcur 
brune.  La  lamc  de  Zinc  6toit  demeur^e  dans  fon  enrier  j  &  felon 
toutes  les  appar^ces  la  Platine  s'eroit  pr6cipitee  ßjr  Ic  Zinc. 

9.  Un  petit  morceau  de  R6gole  d'Änainoine  ümple  bien  nee, 
mis  dans  lanii^nie  Solution I  &  digir6  conrune  ci-de(ius>  eb  ena6ti 
pareilkment  attaqi)^  La  liqueur  qui  repofoit  de^  6toic  jaune,  & 
äs'eft  pr6cipit6  beaocoup  de  poulfiere  blandie^  qui  ^toit  fiuisdoace 
pour  la  plüpart  un  r%ule  rouge.  Le  rdle  du  r^gule  ie.trouva  en 
pedtes  parties  brillantes,  entiörement  rouge ,  &  paroi^ok  s'tee  m^l^ 
avec  la  Platine  pr^cipitite  en  m^e  tems. 

10.  Tout  fe  pafla  4  peu  pr^  de  m£me>  lorscpie  je  mis  un  petit 
morceau  de  Bismuth  fondu  net  dans  la  iblution  de  Platine ,  &  que 
je  Teus  eicpoß  i  une  femblable  digeftion :  il  fe  pr^ipita  une  pous- 
fiere  blanche,  .&  le  Bismuth  parut  rong6. 

1 1.  Je  pris  enfuite  un  petit  morceau  de  R^gule  net  de  G)balt, 
(en  AUemand  Cohald-Spetfe^  tir£  de  la  mine  de  couleur  bleue  de  Schnee- 
berg  ;  je  le  fis  fondre  ä  dfverfes  reprifes  avec  du  verre  pour  en  tirer 
tout  le  bleu ;  &  Tayant  miä  dans  la  folution  de  Platine,  11  en  fut  pa- 
reiUement  attaqu6.  II  (e  d^ofa  au  fonds  une  pouiliere  jaunätre.  La 
liqueur  qui  fumageoit,  £toit  verdatre.  Le  regule  perdit  d^  le  com- 
mencement  (bn  6clac,  &  devint  noir. 

X.  La  folution  de  Platine  dans  Peau  r^gale ,  qui  eft  fim  dis- 
(blvent  propre,  fe  pr6cipite  avec  les  (eis  alcaUs;  &  cela  avec  les  al* 
cfldis  fixes  auffi  Men^u'avec  les  volatils,  ou  les  urineux.  Cela  donne 
un  jaune  orang6,  &  un  peu  brillant.  Cependmt  tt  y  a  ceci  de  par- 
tieller, c'efl  qu'en  &oulant  la  (blution  de  Platine  au  mieux  avec  le 
iel  alcali  natif,  c'eft  i  dire  avec  la  partie  alcaline  du  (et  commun,  il 
a*en  rifulte  aucune  pt6cq)itaäon ,  mais  eUe  demeure  claire.  Quand 
on  y  ajoute  une  leffive  alcafine,  Talcdi  ayant  ^t^  ttnpmvaftt  calcin6 
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avec  du  fing  >  &  qu'ön  renfiaule,  on  en  obtieiit  uh  beau  precipit^ 
&  qui  dans  certaines  circonitances  n'eft  point  inf^eur  au  plus  beau 
Bleu 'de  Berlin,  quoiqu'il  fe  pr6cipite  en  m&ne  tems  quelque  chofe 
de  couleur  d'orange.  ^  Le  premier  pF6dpit6>  c'eft  i  dire,  le  Bleu, 
manifefte  vifiblement  ce  qu'il  tient  du  fcr  renfermi  dans  la  Platine. 
Je  pr6cipitai  auflt  une  quantit6  de  fbludon  de  Platine  avec  une  (blu- 
tion  de  fei  de  tartre  nette,  faite  dans  Teau  £(till6e  ;  &  il  fe  d6pofa 
une  poufliere  coisleur  d^orange:  mais,  quoique  f  etxfle  faoul6  au  mieux 
la  fblution  de  Platine,  la  liqueur  qui  repofbit  audefius,  nelaiflapas 
de  denteurer  fort  jaune.  Je  la  filtrai,  &  la  fis  ivq>orer  presque  jus* 
qu'au  deflSchement.  Je  verfii  deflus  de  Teau  dift]116e ,  &  eile  (e  tei- 
gnit  en  jaune ,  malgr6  la  couleur  de  la  pouffiere  qni  s'itoit  pr6cipi- 
t^e.  Je  fis  au  mieux  T^dulcoration  du  pr6cipit6  couleur  d' orange 
dont  11  a  6v6  fair  mention,  avec  de  Teau  diaude  diftill6e3  je  le  fis  £S- 
cher,  &  je  le  conduifis  i  Tincandefcence  ibus  une  mouffle.  Le  pro- 
duit  en  flit  brttnätre.  J'en  pris  neuf  grains  ,  je  les  joignis  i  une 
once  de  plomb  net  reduit  en  grains,  j*en  fis  pouffer  les  (cories  für 
<un  x&i  ardent,  &  ayant  ßpar6  ces  fcories^  j^expofai  le  plomb  4  Tac- 
don  d'une  coupelle  de  cendres*  J'obtins  'par  U  un  grain  raboteux 
a  la  furface,  gris  blanc,  &.fort  caf&nt,  du  poids  d'un  grain/  &  qui 
£toit  parfairement  femblable  ä  celui  qu'on  obncht,  quand  la  Platine 
a  6t6  coupell^e  avec  le  plomb  i.  la  maniere  accoütum6e.  Je  r6p6- 
t^  auffi  rexp6nence  avec  le  mSme  pr6cipit6,  qui  avoit  6t6  produit 
par  un  fei  dcali  volatil ,  &  je  trouvai  le  mdme  r6fultat. 

XI.  Apris  cek  jö  varfai  fix  onces  de  notre  fbhinon  de  Platine 
faite  avec  l'eau  r6gale  dans  une  retorte  de  verre  nette,  j'y  adaptai  up 
ricipient,  je  mis  la  retorte  au  feu  de  fable,  &  en  dütillant  j'en  fis  fbr- 
tir  par  degr6s  toute  l'eau  r£gale ;  mais  i  la  fin  je  donnai  le  feu  d'incan- 
defcence  le  plus  v£b&nent,  jusqu'i  ce  que  le  verre  commen^sit  4  & 
fondre  :  &  alors  je  trouvai  pour  r^fidu  une  pouffiere  dHm  brun  rou- 
geätre;  qui,  ayant  it6  cakinie  ult6rieurement  fbus  la  moufRe^  fe 
changea  en  une  pouffiere  noirätre  brillante.    H  y  avoit  dans  le  cou  dr 
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kretorte  dufhblim6  d'un  brnn  rouge,  qui,  apr^s  que  le  cou  de  te 
cetpne  eut  €cht6^  &  qu'il  für  reft6  i  l'air  pendanc  quelques  jours,  s'e« 
coula  en  une  liqueur  rouge,  qui  reflembloit  d  la  (bludcMi  de  Platine. 
}*en  ver&i  un  peu  fiir  iine  lame  de  cuivre  poli,  &  je  trouväi  au  bout 
de  quelque  tems  que  la  Platine  s'^toic  pr^cipit6e  (ur  le  cuivre,  &  Ta- 
voic  rev^tu  d'une  poufCere  noirdtre  brillante.  Je  pris  une  demi-drag- 
me  de  la  pouifiere  qui  f^toit  reftee  dans  la  re^rte  y  &  avoit  €t6  calcin^e 
fbus  la  mouffle  j  j'y  joignis  vint  patties,  c'eft  i  dire,  une  once  & 
deux  dragmes  de  plomb  en  grain$>  je  fis  poufTer  les  (cories  ä  ce  mix- 
te, jeßparaices  fcories  qui  ^toient  d'un  noir  brun,  &  je  laüTai  le 
plomb  s'6couler  fiir  ime  coupelle  de  ceadres  i  par  oü  j'obtins  un  grain 
fixe,  dontle  poids  s'^toit  accru  de  douze  grains,  &  par  confequent 
jusquT42.  il  ^toit  gris  blaiic  &  cafTant.  Je  le  mSlai  encore  une  fois 
avec  une  once  de  plomb  en  grains,  &  j'obtins  de  nouveau  un  grain 
fixe,  qui  ne  dif^roit  en  rien  dupr^c^dent,  &  pefbit  encore  exa£lement 
42  grains.  Les  fcories  reiTembloient  tout  a  fair  aufli  aux  autres.  On 
peut  donc  voir  ici  la  confirmation  de  ce  que  Meflieurs  les  Anglois  ont 
avanc£  dans  le  Tome  48  des  Transaäions;  &voir,  que  quand  la  Pla- 
tine eft  travaill^e  avec  le  plomb,  il  y  demeuretoujours  quelque  chofe 
du  plomb. 

Xn.  Je  cherchai  enfuite  i  attaquer  la  Platine  par  le  moyen  des 
Corps  qui  renfermentun  acide  eoncentr6,  &  qui  (bnt  en  m6me  tems 
li^  avec  quelque  autre  corps.  Je  fis  choix  premidrement  pour  cet  ef- 
fec  du  Sakniac,  comme  dSin  fei  moyen  volatil,  qui  eft  compofB  du 
(el  alcali  volatil,  ou  urineux,  &  de  Tacide  du  fei  commun.  Je  le  m6- 
lai  avec  la  Platine ,  &  cek  dans  la  proportion  fuivante.  Je  pris  deux 
dragmes  de  fei  ammoniac  d6pur6,  &  une  dragme  de  Pktine  crue ;  je 
les  mSlai  enfemble  le  mieux  qu'il  me  fut  poffible,  je  les  mis  enfiiice 
dans  une  retorte  de  verre  proportionn6e ,  j'y  i^pliquai  un  r^cipient, 
&  le  fis  diflüler  au  feu  de  fable  le  plus  violent,  jusqu'i  ce  que  tout  fut 
en  pleine  incandefcence,  &  que  le  vaifTeau  fe  trouvät  für  le  point  de 
fe  fondre.     J'obcins  par  ce  moyen ,  fans  que  rien  de  liquide  fut  pafK 
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danslericipient,  un  fort  beau/ublimd  bleu,  quiavokjuftementfap« 
parence  des  fleurs  martiales  de  fei  ammoniac.  La  Platine  m6me  n'a^ 
voir  fbufFen  aucun  changement ;  (eulement  eile  paroifiblt  un  peq  plus 
blanche,  &  au  bout  de  quelque  tems  eile  prir  quelque  humidit6.  Je 
ßs  diflbudre  un  peu  du  fiiblim6  aminoniacal  jaune  dans  de  Teau  diftil« 
1^,  &  je  verfai  deffiis  de  la  fblution  de  fei  aU:ali  fixe ;  alors  il  &  pr6ci- 
pita  quelque  diofe  de  jaune,  que  je  crois  £tre  du  fer  fiiblim^  avec  le 
iel  ammoniac. 

Xm.  Comme  11  arrive  (buvent  que  le  Mercure  (ublmi6  corrofif 
rend  de  bons  fervices  pour  la  rifblution  des  corps  m^talliqui^  fort 
compaftes,  i  caufe  de  Tacide  concentr6  du  fei  qui  s'y  trouve,  j*en 
mSIai  deux  dragmes  avec  une  dragme  de  Platine,  &  je  fublimai^ce 
mixte,  comme  le  prdcident,  d'une  retorte  de  verre,  en  donnant  4 
la  fin  le  plus  grand  feu  d'incandefcence.  Alors  le  Mercure  fublimd 
s'eleva  d'un  beau  blanc,  (ans  Stre  fidvi  d'autre  fublim6tiui  fut  color6. 
Ce  qui  refta  dans  la  retorte,  £toit  d'un  gris  fort  fonc6,  rougeatre  par- 
ci  par-lä  comme  de  la  rotillle  de  fer.  H  fe  trouvoit  de  place  en  place 
des  grainsjaunes  &brillans,  qui,  en  les  coniid6rant  au  Microfcope, 
paroifibient  couverts  d'or  :  ils  ^toient  aulfi  fort  mall6ables,  &  fe  lais« 
fbient  applatir  Ans  peine  tcis  minces  für  Tenclume ;  en  un  mot  ils 
avpient  toute  Fapparence  d'un  or  paflablement  bon. 

XIV.  Le  fei  qu'on  nomme  j41emhrot  pafle  aufli  pour  un  puis- 
fint  difTotvent  des  corps  mdtalliques.  Par  cette  raifbn  je  m^lai  ime 
dragme  de  Platine  avec  deüx  dragmes  de  fei  ammoniac  d6pure,  &  une 
dragme  de  Mercure  fublimö  corrofif.  Je  procedai  avec  ce  mixte  de 
k  mfime  maniere  que  dans  le  §.  pr^c^dent  avec  le  mäange  de  la  Planne 
&  du  Mercure  fublim6.  Alors,  en  donnant  le  feu  le  plus  v6h6ment, 
le  fei  alembrot  monta  entierement,  &  tout  blanc  en  haut,  mais  der- 
riire  il  y  avoit  un  peu  de  fublim^  jaune.  Le  r6fidu  dans  la  retorte 
<toit  d'un  beau  blanc,  &  avoit  presque  Ticlat  de  Targent.  D'ailleurs 
ü  n'&oit  point  arriv^  de  changement  i  ces  matieres,  &  cUes  ne  s'6toient 
pas  cuites  enfembk.    Les  mSmes  parties  jaunes  &  trouvenc  ici,  qui 
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avoient  iti  produites  par  le  travail  fus  -mentionn^  avec  k  Mercure  (u^ 
hlim6 ;  6c  ü  ^tott  tout  auifi^aiß  de  les  apphtir  en  plaques  jatines. 
Nous  rapporterons  plus  bas  les  recherches  ult^eures  qui  concement 
ces  giains  jaiines.  - 

XV.  Je  m^lai  de  plus  une  demi-once  d$  dnnabre  ardficiel  net 
dvec  une  dragme  de  Platine,  &  j'en  fis  la  fiiblimadon  comme  ci-defRis. 
Le  cinnabre  ne  fouffiit  aucune  altdration,  &  s'^eva  d'un  beau  rouge» 
Le  r6fidu  paroifibit  d'un  gris  obfcur,  Sc  le  poids  d'une  dragme  s'y  re« 
trouvoit  exaftement.  Mais  je  n'y  appergus  aucuns  grains  jauhes,  pft- 
reils  i  ceinc  que  la  Platine  travaill6e  avec  le  Mercure  fiiblim^  &  aVec  le 
iel  alembrot  avoit  foumis.  Cependant  ce  qui  demeura  de  Platine/  fe 
laiflbit  appladr  au  tnarteau.  H  r£fiilta  des  efFets  tout  difF6rens,  eii  pro- 
cedant  fiir  le  mSlänge  de  la  Planne  avec  Tarfenic  &  le  fbuffire.  Car 
ayant  exa£lement  m^€  une  dragme  de  Platine  avec  deux  dragmes 
d'ar(enic,  &  une  dragme  de  (bufire,  dans  une  retortei  de  verre,  & 
r6it6r6  le  travail  pr^cedent,  j'obtlns  par  la  fublimation  un  vrai  Arfenic 
rouge,  qui  (iiivant  les  apparences  s'6toit  61ev6  tout  entier.  Pour  r6- 
üdu  je  trouvai  la  Platine  avec  Gl  figure  accoütum6e,  mais  plus  noire. 
n  y  eut  auffl  les  grains  jaunes  dorn  on  a  parl^  dans  les  §  §.  XIH  &  XIV. 
qui  avoient  la  mSme  apparence,  &  qui  etoient  6galement  mall^ables. 
La  Platine  pefbit  en  tout  une  dragme  &  deux  grains ;  ainii  eile  Csm- 
bloit  s'£tre  appropri^  quelc^e  chofe  de  ce  min^raL 

XVI,  n  s- agiflbit  4  prifent  d'eflayer  le  pouvoir  de  FArfenip^ 
blanc  net  Gir  la  Platine.  J'obfervai  ici  que  deux  dragmes  de  ce  min6- 
ral  v^himeux ,  que  j'avois  mSl^es  avec  une  dragme  de  Platine ,  &  mis 
en  fublimation,  s'en  Etoient  dlev^es  d'une  maniere  entierement  nette 
&  claire ,  {kns  aucune  couleur.  Dans  le  r^fidu ,  "qui  Ce  montroit  d'un 
beau  blanc ,  &  qui  n'avoit  rien  perdu  de  fbn  poids,  fe  laiflänt  encore 
fort  bien  applatir  au  marteau,  il  (e  trouva  de  nouveau  des  grains  jau- 
nes fiisdits,  qui  avoient  la  m£me  apparence,  &  dont  les  prppri^^s 
Etoient  pr^cifSioent  Jes  m£mes  que  dans  les  travaux  pr6c^dens.  Je 
mihi  eacore  une  fois  cetce  Platine  avec  de  l'arienic  frais  dans  la  quan- 
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tit£  fiisdite  y  &  je  proc£dai  de  nouveau  fiir  ce  mixte  de  la  inöme  ma- 
niere ,  en  le  travaillant  dans  une  recorte  de  verre  garnie,  au  degr6  de 
le  feu  plus  fpn  que  le  verre  pouvoic  fbutenir.  .  Alors  Tarfenic  s'eleva 
derechef  blanc;  mais  kPladne  parut  avoir  6t6  plusfortement  atcaq^ie, 
car  eile  fe  montroit  pr6fentement  noire.  Cependant  eile  n*avoit  rien 
perdu  de  fbn  poids^  &  eile  pefbit  encore  autant'qu'aprds  fbn  premier 
trävail  avec  le  corps*    Elle  6toit  auiE  encore  malleable. 

XVHi     La  curiolit^  me  prit  apr^s  ccla  de  faire  des  recherches 
iur  lesparcies  jaunes^  ou  für  ces  grains  femblables  ide  ror,  dont 
nous  avöns  parl6  dans  les  §  §.  XIV.  XV.  &  XVI.  en  y  joignant  un 
grain  netj  tir6  des  refidus  tjue  j*avois  recueiHis  fSpar6ment.     Comme 
il  y  en  avoit  peu,  je  les  melai  avec  uhe  demi-dragme  de  plomb^  & 
j^expöfai  i  la  coüpeUe  ces  corpufcules  jaunes  unis  au  plomb.     Le  pro* 
duit  qui  en  für  poufß^  6toit  beau.     Mais,  quand  le  travail  für  ache- 
v6 ,  j'obtins,  tout  comme  dans  mes  rravaux  pr^Q^dens  avec  la  Platine* 
crue,  un  grain  d'un  gris  noiritre,  qui  n'itoit  point  arrondi,  &  avoir 
avec  cela  d6s  crivafles ,  pefant  a  peu  prÄs  un  demi  grain.     Je  mis  ce 
pctit  grain  (ur  une  coupelle  fraiche,  avec  un  grain  de  fin  or,  &  un 
(crupule  de  plomb  en  grains ;  je  les  pouflai  encore  une  fois,  &  cela 
me  donna  un  beau  grain  d'or ,  qui  n'  6toir  pourtant  pas  bien  rond, 
mais  h6ri(ßj  &  comme  entourd  de  grillages.     D  reffembloit  i  Tor 
par  la  couleur,  quoiqtfil  fut  un  peu  plus  pale.     Le  poids  6toit  jus- 
^tement  de  deux  grains.     II  ^toic  i  la  v6rit6  dur;   mais  il  fe  laiflbit 
'encore  aflez  bien  reduire  en  lames.     J'y  ajoutai  quatre  grains  d'ar- 
gent  le  plus  fin  en  lames,  &  un  fcrupule  de  plomb  en  grains.     Je 
pouflai  le  tout  äla  coupelle,  &  j'obtins  un  grain,  qui  n'&oit  pour- 
tant pas  encore  bien  rond,  &  pefbit  cinq  grains.,    Comme  il  ^toit 
pafTablemcnt  malleable ,  je  le  mis  en  lames.     Je  le  fis  rougir  jusqu'i 
l'incandefcence,  &  voulus  en  procurer  la  feparation  par  Feau  forte 
tr^s  pure ;  mais,  quoique  je  le  fifle  bouiUir  dans  cette  eau,  eile  nc 
voulut  pas  bien  Tattaquer.      Je  fis  \i  defTus  ecouler  Teau  forte,  & 
je  trouvai  que  le  plomb  avoit  6x6  fort  peu  attaqu£.    Je  le  lavai  i  di- 
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Verfes  reprifes  avec  de  Teau  diftül^e ,  &  le  mis  en  incandeicence : 
^ors  U  pefbic  quatre  grains.  ß  etoit  caffant,  Sc  avec  cela  d'un  jm- 
ne  presque  impcrcepribkr  J'y  ajoütai  de  nouveau  fix  grains  d' ar- 
gem fin ,  &  un  fcrupule  de  plomb  en  grains,  &  le  pouflai  encore 
un^  fois.  Le  prodmr  pefbir  treize  grains  ,  &  en  avoit  par  confö- 
quenr  pris  trois  d'accroifTement.  Je  le  r^^uifis  en  lames  y  Tayant  trou- 
v£  fort  mall^able.  L'ayant  enfiüte  fait  rougir,  je  k  jettai  (^ns  de 
l'eau  forte  pure,  &  le  mis  en  digeftion,  für  quoi  l'^u  forte4*atn- 
qua  de  nouveau^  &  il  s'enßpara  quelques  helles  lames  noires,  les- 
quelles  ayant  M  ^ulcor6es,  &  nüfes  en  incande(cence  dans  une  pe- 
äte  tafle  (bus  la  mouffle ,  prirenc  une  belle  couleur  d'or ,  &  pefe- 
itnt  un  grain.^ 

XVm.  J'ai  pris  de  plus  one  dem!  *dragme  de  Platine  que  fai 
mäie  au  mieux  avec  une  dtagme  de  demie  de  Lune  comue,  Sc  les 
ayant  nüs  dans  une  retone  de  verre  au  feu  de  (able,  je  ks  ai  forc6es 
en  y  donnantk  degr6  de  feu  le  plus  vehement  qu'on  puifle  employer 
dans  ce  travail ;  d'oü  rifiüterent  les  ph^nomenes  fuivans.  D  n'6toir 
rien  pafle  de  liquide  dans  le  r6cipient ;  &  par  derri6re  il  s'^oit  atta- 
ch^'quelque  chofe  de  blanc.  Le  verre  ^toit  color6  d'un  jaune  fon- 
ce.  Le  mixte  s'etoit  exa£lement  reuni  j  &  couleur  j6toit  d'un  jaune 
de  hyadndie  fonc6,  &  l'union  des  parties  iembloit  s'^e  bien  faite. 
je  bri&i  ce  mixte  dans  un  monier  de  fer  avec  le  verre  auquel  il  te* 
noit ,  parce  qu'il  auroit  6t6  trop  difficile  de  Ten  feparer ;  je  m^ki 
cette  manere  brifSe  avec  deux  onces  &  demie  de  plomb  en  graine^ 
&  je  fondis  le  tout  dans  un  creufet  devant  un  feu  de  forge  vehement. 
Cela  donna  une  (corie  qui  paroÜToit  verdätre,  &  au  fonds  un  r^gule 
du  poids  de  deux  oiltes  &  demie.  Je  le  pouflai  für  une  coupelle  de 
cendres ;  &  cela  r6uflit  fi  hkn  qu'on  auroit  dir  une  6preuve  ordi- 
naire  d'argent.  Mais^  d^  que  le  travail  fut  achev6,  les  matieres  fe 
f^arerent,  il  fe  fit  une  mafTe  platte  i  la  furface^  rahoteufe,  &  qui 
reflembloit  4  de  Targent,  lorsqu'il  s'efl  cr6vafK,  enle  faifant  r^froi- 
dir  trop  vitc  für  la  coupelle  j   de  forte  qu'il  n*y  avoit  pas  le  moin- 
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dre  hiftre  de  m^tal  äla  furface.  On  pouvoit  linier  cette  maf&»  & 
rUnprellion  de  la  lime  fatfbic  une  trace  blanche.  Elle  6coit  avec  cela 
fort  caflante,  &  pefbit  une  dn^;me  .&  demie  &  un  fcrupule.  Apris 
avoir  briß  ce  produit,  j'y  joignis  encore  une  fois  une  once  de  plomb, 
pour  le  poufTer  de  nouveau  k  la  coupelle,  jusqu'ä  ce  qu'il  s'en  fbr- 
wSx  un  nouveau  produit,  qui  fiic  pr6cißment  de  mSme  que  le  pr6- 
c&dttit^  Le  grain  itoic  grisätre,  cr6vafle,  fins  luftre,  &  paroiHbit 
blanc  enle  limant.  H  pe(bir  alors  une  dmgme,  deux  fcrupules,  & 
crois  grain&  Je  le  bjd&i,  le  mSlai  avec  (uc  dragmes  de  nitre  bien 
d6puri  y  le  fis  fondre  dans  un  creufec  a  un  feu  vehement  de  fufion, 
&  en  ßpar^  4  la  fin  le  r^gule,  qui  paroÜToit  d'un  bknc  d'argenr.  Les 
fcories  qui  je  ßparai  du  r6gule,  itoient  couleur  de  foye,  ellcs  s'e* 
couloienr  ä  l'air  devenanc  verdkres ,  &  s'y  fondanc  enti^ement ; 
elles  6toient  fort  cauftiques*  Le  rf%ule  pefa  une  dragme  &  dix  grains. 
Je  le  fondis  encore  une  fois  dans  un  creuiet  avec  une  dragnie  de  bo- 
rax  calcin6)  &  une  denü-once  de  niore  xris  pur.  Les  fcories  ^toient 
troubles,  couleur  de  lait,  tirant  au  jaune  par  embas.  Sc  verdkres  par 
«n-haut.  Le  r^gule  ^toit  d'un  beau  blanc,  pefant  de  nouveau  une 
dragme  &  dix  grains.  Outre  cela  il  avoit  quelque  chofe  de  partt- 
culier,  tant  i  la  furface  qu'aux  cöt6s,  oü  iL&  prefentoit  fbus  les  ap- 
parences  de  Cobalt  ray£.  Le  marteau  Tapplatiflbit  encore  afl&z  für 
Tendume,  &  en  faifbit  une  lame  niince.  H  ^oit  pourtant  encore  plus 
dur  que  de  l'argent  fin.  Je  jettai  un  morceau  de  ce  plomb  dans  de 
i'eau  forte  pure.  Uayant  mis  en  digeiHon,  il  parut  d'abord  d'un 
verd  d'herbe  fon;  i  la  fin>  au  degr6  du  bouüionnement,  la  lame  de- 
vint  noire,  &  lafblution  brunsitre.  La  lame  d'ai^nt  vint  finalemenc 
4  fe  difToudre,  &  il  tomba  une  chaux  noire,  pefante,  femblable  i  une 
chaux  d'or.  Je  l'^dulcorai  au  mieux  avec  de  l^u  chaude  diftill^ 
je  le  fis  fScher,  &  lui  donnai  l'incandefcence  fiir  un  t^t.  Mais  cela 
ne  produifit  aucune  couleur  d'or.  J'ajoütai  i  cette  chaux  deux  drag- 
mes de  plomb  en  grains,  Sc  ayant  &Dpo&  ce  mixte  dont  j'avois  en- 
leve  les  fcories ,  i  la  coupelle ,  il  demeura  un  grain  fixe,  convexe, 
mais  &ns  ^clat  metallique,  fiir  la  coupelle ;  il  fe  brifa  d'abord  fi)us 
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le  tnarteau,  &  en  le  pouflänr  avec  le  plomb,  il  (e  montra  (embiable 
aux  autres  grains  produits  par  la  Planne  pouflee  de  mSme  avec  k 
plond). 

XK.  Je  continuai  en  mettant  une  ohce  de  fei  commun  deflechi 
avec  une  dr^^^me  de  Platine  dans  un  creufer  bien  couvert  j  je  le  fis 
fondre  pendanr  une  heure  &  demie,  &  ils  ennrerent  dans  un  fort  beau 
flux,  6c  bien  uni.  Le  fei  paroUToit  jaunätre  5  &  quand  je  bri^  k 
maffe  en  lä  frappant,  je  trouvai  au  nülieu  des  grains  rouges  cryftal- 
lins,  comme  dela  miniere  rouge  d'or  transparente.  La  Platine  s^e- 
toit  route  plac6e  i  la  pointe  du  creufet,  mais  eile  n'^toit  entr^e  en 
aucune  fiifion,  ayant  fconferve  fa  figure  accoütum^e.  Elle  n'^toit 
aufli  chang^e  en  rien,  except^  que  cela  Favoit  rendu  fort  blanche, 
J*eflayai  de  faire  la  m^me  Ebcp&ience  avec  du  fei  commun  r6g6ner6, 
c^eft  k  dire  j  avec  un  fei  mo>^n  compoß  du  fei  alcali  fixe  qu'on  tire 
du'r^gne  veg^tal,  &  de  Tacide  du  fei  commun.  Ayant  proc6d6  de 
la  m^e  maniere  au  mSlange  &  au  travail,  il  en  r^fulta.  pr6cifemenc 
les  mSmes  ph^nomenes. 

SX.  Je  pafle  pr^fentement  aux  rapportS  de  la  Platine  avec  le 
Nitre,  qui  fem  les  fiiivans.  Je  mSlai  une  once  de  Platine  crue  avec 
quatre  onces  du  nitre  le  plus  pur ;  &  je  mis  tout  de  firite  ce  mÄ- 
lange  dans  un  creufet  k  fondre  ardent.  II  ne  fe  fit  pas  lamoindre 
«Intonation,  mais  il  s'eleva  pendant  la  fufion  une  fumee  affez*  confide- 
rable.  Je  continuai  toujours  le  fcu,  en  prenant  foigneufement  garde 
qu'il  n'y  tonri)ät  aucuns  charbons  j  &  äu  bout  de  quelque  tcms  ce 
mixte  comenga  a  s'äever  dans  le  creufet.  Je  tirai  avec  un  fcr  quel- 
que portion  de  cette  mafle  ardente  hors  du  creufet  j  &aprds  le  r^- 
froidiflement  eile  parut  verdatre.  Quand  je  Teus  tenu  longtems  en 
incandefeence,  &  que  j'en  pris  une  epreuve,  ce  mixte  6toit  d'un  verd 
fonce,  couleur  d'oUve,  aflez  gluant,  &  $'6toit  dpaiffi.  Au  bour  de* 
deux  ou  trois  heures  d'une  femblable  incandefeence,  en  augmentant 
confid^rablement  le  feu>  le  mixte  devint  encoi'e  plus  6pais ,  &  i  la 
fin  il  ^coic  comme  \uie  boufllie;     Je  fiparai  cette  maäere  r^duite  en 
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bouäUüe  avec  une  Q>atule  de  fer,  en  la  tiranc  encöre  cbflnde  du  crcu- 
fct.  Elle  paroiffoit  d'un  verd  fonc6,  couleur  d'oüve.  J'y  verfii, 
tandis  qu'eUe  6toit  encore  chaude ,  dans  un  (ucrier  de  verre  >  une 
quantit6  fuffiiante  d'eau  diftillee,  je  radai  au  mieux  ce  qui  6cotf  refti 
attach6  af)räs  le  creufet,  &  je  lavai  le  peu  qui  y  tenoit  encore  avec 
de  Feau  Äftill6e,  rajoütant  au  precedent  dans  Ic  fucrier  de  verr«.  Je 
mis  le  tout  une  nuit  en  digefHon  ^  &  le  lendemain  cela  6toir  deve- 
nu  auili  6pais  qu'une  gel6e.  Je  verfai  deflus  encore  davantage  d'eau 
diftill^e,  afin  de  le  delayer  fiiffifimment,  je  remuai  bien  le  tout,  le 
laifTai  repofcr ,  &  verfäi  de  cette  maniere  le  plus  legen.  Je  conjti- 
nuai  ainfi  en  verßnt  coujours  de  nouvelle  eau,  taut  qu'il  &  laifTa  en- 
core (Sparer  des  parties  legdres.  Je  broyai  dans  un  monier  de  ver- 
re la  matiere  pefinte  qui  6toit  r?ft6e,  je  la  lavai,  &  ayant  enlev6  les 
parties  qui  fe  d^tachoient  par  ce  moyen,  pour  les  (Sparer  des  plus  pe- 
fiuites,  &  les  mettre  i  part  dans  un  autre  (ucrier  de  verre,  j'obtin« 
encore  par  ce  moyen  une  bonne  quantirS  de  matiere  pulv^rulent^, 
laquelle,'  aprös  avoir  6t£  Sdulcoröe  diver(es  fois  avec  de  T^au,  &  (S-- 
chSe,  pe(bit  tncore  une  demi-dragme,  &  6toit  d'im  brun  clair.  La 
Platine  qui  reftoit  de  tout  ce  travail  refiembloit  encore*  aflez  bien  i 
de  la  Platine  crue.  EUe  avoit  con(erv6  (bn  lu(be,  &  pe(bit,  qpr^ 
avoir  6t6  de(rSchSe9  cinq  dragmes  &  dix  grain$. 

XXL  La  matiere  logäre  dont  il  a  6ii  fait  meotion  dans  le  §. 
pr&:6dent>  qui  avoit  €ti  vedße  la  premiere,  &  dans  laquelle  le  ftl  ft 
trouvoit  encore,  ayant  6t6  veiiSe  (ur  un  filtre,  puis  4dulcor^  .au  mieux 
&  plufieurs  fois  dans  de  Teau  chaude,  je  fis  ßcher  qe  qui  ^oit  deneu- 
ti  dans  le  filtre,  &  j'obdns  de  cette  maniore  trois  dragmes  &  4$ 
grains  d'une  matiere  legere,  d'un  gris  noir,  dont  je  calcinai  quelque 
eho(e'(bus  la  moufl9e  au  feu  le  plus  veh&nent,  ce  qui  lui  dcmna  un 
noir  de  poix ;  j'en  m^lai  fix  grains  avec  trois  dragmes  d'un  ühh  blaoc 
net  lav£,  &  une  dragme  &  demie  de  Hü  de  tartre,  je  fis  fondre  le  to« 
i  up  feu  violent  de  fuiion  bien  couven,  &  cQla  ne  domia  w»  mafle 
4e  vebrcpoieuiei  gnsäo:^  &  noa  trao^^Mte.    Oa  pe«c  «Kieont  re* 
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mr^er  codime  um  circünftance  parriculiere  dans  eb  travail,  qne  lä 
parrie  exr^rieure  du  creiifec  dans  lequel  le  nkre  avoit  it€  calcin6  avec 
la Platine,  auili  bien  que  le  piedeftal^  6toient  presque  tout  k  üxt  teintsr 
de  coi^ur  dCam^rhyfle^  comme  cela  arrive  ordinairemenc  quand  on 
tnvaiUe  la  n»gii6fie  de«  verriers  avec  le  nitre,  k  quoi  appartient  auifi 
ja  couleur  vene  qui  &  montre  pendant  la  calcinatlon,  de  dorn  il  a  j6t£ 
iair  mention  dans  le  §.  pr^cödent.  Jai  cherch^  ä  faire  cryftailifer  par 
le  moyen  de  Tivaporation  la  matiere  iaUne  qui  avoit  pafK  par  le  filtre : 
mais  eile  ne  m^fl  pks^onn^  de  nittc.  Cdui-ci  s'&oic  entieremenc 
d^cruk,  &  avoit  acquis  tous  les  cara£ldces  d'un  alcaU  fixe. 

XXn.  Ce  qui  ^toit  demeurd  de  refle  de  Platine  de  ce  premier 
travail  avec  le  nitre,  pefoit  cinq  dragmes  &  vint  grains ;  je  le  m61ai 
de  nouveau  avec  rrois  onces  du  nitre  le  plus  pur,.  &  proc^dai  de  la 
m&ne  maniere  qui  ait6  rapport^e  dans  les  §  $•  pr6c6den$.  Le  creu« 
ietaufH  bien  que  le  pi6deftal  prirent  de  nouveau  durant  la  'calcinan<m 
une  belle  couleur  d'amdthyfte,  &  toutes  les  autres  circonitences  Co 
trouverent  dans  une  exaäe  harmonie  avec  le  travail  pr^^dent;  ex-* 
cepc^  que  la  partie  la  plus  legäre,  qui  avoit  6i6  d'abofd  enlev^e  en  hh 
vam,  aprSs  en  avoir  föpari  les  panicules  filines,  &  Tavoir  conve- 
nablemenc  fütr^e  &(2ch^,  ne  pe&it  qu'une  dragme ;  la  calcinatioii 
hiiayant  donn^  d'ailleurs.,  comme  dans  TExp^rience  pr^c^dente,  uit 
noir  de  poiXr  La  matiere  pulvdrulente  qui  r^oit  apr^  cetce  6p6r2r 
don,  pefoit  encore,  apris  Tavoir  fair  fScher,  4f  grains,  &  paroillbk 
d'un  gris  tlsar.  La  Platine  pefante  demeur^e  ßc  refl:e,  &  qui  ^ant 
iSch^  refiemblott  i  la  pr^c^dente^  pefoit  trois  dragmes.  &  $i  grains. 
Le  nitre  de  möme  s'toiit  ici  ennerement  alcalifS. 

XXin.  Je mSlai  c«  trois  dragmes  &  35  grains  de  Platine  res^ 
tante,  neore  une  fois  avec  nois  oncesdu  nitre  le  plus  pur,  &  ayant 
tüs6r6  eau^ement  les  Operations  mentionn6es,  j'obfervai  aufli  i  peu 
prte  les  mtoies  phdnomenes,  except^  que  le  creufec  &  le  piideftal 
»'<me»tplMattfiiforceineiicc0lpc6s,  que  dans  les  tnmux  pt^c^dens 
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La  premiere  matiere  legere  qui  avoit  &t€  enlev^e  en  lavant,  me  donnt 
encore>  apr^  la  {eparation  de  la  partie  faline^  deux  grains  d'une 
pouffiere  legere,  qui  avoit  beaucoup  de  relTemblance  avec  la  terre 
bleue  d'Eckertsherg.  £n  la  faifanc  un  peu  rougir,  die  fbuffiit  qud- 
que  changement  l^er  j  mais  Gl  trop  petite  quantit6  ne  me  permit  pas 
de  la  fbumettre  ä  des  Experiences  ukerieures.  £n  pilant  le  refte  de  la 
Platine  au  mortier,  &  le  lavant,  fen  tirai  encore  une  pouifiere  leg&re, 
d'un-gris  brun,  qui.pefbit  deux  ^rupule&  La  Platine  plus  peiance  & 
encore. brillante  qui  demeuroit^.  pefbit  pr6{entement  trois  dragmes  & 
trente  grains..  La  leffive  filinejde  ce  travail  etoit  pour  la  plüpart  alca-? 
Ufee ;  &  apr^s  Tevaporatioa  il  ne  s'en  fepara  qu'une  petite  quantit^  de 
cryftaux  nitreüx. 

XXIV.  ,Conime  je  pouvois  abondanunent  condurre  de  ces  tta- 
vaux)pr6ccdens,  qu'il  n'y  avoit  plus  hen  i  gagner  en  m^lant  la  Plati- 
ne avec  le  nitre ,  puisqu'ä  la  fin  trois  onces  de  ce  Ct\  n'avoient  6t6  «  ia 
Platine  qüe  dnq  grains  ;  j'eflayai  les  Forces  d'un  £el  alcali  fixe  net^  tk€ 
des  v6g6taux.  Pour  cet  efiet  je  mSlai  une  dragme  de  Platine  avec  une 
demi-once  du  (el  de  tartre  fixe  le  plus  pur ;  je  niis  ce  mHange  dans 
uncreufetä  foodre  de  Hefle,  que  j'avois  recouven  d'un  autre^  de 
hien  lut6#  Je  pofid  ce  creufet  a  la  maniere  accoutum^e  für  un  pi^des*- 
tal  dans  le  foumeau  de  fufion,  &  lui  donnai  pendant  deux  heures  le 
feu  de  fufion  le  plus  vehement.  Apr^  le  rtfroidiffement  &  Touver- 
ture  du  creuf^t,  je  trouvai  un  mixte  dur,  d'un  verd  jaunätre,  oü  la 
Platine  ^toit  di^erfSe  dans  fa  figure  accoutum^e.  lA  defTus  je  le  fS- 
parai  toi^t^  autant  qu'il  6toit  poflible,  des  parties  du  creufet  avec  le 
fecours  de  Teau ,  &  ea  radant ;  je  le  mis  dans  un  verre  i  large  Ouver- 
türe, &  je  verfai  encore  defTus  un  peu  d'eau  diftill^e  nette,  afin  que 
cela  fe  ddayät  bien  mince.  Ce  vafe  ayant  repofe  pendant  une  nuit^ 
l'eau  qui  6toit  au  deffiis  de  la  matiere  etoit  devenue  comme  une  gd6e; 
La  deflus  je  ddayai  le  tout  avec  une  plus  grande  qu^tice  d'eau>,  je  le 
broyai  dans  un  monier  de  verre,  je  lavai  &  enleVai  la  partie  la  phis 
leg^e  pac  le  rooytn  de  l'eau  diftill^e  que  je  verfii  &  £9  ^coukr  i  di- 
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yetües  r^pnfes,  dcj*obdnsainfi  läPlaHijedemet^  t»- 

vail,  &  doof  k  Ggare  refiembloir  i  celle  de  la  Platine ;  feulement  eile 
€coit  beaucoup  plus  blanche,  &  avoir  presque  le  blanc  de  Tai^enL 
Avec  cek  les  grains  de  cette  mttiere  &  laiflbient  fort  bien  appktir  liir 
reackime. 

XXV.  A^  prdfent  il  etoit  lieceÖaLre  d^^prouver  I'eflficace  du  fei 
dcali  fbuffr6  fiir  k  Platine;  fei  qui  a  coAtume  de  diflbudre  Tor,  &  de 
le  mettre  en  flux.  Je  mSlai  donc  deux  onces  du  fei  de  tartre  le  plus 
pur  avec  une  ohce  de  fbuffre  net,  .&  une  demi-  bnce  de  Pktipe  crue  j 
je  mis  ce  mdlaifge  dans  un  ereilt  i  foridre  dej  tteffe,  que  je  couvris 
d'un  autre,*  en  hitant  lös  jointures  au  mieux  j  je  mis  cnfiiite  ce  cireufet 
für  un  pi6deftal  bien  afferrji  devant  le  feu  de  forge  j  j^environnai  Ten- 
ceinte  de  k  forge  avecdeS  briqües  de  deüx  pieds  de  hauteur,  je  re- 
couvris  le  tout  avec  des  charbons,  für  lesquels  je'fecoüai  d'aitre^ 
t:hatbons  ardehs ;  ^&"api£s  qoe  le  ^^^til^f  etit  röugi>  je  mis  encore  d'au- 
eres  charbons>  noirs  deffiis  y  -je  fis' dier  le  ((Mifflcft  ^  &  <ibncinuai  en  ajoü^ 
tanr  toujours  de  noxfveaux  oharbons,  de  en  iblifilant  fens  Interruption, 
pendant  trois.heures,  ce  qui  occupoit  deux  hommes  Cms  reläche. 
Apr^s  le  rdäroidifremenr  je  trouvai  que  le.creüfet,  le  pliedefial,  t(ne 
partie  de k forge,  &riqtdneur  dtis  briquefS,  s'itoient  fendus  enfem- 
blo.  Sur  cpaelquesc&aji^ens  enttors^dü  creufet  &  du  pi^deftal,  on 
voyott  encbre  k  Planne  en  forme  de  p'etires  kmes  diargeiit,  mais  pas 
bien  coh^rences.  H  fälut  donc  ]i6p^ter  cecte  Ekp^rience  en  y  appor* 
cancqnelque  changement* 

XXVI  i]?oxit  cet  efiet  Je  fis  un  mölange  d'une  ofice  de  fleurs  de 
/buffire,  &  d'u^ie  demi-once  3e  Pktine  ;  jetais.le  tout  dans  un  creu« 
fet  i  fondre  fenni  aulQ  fbigneufement  que  le  pröc6dent ;  je  le  pkcai 
itir  un  piedeftal  dans  mon  fouroeau  de  fufion,  &  je  donnai  pendant 
deux  henres  le  feu  le  le  plftß  v^b^ent«  .  Apr^S:  Icr  refroidiflement  & 
Touverture  du  creufet,  je  trouvai  que  ce  mixte  s*6toit  fondu.  En  de- 
liors  ü  paroifloii  jnn^ltre;  'Mais  rayaht  brifS  i  fy  h^ouvai  ^i  6c  k  des 
ayfknx  xougedtresv  qui  avoient  besnicoop  de  reJQTeinUance  avec  Fan^ 
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jM»oiao^r<»tt||^  :^  Brmnii^fff.  Aurefls  cötte  ttiafSb  itemt  fialifei 
iCoimne  ce  (|u'Qn  appelle  en  Alleimnd \£{/e»r/7Ai».  Je  ver£d  für  oe. 
j(l6k[^  de  l!eftu  pWde ;  je  fis  icouler  cette  eau,  &  en  rever&i  de 
fiiiuM?llte ;  ^;>^^co9»»fti  vM  loqgiscms  que.r»u.arjoiüitt  fe  jcoioree. 
Je  filcrai  ce  liquide,  qui  refTembloic  alors  i  coutes  les  fblurions  de  fbuf^ 
Äe ,  c'eft  4 4ice  ^,  qui  ^toirj  dW  verd  jaune  j  &  aufli  n*etoit-  ce  en  efFet 
qii'une  fblutioa  de  fgiiffre/  Enüiute  yenlevai  de  U  partie  indiflolubie 
ce  qu'il  y  ayoit  de  plus  leger  avec  le  fecours  d'une  plus  grande  quaiv 
tit^  d'eäu  ; .  mais  fSdulcprai  encpre  une  couple  de  fois  ave^  dc.reai^ 
chaiid^Tta  matiere  plu^  p?ßnte  qyf  %vS\t  demeur^e',  ^  l'-ayanf  feit  ßj. 
eher,  eflefe'mönträ  parftütement'fci^^  4  ce  qu'öp.^ipnOTe  ^j/ß»- 
rahrny  ftant  en  forme  de'feuSIles  larges,  &  molle  aiitoucfiien  Elle 
£toit  aufli  plus  legere  que  la  Platine,  &  ne  confervoic  aucune  reflem- 
J>lance  avec  eile.'  ^    ^  .. 

XXVQ.  r Jejpris  de  f.^e  I!toKie..<|ae  le  ibye  de  fbuffire  fembloic 
avoir:(]^truijce:,.  ^  Ji'ea  Qldl^i  d^x  ferupu(es  avtc  une  once  de  falp6»t 
fßg^ak  \  puis  j^^n^  tour  de  (iiire  qe  sri£lange  dans  un  creufet  4  fbndre 
ardent.  H  (e  fii  extdrieureinenc  peu  de  d^conadon,  &  4  peine  pou- 
yok-on  la  remorq^er,  .  Je:  conpJMuä  en  ajofttant  toujours  des  char- 
bons , .  mai$;  en  ^^venant  «yeg ;  tp^:  le  i<»n  poflible  la  chute  de  <piel- 
qaes  un3  de  cesicbirbOQS.  dansje  .€tim(et«  .  Aloiis  il  qdmmen^  4  ü- 
leyer  quelque  chpie,  mais  cela^  nä.  dura  {)as  longt^ins.  Je  condfroai 
kfeu  une  b<Hme  heure,,£^  qu^nd.apr^*  ler^froidifiemest,  je  fSpa- 
rai  le  mixte  du  creulet ,  j'obtins  une  mafle;gfi£b  tacant  au  verdicce; 
L'ayant  mife  dans  unirerre  a  grande  ouverture,  net^  je  verfai  defliis 
tk  l'eaudiftiUto^  ^^v^m  exp<$fte^^4%'digeflk>iV^^'ile  deviiitbien« 
xbi  comme  und  gjälde;  Je  la  d6Iayal  Tr^ie  de  feauV  J*^5parar  ^^  ^^i 
a'^it  di61ay6  d!avec  la  parrie  pe^fänre  qui  s'^rok  pr6cipit6e  j  &  ap^s 
Tavoir  bien  kv£  &  edulcor^,  je  recouvrai' fn^  «cune  akirationma 
Platine:  que  j'avixs^cm'  dShruictr  {Mir  cetravait:' 

XXVnL  ,  jQ^mipeJe^iadQibnjb^.de  Oauber  cfixouippfö  des 
partiea  ak:al|pe$  ^  fei  cqqum^i,  ^  ^-^hs!^  yiorkdi^iBv  fiel»  im 
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qae,  par  le  mdlange  d'un  corps'  coitdiuflible  Ü  devient  pareiltement 
iin  foye  de  ibaf&e,  avec  cecte  difFitence  (eulemenc  que  la  fubihnce 
akalme  eft  id  d'une  autre  «Qiece.  Cela  m'engagea  ä  faire  l'Exp^* 
xience  fiihrante«  .  ^Je  in£lai  deux  dragmes  de  Platine  avec  une  once 
&  demie  da  (ei^admtmUe  de-Glauberv  i  tjüoiyHjöütäi  une  demi- 
diagme  de  fbye^  de  £ipiü  bnd^e  i'  cpuvert.  •  Je  trai^ülai  ce  mixte 
dans  un  creu&t  feit»6  huifeu  de  fofion^defemamere  qui  a  6t6  rap- 
port^  $.  XIUL  au  fiijet  du  foye  d^i' &uffife  ;  Sc  tont  s'itmt  pafle 
pKcißinent  de.nidmi,.xl'en^iifiika  kiiili  lete  mimes  ph^nötflenes,  & 
i  la  fin  latPlanne  (etrouva^avoir  efll])^6  leg'^^mö^^Ehangenfiefts  qui> 
ont  6x6  indiquis. 

XXDC  J*ai  auffi  m^le  iine  dragme  de  t^latine  avec  urie  de  fe^ 
admirable  de  Cr  fauler  pur,  /ans  Taddition  dla^  phlögifton,  5c  a}'ant 
couvert  le  toüt  de  k  maniere  fusdire,  je  le  iihß  eri  fiifipn  pend^rit  deüx 
lieures.  Toute'laPladne  ^toit  reftee  d^un  gris^fqnc£  ^anslc  cr^pfet  j 
mais  le  fei  avoit  eptii&remeht'p&i6tr6  i  travers  le  qneu^^  fepa- 

rai  la  Platine  du  creüfet,  &  je  lavai\ce  qui  y  reftoit'encore  avec  de 
Teau,  Tajoütant  4'la  pric^dehte  dahs  qn  mortier  de  yerre  ,  bü  je 
broyai  le  tout  avec  ,de  Feau  j  alors  ö  fe  ßpära  iine  matiere  legere, 
noirätre.  fflüianteV  &  brillanre'.  iLe  refte  itöit  de  la  Platine  qui  nV 
voit  loufl^erf  aucune  alteraüon.  .  .-    , 

XXX.  Jai  fencore  mä« 4hd  di^gihe  dfe  'Pi4tinfe''aVec  une  once 
de  tartre  Vitriol^  j  &  ayanr  convcrt  ce'  mÄlaiage,  je  Tai  fondu  dans 
un  creufet)  aprte  k  r^froidiflemenr  duquel  je  troiivai  le  tanrie  vitriöle 
fimdu,  &  cek  en  focm^  ffuh  flöx  de  i^äth  rougeStre r  imis  la  Pla- 
tine AxMt  dem^ifr^e  au  ftmds  dans  (¥fig^rc  naturäW,  fihs  avour  fouf- 
lert  de  fiifiön.  Je  fSpawi  \k  deflus  le  fei  de  fe  Platihc  ai^fec  le  föcour* 
de  l'^u  chmde ;  &  aprds  avoir  ßchd  cdle-ci^  je  troäVai  qtfdle  tfa- 
voit  pomt  €c€  üzirit :  feulement  eile  €toit  devenue  plus  grife. 

XXXI.  Tai  fair  l'Exp^iriaice  fbivante  fiur  le  fei  fiifible  d'urine, 
fw  cooäoK  r«ddc  du  Phoiphooe^  &  k  Pknne.     Tu  mdle  um  de^ 
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deini-dragme  de  Plttine  avec  trois  dragmes  du  (el  fiisdir/  qui  avoit 
6c6  tres  exa^ement  d^pur^,  &  dig$^€  de  fön  urineux  par  la  diftil- 
lacioQ.  Je  fis  fondre  ce  mölange  i  couvert  pendant  deux  heures,  de 
la  maniere  tant  de  foi$  indiquäe.  Apt^  avoir  hiffi  r^oidir  &  btiie 
le  creu&C)  je  tro^vai  ma  Platine  non  Fondue,  &  fins  ak6:ation,>aU' 
Fonds  du  creufet;  eile  ^oir  oouVerte  du  &!  Fondu^  qui  paroiflbir 
auifi  n'avoir  ^6  gu^res  al^r^.  Je  vor^  dol'eau  chaude  defius ;  je 
raclai.&  lavai  ce-  mixte  au  mieux :  öc  ayant  fiut  Üch&t  h Platine  qoi 
6toit  demeuTfSe,  je  trouva  que  .Je  traviU.aviec^  le  £bl  n'y  avoit  cauftr 
d'autre  cfaangemeat)  fiooaqu'elle  ^t(>it:  devenue  phis  blanche. 

XXXIL  lÄ  deffiis  je  mäl^  pareillement  Tacide  pur  ßpar^  du 
PhoQ>hore  ^vec  la  Platine,  une  dragme  de  celle-ci ,  &  deux  drag. 
mes  d'aode,  que  je  mis  enfetnble  dans  une  retorte,  ^i^y  adaptant  un 
r6cipieht,  les  jointurcs  6tant  leulement  bpuchees  avec  du  papier^  Jej 
fis  difhUer  le  liquide  pär  de^^s  j  je  mis  enfulte  la'retoi^e  encore 
chaudc  'fiir  des  charböits  'ardens,  jusqu'i  ce  qu^elle  VQuIiit  commen- 
cer  i  Fondre ;  apräs  quoi  Je  Ten  tirai  avec  la  main  gauche.  Mais,  a 
peine  avois-je  fait  cela,  qu'il  panit  un  (6clair  däns  la  retonej  qui  rem- 
plit  tout  le  vaifleau  avec  le  recipient,  &  fu(  d'abor4  Aiivi  ci'un  £clat 
vehement,  par  lequel  la'rerorte  toute  chaude  partit  de  ma  main,  S^ 
alla  fauter  au  vifiige  d*un  ami  qui  fe  tenoit  i  ma  dröite»  H  Falut  en 
ramafler  les  piece^  qui  £toiei»  r^an^Ss  dans  mon  Liboraroirc.  Je 
trouvai  que  jlapartie  inFdrieure  de  la  rc;toite  6tok  couverte  d'une  msh 
tiere  (^ine  blanche!;  mais  Tayant  fSpar^^e  touceentiere,  t»it  avec  I9 
fecoucs  de  Teau  cb^e  flu'en  r^claor  &  lavanr»  je  orouvai  la  Pkbn^ 
(fpiy  apr^  avoir  it6  tkchlty  fe  siontra  &as  ak6ration  ^r^  oe  travalL 
Les  phdnomenes  de.  T^dair  ^  du  firacas  qui  viennent  dV^tre  rappo;^ 
tisy  üroienr  fans  route  leur  origine  d'un  Pho^hore  rigkBhi  d'uoe 
partie  du  phlog^fton  de  ia  Platine,  &  de  Tacide  du  PboCpboccy  qi4 
fit  Con  efFet  en  ciranc  la  retorte  du  Feu,  parce  que  Tair  p^dtra  dans 
les  jointurcs  des  vaÜTeaux  i  diitiller,  .ipu  n'avoient  6t£  que  legiremenc 
(ermdes.      Cek  Fait  voir  combien  il  eft  aifö  de  ie  trouver  expoß  > 
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quelque  ^cci(ient  fächern:  dans  de  femblables  Exp^rfences  qui  n'ont  pas 
encore  €t&  tmt€es.  Oa  ne  ßiiroit  douter  qne  Tacide  du  Phofphor^ 
n^ait  va6  ici  h  partie  combufiible  n^ceflaire  pour  la  r^g^n^ration  du 
Pho^ore,  des  particules  de  fer  contenues  dans  la  Platine. 

XXXm  De  plusy  j'ai  m£le  une  d^ni-dragmc  de  Plaripe  avec 
une  dragme  du  iel  fuilble  indiqu6  au  §.  XXXL  dc^d^gage  de  Con  uii- 
neux,  de  une  dragme  de  Borax  calcin^,  &  j'ai  fbndu  ce  mixte  pen- 
dant  deux  heures  k  un  feu  couverr;  aprds  quoi  s*efl:  momr6  une 
icorie  de  verre  un  peu  opaque,  d'un  verd  jaunatre ,  fbus  kquelle  €e 
trouvoit  la  Platine  (ans  Snre  fondue.  Je  hrifai  li  deffiis  tout  ce  mixce, 
lebroyai  dans  unmortier,  &  le  lavai  avec  de  Teau  diftillöe,  jusqu'i 
ce  qu'en  lavant  toutes  les  parties  legres  de  la  Platine  &  fuflent  fSpa- 
r£es ;  aprte  quoi  la  Platine  ^canc  flch^  reparut  dans  &  figure  natu« 
relle,  mais  plus  blanche. 

XXXrV.  J'ai  aufli  mSle  une  demi-  dragme  de  Platine  avec  deux 
dr^^mes  de  Borax  calcin^ ,  &  Tayant  tenu  de  la  maniere  fiisdit e  pen- 
dant  deiix  heures  k  un  feu  vehement  de  fufion,  la  Platine  tfen  fbuffrit 
d'autre  changement,  que  de  s'fitre  un  peu  recuite  enfemble  ;  pour  le 
Borax  il  6toit  paffe  tout  entier  k  travers  le  creufet.  Je  broyai  dans 
tm  mprrier  cene  Platine  recuite,  je  la  lavai,  &  en  ßparai  par  ce  mo- 
ycn  une  martere  brune  pulv6riße  ;  qui  proc6doit  fans  doute  de  la  par- 
tie femigineufe  de  la  Platine ,  laquefle  6tant  mfiKc  avec  uh  peu  de 
Borax  avoit  form6  une  efpece  de  verre.  Le  refte  de  la  Platine  qui 
&oit  demeur^e  aprds  ce  travafl,  reffembloit  a  de  la  Platine  crue,  avec 
cette  difförence  qu'elle  itoit  un  peu  plus  blanche. 

XXXV.  Je  voulus  enfiüte  eflayer  quel  feroit  le  fiiccös  du  mÄ- 
hnge  de  k  Platine  ayec  une  autre  efpece  de  fei  tir£  de  Turine,  & 
qui  ne  contienc  poinc  Tacide  du  Phoiphore,  mais  qui  ne  laiffe  pas 
de  fe  fondre  fort  aifement.  Ce  fei  fe  cryftaUÜe  de  l'urine,  apr^  la 
premiere  cryftaUiätion  du  iel  fufible^  qui  contienr  Tacide  du  Phof^ 
phore.  Je  fis.donc  pour  cet  effec  le  m^ange  de  trois  dragmes  de 
Mm.d*rJcad.Tom.XllU  H  ce 
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ee  ßHy  qae  f  avois  «c^aravant  c^piir^  a(u  mieio,  &  d6gag£  par  la  db^ 
tiUation  de  tout  k  refte  de  (bn  humidit^y  avec  une  demi-dragme  de 
Phrine ;  &  je  travaillai  ce  mäange  comme  lea  pr6c6ößDSy  aa  feu  de 
fcQon,  dans  im  creufec  cooverr.  Aprte  le  rdfroidiflemenc  je  trouvai 
le  creufec  vuide  de  fei ;  car  il  avoir  paflS  taut  emier  au  travers^  lais- 
fint  la  Platine,  qui,  i^r^  avoir  6t6  broy ^  au  mortier,  &  lav£e  aveC 
de  l'eau,  parut  daqs  Gt  fignre  naturelle,  mais  plus  blanche. 

XXXVL  Je  wAbl  une  dragme  du  &1,  dont  il  vient  d'itie 
queftion  dans  le  $»  pr£c6dent,  avec  une  dragpie  de  Borax  calcin6 
&  une  dragme  de  Platine,  &  ayant  proc^  i  la  fufion  de  la  nuh 
niere  indiqpke ,  j*obtins  par  li  un  m^lange  de  verre  ,  d'nn  verd 
jaunätre,  couleurde  chiyfblitfae  fonc6,  fbus  lequd  la  Platine  i  parr 
itoir  T^pandue  au  (dhds  du  creufet.  Je  biifai  ce  mfilange,  le 
broyai,  &  le  lavai  avec  de  Feau;  apris  qik>i  je  retrouvai  ma  Pla- 
tine^ qui  n'avoit  it€^  nifbndue,  nialtdr^e,  mais  qui  paroifToit  feu« 
kment  un  peu  phis  blanche.  Bref ,  notre  Platine  s'eft  montrde  jus- 
quid  indeflru£tiUe. 

XXXVIL  Je  vouhis  encore  ef&yer  fi  un  m^knge  propre  i 
|aire  k  verre,  &  i  l'abri  de  tout  fbi^on,  ^oüt£  i  k  Platine,  pro* 
duiroit  quelque  efict  pardculier.  Ihns  cette  vuS  je  mtiai  cinq 
dn^mes  du  fei  de  tartre  le  plus  pur  avec  une  once  &  demie  de 
fable  da^  Rreyenwald  trds  net,  calcin^  &  kv^,  une  dn^;me  de  Bo- 
rax calcin6,  deux  dragmes  de  nitre  tr^  pur,  &  deux  dragmes  de 
Platine.  Je  fondis  ce  mixte  dans  un  creufet  couvert,  au  feu  le  plus 
"vdh^menr,  pendant  plufieurs  heures ;  &  apr^s  que  le  creufet  rdfroi* 
dl  eut  ixi  brifS,  j'obeins  un  mixte  vitr^,  tenant  de  l'opale,  &  ti- 
rant  au  verd  de  mer,  fkbs  que  la  Platine  eut  6t6  fbndue ;  mais  eDe 
^oit  diQ>erfSe  en  partie  für  la  furface  du  verre,  en  partk  de  ckci 
&  d'autre,  ^tant  outre  cek  entour6e  4  part  d'une  mattere  vitrfe  de 
couleur  de  fayacinthe  fonc6.  D'ailleurs,  la  Platine  di6tadi6e  de  k 
mitiere  vitr6e,  apr^  avoir  it^  htoyb^  &  lav£e,  ne  faifbit  pas  voir 
k  moindre  ak^radon  ,*  leukment  eUe^toit  ph^s  bküche. 
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XXX VnL  Je  me  toumai  apr^  cela  du  cht6  des  Verres  m^ 
calfiques,  fx>ur  ea  mfiler  avec  la  Platine.  Je  mis  un  verre  de  plomb 
avec  quatre  pames  de  mimum  le  plus  net ,  &  une  parrie  de  caillou 
irds  pur.  Je  pidv^rifai  ce  verre,  &  le  poflai  par  un  tamis  ri^s  fiti^ 
pixr  en  Sparer  tous  les  grains  mitalliques  de  plomb)  qui  pouvoient 
encore  s'y  trouver.  Je  m6ki  enfiiite  huir  onces  de  ce  verre  de 
idomb  pulv6rifö  avec  une  once  &  demk  de  Platine  crQe ;  je  travailf- 
lai  ce  miscce  dans  un  creufet  Uen  couvot  &  Iure  ^  d  un  feu  vehe- 
ment de  fufion;  pendant  deüx  heures  de  temps  ;  &  cela  me  donnA 
tm  r6gule  d'un  blanc  grisfttrei  caflant,  &  couvert  d'une  (carie  jau* 
tAsK,  J'^ütai  de  nouveau  k  ce  thg^  autant  de  verre  de  plond>) 
&  je  le  fondis  die  m6me,  mais  dans  un  creufet  i  fondre  bien  ferm^^, 
que  je.nus  devant  le  fbufHet  du  foyer,  &  je  fis  durer  la  fufion  pen- 
dant deux  beures.  J'obtins  encore  des  fcories  jaunes  avec  un  t6gule 
fembiable  au  pr6c6dent,  &  peßuit  une  once,  deux  dragmes  &  fix 
grains.  Je  le  remis  encore  fans  addition  au  feu  de  la  forge  dan^ 
un  myau  ferm6,  &  le  tins  en  fufion  pendant  deux  heures.  Le  r6- 
'gule  que  j'obtins  par  ce  moyen,  avoit  peu  de  fcories,  &  pefbit  une 
once  &  deux  dragihes.  Je  le  brifai  dans  un  morrier  de  verre,  & 
le  m€lai  avec  une  once  de  verre  verd  commun,  pil^,  &  enfuite  li- 
vd;  je  fondis.  ce  mixte  i  couvert,  pendant  trois  hciures,  dans  un  creu- 
fet bien  lut6,  au  feu  te  plus  vih^^ment;  Ici  tout  ^tolt  entr6  dans 
un  beau  ffaix,  &  j'obtins  une  fcorie  trouble  tiraht  au  verdätre^  & 
dans  quelques  en^oits  aubleufitre,  fbus  laquelle  le  r6gule  fondu  de 
la  Platine,  apris  la  fSpäratioil(ks  fcories,  fk  trouva  pefer  une  once 
&  une  dragme  &  demie  ;  on  pouvoit  limer  aifSment  ce  r6gule,  & 
les  coups  de  lime  laifToient  des  traces  blanches ;  il  ^toit  a  la  verit6 
un  peu  cafTant ,  4nais  en  mSme  tems  afTez  ^ant ,  &  n'6clatoit 
pas  fadlement  fi>us  le  marteau.  J'en  fis  encore  une  fois  le  milange 
avec  une  demi  >  once  de  Borax  calcin6  ;  je  le  fiä  fondre  tout  de  nou- 
veau dans  un  creufet  ferm4,  pendant  deux  heures,  au  feu  de  fufion  le 
plosviolent.  Cette  fois-ci  le  m^lange  ne  s'6toit  pas  entieremenc 
fbndu;  il  s'6toit  plutötrecuit  enfemble,  en  fe  r^uniffiuit  d*une  ma- 
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niere  inegale,  6c  rdboteufe  k  la  fiirface ;  en  le  caflant  on  le*troiivoit 
gris  &  blanc  Tun  panni  Taucre:  avec  cda  il  6toit  poreux,  &  fe 
hiflbit  aÜ&nent  brUer.  II  n'avoit  point  de  fcories,  parce  que  le.Bo« 
rax  avoit  p^n6tr6  le  creufet:  &  (bn  poids  6toic  d'une  once  &  une 
dragme.  Je  fis  encore  f^ndre  ce  dernier  r^gule  avec  une  demi- on- 
ce de  Borax  calcin^,  une  demi-once  de  caillouxles  plus  blancs  r£>* 
dnits  en  poudre,  &  une  once  de  fei  de  tartre)  dansun'creu&t  fer- 
miy  au  feu  k^  pki$  v6h£menc,  pendant  deux  heures.  J'obdns  alors 
un  beau  r6gule  blanc,  du  poids  de  huit  dragmes  &  denüe,  qui  itoit 
^ngieux,  &  laboteux  i  la  fiirface ;  mais  en  le  limant  il  fe  mon« 
troit  fort*  blanc.  Les  fcories  ^roient  couleur  de  topaze,  drant  au 
chryfblithe, 

XXXDC  La  defliis  je  fis  un  verre  de  plomb  &  d'arfenic  avec 
huit  onces  de  miniumj  deux  onces  de  cailloux,  &  une  once  d'arfe- 
nie  blanc,  le  tout  fondu  enfemble  au  mieiK.  Je  mSlai  fix  onces  de 
ce  verre  exa£lement  pil£  avec  une  once  de  Platine.  Je  fis  fondre  ce 
mbcte  dans  un  creufet  fermd  pendant  deux  heures,  de  j'obtins,  q)ri8 
que  le  creufet  r^froidi  eut  £t6  brifS,  un  r^gule,  qui  pefbit  une  once, 
un  fcrupule,  &  huit  grains.  Les  fcories  ^toient  d'un  brun  obfcur; 
mais  le  regule  avoit  la  fiirface  unie,  d'un  beau  blanc,  6c  brillante : 
en  le  brifint  on  le  trouvoit  grisätre ;  6c  quand  on  le  limoit,  il  pa- 
roifToit  aflez  blanc« 
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L*EPIDERME    ET    LE    CERVEAU 

DBS      m£gRES. 

PAR    M.    MECKEL. 


Tradmt  d$$  Lätm. 

l  Jans  mon  Memoire  pr^cedent  für  le  mfime  fiijet,  O  m'etant  pro* 
^^^  poß  de  rapporter  des  chofes  qui  ne  ftiffent  pas  eücore  par- 
venues  ä  la  connoifTatice  de  touc  le  monde,  j'ai  ardemment  fbuhaitö 
qu'fl  (e  prefentät  quelque  occafion  de  faire  de  nouvelles  Exp6rience$| 
qui  me  conduififlent,  &  mesLe^eurs,  4  une  plus  grande  certitude.  J'ai 
donc  et6  charm^  de  pouvoir  encore,  Fannie  derniere,  (bumettre  i 
un  examen  plus  attentif  le  cadavre  d'un  N6gre,  mort  ici  par  un  äc- 
cident  tragique.  La  peaü  de  ce  N6gre  avoit  une  noirobur  plus  fon- 
cee  que  celle  du  cadavre  que  j'avois  pr^c^demment  dÜßqu^.  Cepen- 
dant  la  couleur  de  la  plante  des  pieds  &  de  la  paume  des  oiains  6toit 
d'un  blanc  cendr6.  J'ai  confider^  de  diverfes  manieres  la  peau  des 
difF^-entes  parties  du  corps,  couverte  de  fbn  6piderme/  Colt  remplie  de 
cire  inje£l^e  dans  les  vaifleaux^  fbit  (ans  inje£tion.  Et  ayant  derechef 
diflbus  par  la  mac^ration  la  mucoütö  noire  de  föpiderme,  j'ai  obtenu 
partout  une  (Sparation  fpontanee ,  qui  s'exöcutoit  tr^s  facilement  li 
oü  ü  tCy  avoit  point  de  poils,  comme  aux  paumes  &  aux  plantes; 
•  mais,  quand  11  y  a  des  poils  attach^  ä  le  chair,  cela  forme  une  liai- 
fbn  plus  forte,  parce  que  chaque  poil  qui  (ort  du  tiflu  de  la  peau,  en 
per^ant  r^piderme,  eft  envelop£  dela  mucofici  noire,  i  laqueUe  H 
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demeuK  atcach£.  De  U  vient  que  kiJ^aradon  de  P^idecme  dB^mc 
la  peau  ne  peut  (e  faire  qu'en  emportant  enfemble  les  racines  des  pcMls^ 
qui  daas  le  cas  de  rinjeftion  s'6tendeac  d'une  maoiere  plus  tenace,  au 
lieu  qu'elles  ont  une  adhdrence  moins  forte  i  la  peau  non  InjeÄ^e^ 
donc  la  (nac^racioa  les  d^tache  plus  aißmenr.  La  mucofit^  noire  Mal* 
pighienne,  auifibien  que  l'^pidenne,  s'6tendenc  jusqu'wx  fiUonfles 
plus  prdfonds  du  nombril ;  &  quoique  r^piderme  ^ic  tr^s  fiicile  m 
diflbudre  dans  cette  partie  ,  il  conferve  pourtant  (bn  int€gnt€ :  ce 
qui,  comme  je  Tai-  d6ji  indiqu^ ,  foumic  un  ihdice  certain^  que  la 
concr6tion  de  la  mucofite  aoirätre  produit  F^piderme  d'une  couleus 
i;endr^e  moins  obfcure ;  changement  qui  proc6de  du  defl^chemenc  & 
de  la  condenfiuon  des  particules  noir^esu  Pour  m'en  affiirer,  f  ii 
fait  (Scher  de  la  mucoiit6  noirätre  dÜToute,  que  j'avois  racl^e  d*apris 
la  peau ;  &  S  s'en  eft  form6  une  pecite  lame^  presque  femblable  i^ 
repidenne>  plus  fragile  cependant,  4  caufe  que  la  dijrolution  putr6- 
dineufe  de  cecre  mucofit^  en  cUcruit  la  vi(cofit6  naturelle.  Ainfi 
les  dcailles  des  poiflbns  ne  reflemblent  point  k  Celles  qu'on  enleve  dV 
pr^  röpiderme  ;  mais  Celles -d  (bnt  des  particules  de  cette  envelope 
com6e,  qui  eft  iStendue  fiir  la  peau  du  corps  (bus  le  nom  d'epiderme, 
on  de  cuticule,  pour  la  d^fendre;  lesquelles  particules  fe  föparent  par 
le  frottement^  &  tombent.  L'^piderme  donc,  que  le  frottement  &  la 
comprellion  ont  rendu  plus  dur  &  friable  y  6tant  mis  dans  de  Teau 
tiede ,  ou  dans  un  autre  Huide  y  fe  change  tris  facilement  en  une  maffe 
pareiUe  i  de  la  bouCtUie  ;  comme,  dans  le  corps  vivant,  le  bain  de  pied 
change  T^pkicrme  de  la  plante,  de  fagon  qu*il  fe  d^tache  du  refte 
fbus  Tapparence  d'une  poulpe :  &  il  en  eft  de  mdme  de  Töpiderme 
enlevd  de  deflus  un  cadavre ,  quand  on  le  met  dans  de  l'eau ,  ou  dans 
un  autre  fluide  propre  i  le  diflbudre.  On  peut  conclurre  de  14  que 
repiderme  eft  tout  i  fait  diflemblable  i  Tenvelope  £cailleu&  du  poi^ 
(bn.  On  n'eft  point  en  6tat  de  prouver  non  plus,  que  k  prop^- 
gation  des  nerfs  puifle  produire  cette  envelope  com6e,  dite  £pidep- 
me,  qui  eft  infenfible,  &  n'a  nulle  pan  de  continuit^  avec  les  nerft; 
&  il  n*y  a  point  non  plus  de  raifbniieaieiis,  ni  d'exp^irieai^s^  -^n  fa- 
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veor  de  k  conrinaidon  des  vaifleaux  dans  ladice  envelope.  A'  la  vi* 
rit6  il  r^gne  dans  les  Auteurs  au  fujet  de  r^piderme  une  opinion  com- 
mun^nenc  regue  ^  qui  vient  de  Leuwenhoeck  /  c'eft  qu'il  eft  tout 
perc6  de  vaifleaux  exhalans,  dont  ce  Fhyficien^  cä^bre  par  &s  Ex- 
p6riences ,  pr^tend  avoir  d6couvert  plus  de  cent  cinquante  danis  Tes« 
pace  d'un  dixiäne  de  ligne.  (*)  .  Fond£  für  (es  Obfervanons,  il  ä 
auffi  pr^tendu  que  ces  vaifleaux  avoienc  des  couvercles,  qu'fl  a  nom- 
ine pecites  öcaüles ;  &  il  a  fair  repr£fenter  cette  Ifandure  dans  une 
Figure  qui  accompagne  fa  defcripdon.  Et  mSme ,  dans  un  autre 
de  (es  Ouvrages ,  (**)  il  compte  jusqu'i  25000  de  ces  vaifleaux 
doot^  les  emboudiures  font  comprifbs  ^s  un  dixiäne  de  ligne  de 
P^idenne.  Cherchant  donc  i  confirmer  ce  fentiment  par  dbs  ob- 
ieryatiaiis  qitcrafc<^ques^  fai  confid6r6  fort  fbuvenc  au  Microfco« 
pe  taut  flmple  que  compofS,  &  mdrne  au  Migrofcope  fokire,  des 
paröciües  de  la  cuticule  ou  de  T^piderme,  fbit  des  Blancs,  fbit  des 
N%re9,  fins  avoir  jamais  pü  d6couvrir  de  V6ritables  trous,  ou  em* 
bouchures  ouvertes,  qui  transmettent  la  lumiere^  mais  j'ai  fimplement 
iqsper^u  despoints  plus  tran^ffens  les  uns  que  les  autres.  Au  Mi- 
crdcope  fblaire,  panrn  des  taches  ob&ures,  j'en  ai  obferv^  d'autres 
qot  avoient  une  couleur  plus  vive.  Ayant  donc  mis  ces  m^mes  par* 
cicoles  de  r^piderme  fbumifes  au  Microfcope  vis  d  vis  de  la  lumiere 
duSokil,  ou  aufli  d'une  chandelle,  j'ai  vü  plufieurs  taches  tran^a<* 
reotes,  irrdgulierement  dü[hibui6e5,  mais  qui  ne  donnoient  nullement 
paf&ge  i  la  lumiere ,  de  fa^on  qu'un  rayon  du  Soleil ,  ou  de  la  chan- 
dellC)  püt  parvenir  i  l'oeil  fans  aucun  changement.  J'ai  enfuite  con- 
fid£r6  au  Microfcope  de  petiteä  lames  d'autres  coxps,  afin  qu'en  les 
Gompnant  avec  l'^piderme  je  pMe  connoitre  avec  pfais  de  certitude 
k  nature  de  celui » ci.  J'ai  taillö  une  petite  hme  tr^  mince  d'une  cor* 
ne  tont  4  f&t  noirfe,  &  une  autre  d'une  come  drant  für  k  bknc.  La 
kme  de  k  come  noire  ^toit  d\me  couleur  cendr^e,  femblable  i  celk 
de  Fipickrme  des  Magres ,  lorsque  toqte  kmucofit6  noirdtre  en  a  iti 
d&aicikb^    J'eqxi&i  pareillemenr  ces  lames  au  Microfcope  &  ä  la 
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chflndelle,  fans  pouyoir  remarquer  aucune  difF^rence  entre  les  taches . 
tnuii^>arentes.  Les  points  pelluddes  6toient  diQ>er{es  partout ,  &  fort 
prds  les  uns  des  aucres  ;  mais  ils  ne  traHsmectoient*nullement  une  hi^ 
iniere  claire,  &  des  rayons  £ins  changement.  Au  Microfcope  (blai- 
tc  TefFet  6coit  le  tn^me  que  cdui  de  I'^pidenne :  on  voyott  Timage  . 
d*un  corpSy  (or  lequd  des  taches  aflez  daires  6toient  r^pandiies  partout. 
J'ajoütai  i  ces  lames  de  la  mucoüte  Malpighienne  j  racl6e  de  deflus  la 
peau  d'un  N£gre,  taut  humide  que  feche,  ^  re^ue  £ar  uae  petite  phh 
que  de  verre,  &  je  fbumis  le  cout  aux  divers  Microfcopes.  On  ap- 
percevoit  de  la  mdme  maniere  des  taches  tranfparences,  pamii  les* 
quelles  il  y  en  avoit  de  plus  ob(cures ;  de  forte  que,  fiutout  dans  k 
mucoiite  des£ech6e,  il  n'y  flvoit  aucune  di£Rb:ence  fenfible  emce  ces 
.lames  &  fepiderme,  par  rapport  aux  taches.  trani^arentes^  finon  que 
ces  parties  pdlucidea  exifloient  en  quantit6  un  peu  moindre.  Mm 
jamats  le  Micit>{cope  ne  m'i  montr6  Tepiderme,  td  que  Leuwenhack 
le  repr^fente  dans  h  XLIII.  de  ies  E4>itres  phy{iologique&  H  y  a  tou- 
joiurs  une  membrane  qui  paroit  coh6renre,  &ns  s'offi^  nulie  part  i  la« 
vuS  comme  divifSe  en  tant  de  petites  ^cailles  f^ar^es,  dont  les  fernes 
£bnt  inoblervables.  Les  parties  de  l'^piderme  ne  ibnt  «fiftingu^s  les 
uaes  des  autres  que  par  des  fillons,  ou  par  de  petites  lignes  devees 
dans  la  (iirface  oppofee  4  la  peau :  &  ce  ibnt  apparement  ces  iSpara- 
cions,  &  cette  diverfit^  des  parties  de  Tepidenne,  qui  ont  engagl  cet 
habile  Qbiervateur  a  fiippofer  des  parties  ^caiHeufes^  iSpar^^  &po* 
fies  les  unes  £ir  les  autres. 

Toutes  ces  Obfbvations,  fi  fbuvent  r^er^es*,  peuvent  donc 
conduire  k  connoitre  la  vraye  näture  de  T^piderme.  C'-eft  une  con- 
cr|6tion  de  la  mucolir6  Ma^ighienne,  qui  paife  coxtfhueUement  psr  les 
pents  vaifleauxde  la  peau,  &  dont  la  partie  la  plus  ddi6e  til  diffipe  psr 
la  transfiidation ;  de  forte  que  ceUe  qui  refte,  &  trouve  par  lä  tcnadt^ 
{4us  propre  i  former  une  croute  afTez  dore  par  voye  de  concrdtion. 
On  ne  doit  pas  s'^tonner  que  r^pailltflement  d'un  liquide  mucpieux  '& 
gelatineux  engendre  ki  une  lame  incruftante  dans  le  coips  humain, 
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puisque  perionne  n'ignwe  que  k  come  m^me  fe  produit  de  cette  tna- 
Biere  par  une  liqueui*  qui  en  sMpaiffiflänt  forme  ii^nfiblement  de  ped- 
IBS  kmes.  L'^idenne  eft  aufli  parfäirement  femhiable  ä  de  petires  la- 
mes  cörn^es,  poßes  ks  unes  für  les  autres,  dms  les  endröits  oü  une. 
preffion  fr^quemment  rdp^r^e  l'a  rendu  phis  ^pass,  comme  Aia plann- 
te des  picds  &  4  la  paumc  de  la  maia  On  y  voir  en  ef&t  des  cou- 
ches  emafT^es  les'^tines  üir  les  autres  d'une  f^ftancc  9ßez  dxsKy  que 
tous  oeux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  comparer  un  morceau  de 
Fi6pidenne  gri^er  de  la  plante  du  pied  avec  une  jiedte  lame  de  cornci 
trouveroncy  reflembler.  parfäirement.  On  acheve  de  &  convaincre 
de  la  nature  que  nous  attribuons  id  i  T^pidenne,  en  fid&nt  tttendon 
i  fbn  inde(bu£tihilit6,  en  vertu  de  laquelle  11  fbutient  tme  mac^ation 
de  pluiieurs  mois ,  &ns  fbuf&ir  aucun  cfaangement^  &  peut  m&ne 
r^fifter  pendanr  pluiieurs  fi^des  i  Taftion  de  l'air  dans  des  cadavres 
qtiiy  fbmrexpofis.  '  II paroit  auffi  afTez  par  tout  ce  qui  a  it€  dkj  que 
r^kklenne  n'eft  point  perc6  par  de  petits  vaifleaux  esdialans.  Cetre 
opinidn  combat  l'id^e  commune ,  fiiivant  laquelle  on  affirme  d'un  con- 
fentement  unanlme,  que  l'^piderme  eft  accefitble  aux  vaifleaux ;  c'eft 
ponrquoiüikudraveniri  bout  de  ce  pr6jug6  enradnd,  dorn  toutes 
ks  obfervadons  &ites  für  le  corps  teunain  montrent  rincerticude,  & 
m&ne  la  fkufleti. 

Que  tonte  la  üirface  de  b  plante  des  pieds ,  couverte  de  rapider- 
tne  le  plus  6pais ,  aulli  bien  ^e  le  m£me  6piderme  dans  la  paume  des 
mains  d'un  forgeron,  ou  de  tout  autre  homme  qui  fair  des  ouNTages 
groffiers,  faent,  &  m^e  «yent  une  pranfpiradon  infenfible ,  c'eft  que 
per&nne  ne  pourra  mer,  apr^s  avoir  nüs  une  ßmblable  main  vis 
i  vis  d'un  marbre  poli,  ou  d'un  miroir  ftoid,,ou  bien  aprte  avoir  tou- 
dui  les  mains  &  les  pieds  de  ces  pedbnnes.  dans  les  chaleurs  de  l'^t^, 
ou  dans  la  fi^e»  £n  efiet  toute  la  plante  du  pied  eft  humefl^e  de 
foeor,  &  tranipire  copieuiement,  dans  les  endröits  m^me  oü  rapider- 
me  a  £mvent  pkis  de  tnns  lignes  d'^paifleur.  Quand  on  veut  enlever 
ou  ^piderme  en  le:  coüpant,  on  trouve  une  rififtance  caofSe  par  la 
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diiret6,  fbiivent  aiifli  grande  que  pourrok  h  faire  '^prouver  d&  k  cör^' 
Ae  fraiche.  Cette  ^er6  tenace  ^monfle  fatentdt  le  trehchanc  du  coü- 
teau,  de  forte  que,  pour  bien  d6racher  cette  croüce,  on  a  befiMü 
^on  icalpel  tr^  6guift,  i  moins  qn'oa  n'ak  auparavanc  ainofli  cetcr 
cro6te  com6e  avec  de  l'eau  dede. 

Les  ob&rvations  mettant  donc  toutes  ces  clv^s  dans  cm  joixr 
GOmplet,  lieft aiß  d'encoiicliire,  fi  les  petits  vaifleaux  peuvent  cra- 
yerfer  cette  croute  com6e,  &  y  demeixrant  ouverts  charriqr  &  r£pan- 
dre  la  liqueur  qu'ils  conneimenr.  Quiconque  a  confid6r6  am  Micros^ 
cope  lapartie  vafcaleuie  de  la  peau  ii^e£k^)  ne  fiuroit  ignorer  fin» 
fig^.  petitefle  des  vaifleaux  y  dont  un  nombre  kinombrable  fe  d^gorge 
£ins  Uli  tr^^tit  eQ)ace  de  la  peau*  Ces  petits  vaifleaux  fbnc  tris 
mousparnppon  i  leur  petitefle,  &  ne  fe  fbutiennent  mdlement,* 
pouvanc  bcn  flfidiis  avec  une  extreme  facilit6.  ^  £n  prenant  donc  la 
Proportion  entre  T^tat  fiisdit  de  ces  vaifleaux,  &  la  duretd  roide  d& 
ydpiderme  com6,  on  d£couvre  manifeftemenr  qu'il  eft  impoflibie  que 
de  petits  vaifleaux  de  cette  moUefle  puiflent  traverfer  de  la  come. 
Car  la  fidiftance  trhs  denfe  de  r^piderme,  traverfSe  par  tous  cea  vais* 
fiaiux,  imefiire  qu'ette  s'endurciroit^  di6txuirok  ndceflaireiiieDt  touta 
leur  cavit6  &  leur  permeabilit^.  Enfuite,  quand  on  remplitles  piedb 
&  les  maihs  d'une  matiere  injed^  la  plus  (ubtile  qu'il  eft  poflible,  de 
fa^on  qUe  les  mammelons  goiifl6s  de  la  peau,  &  les  poiis,  pUflent 
6are  faien  diftii^U(6s  au  Microi^ope,  &  que  k  liqueur  flibttk  coule 
dle*ro6nie  ßAisr^piderme  par  les  petits  vaifleaux,  an  n^ob&rve  pas 
k  moindre  äpparence  de  coh6fion  entre  les  plus  petfts  vaiflleaux  &  H* 
piderme ;  mais  ä'eft  au  contraire  tr^  aÜe  de  remarqncr  &  ßparation 
d'avec  lapeau,  icaufe  qu*une  chaleur  tiede  a  diflkts  le  liquide  Afal- 
pighien  ;'ce  quine  pourroit  pas  avoir  lieu,  fi  les  petits  Vaifleaux  con« 
cinu6s  i,  travers  T^piderme  Tattachoient  ib  k  peau.  En  efFet.ks  plus 
petits  fikmeos  vafculeux,  s'ik  fbnt  encr6s  graqde  quandt6,.ibnnenr 
dans  k.  Corps  le  tiflu  le  plus  fblide,  comme  on  peut  s'encoavaincre  eci 
jettanc  les  y}eux  fiir  k  raanjere  donc  k  dure-mdre  tient  au  ciane.    A' 
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iftojos^done  'qu£  «iv  ne  rvoiitions  admettre  la  CQoibra£boci  de  vnÜleaut 
ioflccefliUes.,  &  en  m£ine  tems  travcdSs  par  un  liquide  y  nous  ne 
-pourrons  affirmer  le  paf&ge  des  peties  vufleaux  de  la  peau  i  xravert 
l'epiderme. 

Enfin,  fi  nous  refl^chUIbns  dttentivement  &r  la  prefliori  ^nörtne 

(jue  CCS  perits  vdifleaux  doivent  fbutenir  par  tout  le  Corps,  mais  fiir- 

tour  i  la  plante  des  pieds ,  dans  la  peau  qui  rev6c  les  tiä)£rofit£s  des  ok 

de  Tifchion,  &  aux  mains,  il  eft  Evident,  qu'ü  moins  qu'ils  ne  fbycm 

de  la  phis  grande  roideur,  &  que  leur  durerf  ne  furpafle,  propomp^ 

ncllcment  i  leur  dUretö,  tout  ce  que  nous  connoiflbns  jusqu'i  pr6feiÄ 

dans  ce  genre,  il  n'y  aucune  poflibilit6  qu'ils  feryent  a  des  excr^tions* 

£n  efFet>  fi  dans  lepiedtoute  la^mafle  du  corps,  qui  va  fort  au  del& 

de  Cent  Uvres^  repofe  fiir  le  tifiu  fi  d^li^  de  ces  petits  vaifleaux,  on  ne 

(aizroit  imaginer  une  matiere,  qui,  dans  cette  extrtoe  petitefle,  ait 

aflez  de  roideur  pour  (butenir  un  pareil  poids*     Sous  ces  conditions 

donc,  c^efta<£re,  lorsque  la  preflion  eft  augment6e,  la  tran^iration 

devroit  cefler,  tandis  qu'elle  augmente  au  contraire  dans  les  mains, 

lorsqu*elles  ^prouvent  de  fortes  compreffions,  &  dans  les  plantes  des 

pieds ,  lotsqu'apr^s  avoir  beaucoup  couru  elles  ont  port6  longtems  le 

poids  du  Corps  ;  comme  Texp^rience  en  fair  fot  tous  les  jours.     H  eft 

donc  impotrible  que  des  vaifleaux  xxks  minces,   conrinuds  de  la  peau, 

iraverfentr^piderme,  y  fbient  attachds,  &  que  tant  la  tranfpiration 

que  la  r6ß)rption  y  ayent  licu.     Mais  ce  qui  eft  trfes  certain,    c^cft 

qu'il  y  a  dans  la  peau  un  nombre  innombnd)le  de  vaüTeaux  qui  abou* 

liflent  &  ß  fiirface,  &  s'y  ouvrent.     La  liqueur  fubtile  de  rmje£liön  Ijifs 

p^toe,  &  (e  repandant  fous  l'^piderme  le  (Spare  de  la  peau.  * 

ü  ne  me  refte  donc  qu'ä  ajoüter  les  conföquences  qu'oii.  peut  n- 
rer  de  ce  quis  a  kli  dtt  jusqu'ici,  par  rapport  ^  la  transfudation  i  tri- 
vers  rq>idernie.  Quoiqu'inacceifible  aux  vaifleaux^  &  nature  eft 
pomruuir  teile,  qu'il  transmet  le  'liquide  dont  il  eft  imbA,  4  peu  pris 
comme  peurroit  le  faire  un  cuir  mince  hu(ne£l6 ;  &  cela  d's^itant 
'  mieujc  .qoe  k  fubtilit^  d^  parricules  leur  permet  de  traverfer  «ißment 
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les  e^ces  lesplos  (Scroics.     Le  paflage  du  Merenr«  6c  des  mtres  fr 

qaeurs  i  travers  le  CHir ,  prouve  la  poiIibilic6  de  cette  aflemoa     Ainfi 

k  liqueur  fiibtile  qui  fort  par  excr^tion  des  petus  vaifleäux  de  la  peau 

fbus  repiderme,  a  une  Emanation  femblable  4  celle  d'une  v^peur  cria 

d^lide.  Sc  pa(&  peu  i  peu  par  T^pidenne  forteaient.attach6  k  la  peau, 

k  parde  la  plus  ipsäSk  &  la  plus  tenace  demeuront  cependant  k  la  iur- 

face  de  la  peau,  comme  n^eflaire  i  la  regdneration  de  T^piderm^ 

De  ]k  vient  cette  mucofit^  fbuscuticulaire  ,    qu'oa  trouve  dans  les 

Blaacs  aufli  bien  que  dans  les  N6grcs,  lorsqu'on  en  procure  Töpaiffis* 

fement  par  la  chaleur,  ou  au  moyen  de  Te^rit  de  vin  re£tifi6 ;  avec 

cette  di^ence  (eulement  que  k  mucofit6  qui  couvre  la  peau^es  pre- 

miers  e(l blanche,  au  lieu  que  dans  les  autres  eile  eft  noirätre.     Ces 

remarques  rendent  plus  conforme  äla  raifon  qu'elle  ne  le  paroifToit  dV. 

bord,  la  tranffiidation  d'un  liquide  fubtil  par  la  partie  la  plus  6paifle 

]de  r^piderme ,  quoique  charg6e  du  poids  de  tout  le  corps.     VoiU 

pourquoi  la  furface  de  k  peau  dans  un  corps  vivaat,  confid6r^  au 

Microfcope,  de  fa^on  que  k  lutniere  du  Soldl  mette  en  6tat  de  la  voir 

parfaitement,  paroit  entierement  femblable  a  une  petite  lame  de  cuir, 

^alement  humide  partout ;  en  forte  qu'il  n'y  auroit  perfbnne  qui  put 

.dUHnguer  une  tranche  mince  de  cuir  humide  de  la  m£me  couleur, 

pofee  fiir  T^piderme ,  avec  r6piderme  m^e.     J'ai  aufli  fbjiveot  r^p6- 

t€  cette  exp6:ience,    en  verfantfur  Tepiderme  humide,  que  toutes 

les  e}q)^riences  pr6cedentes  prouvent  n'avoir  aucun  trou,  un  liquide 

.fubtil,  deTeaupure,  del'efprit  de  vin,  &c.    qui  a  pafT^  peu  i  peu 

comme  i  travers  une  petite  lame  de  cuir,  &  quand  on  preflbit  Tepi- 

derme,  le  traverfbit  avec  beaucoup  de  facilit^  &ns  qu'il  parüt  aucune 

Ouvertüre,  ni  aucun  changement.     II  fäut  donc  qu'entre  les  particules 

fblides  dont  T^piderme  eft  compofS,  il  y  ait  des  pores  qui  puiflent  6tre 

traverfSs  par  des  liqueurs  fiibtiies ;  mais  que  ce  fbyent  de|>etifö  vris- 

.&aux  contmu^s  de  la  peau,  c'eft  ce  qui  ne  &uroit  £tre  demontr^,  ni 

.  par  k  voye  du  rai(bnnemenf,  ni  par  celle  de  Fexpirience.     De  U  vteot 

que,  quand  une  brülure  a  d^truit  les  pores,  k  tx^msfiidation  du  )kpi,6c 

exhal^  ne  fiuroit  avoir  lieu ;  mais  fe  rafT^mblant  en  une  veficule,  i) 

gonfle  r^piderme.  Du 
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Du  Cerveau  des  Nigres. 


r«i  ibufnis  i  Fexamen  le  cerveau  du  mSme  N^gtre,  &  cela  par 
im  tems  aflez  froid,  au  commencefhent  du  mois  de  Fevrier  de  Tan- 
ti6e  palße  i  au  Vatn  que  la  dÜIeäion  d'un  atitne  N6^e  que  f  ai  rapM 
bort6e  dans  le  Memoire  pi^c^ent  s'^toit  faire  cn  Et65  fce  qut  donnoic 
flcu  de  fbup^onner  que  h  chdeur  avoit  produit  la  couleur  noirätre  de 
k  (ubftance  mddullaire  du  cerveau.  J'ai  donc  compar^  le  cerveau  de 
ce  N6gre,  qiii  avoit  demeur^  longtems  i  Berlin,  ou  il  6toit  Tanv» 
bour,  avecle  cervdau  d'un  Eutop^eh- du  tnSine  äge,  &  mort  depuis 
le  m^e  temsC  J'ai  d^tach6  de  ces  deux  cerveaux  une  lame  ^prte  IViu« 
tre  par  une  (e^lion  horizontale.  La  fuMtance  corticale  dans  le  N^e 
s'eft  montr^e  dHme  couleur  phis  cendr^,  au  lieu  que  däns  le  Blanc 
die  ^oit,  comme  i  Tordinaire,  d*une  cotdeiu*  de  chair  m61^  de  rou* 
ge  &  de  blanc.  La  moölle  du  N^gre  ^tott  d'un  jaunatre  tiranr  un 
au  gris  ;  tmdis  que  celle  dei  l'Eürop^n,  ^toit  d'une  parftite  blancheur. 
En  deicendant  par  des  (e^ons  r^kdr^e^  vers  k  ba(e,  j'obiervai  tou- 
jours  la  mime  (BffiSrence  de  äbukur  entre  les  deux  cerveaux ;  &  dans 
kfubftance  miduUake  expof^e  i  Tair,  une  mutabilit^  de  couleur  en 
vertu  de  laqueUe  les  parties  coup^es  blanchiflbient  infenfiblement ; 
«avec  cccce  difTibrenoe  feukment,  fiktive  au  cervemi  du  N^e  dont 
ü  a  6t6  queftion  dans  le  M&noire  pr^c^dent,  qu'il  fäloit  un  pks  long 
e(pace  de  tems  en  hj^er  pour  faire  difparottre  la  couleur  noir&tre^ 
qui  dans  les  chaleurs  de  Vhk  s'^toit  ^iahoui^  presque  en  un  inftant, 
Fair  chaud  facilitant  r6vaporation  des  parties  voktiles.  Ne  voulant 
poorcanc  pas  m'en  fier  i  nres  yeux,  &  craignant  de  me  tromper  dans 
cetce  obfervation,  j'ai  appelfö  des  perfbnnes  qui  n'avoient  atknine 
connoif&nce  de  F^tat  int6rieur  du  cerveau  humain,  &  auxqueUesf  le 
bor  de  mes  recherches  etoit  inconnu ,  &  ayant  coüp6  la  peau  des 
deux  cerveaux  en  queition,  je  les  leur  ai  montr^,  plac^s  Tun  &  c6t6 
de  l'aticre,  &  expo^s»  ik  kutüere  ;  fiir  quoi,  (ans  h^ter,  elles  ont 
d'abord  diftingu^  k  difF6rence  de  couleur ,  difant  que  celui  du  N£- 
«e  ^toic  dHin  jaune  noiränre^  &  celui  de  l'Europ^en  d'une  couleur 

I  3  blan- 
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blanche.  Prolongeant  enfiiire  la  -difTeAion  jusqu'ifiux  grands  ventricu- 
les  du  cerveau,  j'ai  c6up^  honzontalement  les  coips  fth^s  öa  les  ca- 
vk^s  des  iierfs  obUciue&  C'^  \k  oü  la  difFictace  a  pdra  Vri^^nent 
6(pnnifi^te,  le^oorps  ftrie  daas  teN^e  ätant  presque  de  la  coulcwr 
brune  dei'f^orce  d'arbre,  Ofx  UeH  que  c^ui  del'Europeen  dcoit;co\i? 
feur  de  chiair  j)äle ,  tir^iu  au  ceodr^.  '  La  fiibftance  ^tnMullaire  dftns 
^$  Corps  (us^its  ^toit  d'üne  couleur  jaunatre  üik  daas  le  N^gre,  pa* 
reiUe  i  ceUe  dela  fiiiface  de  Gl  peau ;  mais.dand  TEurop^e^  eUe  ^iC 
parfaicemeoc  blaoche.  Un  morceau  d6cach6.  de  cette  {ubftaj[ice  ayant 
eafiiire  ^^  espofS  i  Yßir,  ü  ;päUc  dans  Telpaoe  d^.quelqftie^  minjitesi 
prenant  uoe  couleur  plus  approchante  du  blan<;^  Et  j'ai  ob(erv4  ^ga- 
lement  dans  toute  le  fubftatiCQ  du  cerveau  duN^e^  que  lapardc 
tanc  CQrcicale  que  miduUaire,  expoße  i  Tair  pendant  quelques  imna- 
tG9  y  perdoir  de  plus  en  plus  ü,  coufeur  bnine ;  de  fbrce  qu'en  ccmipä- 
l^nt  un  mpj'ceau  aioii  expolS  i  un  autre  fraScheineftt  coup^ ,  On  auroit 
4it  quHs  fi'^toien(  pas  du  mdme  cervefyu,  taue  il  y  avoic  ^  rdifBr^ce 
encr'eux.  Cepend^nru^e  poition  du  cervesu  de  TEurop^en  (urpas- 
(bic  toujoiurs  de  beaucoup  en  blancheur.  une  porcion  du  cerveau  du 
N^gre,  qui  avoit  ^prouv6  l'a^tion  de  Tair.  La  couleur  des  deux  glao- 
de$  pii]^des  difF^rou:  auifi  beaucoup  ^  fl^rFout  dans  Tendroit  oü  dl« 
0(^niieo£  i  leura  peduncules  i ,  ceUe:du  N6gr$  piu:oi(&nt  beaiKOiq)  plus 
b^unes.     - 

>^ri$  la  dii&£Uon  des  peduncules  cki  cervete>  on  apper^ur  h 
fiibdancecorticale  du  N^e,  d'un  jaune  noiräore,  de  figure  demi- 
ovt^e,  ayee  de  petirs  ppincs  noirs  diQ>erßs  ^  &  liy  qd  n'^ttMonr, 
poinc  des  embouchures.  de  vaiflcaux  Taqguins.  Ces  taches  dans^  le  cer- 
veau de  TEurop^en  ^roient  plus  cendr^es,  dt  tiroient  au  rougeftore. 
Aywr  coup6  transver(alement  le  Pont  de  Varole,  ou  k  protub6:aiidk 
annulaire,  la  (iibftance  corricale  parut  marqu6e  de  rayes  noirScres,  d& 
lafubftance  m^duUaire  jciunatre ,  pU' blanche,  tandis  qu'dle  eft  dii  la 
plus  grande  blancheur  dans  les  ^urop^ens^ 

.   I        '  Pär 
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Pärrai^portäla  mobile  de  Tepinf,  la  fubftance  conicale  qui  en 
fair  k  centre ,  6toit  noiratre  dans  le  Negre ,  &  rougeatre  dans  le  Blanc. 
Le  ccrvelet  du  premier  Äoitpresqac  conleur  dfe  päiHe  dans  &  fubftan- 
ce cordcale  &  m^duUaire  ;  msds  d^  l'air  il  £cöic  d*un  blanc  parfait. 

En  confiderant  aü  cr^pufcule  des  portions  de  ces  difF^rens  cer- 
veaux,  la  fubftance  m^duUaire  du  N^gre  paroÜlbk'  d'un  Jaiüi^  noirit* 
Ire ,  &  Celle  de  l'Eurbp^en  tout  ä  fäit  blanche. 

Toutes  ce^  0bifervarions  prouvent  donc  que  le  cerveau  des  Nd- 
gres  difF^re  par  rappoi:;t  4  la  couleur  de  cekii  des  Europ^ens ;  &  qu'un 
fluide  peut  ficre  port^  de  Id  par  les  nerfe  vers  la  furface  de  la  peau  :  ce 
qui  peut  caufer  le  changement  de  It  niu€ofit6  fbuscuäculaire,  &  en- 
fuite  de  T^piderme,  dans  les  N^gres. 

Mais  3  y  avoit  äufli  tme  grande  diflf&isnce  J  remarquer ,  par^rap-^ 
porc  i  la  couleur,  entre  le  fmg  du  N6gre  öc'  celui  du  Blanc.  Car  le 
premier  6toit  fi  noir ,  qu*au  lleu  de  rougir  le  linge,  conune  le  fang  te 
feit  ordinairenienr ,  ü  le  noircifibir.  11  femble  donc  que  les  N6gres 
feflent  presque  une  autrc  e^ecc  d'honunes,  par  rapport  k  la  ftruäure 
int6rieure ;  &  il  n'eft  pas  furprenanr  que,  d\in  fang  auffi  noir,  il  fe 
porte  vers  la  peau  des  particules  de  la  m^me  couleür,  qui  contribuent 
i  la  noirceur  de  la  fnucofit6  fbuscunculäire. 
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REM  AR  C^U  ES 

ABREGE  ES 

SUR  QUELQUES  INDICES   DE  RESSEMBLANCE 

qpi   SB   TROUVENT    ENTRE    LES  CORPS    DU  R^GNE 
AKIMAL,   ET   CBUX  DU  R;^6NB  V^OiTAL, 

PAR  M.   GLEDITSCa 

Htädmt  di  fAtUmäBd» 

,>  I .  ous jes  corpadu r£gne v£g&al  Solvent  naturellemeat,  d(  con- 
^y  form6ment  ä  une  Ibi  pardcvliere.  qui  leur  eft  propre,  portei; 

^y  dans  certains  cems  des  fleurs  &  des  femences  fertileSj}  au  moyen 
yy  desquelles  leurs  elpeces  (e  propagent  &  fe  confervenr.  ^  L'JExp^- 
rience  de  concert  Ici  avec  la  Raifbn  faic  voir  que  la  chofe  arrive  eStQ-^ 
tivement ;  &  que  tout  eft  regl6  comme  il  doit  rScre  pour  arriver  au 
but  principal  de  la  Nature.  II  s'enfuic  de  H  qu'aucufie  produ£lion 
vdgecale  ne  fauroit  etre  exemte  de  cette  dilpofltian.  Un  oeil,  onbou^ 
ton  a  fhiir,  eft  une  paräe  de  la  plante  dans  laquelle  fe  trouvent  les 
parties  desfleurs  &  des  (emences.d6jsl  toutes  formies,  qui,  fiiiyant 
la  ftruäure  difFerente  des  plantes,  &  d6velopent,  &  formenr  une  ra- 
eine,  une  tige,  des  bra^iches ,  &  toutes  les  autres  parties  de  la  Plante, 
qui  prennent  un  accroUTement  fiiccellif  JSc  non  interrompu,  la  t^ 
s'äevant  &  (e  fortifiant  de  plus  en  plus  y  jusqu'i  ce  que  finalement  par 
fes  fleurs  &  (es  femences  eile  (bit  devenue  le  principe  de  nouvdks 
plantes.  Alors  TaccrolfTement  des  parties  d'une  (emfalable  plante  ces- 
fe ;  &  on peut  faire  ufige  des  feqiqnces^  öu  bien,  ce  qui  revient  au 
m6me,  il  fe  forme  de  nouveaux  yeux  dans  quelques  autres  parties. 
A'  cet  6gard  les  animaux  n'ont  aucune  refTemblance  avec  les  Plantes. 


yy  Lc  fruit  eft  en  toüt  teirts  üne  fiiite  de  la  fleur  \  &  celfc-ci  n'eff 
„  de(Hn6e  qu'd  le  preparer.  „  C'eft  iainfi  que  chÄque  plante  propage 
&  con(erve  Teipece  qui  lui  eft  propre,  k  Taide  de  ia  partie  effentiel- 
lc,  c'eft  ä  dire,  de  la  femence;  H  eft  dbnc  inconteftaWe  que  toutes 
les  plantes  fe  perp6tuent  par  le  fecours  de  leur  propre  &mence  ;  & 
dans  une  grande  partie  d'entr*elles  cette  jpropagation  &  conförvatiotf 
naturdle  s'effedue  abiblumenr  ^  uniquement  par  les  femence^^  (ans 
qu'on  puifTe  y  fiibftituer  d'autre  voye.  ^  Mais  ü  y  a  ^uffi  plidfieurf 
Plantes,  qui  ont  le  pouvoir  de  propager  &  de  conferver  Icurs  c(pe- 
ces  en  mime  teijis,  &  toüt  aülfi  bien,  par  diverifes  -atitres  de  leurs 
parties  doiff  le  nombre  eft  plus  ou  moins  confiderable  x  ce  qui  aug^ 
mente  beaucoup  leurs  reflburces.  Mais  ce  pouvok  n^a  ]^as^  £te  a&! 
cord6  i  tous  les  corps  du  r^gne'v6g6taL  c 

Les  cho(es  Stant  ainfi,  les  plantes  fusdltes>  outre  leimoyea 
de  prop^"ätion  qui  leur  eft  commun  avec  leä  autres,  &  qui  refidö 
dans  les  femences,  peuvent,  comme  TExpörience  le  certifie,  6ga- 
lement  &  multiplier  par  leurs  racines,  cayeux,  o^ons,  tiges,  bran-^ 
ches,  feiiilles,  rejettons,  goufles,  Sc  6corces,  &  par  d'autres  parties 
encore ,  tout  cela  s'ex6cutant  dans  un  m6me  Fonds ,  de  (orte  que 
dans  toutes  ces  parties  il  fe  forme,  aufli  bien  que  dans  k  femence  ttA^ 
me,  des  yeux,  ou  poiiir  parier  plus  exaflement ,  de  jeunes  plantes. 
S*il  fe  rencontre  un  petit  nombre  d*exceptibns  cöntre  cette  verit6, 
elles  ne  fbnt  pas  de  grande  conßquence ;  &  on  ne  les  remarque 
que  dans  qertaihes  clafles,  ou  eQ)eces,  dont  nous  n*avons  pas  encore 
une  cornioifTance  aflez  approfondie. 

LaNatqre  ayanr  ainfi,  iuivant  les  apparences,  ehiichi  ceitaines* 
e^ces  de  plantes  pr6f6rablement  id'autresdes  moyens  de  fe  propager,^ 
&  les  ayant  comme  prodigu^s  i  quelques  unes ,  il  n'y  en  a  cependanf 
aucunequ'elieaitpriv6,  eny  iubftimantcesautresvoyes,  de  la  voye 
univerfeUe  de  propagation,  qui  cohfifte-danäla  femence,  &  qui  eft 
k  principale  dans  les  circonftences  natureltfes.  Ce  quji  eft  mime  cef** 
Mim.  d»  rAcäd.  Tom.  XIII.  K  tain^ 
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»ia,  e'eft*  qpc.  cette  voye  eft  k  pkis  iure  de  toates,  noA  (esilemenr 
daas  teile  oa  teile  eQ>ece  de  plai^s>  mais  dans  teures  ^  (par  des  ac- 
cidens  qpi  peuveot  nakre  de  caufes  ^trangeres  aux  plantes,)  &  que 
c'eft  hi  plus  avanrageuie  par  rapport  a  nos  vues  dans  la  multiplica- 
tion  des  planies^  Au  contraire,  fi  Ton  n'a  d'egard  qu'aux  circons- 
Dances,  natqrell^ ,  S^  qu'ou  ae  ie  propofe  que  d'anriver  au  but  princi- 
pal'^  toutes.les  eQiaces'de  propagatioa  ibnt  parfaitement  cgi^bs,  & 
^quivairaires  ks  uaes  aux  autres. 

Dai|9  quelques  plantes  qui  &  multiplient  extraordinairement  par 
leurs  :tige$^  par  des  racines  qui  s*^teadent  ious  terre,  pu  par  des 
^eit$  ^ui  oou^^qj:  a  laJSir&ce  ;  ce  qui  &rt  i  les  reproduire  avec  fii- 
perfluit6,  len  en  m^me  tetns  i  les  6puKer  :  ou  bien  dans  d'autr^s  oü 
für  les  branches,  enrre  les  fleurs  &  les  fruits,  il  poufle  de  petits  re- 
jettQos,  ou  m^e  de  nouveUes-petites  plantes  «nti^ement  parfidtes ; 
dans.  ces  efp^ces  de  plantes,  diß-je,  il  peut  bien  aniver  quelquefois 
quc  la  femence  demeure  infruiflueufe  &  knparfaite,  &  les  fleurs  m^ 
oies  ne  parviennent  pas  toujours  i  leur  entier  dövelopement.  Dans 
d*autres  tems  on  obferve  pr^cißment  le  contrair^  i  T^ardde  ces  ni6^ 
mes  plantes.  Mais  qui  eft  •  ce  qui  ne  voit  pas,  que  ce  fi>nt  14  autant 
de  circon^ances  accidentelles ;  telles  que  d' autres  qu'on  ob(erve  en» 
core  dans  d'autrea  Plantes,  qui  fleurüTent,  ou  trop  t5t,  ou  m^e  deus 
fois  dans  une  anale,  ou  qui  ont  quelques  d6fe^ofit6s  caußes,  €oit 
par  la  temp£rature  de  Tair,  fbit  par  la  nature  des  ßxcs.  Qui  eft-c^ 
qui  igTiore  que  de  pareüles  drconftances  (ont  fbuvent  variables  daos 
la  m6me  efpece  de  plantes  j  &  qu'aprds  avoir  eu  Heu,  il  l^iir  arrive 
de  dMparoitre  d*elles-mßmes,  ou  que  Tait  y  apporte  des  changemens  ? 
Quand  donc  il^n^exifte  pas  certaines  circonftances  non  naturelles,  qui 
caufent  ces  variatiöns  &  ces  irr6gularites  ,  tout  rentre  aißmem,  jS^ 
conune  de  foi-m^me,  dans  Fordre  natureL 

Poibns  donc,  qu'en  vertu  des  cauies  qui  viennenr  d'Stre  indi« 
qaies^  ik&ttpikw  d^  pjlaat«9  qui,  poodaQC  uo  certaia  teinsi  ne  pro- 

:    '  dui- 
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Att&Rt  aucunes  fleurs,  on  (bnences  fecot)de$,  ll  (mt  n&^nmcAns  c|üe 
ie  pouvoir  qu'cUes  onc  re^u  de  laNature  d'en  porter  de  femblableS)  de- 
meure  dans  toure  fii  Force  ;  de  forte  que,  tant  que  ces  Plantes  font  ar- 
rtt6es  oü  troubl^es  dans  leurs  Operations  naturelles ,  Sc  ne  peuvem: 
porcer ,  ni  fleurs ,  ni  femences,  ou  pour  mieux  dire,  ne  fauroimt  ^or* 
mer  de  nouvelles  plantes  dans  la  femence ;  ces  plantes  fe  reproduifent 
pendanr'ce  tems-la  par  le  moyen  de  leurs  autres  paräes,  telles  que 
fesracines,  tiges^  oignons,  branches,  feuäles,  &c.  paroüelles  ac- 
cortipliflent  parfaitement  la  loi  particuliere  que  la  Nature  leur  a  impo* 
ßc,  jusqu'4  ce  qu'elles  vienneint  i  bout  de  fiirmdnter  les  obftades  qui 
traverfoien^  le  cours  ordinaire  des  chofes,  &  qu'elles  produifent  des 
fleurs  &  des  femences.  L'£xp6rience  la  plus  commune  confirme  et 
que  nous  avangons. 

Dans  diverfes  e(peces  de  plantes  la  multiplication  fe  iait  de  plu^ 
Heurs  manieres;  &  11  y  cn  a  quelques  unes  oü  toutes  les  vöyes  de 
niultiplication  out  un  egal  ^ccds.  Cependant,  comme  nous  Tavons 
dk  d'abord,  url  trfe  grahd  nombre  de  plantes  n'ont  en  partage  que 
Funique  voye  de  multiplication,  qui  confifte  dans  les  lemences.  L*art 
produit  für  quelques  imes  divers  effets  qui  les  font  fruÄifier,  mais  il  y 
cn  a  d'autres  für  lesquelles  il  n'a  aucune  prife ,  &  la  plüpart  des  plantes 
anmielles  font  dans  Ie  cas.  Si  Tart  peut  quelquefois  caufer  du  change- 
ment  dans  Uordre  naturel,  räativement  k  ces  demieres  plantes,  il  faut 
Femploycr  avant  qu'elles  ayent  acquis  leur  demier  d6velopement : 
car,  quand  une  fois  elles  ont  fleuri,  &  que  leur  fomence  s'efl:  formte, 
il  eft  tr^  rare  qu'onpuifle  y  effeftuer  quelque  chofe.  Des  Savans  dis- 
nngu6s  dans  les  tems  pr6c6dens  ontfouvent  cohfondu  dans  leurs  Ecrits 
CCS  diverfos  propagadons  des  plantes  par  le  moyen  <ie  leur  differentes 
parties ;  ce  qui  a  donn6  lieu  k  des  confSquences  erron^es,  &  k  des 
dii^otes  inutiles. 

Mais,  afin  de  poufTer  plus  loin  nos  r6fl6xions,iious  difons  „  que 
„  toutes  ies  plantes  ,'avant  que  de  pouvöir  fe  propager  par  des  fomen- 
„  ces  fecondcs,  doivent  premi^rement  s'ätre  divdiop^es  dHine  maniere 
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^  convenable  dans  le  bouron  qüi  les  renfcrme ;«,,  finoi^,  ettes  conti- 
nucnt  ä  fe  mulripUer  par  d'autrcs  voyes ,  jusqu'i  ce  qu'elles  ayent  at- 
teinc  la  perfeAlon  convenable  dans  un  vrai  bouton  i  fruit,  form6  dans 
k  mo&Ue  mSme  de  la  plante  y  lequel  pone  enfiiite  des  fleurs  &  des  (e* 
oiehces.  Alors  raccroüTement  de  chaque  brancbe,  qui  eft  toujours 
une  plante  pardculiere,  s'acheve  en  mSme  tems. 

Outre  cela,  plufieurs  plantes  fe  multiplient  encore  d'elles-mSmes, 
eil  poufTant  tous  les  ans  une  ou  deux  fois  de  nouvelles  plantes  qui4>a- 
roiffent  avant  la  fleur  &  la  (emencc;  „  &  qui,  6tant  attach^es  ä  la  vicil- 
„  le  plante ,  comme  i  leur  m^re ,  en  tircnt  leur  princig^e  nourri- 
j^turc.  Au.  contrairc  les  plantes  qui  fe  forment  dans  la  femence, 
J  aprds  avoir  obtenu  la  perfe£Hon  neceflaire,  fe  detachent  de  la  plan- 
,,  te-m^e,  avec  la  femence  ou  Toeuf,  &  n'en  re^oivent  plus  aucune 
j,  hourrituf  e-  ij 

Les  plantes  n'acqui^rent  pas  tout  i  la  fois  cette  perfeflion  par  la- 
quelle  elles  font  rendues  propres  ä  propager  leurs  efpeces  par  le  mo- 
yen  des  femences  d'une  maniere  conforme  i  la  Nanire  j  ccla  ne  fe 
£üt  point  par  (aut,  il  faut  un  tems  pr^cis  &  determine  pour  amener 
leur  d6velopement,  tantot  ptutot  &  plus  vite,  tantot  plus  tard  & 
plus  lentement,  quclquefois  feulement  au  bout  de  quelques  ann^cs* 
Ce  point  de  perfe^lioit  qui  r^pond  a  un  tems  determine,  ne  i&uroit 
toujours  fitre  alfigne  avec  precifion  &  tertitude  par  rappoit  i  chaque 
'  cfpece  de  plantes  j  il  faut  (e  born^r  a  des  ä  peu  präs,  ou  preiuppofer 
certaines  condidons ,  qui  fbnt  propres  i  favorifer  ou  ä  traverfcr  Tac- 
croiflement  des  Plantes.  TcÖes  font  cntr*aun-es,  le  changcment  de 
leur  terroir  naturel,  leur  transplantation  du  lieu  oü  elles  ont  pris  leur 
premier  developementj  les  variations  qu'on  apporte  au  terroir,  aux 
iucs  nourriciers,  Celles  de  la  temp^rature  de  Tair,  &  d'autres  fem- 
blables. 

Ici ,  comme  dans  quelques  tmes  des  circonftances  qui  ont  iic 
rapponees  ci-deflus,  an  trouve  certaines  trac.*es  dereflemblance  en-; 
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tre  Ics  Corps  du  rdgne  animal  6c  ceux  du  r^e  veg&al.  H  ne  rcfte 
rien  ä'dclirer  par  rappon  ä  la  validir6  des  temoignages  qui  concer-* 
nent  les  variarions  des  plantes  dans  les  diff^rentes  contrees,  &  r^a- 
tivement  äux  divers  afpecls  du  Ciel.  H  iuifit  de  faire  une  attention 
exa£le  anoschoux  communs  avec  leurs  vari6t6s,  au  Tabac,  au  Pi* 
fang,  au  Palma  Chrifti,  auxtiges  decoton,  auxefpeces  de  palmier, 
«ux  plantes  dlndigo^  au  grand  AI06,  &  ä  plufieurs  autres,  pour  (e 
convaincre  que  tout  y  eft  fort  vari^.  Ces  plantes  ne  parviennent  i 
Icur  perfeftion  que  <kns  des  ages  fort  diffSrens,  &  n'ont  leurs  femen- 
ces  que  dans  le  tems  de  cette  perfeftion  :  cnccfe  le  terme  accoütu-^ 
fn£,  ou  le  point  de  tems  determine  (bus  certaines  condidons  pour  les 
conduire  ^  cet  6tat,  n'efl;  rien  moins  que  fixe. 

Mais /pour  ne  confiderer  ces  objets  qu'en  gte&ral,  apr^s  avoir 
pr^fuppofe  comme  certain  que  tout  4£il,  dans  qüelque  parüe  de  la 
plante  qu'il  puifle  fe  trouver,  ne  porte  qu'une  feule  fois,  &  que  d^s 
qu'il  s'eft  entiärement  d^vclop6  pour  devenir  une  plante,  il  ne  prcnd 
plus  d'accroifTement^  mais  que  cette  plante  ainfl  enti^rement  fbrtie  de 
k  mobile  engendre  de  nouveau  un  ou  plufieurs  yeux  j  tout  cela,  dis- 
jc,'  ^tant  prifiippofe,  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  plantes  ä  cet  6garcl  res- 
iemble  beaucoup  pour  le  tems  &'  pour  les  circonftances.  a  ce  qui  arri* 
VC  aux  animaux.  Et  il  n'eft  pas  befbin  de  recourir  a  aucune  explica- 
Gon  forcee  pour  6tablir  cene  refTemblance. 

£n  efiet>  comme  d'une  femence,  ou  d^un  cäly  il  ne  fbn  qu'ime 
&ul&fois  une  feule  plante,  de  mSme  d'un  oraf  il  ne  fort  qu'une  f^ule 
fbis  un  feul  animal,  Sc  pas  davantage.  Et  comme  il  y  a  des  animaux 
qui  ne  travaiUent  qu'une  feule  fois  i  lapropagation  de  leur  efpece,  & 
meurent  enfiiite,  tandis  que  d*autres  vivent  pkifieurs  annies ,  &  fe 
multiplient  plufieurs  fois  j  de  m6me  il  y  a  des  plantes  dont  le  fort  eft 
exaiElement  pareil. 

Quelques  animaux,  apr^s  avoirpafK  par  les  changemens  ou  dc- 

velopemens  qui  leur  fbnt  propres,  arrivent  les  uns  plut6t,  les  aun-es 
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plus  tard,  4  la&rte  de  perfe£tion  &  db  capacit6  qiü  eil  reqai(e  pour 
propager  leur  e(pece ;  &  nous  remarquons  la  m6me  chofe  <kns  les 
Corps  du  regne  v6getaL  Les  foins  &  une  culture  artificielle  peuvcnc 
cauier  beaucoup  de  chongement  dans  les  uns  &  dans  les  autres,  les 
avancer  ou  les  rerarder,  comme  ccla  eft  clair  par  l'Exp^rience. 

n  fe  trouve,  par  exeoiple,  dans  nos  cUmats  des  In{e£les  qui,  4 
touc  prendre,  ne  vivent  pas  plus  de  vint  quarre  heures ,  &  ne  laifleiu 
pas  de  fiibir  dans  ce  court  eQ>ace  de  tems  toutes  les  r^volurions  natu- 
relles, &  de  vaque»  fuivanc  leur  capacite  a  toutes  les  fon^tions  qüi 
conviennent  i  leur  e^ece  ;  dis  qu'ils  (e  fbnt  accouples ,  &  qu'ils  pnc 
pondu  leurs  ceufs,  ils  deviennent  foibles,  malades,  &  meurent. 

Nous  avoiis  des  Pläntes  toutes  femblables.  D'autres  Aniniaux 
Ott.Plantes  vivent  i.  2.  3. 4.  6.  9.  12  moiis,  ou  bien  un  certain  liom- 
bre  d'anndes,  arrivant  plutöt  ou  plus  tard  au  pouvdir  de  (c  multiplier 
par  leurs  ceufs  ou  {emences ;  f^rte  quoi  ils  p^riflent  tous  y  ayant  rem- 
pli  les  vuSs  de  Vordre  de  Li  Nature ,  entant  qu'ils  orit  pouvu  i  la  con- 
(ervation  des  e{peces^  &  i  la  r6paration  des  individus. 

n  a  d6j4  6te  remarqu^  ci-defTus,  que  Tart  peut  cau(er  bien  des 
changemens  ou  exceptions  dans  les'plantes,  qui  ians  lui  n'auroienc 
qu'une  feule  voye  de  propagation ;  &  Ton  peut  encore  ajouter  ici, 
pour  confirmer  cette  aflertion,  que  Tart  eft  en  particulier  capable  d'a- 
vancer  ou  de  retarder  le  point  ou  T^poque  de  la  propagation  naturel- 
le, (bit  des  (emences  dans  les  plantes ,  ibit  des  oeufs  dans  les  animaux; 
mais,  entant  que  ces  circonftances  (bnt  naturdlement  eflentielles,  Tart 
ne  fiuroit  jamais  les  d6truire  entierement,  &  empöcher  qu'dles  ne 
viennent  i  fe  manifefter  de  nouveau,  dds  que  Toccafion  s'en  pr^*- 
(entera. 

Suivant  cela,  Tart  &  la  culture  peuvent  bien  changer  des  plantes, 
qui  naturellement  ne  dureroient  qu*un  an,  de  fe9on  i  prolongcr  leur 
exÜtence  jusqu'4  2.  3.  ou  4  ans,  comme  aulfi  d\iugmenter  k  dur6e 
de  Celles  4  qui  la  Nature  n'accorde  que  deux  ans.     Lorsque  certaines 
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pbntes  (bnt  fqrt  pris  du  terme  oii  elles  doivenr  mourk,  on  ä  des  mo- 
yens  de  leor  con^rver  la  vie  encoxc  quelques  mois,  ou  du  molns  quel- 
^es  (emaiaes,  pour  certaines  vues  particulieres,  jusqua  ce  qu'ä  la  fin 
toutes  les  peines  qu'oa  voudroic  fe  donner  >  /eroient  perdues,  la  firuc- 
mre  mSme  de  la  plante  ne  lui  pennettanf  pas  de  vivre  plus  longtems. 
Nfsos,  qudqu'on  faiTe,  la  r%le  demeure  invariable,  c'eft  qu'un  oeil 
a'efl:  jamais  fkönd  qu'une  feuie  fois. 

Le  moyen  d'allonger  la  vie  de  quelques  plantes,  confifte  ä  em- 
p^cher  auili  longtems  qu'il  eft  po/Iible  qu'elles  ne  viennent  i  porter 
des  fleurs  Sc  des  fruits,  ou  pour  parier  plus  exa£lement,  qu'eUes  ne 
parviennent  fitot  i  ce  point  qui  fait  le  terme  naturel  de  leur  develope-. 
menc.  Quand  on  vient  ainfi  i  bout  d'empecher  une  plante  d'en  pro- 
duire  de  nouvelles  par  le  moyen  de  ies  iemences ,  quoique  la  moelle 
ait  atteidt  dans  toutes  (es  parties  la  perfeAion  n^ceflaire,  alors  la  Na- 
ture  forme  pendant  cet  intervalle  de  nouvelles  plantes  dans  les  autres 
parties  d'un  femblable  v6g6tal,  comme  dans  k  racine,  les  tiges,  les 
caycnx,  les'yeux,  les  rejettons,  les  feuSlles,  &  autres  femblables; 
im  moyen  de  quoi  la  plante  principale  demeure  2.  3.  ou  4  fois  plus 
longtems  en  vie,  tandis  que  fans  cela  Gm  accroUTement  auroit  n^ceflai- 
rement  pris  fin  avec  k  g^ndration  de  nouvelles  plantes  dans  les  fQ- 
mences. 

Les  chofes  fe  paflcnt  i  peu  pris  de  mfeme,  &  tr^s  fbuvent  fins 
lafecoursde  l'art,  dans  les  plantes  qui,  ayant  un,  deux,  outrois 
ansdedur6e,  ne  penvent  produire  des  femences  qu'one,  deux/  ou 
lEOiS  fois.  Mus  on  remarque  dgalement  dans  toutes,  que  Tart  ne  &a- 
loir  y  aller  au  deU  de  certaines  bornes.  U  y  en  a  mSme  qui  p^riflenc 
kmgeems  avant  que  d^avoir  p0  produire  des  femences,  tant  s'en  faut 
qu'dles  fe  kiflcot  gouTOmer  au  grö  de  l'art.  Au  contraire  on  oeoave 
des  di^Hilirions  toutes  diS&3entes  dans  les  plantes  k  qui  la  Nature  a 
dmmö  le  pouvoir  de  prop^;er  leuts  eipeces  de  plulieurs  manieres ; 
ksqudles  vivenr  i  caufe  de  cek  plus  longtems,  & peuvent  par  confe 
qücnt  ^tie  fiScondcs  pendant  {Jufieurs  anndes. 


J^        so        ^ 

A^  r^gard  de  ce  qui  vient  d*Srre  dit  des  plantes  arvelles  qui  peü- 
vent  6tre  retard^es,  de  fa^on  qu'elles  ne  portenc  pas  ficöt  leur  &men- 
ce,  &  ie  confervent  plas  longcems  ;  il  (e  croüve  dans  le  r6gne  animal 
pluiieurs  traces  de  relTeinblance  avec  le  r^gne  v6g6tai,  fiirtout  dans 
quelques  eQ)eces,  euere  les  InfeAes,  par  exempk,  dans  les  grofles 
Saurerelles  vertes  des  arbres  &  des  pres,  qu'on  appelle  en  Aliemand 
GrafferPferdt.  Les  mäles  de  cette  efpece,  (&  cela  arrive  dans  toutes 
les  autresj)  pas  longtems  apr^  aVoir  f(6cond6  la  femelle,  &  presqu'aus- 
frr6t  que  les  oeufs  fbnc  pondus,  deviennenc  malades,  s'afFoU>liflent,  & 
finalement  meurent.  Cela  arrive  ordinairement  dans  nos  contr6es  vers 
lafindeSeptembre,  ou  au  plus  tard  au  commencemenc  d'Oftobre. 

Mais,  quand  on  prend  en  Septembre  quelques  uns  de  ces  In(ec- 
tes  des  deux  ^es,  &  qu'on  les  met  (bus  des  verres  difförens  avec  la 
nourrinire  qui  leur  convienr,  de  fa^on  que  le  male  ne  puifle  s'accou- 
pler,  ni  la  femelle  6cre  f6cond6e,  &  pondre  des  oeufs  impr6gnfe, 
alors  Tun  &  Paunre  fe  confervenc  &  vivent  environ  jusqu'a  Noel,  <^'cflt 
i  dire,  8-  ^  lo  (emdnes  de  phis  ^  *&  Ton  peut  jusqu'a  la  fm  encendre 
leur  bourdonnemenr.  Mais ,  qumd  leur  mon  approche ,  il  y  a  d'au- 
rfes  Cräoures,  iavoir  des  poux,  donc  la  nourrinire  a  6t6  alfigh^  fiir 
elles,  &  qui  atrendant  le  terme  convenable  pour  en  jovdr ,  c'eft  i  dire, 
le  tems  oü  les  faurerelles  sWoiblifTent  &  tombent  malades,  les  fucent 
alors  toutes  Vivantes ,  ^puifent  touteSvleurs  forces ,  &  les  tüenr.  II  y 
en  a  pourtant  qui  meurent  d'elles-m£mes. 

Retoumons  i  pcÜkai  für  nos  pas,  &  reveaons  aux  planies,  dooc 
il  eft  en  partie  connu,  qu'outre  la  voye  ordinatre  des  feoiences  ettes 
ontle  pouvoir  de  ie  multipKer  par  d'autres  parries.  H  fkut  bien  re- 
marquer  qu'i  ptopordon  que  leur  accroiflement  eft  j^  rapide  on 
plus  lent,  il  y  en  a  qui  demandent  3.  4.  5.  8«  lo.  20.  30.  &  mSme  60 
jusqu'i  80  ans,  avant  que  d*avoir  atteint  le  d6velopement  h6cei&dre 
pour  porter  des  fonences  ^  &  que,  fiiivant  cette  propordon  dies 
parviennent  a  un  age  plus  ou  moins'  avance.  N^anmoins  il  ne  laifle 
pas  de  fe  trouver  parmi  ces  plantes  des  excepttons  fon  remarquables, 
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quf  dmnr  lew  fburce  de  plufieurs  circonftances  variables,'  &!qu'oa 
ne  (auroit  par  conßquent  biea  d^terminer  (ans  avoir  une  connoiflance 
aflez  exa6le  de  chacune.des  eQ)eces  oü  elles  arrivent. 

C  eft  für  ces  efpeces  que  Fart  &  la  culture  ont  le.  plus  de  poa- 
voir ;  on  peut  retarder  fort  confid^rablement  le  tems  oü  elles  fleuris- 
fent  &  pljrtent  Ics'feiheniJes  j  ce  qtd  n'etnpfeche  pas.  qu'elles  nlb  pren- 
nenc  leyraocroUIement  um  inrerrupdon,  jusqu'au  tems  oü  elles  peu- 
vem  4  la  fin  fe  revStir  &ns  obftacle,  &  de  fleurs,  &  de  fruits.  Mais, 
quand  on  ne  leve  point  cet  obftacle,  &  qne  le  terme  aflign^  i  leur  d^- 
velopement  eft  accompti ,  alors  raccroiflenient  s^afibiblit  de  plus  cn 
plus,  &  la  mon  Venfiiit  toujours,  fans  avoir  6t6  pr6c6d6e  d'aucune 
fecondit^.  Les  m£mes  circonftances  produifent  i  peu  pr^s^les  mömes 
effets  chez  les  animaux. 

Mais  c'eft  aflez  parier  pour  le  pr^fenr  de  ces  circonftances.  Ce 
qui  m'a  foumi  Toccailon  de  m'y  6cendre,  ce  Com  principalement  deux 
Plantes,  fiir  lesquelles  il  eft  exn-aordinairement  rare  de  voir  des  fleurs 
&  des'ßmences,  mSme  chez  nous,  &  inalgr^  presque  toutes  les  re- 
cherches  faires  ä  leur  ^gard. 

Laprenüer  eft  cette efpece  de  Lavende,  que  les  Auteurs.  nom- 
ment  Lavendula  latifolia  ßerilts  y  ou  nonfloriday  la  Lavende  de  Mori- 
fön,  qui  ne  fieurit  Jamals. 

Cette  plante  devient  un  arbre  afle2  confid^rable.  On  Ta  trans- 
port^e  de  rh6r6dite  d'Orange  dans  le  Jardin  de  notre  Acadcmie,  oü 
depuis  trente  ans  il  n'y  a  aucune  forte  d'efläis  qu'on  n,'ait  fidt,  pour  lui 
feite  produire  des  fleurs  &  des  femences ,  fins  avoir  jamais  pu  y  r^us* 
fir.  Onpept  lui  aflbcier  la  S^ringa  nann  ^  numquam  florenSy  &  le 
Mentha  finicay  ratiusflortnSy  de  Boerhaavey  dont  le  Jardinier  Anglois 
A&llet  a  fait  quelque  mentioa  dans  fon  Ouvrage. 
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L^  feconde  plante  que  j'd  cuhiv^e  plufieurs  ahn^  avec  hem- 
C0t^  4e  fbin,  mais  iimdlement,  pour  en  tirer  quelques  fleurs  &  fruits, 
c'ell  le  Buxus  humilts^  ou  pedt  Biiis  nam,  k  feuflles  rondes^  des  Jar- 
dins*.  Cette  plante  eft  trop  connue  pour  nous  arr^cer  ici  i  en  donner 
bdefciipäon.  ' 

Les  Botaniftes,  qui)  de  inime  que  les  Jar<&uers,  divifent  le 
Buis  en  grand  &  petic ,  n'ont  jamais  vft  de  fleurs  ni  (k  firuks  ^  celui-ci 
Les  uns  diient  qu'ä  fleurit  pourtant,  mais  tr^s  rarement ;  les  autres 
qifil  ne  fleurit  jamais  :  &  quelques  uns  r^ardent  ie  petit  Buk  comme 
une  plante  dont  Tefpece  diff^re  entierement  de  ceUe  du  grand.  Mais, 
^rhs  plufieurs  ann^es  d'ei^ärience,  je  (iiis  obligi  de  me  ranger  i 
ceux  qui  regardent  la  difli^rence  entre  ces  deux  plantes  comme  une 
fimple  vari^t6  de  la  m£me  efpece.  A'  quoi  je  dois  ajoüter  que  cette 
yari6te  peut  6tre  produite  dans  la  plante,  lorsqu'elle  eft  encore  jeune, 
&  qu'oft  Yy  d^termine  par  une  culture  alfidue ;  de  fi)rte  que  ce  n'eft 
dans  le  Fonds  qu'une  qualite  artificielie»  - 

n  s'eniuit  de  lä  que,  quand  les  obftacles  fönt  lev^s  par  la  cefla- 
tion  des  circonftances  d'oüt  ils  naiflent,  fbit  qu*elles  vieraient  de  Tan, 
ou  de  quelqae  caufe  natureOe,  la  plante  peut  infenfiblement,  &  tant 
qu'eile  conferve;  fes  fbrces  n^ceflaires  i  (on  accroiflemenr,  revtnir  a 
fi>n  6tat  naturel ;  &  |a  cho(e  arrive  efledrvemenr,  comme  j*eit  (uis 
convaincu,  &  puis  en  convaincre  les  autres  par  des  preuves  de  fair, 
&  par  Texemple  d'un  Buis  de  cette  efpece,  qui  a  port^  des  fleurs  & 
des  fruits. 

Comme  dans  ks  tems  pr^c&iens  on  n'a  jmmsvh  fletnir  le  petit 
Buis,  ou  pkitöt  qu'on  n'y  a  pas  pris  garde,  au  lieu  que  le  grand  fi 
montre  pour  rardkiaire  tout  couverr  de  fleurs  en  Juin,  on  en  Juiller, 
cette  circonfhnce  a  €t&  regardee  comme  uoe  raifon  fiiflifkite  de  ditUn- 
guer  ces  plantes  Tune  de  Tautrer  >  Mais  puisque  la  chc^  yq&  de  {^s 
pris  €t  prd[ente  tout  autrement,  &  ne  foumit  plus  aucun  fondement 
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ace  pFdcenducara^re  di(lin£tif,  la  diftin£tion  qui  sy  tapporte  s'^va- 
noic  par  ia  m^ine.  J'ai  trouv^  cette  anoee  tn  }vm  des  plaotes  de  pe- 
tic  Bms,  qui-  avoient  fleuri  parmi  une  grande  qiiantic6  d'autres  4qs 
fleurs,  k  Droffen  dans  la  Nquvelle  M^rche,  aurour  des  pieces  du  parter- 
re d'un  Vei^r  n6glig^ 

Je  ne  &urok  difconyeiur  que  ce  cas  oe  fbk  auffi  rare  dans  nos 
qpiarders  qoe  remarquabie ,  n'ayanc  janpiais  eu  d'autre  pccafioa  de  votr 
cecte  plante  en  fleur,  nide  lire^  ou  d'eateadre  dire^  que  d'aacres  Vy 
t^eut  VU& 

]€  remarquerai  que  le  Buis  avoit  iti  plant£  dans  k  Jardin  lusdk  ü 
yaenviromrenteans^  vers  1733. &qu'oQne  ravoitjamais.taillä,  de 
forte  que,  depuis  cetems-lä,  il  avoit  crü  ä  Tombre,  <ians  un  ^erroir 
gras  &  xnar&:ageux,  jusqu'ä  prendre  des  tiges  de  deux  ou  trbis  pou: 
ces  d'^paÜleur ,  &  s' Clever  i  une  haiu:eur  de  trois  k  quatre  pieds. 
En  prenant  cet  accrcifTemont,  &  en  avangant  enag^  il  avüit  auffi  chan- 
g6 &s  feuilles  naQuS^llement  rondes ;  6c autant  queiles  appareaces  ont 
pü  me  l'indiquer  i  il  avoit  deJ4  fleuri  depüis  quelques  annees. 

Ainfi  cette  plante  commune,  qui,  tant  qtfelle  &oit  jeune  j  & 
compoße  de  brandies  poföes  a.c6t£  i'une  de  Fautre,  dorn  les  racines 
«voieitt  6t6  divifees  &  dechir^es,  ^6l  qu'on  forgoit  ^  les  taiilant  &  les 
tran^ant^t  tous  les  trois  ans  k  conferver  leur>-petite  ftature,  ä  n'a- 
voir  que  de  cx>urtes  feuilles  rondes ,  &  k  demeurer  ft6rile  ;  cette  plan- 
te, dis-je,  id>ondonn£e 41  eile-  mSme  pendanc  un  long  e^ace  de  tems 
eft  devenue  m^connoiflable,  &  ad6natut:£  fbn  eQ)ece,  parce  que  (ans 
{e  le  propofer  on  lui  a  laifiß  la  nourriture  Sc  le  repos,  qui  lui  ont  per- 
mis  de  remrer  dans  T^at  que  produifent  k  fön  £gard  les  circonftances 
ndnirelles. 

Nous  trouvons  un  exemple  ä  peu  pr^s  femblable  dans  le  lierrc 
dit  Hedera  toryn^ofa  Lohelü ,  qui  ne  porte  du  fruit  que  quand  il  a 
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vieiÜi,  &  dans  celui  qu'on  nomm6  Hedera  helix^  ßvefierihsy  qui  rfcft 
aurre  cho(e  que  ia  jeune  Plante  de  la  pr6c6dence,  lorsqu'elle  rampe 
endore. 

Ces  deux  Plantes,  le  Buis,  &  le  Lieire,  qui  nc  parviennent  Tu- 
ne  &  Tautre,  ä  fleurir  que  fort  tard  &  trös  rarement  dans  nos  con- 
tr6es,  fe  confervant  plufieurs  ann6es  (ans  fleurs,  &  ne  laiflant  pas  de 
multipUei;  abondanunent ,  peuvent  fervir  de  preuve  aiTur^e  i  l'^gard 
de  toutes  les^utre^^  qu'U  n'y  lien  de  plus  vrai  que  ce  que  j'ai  dit  au 
commencement  de  ce  Memoire  ;  ,,  c'efl:  que  tous  les  corps  du  r^gne 
„  v6g6talj  fuivant  une  loi  particuliere  a  laquelle  ils  fbnt  affujettis,  doi- 
5,  vent  daiis  un  certain  tenis  fleurir,  &  porte  dos  (emcnces  fecöndes, 
,)  au  moyen  desquelles  elTes  fbnt  en  ^tat  de  propager  6c  de  conferver 
yy  les  efpeoes* 
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I^ius  Oft  promöoe  (^s  regards  fi}r  lg  R6goQ  d^  I9  K^ure,  6c  plus  Qf| 
''^  trouve  de  Corps  qui  excitont  rattontiott  d'im^^AWt^lH:  j  L^ri9eL^ 
furcout,  quand  ils pr^ntent  certftines circopfti^ces panicuUeres^pai: 
ksquelles  ils  jfe  (fiftinguent  d'ui}«.  manieris  (enfible  des  fluq:ses  corps  d^) 
eonnus.  Ce  £bnt  li  des  cfaoies  trop  conwnQnes  pour  que  croye  deyoijj 
my  lairßter  longnems ;  &  je  me/contente/d'ajoik^  qu'il  &  pr^pc^i 
de  tems  en  tems  de  femblabl^  d^QQQy^rt^  danst  covs  lesiis«^^H4^^ 
de  la  Nature.  Je  vais  pr^fentemenc  en  drer  la  preuve  d'une  exemple 
que  meföumit  leR^gpne  min^id.  II  s'agit  d'une  terre  pardquliere^ 
d'im  blanc  gris^  qui  doic  Scre.tnÜe  au  rang  des  terres  de  fbuf&e^  com* 
me  ks  ExpirieiKes  (idyantes  lefcrglicvoir*  ;  j'en'ai  d6ji  faic  mention 
dans  moa  Effai  de  Ge^nphie  ßutfrfaineytpj^on  a  plac6  en  foriji^ 
d'burodttdion  i  la  t6ce  de  mon  TraiU  des-v^ines  fnifi  tr(ment  dans 
ks  montagnef^ 

Avant  que  d'aller  plus  loin^.il  convient  de  rapporter  rhiftoirq 
de  cette  d^couvene.  Lorsquc  j'6tois  occup6,  il  y  a  quarre  ans>  a  par- 
courir  la  Sileiie  haute  &  baffe,  je  yins  entr'autres  lieux.  4  Tarnowitz^ 
dans  la  Seigneurie  de  Beuthen  f  Sc  tandis  que  j'y  faifbis  en  partie  des 
recherches  qui'concemoient  le  Rdgne  iiun^al,  &  Si^e  je  m'informois 
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efi'pftFde  des  <ho&s  les  phis  remarqttables  qm  p<nivoieat  ie  troQver, 
dans  cec  endroit,  on  me  dit  que,  pas  bin  de  ia  Vüle,  il  (e  crouvoir  une 
cenaine  Teere ,  xjui  avbit  F^odesir  du  Camphre;  Mon  devoir,  luiS 
bien  que  tna  ciuiofite,  m*engagerent  ä  me  rendre  anfGtöf  au  liea  m- 
dique  /  &  i  prendre  une  oerraine  quandce  de  cette  Terre.  Ayant 
dP9c jUvi  ua  guide^  i  qai  les  chemins  £toient  bien  eomras ;  je  nor 
concrai,  environ  i  quatre  porrees  de  inou(qpet^  ou  millc  pas  de  diftan- 
ce  de  \i  ViUe^  a  main  ^oite  du  chenün  qui  giene^l  Beutbm  ^  une 
perite  hauteur  qui  avoic  Fair  d'£tre  tr^  fertile ,  &  qui  6toit  ea  eSkt 
chargee  de  divers  ftDlt^cIräBperres,  d'aucant  plus  f^ndaos  ^e  Toa 
£toit  alors  au  comroensrement  de  Juin.  Ce  fut  üir  i:en)e  hauceur  qoit 
moa  guide  me  &  voir,  imm^diarenfient  au  defloijs  de  la  tsrvt  ordinal- 
re,  un  lic  de  terre  ^afle,  d^n  noir  jg^is,  qui  avoit  une  odeur  d'upe 
Ibrce  parciodieFe^  ^  w  molos  un  pied  d'^paid^ur.  fen  pris  lin^ 
quan^  äüifi  grande  qu'U  me  fWt  polfible-;  &  apris  i'avjoir^rte6 
dans  mon  quartier ,  je  k  fis  (Seher.  Sa  couleur  devim  alors  d'm 
biancgris,  &  j^empwtai  cette  terre  a^ec  mot  id  4  Berlin,  pour  ea 
feke  Tobjec  de  recherches  ultirieures.  Cela  m'a  fäic  voir ,  comme  les 
Exp^rknees  qw  je  rttppocterai  Pitabiiront,  que  cetrp  tdtre  doir  ötn 
fa^^e  parmi  ks^eees  de  terresde  £>uffi^  - 

Par  t€rres  ie  fouffre^  j'entens  toutH  ies  terres^  qmrfimf  4mcum 
niäition  d*un  acide  devitriol^  donnent  dans  ies  travmix  dkymi^s.um 
vfrttnble  fwffre.  Ainfi.  j'exclus  du  ncHnln^e  des  terr«  de  ^asdSSob.  ks 
fiuvantes,  i.  toütes  les  terres  dans  ksquefles  le  fbuf&e  eft  vifibk ,  ibic 
qu'i}  s^  tpouve  i^n  pstks^plus  grandes-ou  phis  pedtes^  ou  c^duit  ea 
pouffiere  ;  car  ces  terres  ne  doivent  pas  £tre  regard^es  coinme  ren^ 
de  fbuf&e ,  mais  comme  de  fimples  re^ceptacles  ^  dans  lesquelles  k 
fouffre  tont  fonn6  exjfte  ßparfinrient,  (ans  fetre  intimfanentti^i  avec 
Ia  terre  ^  i^  toutes  l^s  e^eces  de  terres,  quine  prodiiifent  dufbuf« 
fre  qu'aprfts  Tadditiön  d*un  a$:ide  vitriolique ,  conmie  fbnt  les  terres 
SUmhra ,  la  Pnigitis  de  Pline^  la  Terre  ampelite ,  &  quelques  au* 
tres  terres  bitumineules,  aulfi  bien  que  divers  charbonst  de  terre  & 
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de  piesre>'  pätce"  que  ces  tetns,  .Hen  qu'elles  contienneüt  i  U  vdrk^ 
une  des  jMUties  conftituantes  du  fbufire ,  (avöir  la  matiere  combufti^ 
Ue^  &nt  defticu^  le  pkis  fbuveot  de  rantre  parrie^  (^avoir  de  Tacide 
vitriolique.'  3.  Parlam^e  raifbn  n'appartiennenc  pas  non  plus  ici 
les  terres  qui,  moyennanc  Taddition  d'un  phlogifton,  donnenr  un  ve- 
rkable {Quf&e>  mais  qui  ne  pr^fement  en  elles  mSmes  qu'un  acide 
vitnoUque.  Mais  Celles  qui  y  ont  le  moins  de  droic>  ce  Com  4.  tou- 
tes  ceUes  qui  of&ent  maiüfeflemenc  i  h  vu£  du  fbuifire  en  morceaux* 
H  efl:  bien  vrai  que  divers  Auceurs  fönt  r^num^ration  de  ces  differen- 
tes  terres  >  fans  y  apporter  aucune  di(tin<äion ;  mais  je  (uis  oblig^  d'a- 
vouär  que  la  plüpart  d'entr'eux  n'ont  pas  apporte  ici  l'exa^litude  ne- 
ceflaire,  en  ramenant  au  tnSme  genre  toutes  les  terres  bitutnineufes, 
iii616es  de  morceaux  de  ifbuffre^  qui  rendent  au  feu  une  forte  odeur, 
ou  qui  brulent  d'une  flamme  claire.  Cela  ne  me.paroit  pas  Jude  ;  car 
j'exige  d'une  tcn-e  de  fbuf&e  qu'elle  fe  fublime  par  efle-meme^  & 
donne  ainfi  un  v^ritable  (ouf&e.  En  vertu  des  mSmes  principes ,  je 
irefufe  encore  de  compter  parmi  les  terres  de  fbuffre,  les  terres  com- 
bu(tibles  ^Ärtern  dans  le  Comt^  de  Mansfeld^  Celles  SAltenlourg^ 
&  les  terres  bituminenfes  qu'on  rencontre  par-  et  par- 14  dans  les  pier- 
res  de  fible  prös  de  Schandau  en  Saxe :  4  quoi  Fon  peur  ajoüter  la  ter- 
re  mel6e  de  morceaux  de  fbufire  de  FAbbaye  ^  Engelsberg  ^  dans  le 
Canion  SUnderwatd.  On  n'eft  pas  plus  en  droit  de  compter  parmi  les 
tenes  de  fbufire  le  Geodes  Snlphttreus  y4grigentinus  ^  dont  le  Bocconi 
fiit  mention  en  divers  endroits,  puisqu'2  renferme  des  morceaux  en- 
tiers  de  fbuffre  tour formfe ;  non  plus  que  la  Terre  de  Mehlig  indi- 
qo^e  par  le  m&ne  Auteur,  parce  que  le  fbufire  fe  moncre  vifiblement 
dans  toutes  ces  terres,  ou  s'y  trouve  mö^  par  morceaux,  ou  bien 
parce  qu'elles  ne  produifent  aucun  fbuffre  par  h  fiibHmation^  mais 
qu'bn  en  tire  par  ta  dtfUlladan  de  kN^hfe>  du  Petröle,  &€.-  ^Tout 
abffi  peu  rapporrera-  c-  on  4  la  dafle  dont  il  s*agit  ^  rei|)ece  de  pien:e$ 
quifetrouireenPidogiie^<entre  Cracovie  &  fVieticzk^^  für  ceqti'on 
appcüe  lit  Montagne  de  fouffie^  &  qui  coiififle  en  mafles  pienreufes^ 
d'un  blanc  gs^,  daoslesquelles  le  foufire^eft  renCq^doi  eo  gQdpB,  '  Je 

.  "  paffe 


88.        #- 

palTe  Gsias  ßkßct  div^r&s  aunres.  elp^ices  de  tenes»  (enibtableB^  ipdl» 
qu^ei par  leis  Attteur^*;  .      .  ...,  :    r 

Ceta^tant,  exceptl  la  tcrre  nomm6e  Terra  Puteolana^  &  celli 
de  7>y«ote^/fÄ,  fiir  laquelle  va  roiiler  ce  Memoire,  je  n'en  connoi? 
point  encore  4  laquelle  convienne  proprement  le  nom  de  Terre  de 
fouffre.  Je  nfe  me^rappelle  non  plus  qu'aucon  Auteur  ait  feit  menrian 
d'une  femblable  terre ;  car,  quoique  Folckmann?kA€^dky  dans  fi 
Silefiefouterraine^  qu'on  trouve  du  fbuffi-e  prös  de  Tarnotüitz^'iX  n'ex^ 
plique  pourtant,  fi  ce  fouffre  exifte  en  fprme  vifible,  ou  par  pieces, 
comme  dans  fa  miniere  ordinaire,  ou  bien  s'il  fe  trouve  dans  Teau, 
comme  4  Carlsbad  &  ä  Töp/itz.  On  a  m6me  lieu  de  croire,  4  s'en  te- 
nir  ä  fbn  rficit,  quil  n'a  eu  en  vu6  que  le  fouffre  en  morceaux'  qxd  fe 
rencontre  dans  cet  endroit,  &  que  les  minieres  de  plomb  r^pandues 
äTentour  offrent  fouvent,  quoique  m616  de  beaucoup  de  maneres 
etrangeres. 

Tqfkt  cela  me  feit  juger  d'autant  plus  n^cefTaire  de  donner  ici  une 
defcription  exa£le  de  la  Terre  de  Tarnowitz.  Je:(ais  bien  que  plu* 
fieurs  de  me$  Leä:eurs  trouveropt  peut-6tre  que  cette  defcription  efl 
d'une  xxhs  mince  udlite ,  parce  qu'elle  concerne  un  corps  qui  n'eft  pa$ 
commun ,  &  qui,  ii  Ton  vouloit  l'employer  k  faire  du  fbuf&e,  ne  d^r 
dommageroit  pas  des  fraix.  Msus,  par  cela  m&ne  qu'il  s'agit  d'un^ 
matiere  un  peu  rare,  je  me  fuis  crü  oblig^  d'en  faire  un  examen  plus 
attentif ,  &  de  rendre  compte  des  Exp^riences  que  j'ai  feites  4  ce  Gx- 
jet.  Cela  engagera  peut-  Itre  d'autres  Naturaliftes  4  donner  plus  d^at- 
tention  aux  e^eces  de  terres  qui  ont  une  odeur  particuliere,  &  qui, 
par  14  mdme  qu'elles  fbntplus  rares,  doivent  piquer  d'autant  plus  Ja 
curiofitd*.    Mais  entrons  en  matiere,  fans  nous  arr^ter  davantage. 

'  La  terre  odoriferahte  de  Tarmwtz  efl:  „  une  terre  leg^,  d'im 
„  blanc  gris ,  dorn  les  parties  fbnt  li^es  enfeinble,  mais  avec  une  m6« 
„  diocre  fölidit^^  &  dont  Todeur  reflemble  bea»coiq>  4  oelle  du  m£lan* 
„  ge  de  rhuile  de  tdr^bendiine  avec  Thuile  de  vitriol,  qoand  onles  mec 
$,  enfembleidigie^pourpcoduireunfouf&eimfidd 
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Teb'font  les  caraftdres  ext^rieurs  auxquels  cetre  terre  ^ft  re^ 
coimoif&ble.  Chacun  peut  juger  d'abord  par  la  qu*elle  reflemble  par^ 
(iutement  k  un^terre  argUlcufe  grife  commune,  (ans  qu'on  puiffe,  d'a- 
prfe  les  (eules  apparenccs,  y  .mectre  d'autre  diftindion  que  celle  qüi 
mit  de.  Tod^r  particuliere  de  notre  terre.  Cependant  nous  vcrrons 
dans  la  iSiite^  qn'elle  poffede  diverfes  propri6tes,  qui  ne  pennettenc 
pas,  mSme  apr^s  en  avoir  ßpare  le  fbuf&e  qui  eft  la  caufe  de  Todeur, 
de  k  regarder  comme  une  cerre  argilleufe  rouc  k  fait  pure.  Je  remar> 
que  d'avance^  que  mes  Experiences  ont  €ii  faites, 

'  r.     Avec  de  la  terre  cruö,  » 

2.     Avec  de  la  terre  cÄlcin&. 

Voici  les  circonftances  que  j'ai  obferv^es  dans  le.  cours  de.  ces  Ej&v 
periences. 

EXPERIENCES 
faites.  avec  de  la  terre  crue. 

Premiere  ExpSrience. 

J  e  p$is  UA  loc  de  cette  terre ,  je  la  pilai  bien  menue  dans  un  mor*v 
tier  de  verre,  je  Thumeftai  avec  autant  d*eau  diftülee  qu'il  ^toit  n^ces- 
faire^pour  la  travailler  comme  de  rargiUe;  &  je  remarquai  qu'elle  ecla-^ 
coir  alors,  comme  les  terres  marneufes  ont  coücume  de  le  faire  5  par 
exemplela  T^rra  Lemnia^  Strigonienfis^  &c.  &  möme  les  morceaux^ 
qui  ^oient  d'une  grofleur  un  peu  confid6rable  fe  fendirent  en  petiteSr 
lames>  tout  comme  les  terres  fusdites.  Je  les  comprimai  enfuite  pora? 
en  faire  une  plaque  de  r^paiflcur  d'un  bon  dos  de  coüteau,  que  je 
laiflai  ßcher  pendant  quelques  jours  i  Fair.  Quand  eile  fut  bien  fl- 
ehe, je  la  mis  dans  un  ccc^ufet  ferni6 ,  &  la  pofai  dans  un  fourneau  i 
venr,  auquel  je  donnai  pendant  deux  heures  un  feu  v6h&nent :  apris 
quoi,  le  creufet  6tant  rtfroidi,  je  trouvai  que  ceia  s'etoit  cuit  k  la  v6- 
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tki  fbrtement  cnfeipbte,  mais  en  s'^datanc  en  phifieuis  petits  mov« 
ccfluX)  couleur  de  chair,  lachet^  de  points  fanins. 

Seconde  ExpMence. 

L'Exp^ence  prdc^dehte  m'ayant  appris,  que  Todeor  s^en  aUok 
entierement  au  feu  ^  &  que  la  couleur  fbuf&olt  du  changemenc  ^  je 
pris  un  lot  de  cette  terre  bien  pil^e,  je  le  mis  dans  une  retorte  de 
verre  exa£lemenc  gamie,  &  je  le  pouflai  4  un  feu  dfcouveit.  D*a- 
bord  il  en  (brtit  quelques  gouttes  d'un  phlegme  tirant  i  Tacide ;  mais» 
en  augmentanc  le  feu,  il  fe  fubluna  au  bouc  d'une  faeuK  ua  bemi  fbuf- 
fre  jaune,  qui  pefbit  environ  dix  k  douze  grains  ,  &  qut  avoit  une 
conformit^  parfaire  avec  le  fbuffre  conunun.  Ce  qui  demeura  de  re- 
ite 6coir  encore  gris ,  &  n'ayant  aucune  odeur.  Je  compris  donc  que 
le  mölange  du  fbuffire  6toit  probablement  la  caufe  de  Todeur  de  cette 
terre«     Mais,  pour  m'en  convaincre  davantage,  je  paiEu  i  une 

Troiß^me  ExpMence. 

Je  pris  de  cette  ^erre ,  &  du  Mercure  fublim^ ,  parties  %des 
une  dragme  de  cfaacun,  &  aprte  les  avoir  bien  pil6s  en(enü>k,  je  les 
mis  dans  une  retorte  de  verre  fbigneufement  lut^e ;  &  apr^  avoir 
dönn6  un  feu  ddcouvert,  dont  j'augmentois  la  fbrce  par  degris,  il 
fbrtit  dans  le  r^dpient  qui  y  £tott  adapt^,  d'abord  un  peu  d*adde  de 
&1,  qui  avoit  ix€  probablement  d^gi^  du  fublimi  par  Tacide  vitrio- 
lique  qiii  fk  trouve  dans  le  fbuf&e.  £n  augmenrant  le  feu,  le  fublim6 
s^eleva  dans  fa  forme  accoutum^ ;  &  ji  la  fin  parut  uti^cinnd>re  d\in 
rouge  fonc6,  qui  pe(bit  environ  huit  grains.  Le  r^fidu  dont  le  poids 
^oit  de  deux  dragmes  &  ieize  grains,  n'avoit  plus  d*odeur,  &  fa  cou* 
lenr  itoit  blanche. 

Quittrihne  ExpMence^ 

Je  procddai  de  la  mime  maniere,  apr^  avoir  nAU  parties  ^ga<^ 
les  d'ffliemc  parfaitement  pur,  de  de  cette  ten:e,  une  dragme  de  cha- 

cun^ 
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ouii  que  je G$  fiiblimer  dans  une  retorte  de  verre  gdmie,  4  un  feu 
d6couvert. &  par  degis.  Uarfenic  s'eleva  i la  v6rit6 .en  haut,  tnais 
non  pas  comine  un  rfalgar  ;  il  etoit  par  feuflles,  &  d*un  noir  gris, 
comme  ce  que  le»  Apodcaires  nomtnenc  Fäegenßein^  ou  propremeoc 
comme  ce  (ublime  noir  qu'on  rencontre  ordinairemenc  dans  les  Gal- 
leries qui  recoivent  k  poudre  ^'Arfenic  d6gag6e  de  fa  mine  par  voye 
de  calcination,  {im  Gifftfange). 

Ce  fiiblun^  pefbit  une  dragme  &  dix  grains ;  le  refidu  dont  le 
poids  6coit  de  deux  dragmes  &  huit  gmlns,  paroifTok  d*un  blanc  jau« 
nätre,  &n'avoitplus  d'odeur.  Pour.d^couvrir  donc  avec  certitude 
la  caufe  qui  avoit  fak  prendre  ä  mon  arfenic  cecte  couleur^  je  fis  une 

Cinquiime  Expirience. 

Ayantmis  mon  (ublim6  dans  un  petit  alembic  de  verre ,  je  le  po< 
&i  dans  une  coupeile  de  (able,  &  Tayant  fair  fiiblimer  par  degr69| 
j'obdns  mon  arßnic  d'un  jaune  fort  päle  k  la  v6rit6 ;  &  cela  ne  pou« 
voit  pas  6tre  autrement,  puisque  dans  une  dragme  de  cette  terre  i  pei« 
ne  y  a- 1- il  quatre  ou  cinq  grains  de  £buf&e,  quantit6  trop  petite  pour 
colorer  d'un  jaune  fonc6  une  once  d*arfenic.  Au  Fonds  de  Talembic 
il  demeura  quatre  grains  de  terre.  Je  n'ai  pas  honte  d*ayou6r  que 
dans  la  premiere  (ublimadon  j'avois  commis  une  fäute,  en  donnant  le 
feu  trop  rapide  &  trop  vehdment,  par  oü  Tarienic  avoit  füt  monter 
avec  {biunpeu  de  la  terre,  &  de  la  fubftance  brune  qui  fe  trouve 
dans  Targille ;  mais  c'eft  i  cau(e  de  cela  qu'on  donne  i  de  (emblables 
proc6d6s  le  nom  d'Exp^riences. 

Je  ne  puis  m'empicha:  de  remarquer  non  plus,  que  deux  ou 
trois  grains  de  phlogifton  furent  caufe  qu*une*grande  quantit^  d'arfe« 
nie  devint  gris  en  fe  fublimaht  H  m'etoit  Ai]i  zmvi  dans  d*autres  cas 
pr6cedens,  qu'en  voulant  fiiblimer  cette  matiere  fi  volatile  par  le 
moyen  d'un  sdcali  pur,  afin  de  la  purlfier ,  aprte  avoir  bouchi  le  haut 
de  Talembic  avec  un  peu  de  papier,  tout  mon  travaii  ^toit  devenu  gris, 

M  a  fimple- 
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fimplement  par  k  chüte  de  quelques  parties  decach^es  du  papier,  &  il 
»falu  recommencer  de  nouveau. 

Sixleme  ExpMence. 

Je  pris  une  dragme  de  cette  terre,  &  une  demi-dragme  de  fei 
ammöniac  d6pur6  ;  &  les  ayant  bien  mSlecs  enfemble,  je  les  mis  dans 
unererorte  de  verre  exaftement  Imie  ä  un  feu  d6couvert,  quc  j'aug- 
mentai.fuccelfivement,  &  j'obrins  premi^rement  un  efprit  d'une  ex- 
treme acidite  :  aprds  cela  le  falmiac  tout  ä  fair  blanc  fe  fiiblima  le  pre- 
mier,  enfiiite  il  fe  montra  jaune,  &  presque  de  couleur  d'orange, 
La  terre  apres  ce  travail  n'avoit  plus  d'odeuTj  &  £a  couleur  6toit  deve- 
nüe  d\ui  noir  fort  gris. 

Septieme  ExpMence. 

Je  pris  une  dragme  de  fei  ammoniac  d^pur^,  que  je  fis  diflbudre 
dans  autant  d'eau  dilUU^e  qu*il  dtöit  n6ceflaire  pour  cer  effet ;  je  melai 
cette  (blution  avec  deux  dragmes  de  terre,  qui  avoit  6t6  pilee  fon  d6- 
li6e:  lä  dcffus  eile  fe  mit  i  6clater,  mais  il  n'en  fbrtit  point  d'autre 

.  odeur  que  celle  qu'elle  rend  ordinairement.  Ayant  mis  ce  mßlange 
dans  üne  retorte  de  verre  gamie ,  je  le  pouflai  par  dej^e  ä  un  feu  d6- 
couvert ;  &  il  en  fejrtit  d'abord  pat  deflus  un  phlegme  dont  le  goüt 
iStoit  acide,  &  qui  a^pit  de  l'odeur.  Enfinte  monta  le  falmiac,  d'a- 
bord  avec  des  fleufs  blanches,  &  ä  la  fin  ävec  de  jauncs  j  ces  demie-; 
res  avoient  pris  l'odeur  de  la  terre,  tandis  qu'au  contraire  la  terre  n'en 
avoit  plus,  &  etöit  devenu6  un*  blanc  gris,  Cette  terre  auffi,  pilee 
avec  du  fei  ammoniac  dans  im  mortiör  de  verre ,  ne  d^gageoit  pas 

.  l'urineux  du  felmiac.. 

« 
Par  tout  ce  qui  vient  d'^tre  rapport^,  je  fus  (uffi/amment  con- 
vaincu  que  ma  terre  renfermoit  du  fouffre  &  du  fer.     Mais,  com- 
me  de  raifen,  je  n'^tois  pas  encore  fatisfait  de  ces  Exp6riences,  & 
j  eus  recours  i  la  yoye  humide,  pour  en  tenter  de  nouvelles. 

Hui- 
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Huitieme  Expirieffce.  ' 

Je  pris  tinc  dragme  de  cetre  terre ,  für  laquelle  je  vcrfii  une 
dragme  d'eau  r6gale,  que  j'avois  faire  de  huit  parries  d'acide  de  nitre, 
&  d'une  partie  de  felmiac  purifi^.  La  rerre  6clata  fort  peu,  &  Teau 
r%ale  atraqua  d'abord,  mais  (ans  efFervefcence  j  au  commeucement^ 
b  fblution  6toit  route  verdatre ,  mais  ä  un  feu  de  digeilion  un  peu  fort 
U  s*cn  äeva  quelque  chofe  en  haut,  &  eile  devint  brune.  Avec  Thui- 
le  de  tanre  par  d^faillance,  certe  iblution  &  pr^cipita  d'un  jaune  fonc& 

Neuüihne  Expirience. 

Ayanc  verfS  peu  ä  peu  deux^  onces  d'un  acid^  de  nitre  pm*  für 
deux  dragmes  de  cette  terre,  elles  entrerent  autfi- t6t  en  fblution,  & 
apr^  avoir  iii  expofSes  k  une  digefUon  convenable  au  feu  de  fable, 
dlesdevinrent  d'un  brun  rougeätre.  Je  fis  fikrer  cette  fblurion,  & 
j'y  mis  du  2inc  diftill^,  qui  fut  diflbus  avec  la  plus  grande  v6h6mence, 
mais  il  fe  precipica  pris  peu  de  fer ;  feulement  la  fblution  devint  d'un 
brun  dair.  La  terre  qui  dcmeura;  paroiflbit  blan<:he.  Ayant  verfS 
peu  k  peu.dans  cette  fblution  de  lliuile  de  tartre  par  d^faillance,  eile 
^uma  coipme  k  Tordin^e  ^  mais  la  pr^cipitation  €%  fit  fbn  lentement, 
^  ce  ne  fut  qu'apr^  «v:oir  verfS  longrems,  qu'il  tomba  au  fonds  ime 
teire  blanche  d^li^,  encore  ^toit-elleexi  fort  petite  quantit6;  la  Ut 
queur  qui  repofbit  deffiis  avoit  de  Tair  de  vin  du  Rhin ,  &  eile  donna 
par  r^vaporatioii  &  la  cryftaUifacbn  un  nitre  tiginivL  Je  renvoye  i 
une  autre  occaiioa,  quand  le  tems  me  le  permettra,  i  parier  plus  au 
h>Dg  de  cette  teere  qui  fe  laifTe  pr^ipiter. 

Dixihne  Expirience. 

Deux  dragmes  de  notre  terre  avec  une  once  d*acide  de  fei  com* 
mun,  mifes  ^  une  digeftion  pafTablement  forte,  furent  attaqu^s,  &  la 
fblution  devint  verdärre  ;  mais,  quand  Taition  de  l'acide  eut  cefK,  eile 
parat  brune.     Je  la  filtrai,  &  en  ayant  pris  une  partie,  j'y  mis  un  peu 

M  3  de 
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de  zinc  pur  diftill^  ;  (ur  quoi  le  fer  fe  pr^cipita  en  forme  mitallique, 
quoiqu'en  tr*s  pecitc  quandt^.  f  employai  Tautre  partie  i  produire  ia 
precipitation  au  moyea  de  lliuile  de  tartre  par  defaillancej  &  j'obtin^ 
conune  dans  l'Exp^eace  pr£cedeate,  un  peu  de  terre  blanche  deli6e, 

r 

Onzieme  ExpMence. 

Deux  (crupules  de  cette  terre  avec  une  once  &  demie  d'acide  de 
Vitriol,  fait  d'une  partie  d'huile  de  vitriol  &  de  trois  parties  d'eau  dis- 
till6e,  ayant  iii  mis  i  une  forte  digeftiony  la  terre  ne  fut  que  tr6s  peu 
attaqu6e ;  ji  la  fin  pourtant  eile  deviat  brunatre,  &  un  alcgli  fixe  ea 
pr^cipita  une  terre  blanche  en  fort  petite  quantiti. 

houzieme  Exphience. 

Une demi* once  de  cette  terre,  avec  trois  onces  de  Tacide  de 
Vitriol  (usdit,  apr&  Textraftion  &  ia  filtration,  parat  de  nouvcau  ti- 
rant  au  brun ;  apris  quoi  je  verfat  deflus  goutte  ^  goutte  de  Tefprit  de 
iel  ammoniac,  pr£par^  avec  du  fei  alcalL  H  fe  fit  un  frimifiement 
v^h^ment ;  cependant  il  ne  fiit  accompagn6  d'aucune  precipitation. 
Mais,  quand  je  verfiii  defliis  de  l*huile  de  tartre  goutte  i  goutte,  la  U- 
queur  devint  fiir  lechamp  bleue ;&  aubout  d\in  court  e(pace'de  ttmSi 
il  fe  depo(a  au  fonds  un  pr6cipit£  dilii,  d'ün  beau  Ueu-trds  fonc6. 
Ceux  qui  favent  que  la  lellive  de&ng,  dont  on  &  fert  pour  la  pr6para- 
tion  du  Bleu  de  Berlin,  foumit  l'indice  le  plus  certain  des  particule^de 
fer,  quand  on  }a  verfe  goutte  k  goutte  dans  la  fbhitioiv  des  corps  ferru- 
gineux ;  s'ils  r^flSchifTent  avec  cela  für  la  nature  de  cette  kflive,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  lef live  alcaline ,  qui  confifte  dans  Tunion  d'un 
alcali  fixe  avec  un  alcaliyolatil  ürineux ;  ils  cömprendront  d'eux- me- 
ines que,  dans  le  cas  que  nous  rapportons,  une  femblable  leffive  (k  for- 
ma fiir  le  champ ,  &  que  par  confequent  le  precipite  bleu  fusdit  qu*eU 
le  donna,  eft  une  marque  afliiree  que  Tacide  vitriolique  avoit  extrait 
de  cette  terre  des  parties  de  fer.  Qh^^  j'^^^  ^^^^  6dulcorc  la  terre 
qui  ^toit  reft^e  des  Experiences  pr^cddentes  depuis'  h  huiti^me  jus* 
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qa'i  ceUe-ct^  ttuf&bien  que  edle  que  me  fbitinirent  les  Exp^riences 
treiziöme  &  quatorzi^me,  qui  vont  füivre,  &  l'ayanc  enfiiite  fait  (S- 
eher,  eile  confervoit  encore  fbn  odeur  pr^c^dente,  &  donnoit  i  con- 
nokre  fbn  fbuf&e,  canc  par  la  (ublimanon  que  par  la  calclnarioa 
C'eft  lä  fans  douce  la  caule  pour  laquelle  les  acides  avoient  eu  ü  peu 
de  prife  iiir  eUe^  comme  Aous  le  verrons  encore  nüeux  dans  la  fuite. 

Tnizihne  ExpSrience. 

.  Un  lot  de  cette  terre  avcc  deux  onces  du  m^me  acide  vitrioli- 
que,  produifirent  quant  ä  rextra£tion  le  m^me  efFet  que  dans  ITExpi- 
rience  pr6c6dente.  Je  filtrai  cette  fblurion ,  &  Tayant  ftit  ivaporer, 
j'obtins  quelque  peu  .de  cryfiaux ,  que  je  fis  encore  diflbudre  dans 
de  Teau  dißill6e  ;  &  les  ayant  filtr^s,  11  s'en  pr^cipita  avec  une  lefli- 
ve  nette  de  fei  alcali  fixe  un  peu  d'alun ,  mais  dans  la  plus  petite  quan- 
tit6  ;  comme  cela  eft  arriv6  i  M.  Marggraf  en  faifänt  les  mSmes  Ope- 
rations für  d'autres  terres  argilleufes. 

Qfatorzieme  Expirience. 

Un  £:rupule  de  cette  terre,  avec  une  once  de  vinaigre  diftilli, 
fixt  attaqu6  tr^s  foiblement,  mSme  dans  la  plus  forte  dige^on ;  &  S 
devintfeulementjaüntore.  Cette  fblution,  ouplutöt  Textraftion,  fe 
pr6cipita  un  peu  bleuätre  avec  un  alcali  fixe  ;  mais  aprds  le  defT^che- 
ment  i  peine  donna-t-elle  deux  grains  d'une  poulfiere  bleudtre  d6- 
liee.  Les  chofes  fe  paflerent  de  mSme,  en  prenant  un  dem! -(cm* 
pule  de  cette  terre  pour  en  faire  l'extradion  avec  deux  fcrupules  d'a- 

de  foonnis» 


S^insuhne  ExpMence. 

Deux  fcrupules  de  cette  terre  avec  trois  onces  dliuile  detartre 
par  däfkfflance,  misä  une  forte  digeftion,  s'^leverent  ilavärit^  avec 
force,  mais  rien  n'entra  en  fblution.     Cependant,  lorsque  dans  la 

Sei' 


SHtühne  Exphunce. 

feus  ajoüt6  une  leflive  d'alcali  cauftique ,  faite  d'une  partic  d^' 
chaux,  &  de  trois  parties  de  fei  de  tartre,  qui,  apräs  avoir  ixi  Ton* 
duSs  enfemble,  avoic  6te  dÜToutes  dans  trois  pardes  d'eaudiftül^e^alorS}' 
non  feulcment  eile  fat'artaqu6e,  mais  le  fbuffre  qu'elie  contenoir,' 
s*en  detacha  pendant  la  cöÄion.  J'eln  procurai  enJmce  la  prScipita-^ 
tion  au  moyen  d'un  acide  pur  de  nitre  ;  &  d'une  demi-once  de  terre 
que  j'avois  prife  avec  quatrfe  onces  de  leflive,  fobtins  huit  grains  de 
jfbufFre.  Pendam  la  pr6cipitation,  Todeur  ^toi^  c<Mnme  oa  peut  bleu 
fe  Fimagiiiei',  fort  desagr^able.  ,         , 

Dix-feptieme  ExpMence. 

Unfcrupule  de  cette  terre,  m^M  avec  une  once  d'huile  d'olive* 
blanche,  &  mis  äune  digeftion  convernfblc',  ne  s'eft  gu^resdiSbus;' 
rhüile  avoit  feulement  pris  une  couleur  tifant  au  brun. 

DiX'huiti}me  ExpSrience^ 

Mais  ayanc  verfe  fiir  un  deml  lot  de  cette  (err&  un  lot  &  demi 
d'huile  de  terebenthine,  &  ayant  fait  bouülir  Ic  tout  fon  doucemeni^ 
mon  huile  de  terebenthine  fe  teignit  d'abord  d'üti  rouge  vif  j  comme 
il  a  coutume  d'arriver  i  la  fblution  de  fouffire  dans  la  pri^pararion  du^ 
Baume  de  fbuf&e  ordinaire. 

Dix^  newihne  ExpSrieffef- 

Enfin  je  pris  un  ferupule  de  notre  teire ,  trois  ferapoles  de  GUm 
de  FreyenwaUy  &  un  lot  de  fei  de  tartre,  que  je  mfelai  bien  enfemUe ; 
&  les  ayant  tenus  pendant  quatre  heurea,  dans  mi  creufet  lut6,  au  feu 
le  plus  vehement,  je  orouvai  que  le  tout  s'^to^it  fonchi  enfemble  fn  un 
beau  verre  (bilde  traosparent  dTi^i  bleu  yerdatre,  qui  reflembloic  i 
un  mächefer  tr^s  niince«  ^  .     ,  ,        , 

Teiles 
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^Teiles  Coat  les  Exp^riences  que  j'ai  faices  für  la  terre  de  Tarno- 
witz  cruS.  Je  vais  pr^featemeDt  rapponer  Celles  qui  coacerneu  It 
U  m&m»  cerre  calciaie. 


j. 


EXPERIENCES 

f altes  avec  de  la  terre  cakinie. 


|e  pris  ponr  cet  effet  quatre  onces  de  cette  terre,  je  la partageai 
dans  difl<6rents  t6ts  i  rdtir  neufs,  &  je  les  mis  (bus  la  mouffle  dans 
un  fonmeau  d'^preuvc,  dans  lequel  je  continuai  fiicceffivement  i  aug- 
menter la  Force  du  feu,  jusqu'i  ce  qu'elle  eut  atteiht  le  plus  haut  de- 
gr6  pofCble.  Aufiitöt  que  cette  terre  fut  devenuS  fort  chaude ,  le 
(buf&e  qui  s*y  trouve  en  (brät;  ce  qui  (e  manifefta  tant  par  Todeur, 
que  par  de  petites  ilammcs  bleues  qui  voltigeoient  au  deflus  du  t&t. 
La  terre  aprds  cela  devint  blanche,  enfiiice  couleur  de  fleur  de  pScher 
päle  y  &  i  la  fin  d'une  couleur  d'ocre  auffi  pale.  Quoique  je  fifle  du- 
rer le  feu  le  plus  v^hdment  pendant  trois  hcures,  la  couleur  ne  fouf- 
fiit  plus  aucun  changement.  Ayant  donc  laifK  .r6froidir  le  tout,  il  (e 
trouva  malgr6  tout  cela,  que  pluileurs  panies  d'un  brun  ob(cur  6toient 
.  melees  parmi  les  autres.  Cela  me  rendit  curieux  de  f^avoir,  fi  dans 
une  forte  calcination  cette  terre  deviendroit  6galement  partout  de  la 
mSme  couleur.  ^  Dans  cette  vue  je  pris  toutes  ces  terres  calcindes  (bus 
la  mouffle ;  je  les  mis  dans  un  creu(et  k  fondre  de  He(re,  neuf  &  bien 
net,  que  je  couvris  avec  un  autre  ;  je  les  lutai  en(enible,  &  apris  les 
avoir  tehus  pendant  trois  heures  dans  un  fbumeau  li  vent  au  feu  le 
plus  fon,  la  mafTe  devint  partout  d'un  feu  fonc6,  i  Fexception  de 
qpielques  petits  grains  blancs,  mais  dans  la  plus  petite  quantit^.  Les 
^reuves  que  je  fis  iiir  ces  grains,  me  prouverent  qu'ils  ^toient  feleniti« 
qaes.  Le  poids  du  tout  avoit  diminu6  de  cinq  (crupules.  On  ne 
doit  pas  croire  que  ce  dachet  vienne  uniquement  de  la  perte  du  (buf&e 
contenu  dans  la  terre ;  point  du  tout,  mais  il  (e  trouve  toujours  dans 
cette  terre  une  portion  d'humidk^i  q^elque  des(Scb6e  qu'eUe  paroiffe 
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£tre ;  &c*eft  cette  hutmdit^  qui  eft  chaJOKe  par  im  degri  vihiment 
de  feu.  Ceft  donc  de  k  terre  de  ioufire  de  TatmMitvk  ainfi  caldnie 
que  f ai  fait  u&ge  dans  les  Eiqpiriences  dont  ü  me  refte  i  rendre 
comptc. 

.   Vintihne  ExpMence. 

Je  verfii  fiir  cette  terre  calcin£e  d'un  brun  fonc^^^  de  l'acide  de 
nitre,  «vec  lequel  eile pftlit  &  fe  gonfla un  peu,  mais  fins  aucun  fr£- 
miflementi  ni  presque  aucune  alt6ration  dsuis  h  couleur ;  ieulement, 
apris  une  digeftion  de  quinze  jours,  il  s'^toit  diflbus  quelque  cfaofe 
qui  fut  bientöt  pr£cipit£  avec  de  la  lefGve  de  fang.  H  en  arriva  de 
m£me  ^  cette  terre  avec  l'acide  du  iel,  celui  du  vitriol,  &  le  vinaigre 
diftill^ ;  ce  demier  cependant  a  moins  attaqu£  que  tous  les  aucres. 
La  fblution  dans  Tacide  du  (el  ne  fe  pr^dpita  pas  non  plus  avec  la  les* 
five  de  ^g,  de  couleur  bleue,  mais  jaune.  Ceft  ce  que  j'ai  au(G 
remarqu6  i  T^gard  de  diverfes  autres  terres  ferrugineufes,  quand  elles 
ont  ixi  ^fTouteä  dans  Tacide  du  feL  Ces  acides  attaquoient  aufli  fort 
foiblement  la  terre  qui  n'avoit  et6  calcin6e  qu'i  denii,  &  jusqu'i  de- 
venir  couleur  de  chair.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu*  apr^ 
que  notre  terre  avoit  hii  fbus  ces  acides  pendant  quatre  femaines ,  eile 
s'etoit  attach^e  avec  beaucoup  de  Force  au  Fonds  du  vaifTeau,  en  forte 
qu'on  ne  pouvoit  Ten  dctacher  que  par  violence  ;  ce  qui  arrive  aufG 
commun&nent  aux  autres  terres  ar^eufes.    Mais,  loxsque 

Vint'Unihne  ExpMence. 

J'eus  fiiit  ^couler  le  liquide  de  deffiis  la  terre  calcin^ ,  tant 
de  couleur  de  chair  que  btxme,  dont  Textraftion  s'^oit  faite  avec 
Tacide  de  vitriol,  &  que  j'en  eus  procur6  une  douce  6vaparation,  il 
ne  fe  Forma  auciins  cryflaux ;  cependant ,  lorsque  j'eus  cominui  Tiva- 
poration  presque  jusqu'au  defföchement,  il  fe  trouva  quelqne  peu  de 
cryftaux,  qui  ayant  iti  encore  une  Fois  diflfous  dans  l'eau  diftillfe,  & 
pr^dpit^  avec  une  l^ffive  nette  de  fei  alcali  fixe,  fuivant  la  maniere 
lOdiqu^  par  M.  Marggraf  dans  k  Tome  X.  de  nos  M^moires,  don- 

nerent 
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nerent  un  v^ritable  alun.    J'avois  fair  certe  Exp^rience  dans  le  deflcia 
de  voir>  ii  j'obäendrois  peur^-Stre  uq  vittiol  de  zuic. 

Vint'dettxihne  ExpMence. 
Cherchant  enfiiite  avec  cecte  tcrre  calcin^e  la  roütc  de  la  vicrifica- 
tion^  je  crouvai  qu'une  paitie  de  ladire  terre,  avec  trois  pardes  de  (able 
^e  Fi eymwaU ntiy  äc  deux  parties  d'un  alcali  pur,  s'^toienc  fonduös 
i  un  feu  v^himent  de  trois  heures,  en  un  beau  verre  fort  (blide^ 
brun  mtli  d'un  peu  de  bleu,  qui  reflembloit  i  une  icorie  de  fer.  Au 
contraire  un  demi-fcrupule  de  terre  caicin^e,  avec  un  (crupule  de 
craye,  &  autant  de  flux  de  Q>ath  du  Prince  Ele£loral  Firideric  Au- 
gujhy  ä  Grosfchirme  pris  de  Fteyberg^  ne  vouhit  au  feu  le  plus  v6h6- 
ment,  ni  fe  fondre,  ni  devenir  en  fe  cuifint  une  mafle  fbUde ;  de  il 
n'y  arriva  d*ailleurs  aucun  chai^ment.  En  revanche  un  lot  de  cette 
terre,  un  lot  &  quatre  fcrupules  de  craye,  une  once  &  demie  de  &ble 
de  FreyenwaU^  &  deux  onces  d'alcali,  devinrent  un  verre  fplide  tiranc 
au  bleu.  Toures  ces  couleurs  qui  fe  manifeftent  dans  la  virrification, 
prouvent  (uffi&mment  Texillence  du  fer  dans  cette  terre.  Li  defliis 
Il  me  tomba  eacore  dans  l'e^rit  une  id^e,  qui  vint  i,  Toccafion  du  lieu 
oü  cette  terre  trouve.  Je  conje£h2rai  qu'elle  tiendroit  de  la  oature 
duzinc;  &  pour  le  v6rifier, 

Vint-troifihne  ExpMence. 
Je  pris  pn  lot  de  ce  qu'on  nomme  cendre  de  cuivre,  de  la  plus 
pure,  teUe  qu'on  peut  Tavoir  chez  ceux  qui  purifient  le  cuivre,  ou  bien 
de  ces  petits  grains  de  cuivrel  qu'on  recueille  apr^s  le  refroidiflement 
du  cuivre,  lorsqu'on  le  fait  r£jaillir  contre  la  muraille  avec  de  Teau ; 
ce  qui  donne  de  petits  grains  d61ies,  ronds,  &  creux  en  dedans,  qui 
s'äevent  conime  une  menue  pluye,  &  qu'on  peut  ramajOTer.  A'  ces 
particules  de  cuivre  j'ajoutai  autant  de  terre  de  Tamowitz  crug,  &  de 
pouffiere  de  charbon  deli£e;  je  mis  le  tout  dans  un  creufet  d'epreuve, 
que  je  laiflai  pendant  fix  heures  ä  d6couvert  au  feu  le  plus  v^h^ment ; 
apr^  quoi  je  trouvai  a  la  veritc  mori  cuivre  fondu  en  un  r6gule,  mais 
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mUement  converti  en  litotL  La  terre  calcin^e  ttait^e  de  k  mknc 
maniere  cau&  tout  auffi  pea  de  changement  dans  le  cuivacet  Afin 
d*arriver  aeanmoins  i  une  plus  grande  convi£tion, 

Vint-quatrieme  Expirience. 
Je  pris  encore  deux  onces  de  cene  terre  calcin^,  *fy  i^cmtai  qiift» 
tre  dr^^es  de  menue  poulfiere  de  charbon,  puis  je  mis  le  tout  dans 
une  retorte  d'aigille  bien  gamie,  &  l'ayant  pkc^  dans  mon  fbumeau 
i  vent,  auquel  je  donnai  fiicceilivement  le  feu  par  degr6s  jusqu'i  Ift 
plus  grande  v6hemence  qui  fbit  poflible,  continuant  ainfi  pendant  buk 
heures,  jetrouvai  apräs  le  r^froidifTement,  que  ce  mölange  n'avoit 
abfblument  ibuffeit  aucune  alt^ration.  On  n'appercevoit  pas  noa 
plus  le  moindre  indke  de  zinc,  a  Texception  de  quelques  fteurs  qui 
s'^toient  £lev£es,  encore  en  forme  m^callique,  Sc  s'^oient  port^es 
dans  le  r6cipienr.  En  bas,  dans  la  mafle  mSme ,  qui  s'^oit  feulement 
cuite  avec  fort  peu  de  confiflance,  il  n'exiftoit  aucune  trace  de  r^duc- 
tion  d'un  corps  m6tallique*  J'avois  fujet  de  (bupconner  qu'il  fe  trou* 
voit  dans  cette  terre  quelque  chofe  qui  tenoit  du  zinc,  i  caufe  qu'elle 
St  trouve  fi  prds,  ou  m^e  au  defliis  &  au  milieu  de  la  Calamine  qui 
abonde  dans  cet  endroit^  des  pierres  femigineufes,  &  des  minieres 
de  plomb.  Je  vais  mSme  jusqu*i  conje£h]rer,  que  peut-^tre  une 
femblable  terre,  quoiquemS16eavecd'autresmatieres,  foumit  T^tof- 
fe  de  ce  qu'on  nomme  Tutia  Alexandrina  ;  premi^rement,  parce  que 
k  couleur  de  l'une  &  de  Tautre  eft  la  m6me  j  en  fecond  lieu,  vA  que 
k  Tutie  a  aufii  (buvent  une  odeur  toute  pardculiere  j  &  en  troifiteie 
Meu,  i  caufe  que  k  plus  grande  partie  de  la  Tmie  vknr  de  Pologoe^ 
&  qu'on  l'apporte  par  conf^uent  de  concr6e$  voüines  de  Tarmmitn. 
Enfin 

Vint'Cinquieme  ExpSrience. 

Je  recueillis  avec  tout  le  fbin  poflible^  autant  qu'il  fut  en  mon 
pouvoir  des  petits  grains  blancs  (iisdits,  que  j'avok  remarqu6  dans  b 
terre  caldn6e.  Je  les  fbumis  i  Taftion  de  l'acide  du  nitre,  du  fei,  da 
Vitriol,  dcc   mais  ü  n'en  r^fiilta  pas  le  moindre  changraienr ;  bien 
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phos  fobfervid  qu'  ^ris  m&  hmgue  digelHön  de  ccs  graihs  ftvtc  l%uile 
de  ttftre  p«r  d^failknce,  iuivis  d'une  ^vapoFation,  il  fe  formoit  des 
cryftaux  deJi^  de  tartre  vidiQl6 ;  preuve  dvidente  que  ces  pardcules 
l)liiQcheSy  Com  un  (path  fel^nitique  tendre.  J'en  fiis  encore  nüeux 
Goavamcu>  lorsque  prepaht  tfoisf^araes  dece^ath  (eldzüdque  avec 
«ne  partie  de.fiijre  de  iapin  brül^^  je.les:eus:e3Cpo^  ä. rälcandefi:en* 
ce  ibus  k mouffle,  däns un t6t  irotirneuf ;  car .alocs  une odeur  de 
iiHiffire  fit  fbffi&nment  voir^  que  Tacide  du  vitriol  s^6coit  d€gag6  de 
ce  4>ttth9  &  qu'avec  la  nudere  conibuftible  de  It  &ye  il  avoit  form£ 
fiir  k  chan^  un  fbüffire. 

Ces  Exp6riences ,  Sc  Celles  qiii  fe  rappoiteht  t  la  rerre  cfuS, 
fnettent  en  6viäence,  que  le  corps  dont  j'ai  fait  röbjet  de  äies  redher- 
ches,  eft  une  efpece  de  terre  argitieufe^  milie  avec  uhpeü  de  fpathfe» 
knitique ,  ^  une  tris  petite  quantite  de  particules  de  fer^  ä  quoife 
trouve  Joint  un  ytritahle  fouffire.  A\pr6feht  il  s'agiflbtt  encore^  (& 
cela  m^ritoit  bien  d'y  confacrer  quelques  peines,)  de  rechercher  d*öÄ 
procide  cette  odeur  particuliere  de  fbuffre,  &  fi  le  fbufire  ne  cöin- 
mence  a  6tre  engendr6  que  des  particules  fimples  que  le  feu  ^leve  pen- 
dant  la  fiiblimaäon,  xsf^  bien  s'ü  s'y  trouve  d6jai  cach6  daiis  fa  forme 
complette.  Je  me  fiiis  declar6  des  Tentr^e  de  ce  Memoire  pour  le 
dermer  de  ces  deux  fentimens ,  &  je  luis  par  conßqueht  obtigd  de 
jufiifier  mpn  afTertioö. 

Ceftunechofe  afTez  connue'^  que  le  fouffire  efl  i^  €erps  com- 
poft  de  Pacide  du  vitriol  y  &^  du  phlogißon.  Nous  pouvons  le  voir 
de  Bos  propfes  yeux  dans  la  produ£tion  artificielle  du  fbuffre ,  quahd 
on  le  rire  de  Phuile  de  vitriol  6c  des  huiks  i^6r^es,  en  travaiUant  da 
finx  dei^ath  avec  une  thatiere  oomboftible  d^li^e^  ou  dans  mille  au- 
tres  procdd^  fimhL^des^  fiartout  dans  ceux  qui  ont  ix&  foumis  par 
Ica  M.  &ahl^  &  dans  les  Ejqpäriences  quH  y  a  Joint.  Nous  f^avons 
de  plus,  que  tonte  vdrioble  terre  argilleufe  contient  dx  fbi  d^  parties 
däi6es  graflEes,  iesiunes  en  ayant  plus  ou.möins  que  les  autres,  coiti- 
nenoac  d«ae  &  c^li^bM^DiRi^^  i^  faxt  vbir  manifea- 
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remeht  d^ois  fbn  Memoire  für  la  fertility  de  la  Terre>  in(h&  dans  Tati« 
n6e  1749.  des  Memoires  de  notre  Acad^mie.  J'en  ai  auifi  all^gu6 
des  pireuves  dans  mes  Remarques  für  la  Diflertation  de  M  fVaUeriur^ 
qui  traite  de  raccroiflement  des  PlameS)  au  Tome  m.  du  Recueil  Al- 
lemaiKi  inriculi  Amufenum  ^Phyfique^  p.  787.  La  pr6fence  pres- 
que  uiüverieUe  de  Tacide  du  vitrio\  ibus  la  tenre  efl:«uifi  une  chofeü 
reconnue,  qu'elle  ne  demande  auoihe  explication  ultärietire.  Quo 
de  plus  rargUle  Ibit  en  elle-m&me  &par  eile  -m^e  fiiffiiamment  pro* 
pre  ä  recevdo:  des  minieres  de  fbuffire ,  auifi  que  des  morceaux  de 
fbuffire  commun,  ou  des  m^raux  &  des  demi-m6caüxmin^rali(es  pac 
le  fouf&e,.  c'efl:  ce  que  t6moignenc  les  lits  Sc  couches  qui  abpudant 
dans  presque  cous  les  condüits  &  recoins  des  mines.  Les  Terres  m6« 
mes  dont  j'ai  faic  l'enum^racion  au  commencement  de  ce  Memoire^  & 
qui  contiennent  le  (buf&e  tout  form6,  fbnt  une  des  preuves  incon« 
teftables  de  ce  que  je  viens  dWancer,  quoiqtfelles  ne  rendent  d*elles- 
mfemes  aucune  odieujr  (enfible,  beaucöup  moins  uqe  odeur  aufli  forte 
que  ceile  de  Tarnowitz.  Y-a-t-il  donc  fujet  de  s'etonncr  apr^s  cela 
que  notre  terre  argilieufe  montre  du  (buf&e  dans  fbn  mSlange  ?  Mais 
tout  ce  dont-ü  ?ägit  ici,  c*eft  de  determiner,  ou  du  moins  de  d6- 
duire  probablement  des  Experiences ,  conuflent  la  g^n^ration  du 
fbuf&e  peut  fe  faire  dans  la  terre  dont  nous  avons  parl£  jusqu*^ 
pr^fent?  1   ' 

n  n'y  a  quHin  moment  que  j'ai  montr£,  qu*il  fe  trouve  toujours  dans 
l'argiile  plus  de  matiere  combuitible  grafle  que  dans  toote  auti«  ter- 
re, Mais,  entre  les  diverfes  efpeces  d'argüle,  il  n*y  en  a  point  qui  ie 
diftingue  plus  d  cet  6gard  que  ceüe  qu'on  trouve  fbus  les  lits  de  tpur- 
be,  &  (bus  les  terres  grafles  mardo^ufes.  C'eft>une  circonffamcc 
que  j'ai  auifi  remarqu^e  dans  les  contr^es  dk»]!  nocre  terra  eft  tir6e^ 
dans  les  terraiüs  gras,  auifi  bien  que  dans  quelques  marais^  cpioiqae 
dejä  en  partie  defl*^ch^ ;  &  c'eft  mßnie  uile  chofe  ti£8  ordinaire  dans 
CCS  cantons.  Outre  cela,  les  terres  argilieu&s  les  plus  convenables^ 
&  les  plus  nches  en  maticns  combuitible  grafle,  £bnt  Celles  qui  ie  trou- 
vent  (kns  les  nu)nrtg?iaaqui<oniieniMitIdcs.veiaesjiun^9^  .  Ceux 
^'  c  V  qui 


qkü  cofmciflent  les  pardes  conftituames  de  rardQi&,  des  dharboxiSs  de 
perre^  &c.  qui  &  rencontrent  dans  les  veines  abondantes  en  min^-r 
nux  argilleux,  n'auront  aucyn  doute  i  cet  egard  Tamowitz  eft  dans 
k  indme  cas  ;  roues  les  couchäs  de  terre  qu'on  rencontre  i  rentour^ 
ioitiquent  de  veiirables  veines  ihin^rales.  Celle  de  charbon  de  terre 
qui  n'en  eft  pas  fort  eloignöe,  la  montagne  de  cfaaux  qui  eft  pres- 
que  i  (a  pone^  fbnt  le  d6pot  ordinaire  ds  ces  veineSi  &  en  fournis- 
fint  une  preuve  fi  peu  fujette  i  caution^  qu'il  n'y  aura  perfbnne  ielon 
les  apparences  i  qui  il  refte  encore  quelque  doute  que  notre  terre 
ne  doive  6tre  bien  plus  abondamment  pounrue  d'une  (emblable  ma* 
tiere  combuftible  grafle  que  les  terres  argilleu/es  ordinaires.  H  y  a 
plus  encore ;  cettc  matiere  combuftible  doit  infailliblement  s'^cre  aug- 
ment£e  par  la  fiiite  du  tems  dans  cette  argille,  au  moyen  des  panies 
ponrries  des  v6g6caux  qui  ont  crd  au  deflus,  &  qui  y  fbnt  entr6e|S 
avec  d'autant  plus  de  fäcilit^,  que  cette  terre,  comme  nous  Tavons 
dit  das  Tentreej  eft  imm^diatement  au  deflbus  de  la  premiere  couche. 
Ainfi,  il  n'eft  pas  feulement  vraifemblable,  mais  rien  n'approche  plus 
de  4a  certimde ,  que  ce  que  la  terre  m^me  ordinaire  de  la  lurface,  .m£- 
l£ede  parcies  des  animaux  &des  v6g6taux,  fe  change  peu  jlpeu  en 
argille;  comme  les  plantes  qu'on  trouve  imprim^es  für  Tardoife  le  t^ 
moignent  fuffifafnment,  puisqu'il  faut  que  la  manere  de  ces  plantes  fe 
fbit  non  feulement  liee  de  la  maniere  la  plus  intime  avec  la  terre  ar- 
gideufe,  mais  mfeme  qu'elle  s'y  fbit  convertie.  Mais,  comme  pour 
la  Produktion  du  fbuffre,  outre  la  matiere  combuftible ,  l'addition  de 
Facide  du  vitriol  eft  reqpiife ,  il  ne  reftera  plus  qu'ä  examiner,  com- 
ment  la  Nature  piut  introduire  cet  acide  dans  PargUk  en  queftion  fous 
terre  i  II  eft  tr^  düficile  d'eiq)liquer  comment  de  pareilles  r^nions 
s'opä»it,  ia  >&ture  ne  permeoant  pas  qu'on  la  comemple  dans  fes 
op^ranons  fbuterraines.  Cependant,  ce  que  nous  £ivons  bien,  c'eft 
que,  dansle  R^emin^ral,  les  prindpales  r6unions  s^ex6cutent,  oi^ 
par  la  diflblutiön  des  corps  en  vapeurs  d^li^s  vojlaiiles,,  ou  lorsque 
feau  renfermaDt  ces  particules  >iaporeufes,  les  introduit  en&ice  dUns 
d'autres  corps,  auxqueUes  elles  s'unifleot  deiä^on.q^ll  en  refiütciLdes 
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prodo£)ions  enäetrenfieiit  nonvefles.  Suivanc  tootts  les  apporences  b 
riunion  s'eft  fkite  dans  notre  terre  argillcufe  par  riii^6giiatioa  fiib- 
tile  d'une  vapeur  vicriolique  d(äiee  ;  au  ffloyen  de  quoi  le  peu  de  ter« 
rc  alcaline  qui  (e  trouvoit  tnftiee  xkns  notre  argille  s'eft  chaiigi6e  en 
ieiinke,  öl  la  parde  conrfmflibie  grafle  enfouf&e.  Les  rai&ns^  qu 
ine  fonr  adopcer  ce  ientimenc ,  ibnc  les  (uivantes : 

u  Parce  qu'aupris,  autour,  &  dans  renceinte  de  Tarmwit% 
m&me,  (urtout  fbus  les  minieres  de  plomb,  on  trouve  une  mulcimde  de 
caillojBC,  dont  la  plÄparc  ibnt  des  pures  mottes  de  fouf&e ,  &  les  au« 
eres  fbnc  m616s  d'arjfenic. 

2.  A^  cau^  quei  dans  cette  cx)ntr^e^  je  n'ai  trouv4  auctines 
eaux  qui  donbaflent  quelque  indice  feniible  de  vitriol  qui  y  für  dis^ 
(bus  \  mm  plut6t 

3,  Dans  les  minieres  de  plomb  qui  s'y  rencontrent  ily  aune 
forte  odeur  d$  fbuf&e,  ou  encore  plus  &mblable  i  celie  des  cailloux 
brifSs,  ripanduS  partout;  &  mSme  j'ai  vü  des  cailloux  qui  ^toient  tout 
rempHs  de  trous  comme  des  iponges^  ou  des  ruches  d'abeilles.  Cette 
odeur  acide  indique  manifeftement  une  difTolution  de  cailloux,  mais 
qui  doit  n6ceflairement  s'£tre  faite  par  la  voye  fSche,  puisque  les  eaux 
de  ces  contr^es  n'annoncent  rien  de  vithoUque.  Si  Ton  veut  encore 
s^afHirer  mieux  y  qu'une  femblable  vapeur  difToute  &  d^li^  s^intro- 
duit  aifSment  &  fbuvent  dans  la  tenre  argilleu(e,  6c  sY  unit  aux  par* 
ties  combuftibles  &  grafTes  qu'elle  renfenne^  U  fiiffit  de  faire  atten- 
tion aux  Exp^riences  fuivantes. 

X.  Qu^on  obferve  Todeur  qui  eft  r£pandu6  dans  toutes  ksfili» 
nes.  Ejfi  efFet,  quand  on  tire  Teau  de  nouvdles  fburoes  fU^,  ou  dit; 
moins  communement,  avancquedetrouverlafbwce  m6me,  onpar«^ 
vient  i  un  lit  gras,  au  deiliis  &  autour  duquel,  qwhd  il  n'efl:  pas  ni£i6 
avec  despardes  akalinea,  ouanimales,  (e  fait  ientir  onc  fbrce  odeur,  oi» 
vapeur  acide,  tirant  au  ibuj(&e ;  &  U  n'eft  pas  rare  qu'en  qyprochanr 
une-  chandettei  cette  vapeur  s^enflamme  avec  grand  bnu,  6roufie  les 
trftväBeurs,  ^  U&ter^fle  tVM  kplosgrande  viokiicf»    Quand  aoi 
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contraire  ce  Kr  eft  niÄId  de  beaucoup  de  parries  alcalines ,  cette  va- 
peur  a  Todeur  d'un  foye  de  foufire,  ou  de  la  poudre  i  canon  allu- 
mee :  indice  bien  fiiffißiit,  que  cette  vapeür  n'eft  qu'un  fouffre  uni 
4  un  alkalL  Si  quelcun  vouloit  objefter  que  peut-Stre  cette  exha- 
laifbn  brulanre  &  iufFoquante  doit  fbn  origine  au  fei  de  cuifine  qui  fc 
trouve  U  deflbus,  il  eft  aiß 

a.  De  r^pondre,  qu'une  femblable  exhalaifbn  femontrc  aufli 
dans  qudqueis  uns  des  endroits  oü  Ton  travaille  aux  mines  de  charbon 
de  pierre,  furtöüt  li  ou  les  charbt)ns  tienhent  beaucoup  des  marcaflites 
de  foufire ,  &  bö  les  bas  Fonds  ont  peu  d'eau  &  d'humidit^.  Cepen- 
dant  il  n'arrive  jamais  que  cette  vapeur  s'enflamme,  ä  moins  qu'il  ne 
fe  rencontre  des  cavit6s  de  terre  grafle  d61i6e,  ou  qui  (oyent  remplies 
d'une  argiile  grafle  ^  fiibtüe  &  humide.  H  n'eft  pas  rare  non  plus, 
dans  les  contr6es  d*ou  Ton  tire  le  charbon  de  pierre,  de  rencontrer  de 
veritable  (bufire  jaune  tout  form6. 

Je  demande  ici  la  permillion  de  rapporter  une  obfervation  r^^ 
eile,  qui  conceme  egalement  les  falines  &  les  carri^res  de  charbon 
de  pierre. 

n  y  a  quatre  ans  qu'aupr^s  de  la  Ville  de  Rheine^  dans  le  pais 
de  Afünßer^  on  creufbit  un  puits,  pour  arriver  plus  aißment  ä 
une  nouvelle  (burce  d'eau  falde  au  profit  des  falines  de  cet  endroit. 
Apr^  fitre  parvenu  4  la  profondeur  d'  environ  cinquante  pieds ,  les 
couches  fuperieures  s*6tant  afFaifföes  fiir  une  argiile  bleuätre,  les  tra- 
vailleurs  remarquerent  dds  la  veille  une  odeur  de  fouffre,  qui  leur  em- 
barraflbit  beaucoup  la  relpiration.  On  trouva  cette  argiile  le  lende- 
main  j  mais  äpeine  Teut-on  trouvee,  que  Fexhalaifbn  quiavoit  iti 
pbfcrvee  le  jour  pr^cedent  s'alluma  enune  flamme  bleue,  avcc  un  bruit 
vehement,  tua  deux  travailleurs,  &  Ic  troifiÄme  auroiteu  le  m£me 
fort  s'il  n'avoit  eu  le  tems  de  s'enfuir  au  plus  vlte. 

Me  trouyant,  il  y  a  deux  ans,  aux  falines  de  cet  endroit,  j'ai  pris 
moi-meme  une  quantite  de  cette  argiile  remarquable,  dorn  je  pourrai 
faire,  dans  quelque  au^re  tems,  Tobjet  de  mes  recherches. 


Päreifie  chofe  a €t6  au(C  obfervde,  fly  a  trois  ans^  aox  falines 
de  Rheme^  dans  la  Principaut6  de  Minden  ;  tandis  qu'on  y  travailloit 
i  creufer  tme  nouvelle  fource  ial^e,  U  s'ileva  au  deffiis  de  rargille 
grafle  une  exhalai(bn  fi  forte  ^  ayaat  Todeur  du  foye  de  (buffi«,  que 
fes  travaiDeurs,  dans  k  crainre  d^ötre  fuf{bqu^s ,  &  voyant  que  leurs 
chandelles  ne  vouloicnt  plus  bniler,  aimerent  mieux  renoncer  au  tra- 
•Tail  de  cecte  fource,  que  de  courir  les  rifques  que  TexhalaKon  vinr  ä 
s'enflamnier.  H y  a  deux  ans  que,  me  trouvanc  au  m£me  endroir^  je 
fis  les  mSmes  ob£exvations,  remarquant  parfakement  I'odeur  de  foye 
de  fbuf&e^  &  voyant  mSme  dans  la  mine  une  vapeur  qui  avoit  Tair 
hleu&cre. 

M.  Schober  y  CominifTaire  des  Mines,  a  aufli  ob(erv£  une  fem- 
blable  vapeur  (entant  le  foye  de  fbuffre,  dans  les  mines  de  (el  fbilile^ 
qui  fe  trouvent  4  Pochnia  &  ä  lVUic%ka  en  Pologne.  Mais.  Je 
n'ai  pas  befbin  de  m'appuyer  fiir  des  temoignages  etrangers ;  ayant 
llionncur  d'etre  employd  depuis  trois  ans  par  ordre  de  Sa  Majeft6 
dans  le  Departement  des  Mines  de  la  haute  Sc  bafle  Silefie;^  entr'autres 
voyages  que  j'ai  faits  ä  ce  fixjet,  je  me  rendis  ü  Kopziowitz  &  a  Piaszo- 
witZy  dans  la  haute  Silefie,  fiir  les  frontieres  de  Pologne,  dcrri^e  la 
ville  de  Nicolai^  ^  une  demi-miUe  iYOtwiczm  ea  Pologne,  pour  y  voir 
certains  arrangemens  de(tin6s  a  la  d^couverte  d'un  fei  foffile.  Je 
trouvai  U  une  mine  qu  on  avoit  d^i  creufee  jusqu*^  la  profondeur  de 
1 39  pieds,  qui  6toit  couvene  par  defllis,  au  moyen  d*une  de  ces  pe- 
tites  cabanes,  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Kaue.  Cette  mine  6toit 
4  demi-  pleine  d'eau,  qui  6toit  une  fource  falee  dans  la  proportion  au 
moins  de  douze  lots.  Quoiqu*il  y  eut  d^jä  un  long  efpace  de  tems 
que  cette  mine  6toit  creufSe,  l'odeur  du  foye  de  fbuffre  ne  laifToit  pas 
d'Stre  fl  forte,  qu'on  la  fentoit  d&ji  de  dehors  en  approchant  de  la  ca- 
bane  ;  &  das  que  celle-ci^toit  ouverte,  Todeur  devenoit  beaucoup 
plus  forte.  Mais,  quand  on  entroir  dans  la  mine  mSme,  cette  force 
iugmentottt  tellemcnt,  que  nous  n'osämes  rifquer  d*y  entrer  d*abord, 
ni  feuls,  ni  ävec  des  gens  qui  portaflent  de  la  huniere,  mais  nous  at* 
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mamcs  mieux  attendre  longtems,  jusqu'ä  ce  que  Todeur  iut  fort  diim- 
nu6e.  Alors  nous  rrouvämes  d'abörd ,  fous  la  premiere  couche  de 
cerre  ordinaire,  une  argilie  verdatre,  grafle^  m£lee  de  cailloux,  de 
fible,  &  de  pierres  de  chaux,  fbus  laqiielle  il  y  avoit  des  couches  de 
fibUe,  de  pierre)  &c.  &  a  la  fin  uiie  argiUe  grafTe  Ueiiatre,  (bus  la- 
quelle  &  crouvok  la  (burce  ial^.  Plus  de  la  moiti^  de  cette  argüle 
confiftoit  en  ooquiUages  de  moule  ,  d'^crevüTes ,  &  d*autres  cr&i- 
tures  marines  9  qui  y  etoient  mSl^,  &  dont  une  portie  6toii  pour* 
lie,  &  une  aucre  encore  alOfez  entiere.  Le  lel  avoit  p6n€üc€  de  part 
en  part  toutes  ces  couches ;  ce  qui,  lorsqu'elliss  6coient  expo(2es  i 
Jair,  leiHT  donnoit  une  apparence  cr)'ftalline.  On  avoit  aufli  ^6  obUgi 
d'^andonner  ce  travail  a  cauie  de  la  videote  odeur  de  foye  de  fbuf- 
fre,  &  parce  que  les  chasiddiles  ne  vouloient  plus  brülor.  Tai  ük 
de  femblables  ob/ervations  dans  d^autres  lieux  oü  il  y  avpit  auiTi  de& 
(burces  fal6es  ,  quoique  le  libre  acces  de  Fair  ext^rieur  y  eut  att^ue 
avec  le  tems  ces  exhalaifbns.  Mais  avec  tout  cela  perfbnne  n'a  pu 
cncoce  diuiner  une  explication  di(lin£le  de  It  cauie  des  vapeurs  füf- 
foquantes  dans  les  mines  de  fei  ? 

J!ai  cependant  dit  plus  haut,  qu*il  s'en  £leve  de  (emblables  dans 
les  carri^es  de  charbon  de  pierre.  De  pluiieurs  exemples  que  je  pour« 
rois  en  raj^iorter  ici,  je  me  bomerai  i  un. 

Lorsque  je  paflai ,  il  y  a  deux  ans ,  par  les  carri^es  de  char* 
bon  de  pierre  qui  ibnt  entre  Minden  &  Boelhorfl^  il  6toit  arriv^  deux 
jpurs  auparavant ,  que  le  Mineur  qui  travailloit  dans  cette  carri^re, 
fivoit  rencontri6  tout  i  coup  une  cavit^  remplie  d'argille  deliee  bleuä- 
tre.  A'  peine  Tavoit^il  trouv6e  que  Fair  de  cette  cavit^  s'alluma  en 
un  inftant  en  une  flamme  bleue.  En  mSme  tems  ce  feu,  &  la  force 
&  coup  dont  il  fut  accompagn6,  frapperent  ce  pauvre  Mineur  avec 
tant  de  violence,  qu'il  fut  jett£  i  cent  quarante  pas  de  la  tout  brül^  ; 
tandis  qu'un  autre  Mineur  qui  .travaillait  dans  ie  voifiaage  >  601  ter- 
ra/fö,  de  eut  lescheveux  &  la  peau  endommages ,  Tun  &  Tautre  (e 
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trouvahr  en  danger  d'6tre  difficilemenc  guSris.  Je  ne  laiflai  pas  de 
m'arröter  deux  jours  dans  cet  endroit  oü  il  y  avoit  une  tr^s  forte 
odeur  de  fouffre ;  cependant,  comtne  je  ne  pouvois  presque  plus  la 
fiipportfer,  (ans  courir  risque  d'^touffer,  &  que  je  craignois  auili 
que  cette  vapeur  ne  vint  ä  s'cnflammer  de  nouveau,  cc  qui  ne  me 
permettoit  pas  d'y  apporter  aucune  iumiere,  je  me  Mtai  d'en  fortir, 
mais  ce  fut  avec  une  nouvelle  convi£tion  qüe  Tacide  du  vitriol  s'u- 
nit  auffi  fbus  terre  avec  des  parries  combuftibles ,  &  peut  devenlr 
un  v6ritable  fouffre  inflaxnmable.  Car,  (ans  ccla,  d'oüpourroit  ve- 
nir  Todeur  de  fouffre  ?  Si  dans  le  dernier  cas  on  pr&endoit  en  attri- 
buer  la  caufo  aux  cbarbons  de  terre,  il  faudroit  auffi  dire,  pourquoi 
une  (embl^ble  inflammation  n'alieu,  que  lorsqu'il  fe  trouve  quelque' 
cavic6  remplie  d'argille  grafle,  &  pourquoi  en  g^n^ral  cela  n'arrive  que 
dans  ies  mines  argilleufos  ?  Du  moins  crois-je  avoir  beaucoup  plus  de 
raifön  de  (iippofer,  qu'il  y  a  dans  Targille  une  matiere  combuibble 
graffe  däiee,  que  n'en  ont  de  le  nier  ceux  qui  founennent  Ic  con- 
traire.  II  fuffit  que  j'ai  une  convi£tion  entiere,  fue  l'acide  uitrioli- 
que  fe  charge  fous  terre  de  parties  combußibles  diUüs  ,  qu^il  s'^ileve 
avec  eile  comtne  une  vapeur^  qiiil  circule  dans  Ies  cavitfs  des  mines ^ 
&*  qu^ä  la  fin  il  peut  fe  montrer  fous  une  forme  vifihk^  foit  en  fouf- 
fre tout  forme ^  foit  en  une  matrice  qui  y  eß  propre.^  de  figure  diffif^ 
rentey  ^  formant  un  compoß  miniral  avec  d^autres  ccrps.   . 

Nous  voyons  en  mSme  tems  que  Todeur  de  fernUables  mSlanges 
fiilphureux  peut  varier ,  fiiivant  la  nature  des  corps  ^trangers ,  qui 
s'y  trouvent  mSlös ,  comme  nous  Tavons  fait  voir  i  l'^gard  de  di: 
verfes  fources  falees,  &  de  Todeur  de  foye  de  feuflte  que  leurs  ar- 
gilles  rendent;  odeur  qui  eft  caujße  par  Ies  coquülages  de  moules, 
d'^creviflTes ,  &  d'autres  chofos  qui  tiennent  des  terres  alcalines; 
tout  comme  nous  voyons  que  la  mfelange  de  Fhuile  de  vitriol,  avec 
une  huile  de  terebenthine  rend,  pendant  la  digeition,  une  odeur  qui 
refTemble  tout  i  fait  i  celle  de  notre  terre. 

Qui 
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Qui  pourrok  donc ,.  apr^.tout  cc  qui  vient  d'Stre  rapport^, 
irouver  Strange  que  je  fois  dans  la  penfee  ;  que  daUs  notre  terre  Pa^ 
cide  mtrhlique  fe  trouve  jeint  avec  une  mattere  combuflible  delih  prife 
de  VmrgiUe^  &  que  par  lä  il  acquierlr  la  difpoßtion  ä  devenir  un  viri- 
table  fouffire^  nuquel  tlnemanque^  pour  exißev  d^une  maniere  vifihle^ 
que  dritte  ßpari  de  cette  terre  argtlleufe  qui  lui.fert  de  matrice  ;  en^ 
fin ,  que  c^eß  de  lä  que  vient  Vodeur  particuliere  de  cette  terre ,  qui 
hi  efl  cofinnune  avec  lefouffre  prodiät  au  niöyen  de  Vacide  größter  du 
witriol-^  ^  d'une  ßihßance  artificielle^  g^^SP^>  huileuß^  &*  diliee. 

Je  ne  Voxidrois  pomtant  pas  contefter ,  que  le  fbuffre  qui  fc 
trouve  dans  notre  terre  n'ait  pu  6tre  uniquemcnt  TcfFet  tfune  eau 
fiilfureufe  qui  s'y  fera  rdpanduS ;  mais  je  n'ai  pu  rien  obferver  dans 
toute  cette  contree,  qui  fut  propre  i  confirmer  ce  fbupgoa 
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RECHERCHES- 

C  H  Y  M  I  QJJ  E  S 

SUR    LA    TERRE    DE    BEUTHNITZ. 
PAR  M.  BRANDES. 


Quelque  tnyft^re  que  k  Ntoure  alFe^le  dans  les  c^pemioiis  fi)urer- 
raines,  quelque  (bin  qu'eüe  preone  de  derober  Gm  heborenoirc 
i  nos  r^iaids ;  eile  nous  en  laifle  pourcant  aflez  voir,  pour  avoir  lieu 
d'admirer  la  richefle  &  k  profufion  qu'elle  a  repandue  dans  les  gea- 
res  presque  innombrables ,  &  infiniment  van6s  ^  qui  compofent  le 
Regne  min^raL 

Les  Amateurs  de  THiftoire  naturelle  ne  manqueront  jamds  de 
matieres  propres  a  exercer  Icur  curiofit6 ;  &  cctte  curiofite  ne  man- 
quera  Jamals  d'aliment.  Quoi  de  plus  prc^re  i  l'exciter  Sc  ä  Tenflam* 
mer  de  plus  en  plus,  que  tant  d'objers  nouveaux  &  inattendus  qui, 
presque  i  tous  niomens,  fe  pr^ientent  aux  yeux  du  Phyiicien ! 

Cependant  ces  d£couvertes  fi  utiles  &  fi  int^reflantes,  qui  enri- 
chiflent  tant  THiftoire  natuft-elle,  doivent  n6ceflairement  influer  für  les 
Syft^es  mindralogiques  que  les  modernes  ont  bati  y  c'eft:  pourquoi 
il  ne  faut  point  £tre  furpris,  qu'cUes  les  faflent  quelquefois  tomber  en 
ruine ,  ou  du  moins  y  produifenc  des  changemcns  confid^rables.  Je 
pourrois  le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples ;  mm  je  me 
bome,  pour  cette  Tois,  ä  Texamen  d'une  Terre  de  Tarnowitz^  dont 
M.  Lehmann  a  donne  la  deßrription  ä  TAcademie  (*) ,  qui  a  Todeiir 
du  camphre,  &  qui  eft  tris  remarquable  par  les  ph6nomenes  (inguliers 
que  Ton  y  d^couvre  en  Texpofant  aux  dpreuves  de  k  Chj-mie. 

Dans 
(•)    Voyct  le  Memoire  pr£cMeDt, 
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Dins  des  M&moires  qui  übivronc  celui-ci,  je  lacherai  d'^ablir  la 
m^ine  v€mi  par  k  recherche  d'aucres  fbncs  de  terres ,  qui  ne  fbnr 
pas  encore  trop  bien  connues.  Pour  rendre>  enm^me  rems,  quel- 
qae  fervlce  k  THiftaire  Namrelle  de  la  Patrie,  je  m'attache  aujourdhui 
a  une  terre  mattiale^  de  couleur  bleue,  qtii  ic  trouve  dans  des  lieux 
fiijets  ä  la  DomiofltiiOa  Pruffieone ,  &  que  Ton  n'a  paS  encore  aflez 
examin^e. 

A'  parier  en  g^n^ral,  onn'a  pas  connu  jusqu'ic!  pluiieurs  fbrtes  de 
tcnrcs  bleues :  &  Beccher'wtc  Henkel  fönt  les  prcmiers  qui  en  faffent 
mention.  Le  premier  dit  (*)  „  in  Thuringia  eruitur  caerulea  terra. ,, 
Le  ftcotid  nous  aprend  W  qu'on  la  trouve  entre  Schneeberg  &  Eiben- 
ßocky  prÄs  de  la  fiirface  de  la  terre  j  (ce  qu'on  apelle  en  AUemand, 
faß  zu  Tage  aus.)  II  ajoute  que  pour  Tordinaire  eile  eft  d'un  gris 
bleokre,  mais  fbuvent  auffi  d'un  beau  bleu  celefte,  ou  azure ;  qu'elle 
ne  contient  aucun  cuivre ,  mais  qu'elle  eft  femigineufe ,  fon  legere 
&inlipide,  &  qu'etant  diftillde  dans  la  cornue,  eUe  donne  un  liquide, 
dont  Todeur  tire  fiir  Teiprit  d'urine.  Ludwig  {^)  dit  la  m^me  chofe 
de  la  terre  bleue  ^ Eckartsberg :  &  c'eft  la  meme  forte ,  dont  Beccher 
dk,  dans  le  paflage  que  je  viens  de  citer,  qu'on  la  trouve  en  Thuringe^ 
&  dont  M.  Springsfeld  a  trait6  dans  une  Differtation  parriculiere,  inß- 
rde  dans  les  ^3es  des  Curieux  de  la  Natur e  pour  l'AnnÄe  1754.  & 
traduice  par  M»  ^tißi  (^)  •  fVallerius  tquche  en  peu  de  mots  la  terre 
bleue  qne  Henchelz  decrite  (0  :  mais  les  MindralogÜles  qui  ont  ^it 
apr^  ltii>  ne  fönt  aucune  mention  de  cette  terre,  quoique  devenuc 
aflez  commiuie  de  nos  jours  ;  puisque,  (ans  parier  d'autres  pays,  on 
la  trouve  dans  les  Etats  Prufliens,  &  nonun£ment  enSilefie,  en  trois 

1  .  en- 

•  (ü)    in  ^*jr/r4  SMbterrjnea^  Edit.  LipH  1703.  p.  471. 
(^)     in  Aais  Pbyfico*  Medieis  Atad,  N,  C.  Yol.  f.  de  flnnO  I740.  p,  Jlf. 

Mftd  m  kleinm  mmtrMl,  Schritten,  p.  307.  JJI.  f7f, 
(r)    in  Defiriptime  ^fertdr.  Mufti  Kegii  Drefdenßt.  p.  yj, 

(d)  Neme  IVahrbeiten^   lottt  Stück.  ^/^6^ 

(e)  |n  Mimtralögid  p.  34J. 


eniroits  difFIrents;  fivoir,  i.  ddns  la  Seigneurie  cfc  Ihhchenlerg^ 
firu^e  dans  la  bafle  Süefie,  &  appartcnant  d  la  Maifon  des  Comres  de 
Redn^  2.  dans  la  haute  Silefie,  i  dcux  miles  de  Cr^tzburg^  pr^s  de 
la  fonderie  qui  y  eft  etablie  depuis  pcu :  on  Ty  d&ouvre  inun6diate- 
ment  foüs  la  croüte  fiiperieurc  de  la  terre,  couchee  danS  des  d£p6ts 
end^rement'  detachSs  de  la  veine  ordinalre,  4ü  \t  blant  eft  la  premiere 
couleur  que  Ton  y  remarque,  3.  dans  le  Duch6  de  Großen  ^  danjs  le 
tcrritoire  de  Betahnitz^  pr^  de  la  Ville  de  ccnom ,  &  enyiron  ä  cinq 
quarts  de  mille  de  la  Capitale  de  ce  Duche,  dans  urie  comr^e  remplie 
d'eaux  pour  la  pluparc  mar^cageufes.  Eile  elt  diftribu^  !en  covxcjbies, 
qui  occupent  environ  3  jusqu'a  4  pieds  fbus  U  croüte,  La  coideur, 
(autant  qu'on  Ta  pü  obferver  jusqu'ici,)  eft  d'abard  4'uörbleu  cendr^^ 
qui  ne  s'eclaircit  que  peu  a  peu  j  feul  changcment  qu'elle  recoive  de 
Fair  :  lau  refte  eile  eft  m£16e  de  beaucoup  de  parties  heterogenes,  taut 
aninialesquev6g6cales^  &  fi  Ton  veutTavoir  pure,  il  faut la  lelfiver. 

Une  ortce  de  ceite  terre  leiHv^e ,  lorsqu'on  la  lellive  une  fecon- 
de  fois,  ne  donne  meme  qu'un  peu  au  delä  de  deux  dragmes  d*un 
bleu  fin  j  dont  on  peut  fe  fervir  pour  colorer,  {gute färb  Erde.)  Le 
reftant,  qui  pefe  ä  peu  pr^s  fix  dragmes,  confifbe  en  parties  vegetales, 
de  couleur  grife. 

Comme  les  ^preuves,  ^tes  en  pedt  für  ces  trois  fbrt^s  de  terre^ 
ont  produit  a  peu  pres,  les  mSmes  phehomenes,  je  ne  me  fuis  pas  con« 
tent6  de  les  r6p6ter  en  grand  für  la  t;prre  de  Beuthnit^^^  dönt  j'itois  le 
plus  abondamment  pouSrvü;  je  les  ai  laifli  continuies,  &  c'eft  par  1« 
que  je  me  trouve  en  6tat  de  foumir  i  TAcadfeüe  la  dcfcripdon  exaftc 
d'une,  au  moins,  de  ces  trois  fbrtes  de  terre. 

Quant  ä  fes  qualites  ext^rieures,  eile  eft  fort  legere,  ün  peu  rüde 
ä  toucher,  teint  les  doigts,  attirePeau,  &frott&  fiir  le  cuivre  jaune 
ou  für  le  cuivre  ordinaire,  ne  polit  ni  Tun  ni  Tautre«  Je  viens  aux 
exp^riences  auxquelles  je  Tai  aflii^tde. 
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/  ExpMeuce.  Denx  dragmes  de  la  terre  de  Beüthnitz  vcAim 
dans  une  d^eftionfbft  chaude  avec  une  quanrice  fuüi&nce  d'eau  dKHl- 
lee,  (e  pr^fentent  fbus  une  couleur  bleue,  tanr  que  le  mSlange  fubilfte ; 
mais  quelque  tems  aprds,  la  terre  s'6tant  afiaiflee,  il  ne  rede  i  Teau  ni 
goütni  couleur.  Pour  connoitre  avec  f&rer^,  fi  cette  terre  n'avoit 
point  cach6  quelques  parties  &lines ,  qui  (e'^ieroient  enfuite  extraites 
&  diffbutes  dans  la  digeftion  avec  Teau  diftill^e,  j'y  fis  tomber  quel- 
ques gouttes  d'tme  fbludon  d'argent  diflbus  dans  l'acide  du  nitre , 
pour  voir  fi  rien  ne  (e  pr6cipireroit,  Sc  s'il  ne  fe  formerok  pas  une 
lune  comuC :  cela  arriva  en  efFet  aprds  la  mixtion  :  le  mölaage  £e  con- 
vertit  en  lait,  Sc  peu  ä  peu  Targent  fut  pr^cipit^  en  forme  de  chaux 
blanche  9  ou  de  lune  comuC 

//  ExpSrience.  Une  once  de  cette  terre,  diftill^e  i  plein  feu 
dans  une  comufi  de  verre,  donna  environ  huit  fcrupules  d'une  liqueur 
empyreumatique  &  volatüe^  oü  fiimageoient  quelques  gouttes  dliuile 
empyreumatique.  Cette  liqueur,  6tant  mfelee  avec  des  acides  quel- 
conques,  ilfe  fait  une  efFervefcence,  qui  montre  qu'elle  efl:  de  la  na* 
nire  alcaline :  la  terre  qui  reftoit  £tdt  d'un  noir  gris&tre  fbnc^ :  eile 
pefbit  une  demi  once  quatre  (crupules ;  mais  l'ayant,  pendant  plus  de 
deuxheures,  calcin6e  fbus  une  mouffle  expoße  k  un  feu  v6h6menty 
eile  (e  gonfla un  peu,  &  fa  couleur  fe  changea  en  un  beau  rouge  clair ; 
cepra^t  cecte  caldnation  violente  lui  fit  perdre  deux  fcrupules  de 
ibn  poids :  au  r efte  eile  avoit  toutes  les  propri^tes  d'un  faf&an  de  Mars 
tr^s  fiibtil.  Comme  je  ne  pouvois  guires  efp^rer  de  parvenir  par  la 
mitfaode  pr^cedente  k  r^fbudre  cette  terre  en  fes  parties  conf(itutiveSj 
il  s'agifibit  de  voir  les  ph6nomenes  qu'elle  produiroit,  lorsqu'elle  fe« 
rok  m^l^  avec  difF^^iies  fbrtes  de  fels. 

///  ExpMence.  Je  pris,  dans  cette  vue,  deux  dragmes  de  la 
terre,  &  une  demi  once  de  fei  ammoniac  £pur6  :  les  broyant  bien  en- 
femble,  je  ne  remarquai  aucüne  odeur  pendant  cette  Operation.  De  li 
je  condus,  que,  puisque  cette  terre  ne  d%ageoit  pas  les  parties  uri- 
neufes  du  fei  ammoniac,  il  falloit  qu'elle  ne  contint  pas  une  grande 
Mim.iMVJUMi.  Tora. Xm.  P  9^^**" 
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qaantit6  de  terre  fdcdüne,  ou  du  moBispas  une  tcrire  dcdine  fort 
groifiere :  mais  ce  m^lange  ayant  6te  dÜtilli  dftns  une  phiole,  &  la 
fiibftance  empyreumadque  ayant  ii€  fSpa|:6e  de  la  terre,  non  feuie- 
fnent  la  liq^eur  provenue  de  cecte  diftiUaäon  r^pandoit  une  odeur 
plus  vobtile  que  dans  l'Exp^rience  No.  2.  miais  encore  leiel  anunonkc 
fe  (ublima  en  couleur  d'orange ,  &  le  rdfidu  €tok  d'un  brun  rougeatre : 
j'ajoütai  de  nouveau  du  fei  ammoniac  i  ce  refidu ,  afin  [d'en  tirer  par 
ce  moyen  toure  k  fubftance  colorifique  :  apr^s  quo!  ce  &oond  r^fidu 
prit  une  couleur  grife  cirant  für  le  noir,  &  ayant  ecidüement  lef&v^ 
&  fSch6)  il  confervoit  le  poids  d'une  dragme. 

IF  E^pirience.  Ayant  vrAM  deux  dragmes  de  notre  terre 
avec  deux  dragmes  de  Mercure  fiiblime  corrofif,  je  trouvai  un  fubli- 
m^  de  couleur  grife,  &  une  bonne  partie  du  Mercure  r^vivifi^e  pen- 
dant  Top^ration,  vü  que  Tacide  du  fei  s'attachant  i  la  terre  martiale  en 
fut  abfbrb^:  dans  la  partie  inferieure  du  fublim^  gris  (e  manifefta  une 
couleur  cinnaberine,  ce  qui  me  fit  penfbr  que  cetce  terre  poürroit 
bien  renfermer  du  fbufire. 

V  Expirience.  Je  mfelai  deux  dragmes  de  ma  terre  avec  au- 
tant  d*arfenic  blanc>  cryftallin ,  tris  pur  j  &  ayant  fublim6  ce  mSlange 
par  un  feu  ^ral  &  modert,  je  n'obtkis  qu'un  fiiblim^  noir,  femblable 
ä  rarfenic  noir,  (Fiiegenßein)  ce  qui  provenoit  deiß  parties  inflamma- 
bles  que  la  terre  conrenoit,  &  qui  en  m6me  tems  envebpoknt  & 
rendoient  invifibles  le.peu  de  parties  fiilphureufes  qui  pouvoient  sy 
crouver.  Cependant  le  refle  de  Farienic  qui  fe  fiibüma  i  la  fin,  eut 
une  couleur  cryfbdlineblanchatrc,  &  la  terre  reftante,  ayant  At^bien 
calciriee,  prit  une  couleur  rouge-  brunätre,  &  ne  pefi  que  68  grains ; 
tandis  qu'au  contraire  la  terre  refhnte  de  la  fuUunation  infHtu^  avec 
le  Mercure  fublim6  corrofif,  6toit  de  couleur  grife  noirätre^  &  pefi>it 
4  fcrupules. 

VI  Expirience.  Deux  dragmes  de  notre  terie,  m^^es  tvec 
fix  dragmes  de  fei  commun  defTöcfa^,  &  diftiUdes  4  grand  feu  dans 
ooe  conuifi.de  yene,  donnerent  i  ptu  prds  i^me  dragmc  d'une  liqaeur 

.    ,  aci- 


adele  anpyreümatique :  au  col  de  la  comue,  &  tnhnt  mi  redpfent 
s'etoit  artachi6  uh  fiiblim6  d'unrouge  clair;  ce  qui  prouve  que  dans  cet- 
te  diftillanon  les  parties  ferrug^eufes  fiibnles  ont  6ti  volatiliföes  de 
fiihlim^es.  Le  r^fidU)  dont  le  feu  le  plus  violent  ne  pouvoit  plus 
den  äever  par  la  diftlUarioi^  Itant  r6fi-oidi,  peiä  fix  dragmes  &  demie^ 
La  liqueur  obtenue  par  cette  difHllation,  tn&l^  avec  de  l'huüe  de 
t9nxe  fäite.par  d6faillanpe>  devinr  trouble,  &  ayanr  repofö  durant 
quelque  tems,  le  mSlange  parur  de  couleur  de  perie  fonc^e  :  mais 
lörsque  je  mdai  cette  liqueur  avec  de  Targent  diflbus  dans  Tacide  du 
nitre ,  le  melai^e  für  d^abord  laä^fi6 ,  &  Targent  cornuifi6 ;  preuve 
certaine  que  la  diftiUation  a  fSpar6  des  pardes  de  Tacide  de  fei  com- 
mun,  qui  feulement  om  6zi  ihfe£l6es  par  les  parties  empyreumatiques 
cach6es  dans  nötre  terre.  N'ayanr  pas  une  quantitd  fuffi&nte  de  cette 
terre,  je  ne  pouvois  pasT^prouver  pär  la  difHllation  avecun  mölange 
de  nitre.  Cependant  il  n'eft  pas  i  douter  qu'elle  n'eut  d^gag6  Tadde 
de  ce  ftl  moyen,  conirne  nous  Tavons  vü  degager  cdui  du  fei 
commun. 

Je  conimen^ai  ainfi  l'examen  de.  cette  terre  en  la  niSlaat  avec  le$- 
acideS)  &  avec  toutes  autres  fbrtes  de  diflblvaas  connus. 

VIT  ExpSrience.  Deux  dragmes  de  cette  terre,  6tant  tnÄl^es 
avec  uae  ^emi  once  de  Tacide  de  vitriot  concentri,  (d&ayi  dans  dcux 
onces  d'eau  di(H116e,)  ne  montrerent  presque  aucune  efiervefcence : 
ce  jjiui n'en^che p96>. qu« par  une.douce digeftionil ne  s'en  fsfk une 
fblution  confid^rable ,  qui  a  la  couleur  d'un  brun  rougeätre. 

VIII  ExpSrience.  Une  once  d'acide  de  nitre,  verfee  für  deux 
dragmes  de  cette  terre,  y  produit  d'abord  une  forte  efFervefcence, 
&  la  difTout  presque  entierement:  la  fblution  paroit  d'un  jaune  rou- 
geStre  fonc6  :  la  terre  refiSu^d ,  '^taht  defßch^e,  ne  pefe  que  quelques 
grains  >  &  a  lä  couleur  d'un  brun  jaunätre. 

IX  Expirimce.  Le  conoraire  artisve  lorsqu'on  verfe  une  on^ 
ce  d'tcide  de^/el  trds  pmr.fiirid^ux  dragmes  de  lerre^  Tefiervdicenqft 
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n'eft.pas  confiderable,  &  Taade  paroit  d'abord  n'avoir  aücon  eSec 
{ur  la  rerre ;  mais  le  m^lflige  6cant  du^ment  dig£r6,  il  fe  fait  une  iblu- 
tion  d'un  brun  Ibnc6,  cirant  fiir  le  jaune  :  &  la  couleur.  bleue,  natu- 
relle beerte cerre,  (e  chahge  en  une  couleur  d'dive,  defagr^able  i 
la  VU&  Aprds  avoir  d6canc6  la  (bludon,  &  iSch6  la  cerre,  celle-ci  pefe 
encore  une  demi  dragme. 

X  Experlepice.     Une  once  d*eau  regale,    compoße  de   huic 
^parties  d'acide  de  nitre  &  d'une  partie  de  fei  aipmoniac  ^pur^,  6tant 

mS16e  avec  deux  dragmes  de  notre  terre ,  produit  une  föne  efferves- 
cencc,  diflbut  d'abord  le  mSlange  presque  tout  ehtler,  &  fbn  effet  eft 
plus  grand  que  celui  de  Tacide  du  nitre  tout  feuL  La  Solution  eft  de 
couleur  jaune,  agr^able  4.1a  vüe,&  femblable  4  une  teinture  de  fiF- 
fran:  enifinelle  ne  laifle  que  tris  peu  de  r6fidu. 

n  s'agUToit  maintenant  de  voir,  ß  l'acide  animal,  &  vdg^tal ,  atta* 
queroient  cette  terre,  &  en  extrairoient  quelque  chofe.  Dans  cette 
vüe  je  fis  les  exp^riences  fuivantes. 

XI  Expkrmice.  Jfe  m^lai  une  dragme  de  terre  avec  une  once 
d'acide  de  fourmis  :  cette  nüxtion  ne  produifit  point  d'efiervefcence : 
lorsque  je  Teus  digdr^,  k  fblution  fut  tres  foible:  d'oü  11  arriva,  que 
la  couleur,  tant  de  la  teire  que  de  l'acide  m^me,  ne  fbuffiit  que  tr^ 
peu  d'altdranoa 

XU  Exphlence.  Une  dragme  de  terre  6tant  mM6e  avec  une 
once  de  vinaigre  diftill^,  TefFervefcence  ne  fut  que  tr^s  peu  confid^- 
rable  :  Tacide  v6g^tal  ne  fe  colora  point :  ce  ne  fut  qu'apr^  une  di- 
geftion  de  quelques  femaincs  que  la  fblution  devint  d'un  beau  jaune 
rougeatre,  produit  fans  contredit  par  les  parties  impures  &  Inflam« 
mables,  que  la  terre  r^cdoit  encore :  ce  qui  fe  confirmoit  par  une 
autre  circonilance ;  c'eft  que  le  r6fidu  de  la  terre,  ne  ibuffirit  qu'un 
16ger  changement  de  couleur,  &  que  plütot,  apr^  avoir  kii  edul- 
cor6  &  fScIi^,  il  parat  om6  d'un  bleu  clair,  couleur  beaucoup  plus 
agr^Ie  que  n'efl:  ceile  dont  la  ter^B  eft  revtoie  dans  fba  6cflt  natu- 
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rel:  de  qü'outrc  cela  üycm  tr^peu  de  diminution^  le  tout  pe&it 
encore  55  grains. 

XIII  Expirience  Pour  voir  cc  que  produiroit  Talcali  urincux, 
OQ  volaril,  je  mSlai  une  dr^me  de  ma  terre  avec  une  once  d'ei^rit 
de  Cd  ammoniac  pr£par6  avec  de  la  chaux  vive  :  il  n'en  r^fiilca  aucu- 
Be  efFervefcence.  Cet  eQ>ric  volatil  ne  changea  fa  couleur  blanche^ 
qu'apr^  une  digeftion  de  huir  jours  :  ce  n'eft  qu'au  baut  de  ce  tems 
qu'il  devint  d'un  janue  mourant :  la  terre  prit  alprs  une  couleur  grife 
tirant  für  le  jaune,  c'eft  i  dire  une  couleur  d'olive-  II  n'y  eut  que 
peu  de  diminurion ,  ainfi  que  dans  l'Exp^rience  pr6c6denre,  vü  que  Ife 
t^iidu  de  la  terre,  6tant  ^dulcor6  &  feche,  pefbit  encore  54  grains. 

D  falloit  maintenant  conild^rer  les  ph^nomenes  qui  nalcroient  du 
melange  de  cette  fblution  avec  d'autres  diflblvans,  &  avec  des  fblu- 
tions  mdtalliques,  für -tout  avec  le  zinc  rendu  tr^s  pur  par  la  difHl« 
kdon,  &  de  voir  quelle  feroit  la  nature  de  leurs  pr^cipit^s.«  Des  rai^ 
Ions  particulieres  m'eAgagent  ici  a  retrograder  jusqu'i  ma  VH  £xp£- 
rience,  en  commen^ant  de  l'Experience  pr6c6dente. 

XIV  Expirience.  L'extraftion  de  cette  terre,  falte  avec  Tal- 
cali  volatil,  ou  avec  Tefprit  de  fei  ammoniac  pr6par6  avec  de  la  chaux 
vive,  teile  qu'elle  effc  d^crite  dans  la  XIU.  Exp6rience,  &  mfil^e  avec 
une  leifive  dcaline  phlogiftique,  devint  trouble,  mais  le  mSlange  ne 
devint,  ni  bleu,  ni  verdärre.  Tout  ce  que  j'y  remarquai ,  ce  fut  une 
ödeur  vineufe,  trds  agr6d)le,  pareille  k  ceUe  que  donnela  liqueur 
anodyne  min6rale. 

XV  Expirience.  Lorsque  je  m£lai  la  mSme  extraAion  (falte 
avec  reQ>rit  de  fei  ammoniac)  avec  Tacide  de  viaiol,  je  remarquai  la 
ro^e  odeur  que  ci-deffiis,  ce  qui  efl  un  phönomene  bien  remarquable. 
Mais  conune  il  ne  r6fultoit  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  un  precipit6  fort 
confid^rabie,  je  ne  pris  pas  la  peine  de  le  fSparen 

XVI  Expirience.  L'extraftion  de  cette  terre  prdpar^e  avec 
da  vinaigre  diflille,  m^6e  avec  la  leifive  alcaline  phlogiftique,  pro* 
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duifit  une  couleur  bleue  effac^e,  &  defigr^abk  i  Ul  vüe ;  proveitsint 
fins  doute  des  parties  veg^cales  empyreumadques  qui  entroient  dans 
cette  cxira£Hon* 

Xf^II  Exphience.  L'extraftion  de  cette  terre,  pr^parce  par 
Tacide  de  fourmis,  mSl^c  avec  la  Icffive  alcaline  phlogi(liqae,  devint 
d'un  beau  verdätre ;  cependant  eile  fe  pr6cipita  fort  peu ;  parce  quc 
les  parties  marriales  qu'cUe  contenoit  &oient  en  fort  petite  quantitä. 

XVIII  Expirience.  Cette  terre  6tant  diflbute  dans  Teau  ti- 
gale,  &  la  (blutionjn^^e  avec  la  leflive  alcaline  phlogi(Hque,  eile  pa- 
rut  d'abord  de  couleur  verdätre,  4  laquelle  fiicc^da  un  beau  bleu.  Mais 
^tant  {aoul6e  de  la  leflive,  on  y  vit  une  couleur  violette  tr&s  laide. 

XIX  Expkrience.  Cette  terre  £tant  diflbute  dans  Tadde  da 
(el  commun,  &  la  fblution  d61ay^  dans  Teau  diitill^e,  lorsqu'on  y 
mit  du  zinc  diftül^,  ce  demier  commen^a  d'abord  i  (e-r^fbudre,  ce  qui 
pourtant  nedura  pas  longtems :  apr&s  quoi  ü  n*6toit  pas  poflibie  d'en 
diflbudre  d'avantage,  pasmSmepar  une  digefUon  continue»  Le  fer 
ne  (e  precipita  point  fbus  une  forme  metallique,  conune  il  le  fkit  or- 
dinairement ;  ü  devint  au  contraire  jaune,  &  pr6cipita  peu  i  peu  une 
petite  quantit6  d*o<:re. 

XX  Exptrience.  La  m^e  fblution  de  terre,  produite  par 
Tacidedu^l,  £tant  m^l^e  aved  une  leflive  alcaline  phlogiftique,  oa 
n'y  vit  paroitre,  ni  la  couleur  verte,  ni  la  couleur  bleue,  mais  un  jaune 
tris  d6plaifant.  Apräs  qu'on  y  eut  verß  une  folution  d'alun,  le  mfi- 
lange  (e  precipita  ep  couleur  d'olive. 

XXI  Exphrience.  La  folution  de  ma  terre  pr^parie  avec  Ta- 
cide  du  nitre ,  &  d^ky^e  dans  l'eau  diltilUe ,  d&s  qu'on  y  mir  du  ,zinc 
purifi6  par  la  diflillation,  commen^a  ä  r^foudre  le.  zinc,  miais  ceflä 
bientot  apr^,  quoiqu'entretenue  dans  une  digeftion  tr^  fone:  de 
plus  eile  devint  trouble,  &  prit  une  couleur  d'ocre.  Ce  m^lange  ayant 
repoß  pendant  1 5  jours  dws  un  air  temp6r6,  on  trouva  attttch^  au 
fond  des  cryftaux  couleur  de  perle  ou  d'eau  marine ,  dont.lafguce 
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kok  prismudque,  ietnblable  a  celle  du  mtre  rig&neri ;  la  liqueur  qui 
ks  convroic  n'^roit  poinc  trouble>  &  d'un  brun  fonc^. 

XXII  ExpMence.  La  mfimc  (blution  de  terre  (pr^parfc 
avec  facide  du  nitre)  möl^e  avec  la  lelfive  alcalinephlogiftique^  pric 
d'abordune  couleur  verdätre,  enfuite  une  couleur  bleue  ^  mais  tr^s 
d^sagreable  :  cependant  apr£s,  y  avoir  ajoüt^  un  peu  d'alun  (diflöus 
dans  Teau  dÜHQ6e^)  la  couleur  bleue  $'eclaircit|  &  le  pr^cipit6  fuc 
paflable. 

On  voit  par  touces  les  exp&iences  que  je  viens  de  propofer)  que 
ni  Teau  regale^  ni  Tacide  du  nitre,  ni  Tacide  du  (el,  ne  fi)nt  les  diflbl- 
vans  propres  i  obtenir  une  belle  couleur  bleue,  fl  en  eft  tout  autre- 
menr  de  Tacide  du  vitriol,  comme  on  va  voir  par  les  Eaqpdriences  fiü- 
vantes. 

XXIII  ExpMence.  Ayant  mSM  la  (blution  de  ma  terre  ^ 
pr6paree  par  Tacide  du  vitriol,  avep  la  leflive  alcaline  phlogiilique,  il 
en  r6fulta  dans  un  inflanc  la  plus  belle  couleur  bleue :  en  y  verfant  une 
plus  grande  quantit6  de  cette  lellive ,  T^cume  (e  colora  d'un  beau  vio- 
let  i  mais  qui  dans  le  m£me  moment  fe  rechangea  en  bleu. 

Par  la  je  fus  tente  d'eflayer  s'il  ne  fesoit  pas  pollible  de  produire 
artificieilement  une  fel^nite  bleue  ou  violette ;  pendant  que  la  nature 
abandonn6e  i  eile  m^e  nous  le  prefente  fbus  la  forme  d'xm  ^ath  fti- 
fible  de  couleur  d'amdthyfte  ou  de  fiiphir.  Dans  cette  vue  je  fis  l'Ex- 
p^ricnce  que  Ton  va  voir. 

XXIV  ExpMettce.  Je  repris  la  (blution  de  terre  dans  Tacidc 
du  Vitriol:  j'y  milai  une  portionde  le(five  alcaline  phlogiftique,  mais  qui 
n'^toit  pas  (uffi(ante  pour  la  (aoukr.  Je  (is  tomber  ce  m61ange,  goutte 
igoutte  dans  une  (blution  de  craye  pr6paree  avec  Tacide  du  nitre :  cha- 
que  goutte  qui  y  tomba  la  teignit  d'un  beau  verd ;  mais  ce  verd,  dans 
un  moment,  r^devint  un  bleu  fon  clair :  pepda&t  cette  opdration  il  (e 
pt^cipita  in(enfiblement  un  peu  de  (Slenite,  mais  dorn  la  coxileur, 
apr^  qu'on  l'iut  ^d^lcor^  ic  (Sch^,  (e  r^dwfit  i  tin  blanc  bleuätre. 
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.  XJ[V  Expirience.  Enfin  je  vcriai  für  la  memc  (bludon  de 
ma  terre,  pr6par6e  par  l'acide  vitriolique,  autant  de  leflive  alcaline 
phlogiftique  qu'il  en  falloit  i  peu  pr&s  pour  en  Vorder  ä  la  moiti^ :  j*y 
verfid  de  plus  une  certaine  quantit6  d'sdun  difTous  dans  l'eau  diftill6e, 
Cela  ne  produifit  presque  aucun  changement  de  couleur  \  mais  ayant 
achev6  de  &ouler  ce  mdlange  par  le  moyen  de  ma  ledlve,  &  Tayant 
tränsvafö  k  plufieurs  reprifes  &  fort  vice  d'un  verre  dans  l'autre ,  je  vis 
paroicre  un  verd  c^ladon  d*une  grande  beaut6,  qui  non  fedement 
Belara  dans  le  verre,  mais  auifi  colora  le  papier  blanc.  Cependanr»- 
apr^  y  avoir  verß  une  plus  grande  quantir^  de  leffive,  6c  en  avoir^ 
pour  ainfi  dire^iurcharg^  monmgl^ge,  cette  couleur  difparut :  & 
je  vis  (e  pr^cipiter  un  beau  bleu  fonce. 

Quant  i  ce  ph6nomene  du  verd  c^ladon,  je  ne  fache  pas  qu^ 
paroifle  ailleurs  que  dans  la  tra£latxon  du  zinc  avec  le  nitre  ^  &  datis 
k  magn^iie  calcin^e  avec  le  fei  du  ninre  :  &  dans  Tun  &  Tautre  de  ces 
deux  cas,  il  difparoit  tout  aulfi  vite,  que  nous  le  voyons  difparoitre 
dans  TExp^rience  pr6fente.  Cependant  cet  accident  m'a  foumi  des 
moyens  d'employer  avantagcufemenc  cette  couleur  bleue,  qui  au  fbnd 
eft  un  vrai  bleu  cdefte  dtBer/in^  de  Temployer,  dis-je,  pour  la  teintu- 
re  avec  plus  de  fiicc^  que  n'en  procure  la  m6diode  de  M.  Macquer  : 
&  je  r^ferve  \  une  autre  occafion  d'en  rendre  compte  ä  TAcad^mie,  & 
d'entrer  dans  de  plus  grands  d^tails  fiir  ce  fiijet. 

Je  voulus  encore  voir  quelle*  efpece  de  felenite  produiroit  cette 
möme  fblution  mSl^e  avec  une  fblution  de  craye,  &  s'il  falloit  cher- 
cher,  dans  une  fubftance  impregnee  de  fer,  le  fondement  du  i5>ath 
jaune-brunätre,  ji  laquelle  claffe  on  peut  auili  r^duire  la  pierre  ferrugi- 
neux  de  couleur  d'ifiJ^elle.  Dans  cette  Intention,  je  proc^dai  comme 
il  fuit. 

XXVI  Exphitnce.  Je  mttai  une  partie  de  crayc  diflbute 
dans  l'acide  du  nitre  avec  deux  parties  d'eau  difÜll^e  :  f y  ajoütai  mä 
folution  de  teire  dorn  j'ai  parl6  {Experiences  XXHI.  XXIK  XXT.) 
auifi -t6t  il  fe  pr^cipita  une  belle  &l£nite ;  mais  eile  n*&oit  pas  jaune^ 
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SQ  contraire  d*ün  blanc  &Iarant.  Ccft  ce  qui  confirme  cctte  vdrite, 
qu'apr^  le  phlagifton  il  n*y  a  rien  oü  Tacide  du  ^dtriol,  allie  avec 
qudque  corps  que  ce  fbir,  aime  tant  a  s'atradier  qa'i  la  terre  alcaline. 

H  nc  m'e  rcfte  qüe  les  Exp^riences  qui  doivcnt  d^veloper  les 
phenomenes  que  produit  notrc  rcrre  expoße  k  un  feu  de  fufioa 

XXVII  ExpMefife.  Je  prends  de  cette  terre,  teile  qudk  cft 
dans  fbn  6tat  naturel,  le  poids  d'une  dragme,  avec  trois  dragmes  de 
fible  de  RreyetmaUe :  j'y  ajoüte  une  demi-once  de  fei  de  tanre :  ce 
m^lai^e  e^qpofS  a  un  feu  de  fönten  fe  convertit  au  bout  de  trois  heurea 
en  un  beau  verre,  mais  de  couleur  jaune  brunäcre  trte  fonc6e. 

XXVni  ExpMence.  Je  prens  de  cette  terre  calcinde  le 
poids  d'une  dragme,  avec  trois  dragmes  de  fable  de  Rreyenwalde  &  une. 
demi-once  de  fei  de  tartre :  Je  procede  comme  ci-deflus.  H  en  r6fulte 
un  verre  jaune  brunäcre,  mais  un  peu  moins  fonc6  que  ci-devant. 

XXIX  ExpMence.  Je  prens  de  ma  terre  cakin^e  !e  poidsf 
d'une  dragme  avec  trois  dragmes  de  fable,  j'y  ajoüte  le  poids  d'une 
dragme  d'une  felenire  pn^ar£e,  qu'on  dererre  i  Gros-Schirma  pr^s 
dj^Freyherg^  dans  lamine  qui  porte  le  nom  du  PrinceEle£loral  Frideric 
Augufle :  j'y  ajoüte  de  plus  du  fei  de  tartre,  le  poids  de  cinq  drag- 
mes. Le  m£me  feu  de  fönte  convertit  ce  m^lange  en  un  verre  jaune 
verdsltre. 

XXX  ExpSrience.  Je  prens  deux  dragmes  de  terre  naturelle, 
en  y  ajoütant  une  quantite  fiiffifantc  d'huile  d'olive,  j'en  forme  une 
pätc;  öcapr^sTavoir  calcin^e,  durant  trois  heures>  dans  un  creufei? 
expofS  a  \m  feu  tr^  violent,  je  la  trouve  quelque  peu  m£tallifi6e. 

XXXI  ExpMence.  Je  prens  deux  dr^mes  de  ma  terre  cal- 
dnfe,  avec  4  dragmes  de  nitre  pur,  j'y  ajoüte  deux  dragmes  de  tar- 
tre rouge  pidveriiS,  item  de  la  (Bünic  dont  j'ai  parl6  ci-defTous 
{Exp,  XXIX.)  le  poids  de  deux  fcrupules,  &  autant  de  pouifiere  d& 
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charbon.  Je  mSle  le  tout  avec  (bin ;  je  le  mefs  dans  un  creofet  coüi- 
que  (Tfittey)  je  couvre  le  m61ange  de  (el  commun  defr6ch6  :  au  bout 
d'uhe  heure  &  demie  le  touc  eft  bien  fondu  :  mais  on  n'y  voic  que  des 
feuilles  m^talliques  tris  minces,  atcach^es  aux  parois  du  creuftt« 

Cela  vient  apparement  de  ce  que  la  terre  ne  condent  pas  beau- 
coup  de  fer,  de  que  par  conßquenc  le  peu  qu'elle  concient  ne  peut 
^as  ^amafler  en  forme  de  r6gule. 

.    Les  Exp^riences  que  Ton  vient  de  lire  nous  ont  fait  voir ; 

1.  Que  la  terre  de  Beuthnit%  eft  mife  en  efFervefcence  pur  les 
acides. 

2.  Qu'elle  &  durcit  un  peu  dans  le  feu. 

3.  Que  par  le  mayen  de  la  leifive  idealine  phlogÜtique,  on  en 
öbtient  une  couleur  bleue. 

4.  Qu'ä  Taide  de  Taimänt,  on  y  d&ouvre  du  fer :  lequel 

5.  Peut  auiU  en  Stre  fepari  par  le  moyen  du  zinc^  quoique  (eu- 
Icfäent  fbuä  la  forme  d'une  ocre  (ubtile. 

6.  Que  par  la  diftillanon  on  en  tire  un  eiprit  empyreumatique. 

7.  Qu'on  la  tire  de  lieux  fim^s  prds  de  la  fiirface  de  la  terre^  de 
deflbusla  croüte  fupirieure. 

Cela  ^cant,  il  ne  refte  point  de  doute  que  cette  terre  ne  (bit 
compofSe,  i.  d'une  argille  alcaline;  2.  de  parties  m^talliques  femi- 
mneuies  i  3.  de  parties  v^getäles  &  animales  ^troitement  unies. 
D'oü  U  s'enfiiit  quelle  n*eft  pas  terre  fimple,  mais  terre  mixte,  & 
qu*on  a  raifon  de  la  rapporter  k  un  des  genres  de  ce  qu'on  appelle 
Humus*  Elle  n'eft  pourtant  pas  du  genre  qui  porte  commun^ment 
ce  nom ,  mais  paroit  en  quelque  fa^on  6tre  plus  voifine  du  genre  des 
cöurbes^  vü  que  par  la  diftillation  on  en  tire  une  huiie/ qui  a  toute 
Todeur  de  l'huile  de  terre. 

D  refte  ici  une  queftion  trÄs  importante  i  r^foüdre :  c'eft  de  fi- 
voir  d'ou  Went  Torigine  de  la  couleur  bleue  dans  ce  lAmus  /  Les  Auf- 
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langes  Htt&airei  de  Leipzig  (*)  fönt  mention  de  la  tourbe  bleue  de 
Darg  ou  Dury  ;  &  je  puis  afliirer ,  rant  d'apr^  mes  propres  obferva- 
tions  que  d'apräs  ceUe  d'autres  favans  Min6ralogiftes,  qu'on  n'a  xrtxxvh 
jusqu'ici  des  terres  bleues  de  reQ)ece  d^crite,  que  dans  des  endroijts 
mardcageux,  defßchds,  &  remplis  de  tourbes.  M.  Lehmann  en  par- 
ticulier  obferva  dans  (bn  dernier  voyage  en  Sll^lle,  que  la  fonderie 
de  Creutziourgy  aux  environs  de  laqueUe  on  trouve  cene  terre,  6toic 
cncour6e  de  mai'ais  &  de  pals  deffech^s  a  une  diftance  de  quelques 
lieugs.     n  a  fait  la  mSme  remarque  au  fujet  du  pals  de  Drachenberg. 

Ajoikons  que,  lorsqu'on  creuia,  Ü  y  a  4  ans,  un  foflS  profond 
derri^re  un  endroit  nomm^  Klein-Mutz  dans  le  voÜinage  de  Zehdettick^ 
on  trouva  des  veines  quoique  trds  fpibles  de  c^tte  terre  \  &  ces  en- 
droits,  commeron  fait,  fbnt  iitu^s  au  nülieu  des  marais. 

n  eft  baen.  vrai  que  Ton  trouve  i  Harthßu  pr^s.  de  Chemnitz ,  de 
möme  qu'ä  Fers^  Sc  aans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Saxe , .  des  |E^- 
gilles,  tant  d'un  bleu  fonc6  que  d'un  bleu  clair ;  cependant  ces  efpeces 
d*argUles  ne  refTembloient  a  notre  terre,  ni  exaftement  par  la  couleur, 
ni  par  les  616mens  dont  elles  fbnt  cpmpoßes  ;  elles  appartiennent  plü- 
röt  a  la  clafTe  des  argiles  itnpures  &  mixtes  ;  il  eft  connu  que  ces  der« 
nieres,  &  (iinout  Celles  <]ue  Ton  trouve  dans  les  niines,  i  c6t6  des 
veines  m^talliquÄS  (Beßegnii/s)y  font  fbuvent  d'un  gris  fonc6,  d'ijn 
bleu  grisätre,  ou  bigarrees  detoutes  fbrtes  de  couleurs. 

La  terre  h%\it^ Eibenflock  merite  pfus  d'ättention,  vA  qtfon  la 
trouve  tantot  moUe,  tant6t  durcie,  &qu'elle  fe  diftihgue  encore  par 
la  beaut6  du  bleu  dont  dUe  eft  rev^tue:  on  peut  luiaflbcier  ä  cet  £gard 
une  terre  bleue  de  Saxe,  qu'on  apelle  la  miraculeuüe  (^terra  miraculofa 
Saxoniae^ 

H  fe  pourroit  fort  bien  que  ces  deux  fbrtes  de  terre  fufTent  le  r^- 
fiiltat  d'un  m^lange  de  la  terre  (que  nous  avons  d^crite  dans  ce  M6- 
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moire)  avec  d'autres  fbrtes :  comme  par  exemple  avec  une  argille 
tris  fine,  ou  avec  la  cerre  calcaire,  See.  C'eft:  ainfi  que,  par  Talliage 
de  la  pierre  äpläcre  avec  des  cerres  bigarr6es,  Ton  contrefait  cemarbre 
bigarr6  quiell  d'une  fi  grande  beaut^.. 

Cependant,  comme  ce  ne  (bnt  que  des  conje£hires  peu  d^ciC- 
ves^  je  m'en  rapporte  plutöt  k  ce  changement  remarquable  que  fbuf- 
frent  la  couleur  blanche  d'aiüeurs  trds  pure  de  la  lune  cornue,  &  les 
fleurs  du  zinc,  lorsqu'on  les  pr^pare  avec  Facide  du  fei ;  changement 
qui  confifte  en  ce  que  ces  corps,*  expoßs  en  plein  air,  contraftent 
dans  tcmtes  leurs  fiirfaccs,  que  Tair  peut  toucher^  une  rouille  de 
bleu  violer. 

je  laifTe  ä  d^cider  aux  Curieux,  fi  la  caufe  qui  produit  ce  ph^- 
nomene  n'eft  pas  la  mSme  qui  agit  für  la  plüpart  des  terres  bleues, 
&  fi  cetce  caufe  n'eft  pas  fuffifement  connue  par  ma  premiere  Ex« 
perience. 
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RECHERCHES 

SÜR  LA  CAUSE  PHYSIQUE  DE  UELECTRICITE^ 

PAR    M.  EULER   LEFILS* 

I  lepuis  que  j'ai  donn^  mon  explication  de  I'EIeöricit^,  que  TAca- 
^^^  demie  Imperiale  de  Petersbonrg  a  bien  voulu  couronner  du 
Prix  prc^ofi  pour  cette  queftion ,  on  a  d6couvcrt  plufieurs  nou^ 
veaux  ph6nomenes  ^leftriques ,  qui  fembloient  renverfer  ma  Theorie; 
M.  Aepinus  ayant  mis  dans  tout  fbn  jotir  la  difF6rence  entre  deux 
e^ces  de  Tcleftridte ,  dont  Tune  porte  le  nom  de  pofirive  &  Tau- 
tre  de  negative,  je  fiiis  oblig^  d'avouer  franchemenr,  que  je  n'ai  pas 
fait  affez  d'attenrion  i  cene  differcRce.  Quoique  M.  Rrancklin  & 
d'fflitres  en  ayent  d^jä  parl6  aflez  pofidvement,  je  Tai  regard6e  comme 
une  chofe  peu  eflenrieUe,  des-lä  fiir  rout  que  la  plüpart  des  Auteur&  les 
om  attachees  ä  de  c^ertaines  e(peces  de  corps :  conformdment  aux- 
quels  ils  ont  nomme  Tune  ele£friciti  vitrte  &  Tautre  rifineufe.  Ceete 
circonftance  m'a  port^  ä  croiref,  que  toute  la  difFerence  dependoit  uni- 
qnement  de  la  nature  des  corps  ^  auxquels  Tune^  &  Tautre  e^ece  d'e- 
leÖricite  etoit  propre» 

•  Mais^  apr^s  qu*on  a  fufHfömment  prouvd  par  des  expdriences , 
que  le  mfime  corps  eft  fiifcepcibte  de  Tune  &  de  rautre  efpece ,  & 
tn^me  quelques  fois  de  töutes  les  deüx  k  la  fbis  dans  fes  difFerenres 
parties,  je  dois  convenir  que  mon  explication  en  fbuffire  un  choc  tr^s 
confiddrable.  Car  ayarit  fourenu  qu'un  corps  n' droit  dleftrique, 
qu^tant  que  rdth^r  qui  y  eft  contenu,  dtoit  plus  rare  &  moixis  elas- 
rique  que  celui  qui  fe  trouve  dwis  les  corps  voifins ;  toute  la  diffd- 
rence  dans  Tdle^citd  ne  fauroit  provenir  que  des  divers  degrds  de 
laret^  de.rjdcher  renfeimd  dans  les  corps  dleÄriqucs :  ce  qui  eft  pour- 
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tant  ouvcttemenr  contraire  aux  cxp^riences  qu'ön  a  faires  fiir  Täec- 
tricitd  pofirive  &  negative  :  atrendu  qu'il  cn  eft  ^videnr,  que  la  difES- 
rence  ne  (auroit  6a*e  attribu6e  i  une  plus  grande  ou  plus  petite  raret^ 
de  rether. 

Mais,  puisque  mon  explicarion  eft-fond6e  fiir  le  d^faut  d*6quili- 
brc  dans  F^ther,  il  s'enfiiit  que  les  ph6nomeaes  de  rfleftricite  doivent 
fe  manifefter  dans  un  corps,  taut  lorsque  T^ther  y  eil:  plus  denfe  ou 
plus  elaftiquc,  que  lorsqu'il  y  eft  plus  rare  &  moins  61aftique  que  dans 
les  Corps  environnans;  &  cette  feule  remarque  nous  d6cx>uvre  dabord 
deux  efpeces  de  r^le£lricire  ^  dont  Tune  fera  (ans  douce  celle  qu'on 
nomme  pofinve ;  &  Tautre  celle  qu'on  nomme  negative.  Et  partant^ 
tant  s'en  faut  que  ma  Throne  fblt  renverße  par  cene  double  ^lec- 
tricite,  qu'elle  en  acquien  quant  au  Fonds  plutot  unplus  hautdegr^ 
de  probabilit6.  Cette  double  ele^faicit^  eft  m^e  une  (uite  nices^ 
fiire  de  mon  explication>  puisque  T^ther  ne  fäuroit  £tre  rar^d  dans 
un  corps,  (ans  qu'il  ne  foiz  condeafö  en  d'autres. 

Voila  donc  le  principe  de  ma  Theorie,  qui  fe  reduit  ä  cette  pro- 
pofition :  Que  les  fhinomenes  de  r^leSriciti  fönt  caußs  par  laforcie 
ehfiique  de  PSther^  lorsque  ce  fluide  rCeft  pas  en  (quilibre  dans  les  Corps 
voifins.  Ceft  a  dire,  lorsque  Fethef  renfcrm6  dans  les  pores  des 
Corps  n^eft  pas  en  dquilibre  >  ou  que  fbn  61aidcit6  eft  plus  grande  oü 
plus  petite  dans  Tun  que  dans  Tautre ,  lis  efibrts  qui  en  riSfuitönc 
pour  retablir  T^quilibre,  produifent  les  ph^nomenes  de  l*6Ie£bicit6 : 
de  forte  que  la  caufe  de  ces  ph6nomenes  doit  6tre  attribude  ä  Tin^- 
lite  de  reflbrt  de  Tether,  qui  fe  trouve  renferme  dans  les  corps..  rour 
^tablir  cette  throne,  il  faut  d'abqrd  faire  quelques  remarques  (iir  la 
jiature  de  T^ther,  &  fiir  la  maniere  dont  il  eft  renferme  dans  les  po- 
res des  Corps ;  &  enfiiite  il  faut  montrer,  jconunent  le  r6tabliflemenc 
de  r^quilibre,  lorsque  Telafticitd  de  Tethcr  eft  diff^rente  en  difFdrcns 
Corps,  eft  capable  de  produire  les  phdnomeneä  de  Vele^icit6. 

I.  Tous  ceux,  qui  onr  entrepris  d'exptii^uer  les  cfFets  de  Päec- 
tricit6,  conviennent^qöe  fecauic  döit  kxtt  chef£Me<kns  üne-manaBa 
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fiibtile  rdpdndue  par  tous  les  carps ;  4  laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
mauere  ^leärique.  Selon  quelques  uns,  c'ell  une  certaine  agiradon  ex- 
cit6e  dans  cette  mauere,  quipjtoduit  les  ph6nomenes  de  r^lcftricit^. 
Qr  M.  Prancklw  en  amibue  la  cau&  k  une  in6gale  diffaribution  de  cerce 
fnaticre,  &  pr&end  qu'un  corps  devient  dleibique,  lorsque  cette  ma- 
tierc  s'y  trouve  ou  en  irop  grande  ou  trop  petiLtequantit^.  II  füppofe 
que  dans  Tetat  naturel  la  matiere  äe£lrique  eft  ^galement  difperfee  par 
tous  les  Corps,  de  (orte  que  dans  cet  6tat  chaque  corps  en  contienne. 
une  cenaine  quantit6  ;  donc,  ii  par  quelque  accident  cette  quantit^  eft 
augment6e  ou  diminu^e,  c'eft  alors,  felon  lui,  que  les  corps  devien- 
nent  ele^ques.  Delsl  11  tire  Torigine  des  deux  ei^ces  de  l'^leAri- 
cit6,  öccroit  quo  Celle  qu'ilnommepofitivealieu,  lorsque  la.  matiere 
61e£faique  fe  trouve  en  trop  grande  quantit^  \  pendant  que  la  negative 
provient  d'une  diminution  de  la  matiere  ^e^bique  audeflbus  de  1*6- 
tat  naturel 

n.  On  regarde  cette  demiere  circonftance  comme  imfe  preuve 
bien  (blide  de  la  r^alite  de  Tid^e,  dont  M.  Francklin  envifage  la  caufe 
de  MeAricitd ;  auili  tant  s'en  faut-il  que  je  veullle  la  renverfer ,  que 
je  me  propofe  plutöt  de  d^terminer  mieux  la  nature  &  les  proprietes 
de  cette  matiere,  qu'il  nomme  .61e£faique.  En  efiet,  comme  on  iie 
iäuroit  nier  Texiftence  de  l'^ther ,  qui  remplit  tous  les  px>res ,  que  l'air 
&  d'aucres  matieres  plus  groifieres  laiflent  vuides,  ce  fera  une  ques- 
tion  bien  importante,  fi  la  matiere  .ele£lrique  eil  la  mSme  que  l'ether, 
ou  fi  eile  en  eft  diff^rente.  Et  d'abord  il  me  femble,  qu'i  moins  qu'on 
ne  puifie  prouver  une  difF^eoce  bien  marqu6e  entre  la  matiere  61ec- 
trique  &  r6ther,  les  regles  de  la  probabilit6  decideroient  rpujours 
pour  leur  identite.  Et  quand  mteie  on  voudroit  revoquer  en  doute 
Fexiftence  de  T^dier,  qui  me  pourroit  empScher  d*impofer  ce  nom  i 
la  matiere  äeftrique ;  quoique  d'aüleurs  les  preuVes  pour  Fexiftence 
de  F6ther  fbient  trÄs  convainquantes. 

ni.  Cependant  quelques  uns,  qui  ne  nicht  pas  ouvertement 
Fexiftence  de  F^tber,  fcreprdfentent  la  matifire  .6laflxique  jd'une.  teile 
!  ma- 
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maniere,  qut ne&uroic  icre accordee avec les  propci6t4s,  que las  Au- 
teurs  attribuenc  a  Tücher.  Ils  regardenc  k  mariere  ele^tque  comme 
une  atmofphSrc,  qui  environne  les  corps  :  mais  tant  la  violence  des 
efFets  de  Teletlricic^,  que  leur  rapidic^,  {etnble  dabord  d6tniire  Tid^ 
d'une  acmöfphdre^  €Q  quelque  agifation  qu'on  la  veuille  conctyoit* 
Les  phinomenes  de  r61c£farkdt6  prouvent  ptutot  incomeftablemenc, 
que  la  marierc  fiibrile  qui  les  produit,  dok  ^rre  donee  d'un  degr^ 
fort  ^xittiienc  d'61afiicit6  :  qui  ne  (aurotc  ^tre  reoferm^e  dans  ies  bor^ 
nes  d'une  pecite  atmo^^e.  D'aüleurs  les  ^tinceUes  &  les  «iclairs, 
donc  ces  ph^omenes  tont  (buvent  accomp^n^s,  demontrent  fiifB* 
£immenc  ^  que  leur  cau(e  eft  tris  erroicement  U£e  avcc  cclle  qui  pr<K 
duit  la  luimere ,  &  qui  cft  cercakiemem  beaucoup  plus  aktive  que 
tout  ce  qu'  on  &uroir  compreodre  Cous  Tid^e  d'une  aonol^hdce. 

IV.  Je  ne  irfarrfiterai  pas  ä  StabVir  Fcaftence  de  Fethcr ,  qui  h'4 
iti  revoquee  en  doute  que  par  ces  Philofophcs,  qui  voudroicnt  biea 
vuidcr  Tefpace  des  Cieux  de  toure  mariere,  de  pcur  que  les  Planetes  & 
Cometes  n'y  rencontraflent  aucune  rcfiftance  dans  ieurs  mouvemens. 
Mais  ces  mÄmes  PWlofoplies  &ant  obligds  de  rempör  rimmcnfe  cfpa- 
ce  du  Monde  des  rayons  de  la  lumierc ,  qu'ils  regardent  comme  des 
imanations  aftuelles  des  corps  lumkieux,  dard6es  avec  laplus  grav 
dc  vitefTe  ;  au  lieu  d\m  vuide  il  nous  pr6{entent  tm  eQ>ace  paifäice-. 
ment  rcmpBi  d'  une  matiere  agitce  du  plus  imp^meux  mouvement^ 
qu'on  puifle  concevoir.  Une  telfe  madere  devroit  fins  doute  «xcrÄ- 
mcment  troubler  les  mouvemens  des  corps  celeftes ,  fi  une  matiere 
(emblable  tSc  iranqüiUe  ^oir  rapable  de  kur  eaufer  une  r6fiilance 
fenfible. 

V.  Par  ceite  raifbn  Jointe  ä  plufieurs  autres  ^  que  je  me  disr 
penfe  d'all6guer  ici,  je  nie  crois  aflez  autoriß  de  fuppofer,  tant  Fes* 
pace  imihcrilc  dfes  Cieuxj  que  tous  les  pores  des  corps  terreftres,  rem- 
plis  d^une  matiere  excr^ement  fiibtile  &  ^laftique,  dans  laqueBe  les 
rayons  de  hxmiere^nt  prodoks  par  un  mouvement.  de  vibradün  (em- 
blable i  celni  dontonüut  que  le  ibn  eft  produit  dans  Tair.    Ceft 
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mfimt  par  k  vitelle  de  la  lumie»  xrompar^e  i  cellrtb  fbn,  qa'on  eft 
en  6tat  de  d^terminer  YäsÜiciti  de  Tücher  jointe  i  &  raretd  :  car  il 
radier  eft  m  fo^s  plus  rare,  &  n  fois  plus  61afHque,  que  Tair  ordi- 
naire  que  nous  reQ)irons ,  U  faut  que  le  produit  de  ces  deüx  nom- 
bres  m  Sc  n  Coit  &ggX  i  trois  cent  fi)ixante  mlHe  miltions,  d'oü  ron 
comprend  aifSment  que  Tun  &  Taucre  doit  6tre  excrdmemenc  jgrand.  ' 

VI.  Or,  fi  töus  les  pores  des  corps,  &  tous  les  efpaces  da» 
lesquels  des  matieres  plus  groffieres  ne  fäuroient  pendtrer^  (bnjt  rem- 
plis  d'^her,  i  moins  que  lamariere  £le£faique  ne  (bit  la  mdme,  on 
eft  oblig6  de  remplir  les  pores  de  deux  matieres  diftSrentes  l  6c  de 
leur  attribuer  des  propri^tes  aufli  differentes.  Mais  il  paroit  d'abord 
contraire  aux  r^gles  d'une  bonne  Phyfique  de  mulriplier  i  Con  gc6  les 
matieres  fubriles  ;  &  on  devroit  avoir  prouv^  inconceftablemenr ,  que 
radier  lui  mSme  ne  fut  pas  abfblument  capable  de  produire  les  ph6* 
nomenes  de  Fäeftricit^,  avant  que  d'avoir  recours  i  cet  exp^dient 
de  cr6er  une  nouvelle  manere  fiibale.  Mais  la  violence  &  k  rapiditö 
de  ces  ph^nomenes,  &  principalement  k  piroduAion  des  ^tincelles  & 
des  6clairS}  conviennent  pluc6t  fi  bien  avec  k  aaciire  de  r^tlier,  qu'il 
qV  a  aucune  raÜbn  de  nous  en  d^parür. 

Vn.  Quoique  Tether  dans  Con  itzt  ^atucei  ait  un  degr^  d£ter- 
mind  d^^kfticitd^  il  eft  pourtanr  poffible  de  Faugi^ienter  pu  de  le  di- 
minuer.  Cela  eft  clair  mSme  par  la  produftion  de  klumiere,  qui 
confifte  dans  un  mouvement  de  Vibration,  dont  k  narure  exige  abfi>* 
lumenc  difFerens  degrds  d'elafticit6  dans  les  parties  voifines  de  Tdcher ; 
de  plus  on  ne  fauroic  fe  Former  une  jufte  td£e  de  fbn  dlafticitd,  fans 
lemppofer  fiifceptible  d^ine.plus  jgrande  oupluspetite  compreflioii 
Ot  il  eft  tri^  narurel  qu'en  augmentant  ou  diniinüant  fä  denfit6>  fbn 
dlafticitd  en  doit  recevoir  des  accroiflemens  öu  ddcroÜIemens  i'peü 
prteproportionilels,  tout  commeil  arrive  dans  Fair,  avec  lequel  r6- 
ther  a  du  moins  cek  de  commim,  que  Tun  ^  Faunre  eft  c<Hnpreffi- 
ble  öc  dkftique,.  quoiquc  l'dkßicitd  dfii'ddier  ia«  mcomptfabl^menc 
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plus  grande  que  celle  de  l'air ,  de  m&ait  que  ik  denfite  cft  incotripa- 
rabtement  plus  petite. 

VIEL  U^ther  rempliffiuit  donc  tout  Vdpoct  du  monde  dans  le- 
ffLif\  les  Corps  celeftes  achevent  kurs  mouvemen%  il  n'y  a  aucun  dou- 
te  Qu'il  ne  s'infinue  dans  )es  plus  pecits  pores  de  toiis  les  coips,  &  qu'il 
ne  les  templifle ;  rexcr^me  fubtilit6  6c  elalHcite  le  read  cerrainement 
trds  propre  i.c^  efiec.  L'aur  mdme,  .^tanc  par  xapport  i  Tücher  une 
madere  tr&s  grofCere,  ne  manquera  pas  d'en  contenir  une  bonne  (jiian- 
tili  encre  des  particules,  qui  lui  fbnt  propres  ;  6c  peut-^tre  efl:-ce  cec 
itjber  renferm^,  d*oü  tire  fbnorigine  T^lafticite  de  Tair.  Peur^e 
»aufli  que  tous  les  autres  corps  ireflori:  fbnt  redevables  de;Gette  qu^ 
lil^  äTether,  qui  ie  trouve  renferm6  dans  leurs  pores»  Cette  expli- 
cation  du  reflbrt  de  tous  les  corps  eft  fans  concredit  la  plus  naturelle, 
quoiqu'elle  ne  mene  point  i  la  premiere  fburce,  c'eft  k  dire,  i  la  cau£b 
de  relä(ticit6  deretberm&ne.  Mais  nous  fbmmes  bien  Obligos  dans 
h  Phyüque  de  renoncer  i  la  connoiflance  des^premieres  cau/es^  aufli 
bien  que  dans  les  autres  objets  de  nos  connoiuonces. 

*  -  DL  Cependanr,  quelque  fubtil  que  r^iher  puiflc  ^tre,  il  ne  6ut 
pas  s^iinaginer  qu'il  p6n6tre  toüt  i  fait  Mbrement  les  pores  de  tous  les 
corps  >  ou  .que  A  conununicaäon  avec  Ji'6th^  ^xr6rieur^  ou  celui  qui 
fe  trouve  dans  les  poreS  des  corps  voUins,  (bit  enti^emen^  ouyerte. 
Car,  fi  r&her  eft  la  caufe  de  Mafticit^  des  corp$,  on  comprend  aifS- 
ment  que  cet  effet  n'en  fauroit  r^iulter,  i  moins  qu^il  ne  fbit  bleu 
renferm6  dans  les  pores  des  Corps,  6cqu*il  n'y  puifle  6tre  comprimä 
lans  fc  relächer  fiir  le  champ,  6c  fe  remettre  dans  fbn  ^tat  naturel. 
Plufieurs  expdriences  für  le  vuide,  6c  für  le?  6clair!5  que  le  mercure 
y  Jette  6taat  agite,  prouvent  fiiffiflnimentj  que  l'6ther  ne  trouve  pas 
un  paflage  entidremenr  libre  i  travers  le  Verre, 

X.  Cet  arricle,  fi»  lequel  eft  principalcrtient  fond^e  ma  Th^ö^ 
rie  de  T^Ieftricit^,  m6rite  que  jena'y  arröte  plus  fbigneufement.  ]t 
.^egardeiciimbaroiMtrelumineux^  dont  le  4lMr  a«  ddT^^^  da  mercd* 
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xt  e(b  ßsäi'doBao^*ocmp6^  ^v^JlMier ;  otf  incHoam  %^  piym^  cpn:h 
nercure  le  rempliflb  tont  i&ic,  Vidmi  eo  eft  phafle>  &.s'^haperav 
QU  park,  vore,  od  dans  les  pores  dumtfciire,  tnchaffimr  ou  compri- 
inaoc  daArantiagB  cdus  qui  les  oceopok  dijk^  .  Mainceaant  en  ^eIue^ 
tant  le tuyau  poivr  tepsochiiceL le.vutde^siii tieifiis. ^Imef cture , . U iSutf. 
qoe  Techer  y  retaume,  ou  de  dehors  par  le  verre,  ou  des  pores  du 
Aofercurc  miihel  Qt  Ics  6cburs  qu'oil^v^tlrioirtfr  4».  mercum.  t>rou- 
VBQt  Üuffifamment,  que  c'eft  da.  loerculr&qne  l'4thv  Jon,  6c  pilis- 
cp'tL  y  eft  &ranl6  jusqu*  i  produire  de  la  luoüere ,  il  eft  clair  q^ 
f«i  mouvement  efl:  g^>  cout  de  inline  quei  celui:  d'un  air  c<im*  ^ 
prim6  <)ans  yxa  vai^Q^  qui  eft  obiigc  de  ^rnr  "^^  ^  p«its  :Cnoi)«.. 
n.fautquer/6ther  ichape  des  porcs  da  mercuv«  avc^>uiie.giMide%ra^. 
pidic6,  dorn  ü  re^oive  un  mouvement  de  vibracioic^.  tel  qu'il  fauc  pojör  , 
la  produftibn  de  la  lumiere :  ou  peuc  r^^der  ce  phdftomene  com«^ 
me  analogue  aa  iifflemeut  que  pcodoirok  l'^  con^kof^  ea  ^a- 
pant  par  ua  petit  crott.  ..     \ 

XI.  Or,  (l  r^er  pen^troit  tout  ^4  fidt  lärement  tous  ks  cotps» 
oomme  plufieurs  Phyfidens  Pont  fbu^nu,  ßduics  fans  doute  piar  l'ex- 
cräne  fubülird  de  ce  fluide,  on  ne  difconviendroit  pas  que  ledic  phd« 
i\omeiie  ne  fauroit  Jamals  arriver  ^.  puisque  Fether  rencreroit  daus  le 
vuide dis  le  prenüer  üiAanc,  tanr  par  1^ potres  du  .verre  que  pat  cenx 
du  mercure,  &ns  en  fbuf&ir  la  moindre  agitadon.  Ce  r^tablifTemenc  fe 
ferok  auffi  tEanqutttement  que  l'air  occüperoxt  le^  lieui^  que  les  corps 
abandonnent  par  leur  .mouvement  ^  quaind  mSme  ces  Ueux  (eröient> 
eovironnSs  par  des  filets.  H  faut  donc  qtte  Tiidier  fbic  aükz  .icroice^ 
ment  ren&rm6  &  eogagi.  dans  les.  pores  (hi  mercure,  puisque  fi  gtan- 
de  ^laiticic6  n'eft  pas  capaUe  de  le  cipandre.  däns  un  inft^r,  par  l^s^ 
pace  vuifie  de  myau.  Cependant  il  y  6chape  aflesLpromtomeiiCi  coupk: 
me  les  eclairs  donnent  i  connoitre ,  &  Ton  voit  xps^  le  paiftge  per 
les  pores  du  verre  doit  6tre  beaucoup  plus  düficile.  II  a'eft  donc  pas 
contraire  ä  la  narure  de  F^dier,  quand  je  fiippo&y  que  cefluide>.  qud** 
qned61i6  qu'il  (bir,  ne  tcaverfe  pas  lü>remept  te^cospsf^.äe^qu'il  s'y. 
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tf^mi^icn^afdiinegitKide  difiSre^  kstiiisreienantlMiiier^qiii 
eft  renfehn^  cbns  leors  pores,  besucoup  plus  que  les  aitfres ;  &  peuc- 
6cre  n'y  en  a-t-il  aucun,  qm  permette  i  fön  filier  imeJffiie  tout  i  fäit 
läbre,  cotnme  il  n*y  en  a  point  probaUement  mm  pfais,  qui  le  nome 
fifort  id&xti  qu'Ü  a'en  pu^  paa lablbhiitDeiic  idiaper. 

XIL  Ayant  £tabficeitediver(k6daiis  les  Corps,  fimrantl^^ 
r^er  ^y  troiwe  plus  ou  moins  reflerr6,  je  remarque  d'abord,  que 
nur  dok  6tre  rapport6  i  cette  efpece  qui  retient  fbn  6dicr  tr^  for^ 
temetit,  en  forte  qu'il  n'en  &uroic  presque  pöint  6chaper.  Gu-,  puis- 
ifi^cik  ne  orouve  gutes  de  corps  dont  le  reflbrt  £ok  fi  perfäk,  fi  Vi- 
ther  renfermi  dtais  les  pores  de  Fair  en  eft  k  cau(e,  il  faut  qu'il  y 
Ibit  fort  6troitement  engi^  en  forte  qu'il  puÜTe  £tre  ccMnprim6  avec 
Fair ,  ians  qu*une  partie  confid^rable  trouve  moyen  de  (k  reUdben 
Je  ne  donne  pa$  cette  preuve  pour  tout  a  fak  convainquante ,  ihais 
je  me  flatc;e'  qu'on  ne  fera  pas  diflicuk6  de  m'acoorder  cette  p]x>pri&6 
de  Taur,  quuid  je  montrerai  qu'elle  eft  abfblument  n6ceflaire  4  Fex* 
plication  desphAnomenbs  de  F^k£bridt6.  D'aifieurs,  quelqu'autre  ma« 
tiere  äe£faique  qu'on  veuSlle  6tablir,  on  &n  toujours  obligd  de  k 
foppofer  foat  intimdment  ei^;ag6e  dans  les  pores  de  Fak :  &  quand 
on  ne  ^t  pas  difficuk6  d*accorder  cette  propri^6  i  une  autre  matiere, 
peur-6tre  puremcnt  inu^^inake,  on  ne  k  fiurok  refufer  i  Fddier. 

XHI.  Si  Fdther  renfermd  dans  les  pores  des  corps  ^it  partout 
doxxi  (kl  möme  degr6  d'dlaftick^,  11  fe  trouverok  dans  un  parfait  6qui« 
libre,  &  ne  feroit  aucun  effort  de.Cbrtk  de  Fun  pour  entrer  dans  ua- 
aütre;  ce  que  je  noimnerai  i'ätät  natunl  des  corps ^  pour  le  diftinguer 
de  Imitat  deSrique^  qui  rdfuke,  lorsque  F£lafHcit6  de  Fither  rei^- 
mi  dans  les  pores  des  corps  voifins  neft  pas  la  m^mc.  -  On  vpit  biea 
Kfk^  le  plus  ou  moins  d'attacfaement  de  Fidier  dans  ks  pores  des  corps 
i/a  aucune  influence  &r  F&at  naturel,  &  qu'il  en  feroit  de  m6me,  fi>k 
que  F6dier  y  fut  entidrement  envek>p6  en  forte  qu'il  n'en  faurok 
ichaper  en  aucune  fäpon^  ou  qu'il  en  p^  fortk  tout  i  bk  lihcement. 

Mais 


Mais,  fi  tousles  poces  des  corps  ^töient  tout  i  fak  ouverts,  f&at  €\ec- 
tlique  ne  fiuroit  jamais  avoir  lieu,  puisqu'ji  k  moindre  in^^^^^^  <^3^ 
k  reflbrt  de  r6ther^  d^  le  premier  mftant,  r6quilibre  ieroit  d'abord  r£« 
taUi;  &  ii,  par  quelque  caufe  que  ce  fbit,  une  confid^rable  in6galk6 
«yoit  £t6  caufSe,  eile feroir  redrefGSe  for  le  champ  par  la communica« 
tion  libre  de  T^ther  de  touces  parts*  L'^tat  61e£lrique  &rck  6gale« 
meQt  exclus,  fi  les  pores  des  corps  ^toient  tellemeot  bpuch^,  que 
Wüte  communication  de  radier  feroic  coup^. 

XIV.  De  Ik  il  eft  clair,  que  PAat  iUQrique  exige  deüx  condi- 
tions  abfblument  n6cefiaires  ä  Gl  ^produ£tion.  L'une  eft  que  l'^ther 
ttaferm£  en  diff&ens  corps  s'y  trouve  ii  difförens  degr^s  d'^iafticit^ 
de  l'autre  que  les  pores  des  corps  qui  contiennent  T^er,  ne  ibient,  ni 
fout  äfait  ouvertS)  ni  end^rement  bouch^  H  y  a  grande  apparen- 
ce,  qu'il  n'y  a  point  de  corps,  qui  appardennent  ü  Tune  ou  i  l'autre 
de  ces  deux  exaremit^s ;  &  partant  tous  les  corps  (eront  propres  i  de- 
venir  äe£fa:iques.  ü  pourroit  fiiflire  mime,  que  Tuh  ät  deux  corps 
tut  (es  pores  r6tr6cis  pour  arrSter  fbn  6ther,  pendant  que  Tautre  au- 
roit  fes  pores  tout  ä  fdt  ouverts ;  ce  demier  cas  femble  avoir  lieu 
dans  le  vuide  ardficiel  qu*on  produit  pir  la  machine  pneumatique ;  car, 
ayani  rctir^  tout  Tair  groflier,  il  ny  aul^  que  le  pur  6ther  qui  occupe 
Fefpace.  II  en  eft  de  m^e  du  vuide  form6  au  defius  du  mercure 
dans  les  barometres  &  Ton  fait  que  ces  eQ>eces  de  vuide  foumifTenc 
des  ph&iomenes  tout  i  fäit  parnculiers  de  Medricit^.    . 

XV*  Ces  deux  condirions  peuvent  produire  une  variet^  infinie 
dans  les  phänomenes  de  räeäricit^ ,  felon  que  la  diff6rence  entre  les 
d^;r6s  d'^lafticit^  de  l'6ther  eft  plus  ou  moins  grande,  &  (elon  que  les 
pores  des  corps  redennent  l'^er  plus  ou  moins.  Par  rapport  au 
premierarticle,  Tautre  demeurant  le  mime,  les  efFets  de  l'^^faiciti 
firont  d'autant  plus  violens,  que  l'inigaliti  fera  plus  grande  entre  les 
d^;res  d'ilafticiti  de  Tither :  mais  par  rapport  k  Tautre  article,  U  n'eft 
pas  fi  £icile  de  pr6voir>  quelle  difiSrence  doxt  produire  une  plus  ou 

R  3  moins 


w      134. 

moins  lüke  commiuücaiiQn  de  Tücher  renfermd  en  cBfl^eens  ^orp^ 
U  ßaxjii  ici  iiirtout  avoir  6gard  i  k  nature da  milieu,  qui  &  tronve  ea- 
tre  les  deux  corps :  fi  c'efl:  un  air  fec,  qui  retienc  fbrtement  l'^ther 
renfenn6  dans  fbn  fein,  les  ph^nomenes  doivenc.Stre  Uea difieren^. 
cpie  fi  c'ejQ:  un  air  humide  y  poisque  üeaa  dorn  il  eft  imhibi  eft  uno 
decesmatiereS)  quiaccotdentd  l!£tfaeruneiflufiafiez  li^       .         .    i 

I 
XVL     AprSs  ces  remarques  gSn^raleSy  confid^ons  un  feul  co^ßS- 

plac6  dans  Tair,  ou  dans  un  autre  nülieu  quelconque,  oü  Fächer  fe 
crouve  dans  (bn  6m  namrel «  Maintenant  ce  corps-  fera  äe^ique, 
tanc  lorsque  T^ther.  reiifenn6  dans  (es  pores  aura  une  plus  grande  61asr, 
dcic^  que  la  namrelle,  que  lorsqu'il  en  aura  uQe  plus  peäte.:  ces. deux 
cas  conduÜent  d^abord  aux  deux  elpeces  de  r61edricit6,  la  poüdve  Sc 
la  n6ganve.  Mais  on  ne  fauroic  encore  d6finir  laquelle  r6pbnd  a  cha- 
cun;  les  phdnomenes  de  Tun  &  l'aucre  cas  &  reiTemblent  fi  fort^ 
qu'il  eft  tr^  difficile  d'en  conclure,:  qtiand  Telafticire  de  rdther  dans  le 
Corps  eft  plus  grande  ou  plus  pedte  qu9  celle  de  Tether  extdrieur*. 
Les  diverfes  Operations ,  par  lesquelles  r^le£lrick6  eft  excit6e>  foumi- 
ronc  les  plus  fiirs  moyens  de  nous  6claircir  fiir^ce  douce ;  car,  en  exa- 
minant  bien  touces  les  circonftances  dont  chaque  op^radon  eft  ZC" 
compagnde ,  ü  ne  £era  plus  diMcile  de  juger ,  fi  Tether  en  eft  con^ri« 
DTie  ou  rarefie.  Mais^  puisque  cec  examen  demande  des  recherches 
fort  compliquees ,  il  fera  bon  de  le  rcnvoyer  jusqu'i  ce  que  j'aye 
confid^re  les  ph6nomenes  plus  fimples ;  &  il  me  fera  pemüs  de  (up- 
pofer  ici  des  corps  61e£fa:iques,  fens  me  fbucier  encore  de  quelle  ma- 
niere  ils  le  fbnt  devenus. 

XVn.  Quoiqu'il  en  foit,  la  nature  des  mois  poßHf  &  n^gat^ 
exige,  que  nous  nommions  politivement  61e£faiques  les  corps  dans 
lesquels  l'^ther  eft  comprim6  ou  r6duit  i  un  plus  haut  degr£  d'61aftici- 
t6 ,  que  dans  fon  6tar  naturel ;  &  je  nommerai  n6gadvement  äec- 
triques  les  corpj  dans  lesquels  r61a(Hcit6  de  rdth^eft  moindre.  Je 
me  crois  autori(§  i  cette  determination  par  la  propre  llgnificadon  des 
mots ;  &  qüand  m^m^  M  Francklin  fe  feroit  fervi  d'une  cxpiirarian 
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oppoföe,  &  qtfil  auroit  cmpfoy6  les  termes  de  pofitif  &  n^gaöf  dans 
ttne\%nificaii0n  contraire,  je  n<^  crois  pas  que  fbn  autorite  doive  pr^ 
valoir  par  la  lignificacion  naturelle.  Tanc  ^ue  nous  foihmes  dans  cette 
iocerdtude^  con&rvons  plut6c  la  diftin£Uon  de  r61e£faric]t6  ufit^e  aupa- 
ravant)  en  vitree  Sx^rffineufe^  fans  d^cider  laquelle  dok  tere  appelI6e 
pofinve  ou  negative. 

XVni,  Je  commence  donc  par  le  cas  le  plus  iiniple^  en  (iippo- 
iant  un  corps  äe£faique  plac6  dans  un  nülieu  de  (orte  qu'il  n'ait  aucü* 
ne  communication  avec  tout  autre  corps.  .  Soit  que  T^ther  renferm6 
dans  les  pores  de  ce  corps  (bit  plus  ou  moins  ^läfHque  qiie  celui  du 
milieu,  il  faut  que  T^quilibre  föit  enfin  r6tabli,  &  ccla  d'autant  plus 
promtement,que  les  pores  tant  du  corps  que  du  milieu  feront  ohis  ou- 
verts  pour  faciliter  davantage  la  communication :  fi  le  corps  le  trou* 
voit  dans  un  e^ace  vuide,  ou  dans  Tether  pur,  tf^ilibre  devroit  6tre 
bientot  r^tabli,  i  moins  que  les  pores  du  corps  ne  fuffent  presque  en- 
tierement  bouches.  Car,  puisque  tous  les  pores  dans  la  furface  abou- 
tUTent  dans  F^ther  libre,  T^quilibre  s'y  remettra  bientot,  &  de  lä  la 
communication  pafTera  dans  Tint^rieur  du  corps ;  les  ph6nomenes 
pourront  £tre  fort  difF6rens,  felon  que  la  communicadon  fe  fait  plus 
ou  moins  librement. 

XK.  Mais  la  d^terminatrori  du  mouvement  mdme,  qui  few 
excit6  dans  r6ther,  d6pend  d'un  c6te  d'une  parfaite  connoifTance  du 
mouvement  des  fluides  en  g^n6ral,  &  en  particulier  des  fluides  äafti- 
ques,  dorn  nous  fbmmes  encore  bien  ^lo^^;  d'un  autre  c6t^  on 
devroit  &voir  la  figure  des  pores,  leur  amplitude,  &  leur  communica- 
tion :  or  toutes  ccs  circonftances  nous  fbnt  fi  cacWes,  qu'on  ne  fiu- 
roit  jemals  elpiSrer  d'arriver  d  leur  connoiflance.  Cependant  c'efl:  de 
]k  que  depend  le  reflbrt  de  T^ther  pendant  fbn  agitation,  &  partam 
la  preflioti  que  le  corps  fbutient  de  toutes  parts,  laquelle  n'^tant  pas 
^ale  par  rout,  le  corps  lui-m^me  fera  fbllicit6  au  mouvement :  com- 
me  nous  voyons  que  cela  arrive  en  effet  k  la  rencontre  des  corps  61ec- 
triques,  qui  fembteit,  tantöt  s?attirer,  tant^t  fe  rcpoufler  rautueÜement. 

D'oü 


D*oü  Ton  jugera  ai(&nent,  que  Texplication  de  ces  ph^notnenes  d'at- 
tra^tion  &  de  rdpuliion  efl:  la  plus  difficile,  artendu  qu'elle  demande 
les  plus  fublimes  recherches  für  le  mouvement  des  fluides ,  &  oucre 
cela  une  parfaite  connoiflance  de  la  ftru^hire  des  corps ,  i  laqueUe 
Tei^ric  humain  ne  fkarok  jamais  atreindre. . 

XX.  Cependant  je  ferai  des  efibrts  pour'  en  tirer  quelques 
£c1au:cifleinens,  quelques  foibles  qu*ils  puiflent  £tre,  afin  qu*on  puis- 
fe  juger  en  gros  des  ph^nomenes  qui  en  doivent  r^fulter.  Dans 
cette  vu6  je  ferai  des  hypochefes  un  peu  hardies  pour  y  pouvoir  ap- 
pliquer  le  calcul :  mais  j'aurai  Com  de  les  i^procher  de  la  vim6  au- 
canc  que  les  circonfhuices  me  permettront  d'en  jugen  Je  (uppoferai 
donc  d'abord  que  Telafticitö  de  Tether  eft  proportioneile  i  Gl  denfit£, 
ce  qu^on  ne  &uroit  r6voquer  en  doute  vü  le  petic  changement  que  F^- 
le£fa:icic6  peut  produire  dans  la  denfite  de  T^ther.  Eniniice  j'envifige- 
rai  les  pores  tanc  des  corps  que  de  Fair  conune  des  tuyaux  d'une  lar- 
geur  quelconque,  par  lesquels  l'^ther  (e  meut  librement,  Sc  lorsque 
les  Corps  permettenc  ä  Tether  un  plus  ou  moins  libre  paflage,  JQ,  flip* 
po{erai  ces  myaux  plus  ou  moins  larges.  Car  il  efl:  clair  que  de  tds 
tuyaux  fort  ^troits  r^pondront  aux  corps,  qui  laÜTent  diffii:ilement 
^chaper  l'ether  qui  y  efl:  renferm^  ;  ü  femble  donc,  que  ces  hypo- 
äiefeane  nous  ^arterom  pas^beaucoup  de  la  v^ric^. 

Fig.  u  XXL     Soit  donc  un  tuyau  quelconque  AB  CD,    qu'il  eft  ptf- 

mis  de  concevoir  comme  droit  >  puisque  la  courbure  n'influe  pas  ftn* 
fiblement  dir  le  mouvemenL  Soit  l'amplitude  de  ce  tuyau  en 
A  ZZiTj  &  i  un«  dillance  quelconque  AP  rz  x,  Taniplitude  du  tuyau 
PM ZZyy  y  qu'on  peut  confid^rer  conune  une  fonäiön  de  x ;  Gnt 
donc  dyzzudxy  oülaquannt^  u  efl aufli une fbndion de jr.  Ubmr 
tenant^  apris  un  tems  6coule  quelconque  :^  f ,  fi>it  la  denfiti  de  l'e- 
ther en  ABzzT  &  en  PMzz^,  d'o&  T^lafliciti  ayant  ila  den- 
fit6  un  rapport  donn£,  qui  fpit  « :  i,  on  aura  Mafticit6  en  AB  zr  »x 
&  en  PM  ^:  »(p,     Or  T^lafticit^  eft  exprim6e  par  une  hauteur  de 

for^ 
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(orte  que  isr^r  &  xr(p  repr^(enrenc  des  lign^  dröi<)es  d*iute  .äenainp 
longueur.  Soit  de  plus  la  viteflc  de  Tcther  dans  la  feflion  AB  zz  O), 
&  daiis  la  (e£tion  P  M  zz  « •  Celapofö,  les  quantit^s  sr  &  co  feront 
des  fondions  du  ßul  tems  f ;  or  les  quanticds  (p  &  «;  d^pendronc 
tanc  du  t^ns  £>  que  de  Te^Hiae  AP  zz  :r,  de  (orte  que  leurs  ^fS^rer^ 
tiels^  entant  qu'ils  d^pendent  de  cette  double  variabilic^,  peuvenc  ^e 
repr^&m^s  en  forte : 

XXn.  Prenaxit  Vp  zz  ir,  Tefpace  PM/?«i  fera  zz  yy^^t 
&  Ia'denfit£  de  l'ether  y  ^tant  k  prdfent  ZZ  ({),  la  quantit^  de  r6ther 
contenu  dans  cet  e(pace  ^l^mentaire  fera  in  (pyydx  y  &  partant 
toute  la  quaiititd'de  r^ther  (jpntenuc  k  prcfent  dans  le  tuyau  ABPM 
fera  zilj(^yydxy  en  regardant  ici  (p  comme  une  fonftion  de  la  feu- 
le  variable  x^:"^u  bien  ü  faut  dans  cette  Integration  prendrc  le  tems  * 
pour  conftant.  .  Mais>  apr^s  un  tems  infiniment  petit  ät-^  la  premiere 
ie£tioa  de  T^ther  AB  paflera  en  A^B^  etant  transport^  par  Fefpacc 
kS!z=Lt^dt\  &  la  feftion  PM  en  PM^  par  Tefpace  PP^zz»?/. 
La  porckmde  F^ther  qui  occupoit  acp^vant  reQ>ace  AiBA^B^ 
cft  zz  ff  IC  (Midt  y  &  la  pprüon  qui  *  occppe  \  pr£fent  Telpace 
P  M  P'M'  eft;-5  fyp¥ät.     Öx  la  denfit<  In  P.M  eiant  ipr^fem 

ZZ  (p  +  dt  y^j  y    la  quandt^  d'^ther  qui  occupe  i  pr6fent  le 

tuyau  ABPM  fera  mf^yydx  H-  ^tfyy^^y^j*  ajoutons-y 

la  petite  portion  PMP'M^zzyy^^«^*»  Sc  retranchons  en  lapetite 
ponion  ABA^B^  ^=:  jf«'  ^dt ;  &  il  faut  que  le  refte  fbk  ^gal  k  la  por- 
tion, qui  occupoit  auparavant  le  tuyau  ABP  M,  qui  eft  ZZ  /<t>yydx; 
d'oü  nous  tirons  cette  ^galit^ : 

dt/yydxi-^j-^yy^udt  ^-^ffTTOodt  ZT  0> 
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la^idle  6tant  divifSe  par  Jt  donne : 

oÄ  Tint^grale  fyy  dx {-?-)   dok  tec  prüe eaione, qu'on  y  oon- 


üd£re  le  tems  t  comxne  conftanL 


XXm.  Enfiiice,  k  mafTe  d'6ther  VMp  m:^  (f>yvdx  dcant 
preise  par  la  face  PM  rr  yy,  par  Täafticit^  de  radier  mivant,  qui 
y  eft  ZZ  /9(p,  &  par  la  face  pm  par  r^lafUcitö  de  radier  pr^cidenr, 

qui  cft  ii;  »^ -{-  ndx i^j >  d'oü  la  force  motrice  pour  acc61^ 
rer  le  mouvement  fera  z;~  nyydx  i-^j  >  qui  &aiit  divißc  par 

Ja  mafle  (pyyJx   donne  la  force  acc61^ramce  zz;  —  — -( j^V 

Or  lamafle  VMpm^  ayanr  ä  prifent  la  vitefle  ZZ  »,  ett  transpor- 
t^e  pendant  le  tems  dt  par  l'efpace  PP'rz  üdty   fa  viteffe  fera 

alots  znU'^dt  yizj'^^dt (~j  :   &  partant  raccroiffement 
delavitefle  l=  ^*\JtJ*^^^^\J^J^  qni  dok  6tte  %ak  tu  pro- 

duic  de  la  force  acc^l^ratrice  *~"^(;7^)  par  le  tems  dt ;    d'oü 
nous  tirons  certe  equation :       ' 

^ui  4tant  jointe  i  celle  que  nous  avons  trouv^  auparavant : 

eontient  toutcs  les  condirions ,  d'öük  le  mouvement  de  Tedfcr  dok  fitre 
dfeeimini.  .  XXIV. 


XXIV.  Mais  les  bornes  de  l'Analyf^  nous  irreteac  ici  cout 
courC)  &  Ton  ne  (auroic  r6(budre  en  g6n^ral  les  deux  6quarions  que 
nous  venons  de  rrouver.  L'in6galic^  du  mouvement  dös  le  premier 
commencement  y  femble  mettre  les  plusgrands  obfttcles,  car  auili- 
cot  que  nous  fiippoibns,  que  le  mouvement  foit  parvenu  i  une  es* 
pece  d'unifonnit6y  de  (orte  que  ni  la  denfit6  ni  la  vitefle  ne  varient 
plus  au  m6me  endroit^  toutes  les  difficult^s  6vanouUIent.     Dans  cette 

hypothöle  les  termes   \^J   &    VT") >   P^q^«  <P  &  »  ne  d6- 

peodent  plus  du  tems,  £vanouiflent^  &  nos  deux  6quations  devienneat: 

L    ^r« — yy^»=:o,    &    IL    uän^z-^^^^ 

donc  h  derniere  £tanc  du&nent  int^gr^e  donne 

»/— ZZ|  WO)  — f  »»,     &    (pTIZTfe 

7t 

laquelle  jointe  ai  la  premiere  fervira  i  d^terminer  ^  &  ».       Or, 
puisque  n  eft  un  nombre  extrömement  grand ,  nous  aurons  k  peu 

prÄs     (p  ZZ  ?r  (  I  + 1 ,  dou  nous  tirons  par  approxuna« 

tion    ^'rz «•  f  I  —  j  (/*  —  y^) J .       De  lä  nous  connois- 

fbns  <pie,  fi  y  >/,  Mafticit^  en  PM  eft  plus  grande  qu'en  AB,  or 
fi  y  <fy  k  contraire  arrivera. 


XXV.    Mais  r^quadon  ((i^riTte  nous  donne  k  con- 

noitre  que,  U oü  la  vitefle  de  r6ther  eft  plus  grande,  (bn  äafticit6 
doit  ötre  plus  petite,  &  riciproquement,  oü  l'^tfaer  tt  meut  moins 
rapidement,  ou  eft  möme  en  repos,  li  fera  (bn  61afticlt6  la  plus  gran- 
de. Or,  quoique  cette  6quation  n'ait  lieu,  que  lorsque  le  mouvement 
de  Tedier  eft  devenu  permanent,  ce  qui  n'arrive  jamais,'les  conclu« 

S  2  fions, 
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fions  que  je  viens  d*en  tlrer  ^  aiuront  atiffi  lieu ,  quand'  le  mouvement 
approche  diji  d'un  itat  de  permanencc  ;  &  nous  les  pöurtons  m^e 
regarder  comme  g6n6rales,  &  appüquer  das  les  prenücrs  inftatis  dii 
mouvement,  pourvuque  nous  nous  contcntions  des  £nonc^  g6n6- 
raux;  (ans  d^terminer  lerapporr  desäafticices,  i  r6gard  d^  vitefles 
difF^rentes.  Aulfi  eft-il  aifS  de  fe  convaincre  ea  gros  de  ces  con- 
clufions  :  car  j  puisque  T^lafticiti  de  l^ether  feit  des  efibrts  pour  Ic 
mettre  en  mouvement,  auflitot  qu'elle  parvient  äproduire  fon  efFet, 
puisqu'une  partie  des  effbrts  y  eft  employ^ej  ü  faut  que  Telaflicii^  y 
(oii  diminuee ;  de  forte  que  plus  la  vitefle  &ifa  grandci  HL  dok  fiui& 
fiire  Tehflicite  plus  petite. 

XXVI.  AprSs  oate  remarque  g^n^rale^  qui  fera  d'unc  grande 
importancedans  les  recherches  fuivantes,  retoumons  i  notre  corps 
61eftrique  plac6  dans  Tair.  Soit  que  Tether  dans  ce  corps  foit  plus  ou 
moins  61aftique  que  dans  Tdr,  i  mefiire  que  T^quilibre  (e  r^tablira 
peu  i  peu ,  Uäeftriciti  diminuera ;  ce  qui  amvera  d'autantplus  prom- 
tenlent,  plus  fera  degag6  T^ther  tant  dans  le  corps  que  dansTair.  Donc, 
Pair  (femeurant  le  m6me,  les  corps  qui  ont  leurs  pores  plus  ouverts, 
perdront  leur  äe£faicit^  plus  promtement ;  &  i  cette  dafle  il  feat  np^ 
porter  Teau,  les  m6taux,  les  corps  des  animaux,  &c.  Mais  les  autres 
corps,  qui  ont  des  pores  fort  dtroits,  &  t[ui  en  laifTent .  difficilemeitt 
^chaper  T^ther,  conferveront  leur  ^leftricite  plus  longtems.  Pouf 
Fair,  dont  la conflimtion  eft  fujette  a  de  grands  changemens,^le  m6me 
corps  y  conferve  plus  longtems  Con  ib^faicite,  quand  Fair  eft  bleu 
'^  fec  j  ce  qui  fäit  voir,  que  dans  cet  6tat  Fair  a  (es  pores  forts  6troits ; 
mais  lorsque  Fair  eft  humide,  oü  il  participe  de  la  nature  de  Feau,  les 
parties  aqueules,  dont  il  eft  hi61S,  kiflant  aiiC&Dent  £cfaaper  kur 
dther,  Fäeöriciti  des  corps  s*y  doit  perdre  plus  promtement  On 
jugera  auili  aiföment,  .que  la  grandeur  du  corps  y  doit  beaucoüp  con- 
tribuer ;  un  pent  corps  (era  dipouill6  plus  vite  de  um  €leündx€  qu'on 
grand,  oü  il  y  a  plus  d'ither  i  6tre  r6duic  i  Fequäibre. 
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XSVTL  Mais  k  figure  d^  ccurps  encre  ici  prlficipälenient  en 
ooofid^ratioiL.  Car,  ptiisque  T^ther  (ort  ou  enore  par  les  pores,  qui  fe 
trouvent  dans  k  (urface  du  corps  :  oü  il  y  a  plus  de  furface  par  rap- 
port  i  lamSme  quantk^  de  mafle,  lä  auili  la  communicarion  de  T^ther 
£ra  plus  grande.  Cela  arrive  dans  les  angles^  &  principalement  dans 
lespointes  ;  &  c'eftaiüifi  dansces  endroits,  oü  Ton  ob&rve;^  que  les 
effets  de  r6ieäricic6  fbnt  les  plus  fenfibles.  Car  noo  feulemenr  y 
a-t-il  un  plus  grand,  nombre  des  pores,  qui  aboutüTent  dans  une 
poini;e  qu'il  a'y  en  auroit,  fi  la  pointe  6toic  coup^e;  tnais  ces  pores 
conmiuniquent  aulli  avec  plufieurs  autres,  qui  ibnt  dans  Tinterieur  des 
corps^  deibrte  que  dans  ces  endroits  Tücher  doic  ou  fbrtir  ou  entrer 
en  plus  grande  abondance,(eion  quer^le^lricit^  du  corps  eftpofid- 
ve  ou  n^tive.  Donc,  fi  le  corps  ä  plufieurs  anglesou  poinres,  il 
per^ra  beaucoi^  plus  vite  fbn  61e£fa*icit£,  que  s'il  en  6toit  priv^; 
d'oü  Ton  peur  conclure  qu'un  corps  ^hdrique ,  dont  la  fiirface  eft 
bien  poUe^  eft  le  plus  ^propre  pour  conferver  le  plus  longtems  fbn 
^e£faicit£. 

XXVin.  Lofsque  T^leÄricit^  du  corps  eft  fi  grande,  que  le 
mouvement  de  T^ther,  ou  pour  forrir,  ou  pour  entrer  par  les  pores  de 
h  fiirface,  devient  fort  imp^tueux,  ce  qui  doit  arriver  principalement 
dans  les  angles  &  les  pointes,  T^ther  y  (era  mis  dans  un  mouvement 
de  Vibration  capable  de  prqduire  des  6tincelles  &  des  Eclairs,  tout  d^ 
mdmequeTair,  quand  ü  eil  foit'agit6,  cwie  un  bruit.  C'eft  auIIi 
dans  ces  endroits,  qu^on  remarque  furtout  dans  l'obfcurit^  une  l\h 
miere ,  qui  eft  d'autant  plus  vive,  plus  le  corps  eft  61e£lrique ,  &  plus 
il  a  (es  pores  ouyerts.  Voilä  donc  l'explication  du  principal  phteor 
m^ne,  que  ce  cas  npus  ofte  j  car  je  ne  yeux  pas  y  rapporter  les  ph6- 
nom^nes  qu'on  obferve,  en  approchant  un  autre  corps  de  ce  corps 
£le£hique  j  puisque  je  ne  confidere  ici  qu'un  feul  corps  plac6  dans 
Fair,  &ns  qu'un  auire  corps  y  puifle  avoir  la  moindre  influence  :  c'eft 
aufG  la  caifbn  pourquoi  je  pafle  ibus  filence  le  (ehtiment^  dont  on  s'ap- 
pergoit  en  approchant  la  main  ou  le  vi&ge  d^un  tel  corps  £le£faique. 
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XXIX.  Ayarit  d^dop^  les  ois  d'un  leul  cörpis  ^lechique,  je 
m'en  vais  confiderer  deux  coq)S^  qui  ibyent  (i  pr^  run  de  Tantre,  quo 
Tef&t  de  rele£b:icite  caufS  par  Tun  s'ecende  jusqu'a  l'autre  :  car  fi  leuc 
^loignement  6toit  plus  graad,  il  en  ieroit  de  m^me  par  rapporc  ä  cha- 
cun,  comme  fi  Tautre  n'exifloit  pas.  Ici  nous  avons  {^ufieurs  cas  i 
examiner>  &lon  que  Tun  feulemenc  de  ces  corps^  ou  que  tx>us  les 
deuxy  fbnc  fiippoßs  äe£fa:iqaes ;  &  ce  dernkr  cäs  &  partage  encore 
en  deux,  &lon  que  Yü^änciti  de  ces  deux  corps  eft  de  la  m&ne  na« 
ture,  ou  que  Tune  ibit  pofirive  &  Tautre  negative.  Outre  cela,  tant 
la  namre  de  chaque  corps,  entant  qu'elle  accorde  un  plus  ou  moins 
libre  paflage  « l'^her,  que  le  degre  d'ele^lricit^,  fbnc  capables  de  va- 
rier  4  Tinfini  les  pheaomenes.  Je  con^ois  ces  deux  corps  plac^  dans 
Tair ,  ^u  dans  un  autre  nülieu  quelconque ,  oü  Tücher  &  crouve  dans 
fbn  6tac  nacurel>  par  rappon  auquel  T^dier  ccfntenu  dans  Tun,  ou 
dans  tous  les  deux  cotps,  fi>ic  plus  ou  moins  61a(Üque. 

Fij.  9.  XXX.     Solt  premiÄremeiit  le  feul  eorps  A  61e£bique,  &  que 

räafticit6  de  Tither  y  (bit  plus  grande  que  dans  Tair,  ou  bien  que  ß>n 
äe£hicit6  fbit  pofitive,  &  Tautre  corps  B,  oü  je  la  fuppofe  la  m&ne 
que  dans  Fair,  lyabord  donc  F^ther  ^chapera  du  corps  A,  &  s'infi- 
nuera  dans  Tair  environnant,  qui  en  acqu^rant  plus  d'ether  devien- 
droit  äeftrique,  fi  cet  accroiflement  n'^toit  pas  bientot  dilfip^  par 
l'air  plus  61oign6.  Cependmt  Tair,  qui  environne  le  corps  A,  rece- 
vant  (ans  cefle  les  ^manacions  de  T^dier,  en  connendra  plus  que  fbn 
£tat  nanirel  n^exige,  &  formera  par  \k  autour  du  corps  A  une  efpece 
d'acmo^hire  61edrique.  Maintenant,  fi  le  corps  B  recevoic  r6ther 
«ifü  difficifement  que  Fair,  il  ne  changeroit  rien  dans  T^tat  du  corps 
A ;  mais  en  tirant  de  racmo^hire  un  peu  d'^rfier^  il  deviendra  tant 
fbit  peu  pofitivement  ^le£bique,  Or  fi  le  corps  B  a  fes  pores  plus 
ouverts  pour  recevoir  aifSment  T^ther  qui  coule  du  corps  A  vers  lui 
par  Te^ace  C,  le  mouvement  de  F&her  trouvant  moins  d'obftacleS  ii 
fe  ripandre  par  cet  efpace  C,  y  fera  acc61^r6,  &  partant  fbn  iiafti- 
cit6  diminu6c ,  <:onime  il  a  iti  prouvd  ci  -  defTus. 

XXXI 


»43         ^ 

XX)tC  Doficle Corps  A  6tant  tout  alitour  plus  prefl*6  par  ra- 
dier, que  felon  la  dire£Uon  C,  il  iera  pou/HS  vers  le  corps  B  :  &  r£- 
ciproquement  le  corps  B,  autour  duquel  I'^ther  eft  en  repos  hormis 
Te^ace  C,  fera  aulfi  moins  preilS  k  cet  endroit/  &  partsinc  pouflS 
vers  le  corps  A;  de  forte  que  ces  deux  corps  (embleront  s'attirer  mu- 
tuellemenr.  Cette  attraAioa  (era  d'autant  plus  grande ,  plus  le  corps 
B  aura  fes  pores  ouverts,  puisque  cette  circonftance  fert  i  augmenter 
le  mouvement  dans  ^ei^^ce  C:  mais  alors  le  corps  B  devenant  peu  i 
peu  61edrique  lui-mSme^  &  cela  auifi  poüdvement,  les  ph6nomenes 
qui  en  refulteront  aprds,  n'apparnennent  plus  au  cas  que  j'exaniine 
ici  Au  refte  on  yoit,  que  plus  ces  deux  corps  A  &  B  feront  appro- 
ches,  plus  aulfi  deviendra  grande  l'agitation  de  F^ther  dans  rinrervalle 
C;  &  quand  elleaugmente  au  point  d'exciter  un  mouvement  de  Vi- 
bration,  on  verra  entre  les  deux  corps  une  lumiere,  &  puisque  Fair 
participe  w  mSme  tems  de  cette  agixation,  cette  lumiere  fera  accom* 
pagn^  d'un  fifHement; :  la  commumcaäon  de  l'^ther  fe  fai&nt  alors 
cr^  promtement)  T^quilibte  fera  bientöt  r6tabli,  &  partant  l'^ledri- 
cit6  Steinte. 

.  XXXn,  Cesm£mesph^menesdoiventencorearriver>lorsquele 
corps  Aefl  fuppofS  n^gativement  ile&nqacy  pendant  que  Tautr^Bde* 
meure  non  £le£bique.  Alors  T^ther  r^pandu  dans  l'air,  ayant  un  plus  grand 
rdibrt,  s'inÜniiera  dans  les  pores  du  corps  A,  &  le  mouvement  dont . 
il  y  eil  port^  formera  autour  de  ce  corps  une  atmofphdre  n6gadve- 
ment  £le£bique.  A'  caufe  de  ce  mouvement  F61afticit6  de  T^dier  en 
C  fera  moindre  qu'au  cöt6  oppoß  du  corps  B ,  lequel  fera  par  cofifS- 
quenc  pouflT^  vers  le  corps  A.  Or  le  corps  B  foumira  auffi  de  fbn 
^er  piNir  pafler  dans  Tmitre  A,  de  forte  qu'ä  mefiire  que  l'61e£faicit£ 
du  Corps  A  diminue ,  Tautre  B  devitot  de  plus  en  plus  61e^ique  £tam 
ddpouflli  de  fbn  ^dier.  Aux  premiers  inftens  que  cela  arrive ,  la  gran- 
de rapidit^  de  IMther  dans  Teipace  C  y  fera  diminuer  fbn  äafticit6,  & 
partant  les  deux  corps  feront  poufT^s  Tun  vers  Tautre.  Dans  une 
trop  g;raade  ptoiximit^^la  rapidit^  de  radier  dclatera  en  lumiere,  & 

pro- 


w 

^i^oduka  les  mfifftes  ph^fipHii^nes,  ^ue  dans  le  :cM  pricidet«^';  dlors 
miffi  toute  relfi£faicic6  f^a  bientdt  Steinte. 

XXXm;  Voyons  maintenant  ce  qui  doit  arriver,  lorsque  le 
Corps  B  eft  auffi^lcÄrique,  de  la  mdiTle  efpecc  que  le  corps  A,  puis- 
que  le  cas  prec^dent  (e  r6duk  bientöt  i  celui  -  ci.  «Soit  d'abörd  T^lafti- 
cit6  de  r6ther  dans  ces  deux  corps  plus  grande,-que  dans  Taiir  qui  les 
environne ;  ou  bien  fbit  feur  6karicit6  pofitive  :  &  il  eft  clair,  que  fi 
releflricite  de  l'un  eft  fort  foible  i  r6gard  de  Fautre ,  les  mfemcs  phf* , 
nbmenes  en  (eront  produits  ^  peu  prÄs  que  dans  le  cas  pr&edent,  ea^ 
tant  que  r6ther  6chapant  du  plus  fort  s'infinue  dans  le  plus  foible,  öt 
y  augmente  r61eftricit6.  Mais,  fi  F61eftrictti6  du  corps  B  eft  4  peu 
prte  auffi  forte  que  eelle  du  corps  A,  les  phenomenes  doivent  deve- 
nir  bien  difF6rens :  car,  puisque  T^rher  ^chape  en  ^  &  ^  avec  des  for- 
ces  presque  6gales  &  oppofSes,  fon  mouvement  en  fera  ^etard63  i 
fera  dönc  en  C  moindre  qu*aux  autres  endroies  autour  dö  corps,  Ä 
parcanr  ßi  J)reflion  ou  ^laftidt^  y  deviendra  plus  forte.  i>onc,  ces 
deux  corps  itaut  plus  preÖSs  en  •  /?  &  ^^  c^u'eaBeurs, :  ferönt  repöuflSs 
Tun  de  Tautre.  Aulli  en  les  approchant  aucune  etincelle  ne  fera  Äci- 
t6e  entr'eux,  puisque  Fun  empiche  la  fortie  de  Fächer  de  Fautre ;  & 
ti  les  bords^e  ces  corps  ibnt  ailleuts  tamlneüx'^  caufe  de  F^er  qui 
^en  echape,  cette  lumiere  paroitra  pkrr^c  Steinte  aux  endroits  n  de  h' 

XXXIV»  ]La  m^nve  <:koA  d(Ht  .«cnver,  larsqaeilräbfticiti  de 
Fächer  eft  moindre  dans  tous  les  deux  corps  que  .<^os  Fair,  ou  que 
leur  61e^ridt6  eft  negative,  &  ä  peu  prds  ^gatement  forte.  Car  F^ 
ch»  entre  ces  deux  corps  en  C  £rant  port6  vers  Fun  &JVmtre,  foa 
Anouvemont  oe  &ra  pas  ü  rapide  dans  Fiatervdk.C,  qu'aäkucs  autour 
^  corp^  &  partaoc  fon  ^licit^  y  6cant  plu6  grande^  les  dwx  oorps 
ieronc  repoul^  Fun  de  Fautre  j  tont  conune  «uparavam,-  .&  par  b 
m6me  ra^n  il  ny  aura  point  de  luniier«.4  FapptQche  de  ces  detn 
Corps»  Maiorenant  nous  pouvons  dire  ce  qui  <ibk  asiriver,  quand  on 
approche  un  corp^  npn  ^le£b:ique  B  d'un  ^kdrique  A ;  d'abord  ii  en 
feraAcair^i  &>eQ  m^me  cems  il  deviendra  de  fdus.^  p^s  ^käxique^ 
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dx£  du  cotps  B  eft  panrenue  k  rin  cettain  degf^,'  les  deux  corps  com« 
menoeront  k  &  reppuiler  TiiQ  Ta^tre,  &  rile^oit^  du  cotps  B  n^ 
ftra  plus  fli^^mentle. . 

XXXV.  Le  dernicr  cas  eft,  lorsqüe  les  deux  corps  fi>nt  ^leftri- 
fues,  maisl'un  pofiävement  &  Vautre  n^^tivemen^.  Soit  dofic  ¥6^ 
]afHcit6  de  T^ther  en  Ä  plus  grande,  &  en  ß  plus  pedte  que  dans  rair, 
de  forte  que  Meftricitd  du  corps  A  foit  pofiriye,  &  de  B  negative. 
Puisqüe  Tither  6chape  de  joutes  parts  du  corps  A,  &  qu'il  entre  dans^ 
le  corps  B ;  celui  qui  6chapc  Vers  ä  iStant  port6  de  foi-m£me  vers  #, 
le  mouvement  dans  Tinterva^e  jC  jktjBL  be^ucoi^  plus  rapide  qu'ailV 
leurs  >  &  partant  foi^  6Mixdi€  y  fera  plus  petite.  Kar  cette  mifon  ce^ 
deux  corps  s'attireront  plusförtemfent,  q^e  fi  Tun  n'6coit  pas  61e£bi-^ 
que;  &  en  les  approchant  aflez^  U^ruiceÜe  qui  y  eft  exciree^  fem 
beaucoup  plus  viye,  puisque,  ragitation  de  T^ther  en  C  eft  augment^q 
de  la  qualit6  de  Tun  6c  Tautre  corps.  Mais  cette  pSme  citconftance 
feralacaufe,  quetous  les  deux  corpß  perdii'Qnt  leur  äe^lricic^  plu^ 
promtement,  parce'que  le  corps  B  avance  Vißh&  de  l'^dier  du  coip^ 
A,  &  cdui-ci  avance  rentr^e  de  V^ther  dahs  le  corps  B. 

XXXVI.  Jüsqu'ici  j*ai  fiippofc  tes  cotps  fi  petits,  ou'  ^lutot 
tfune  teile  nature,  que  pat  toute  let;ir  itfendiie  Fether  tt  trouVe'au 
in€me  degrt  d*äafticitd/  deforte  que  le  corps^outfefttief  fbk*  ou  norf 
äe£faique,  ou  partout  6galenient  61e£lrique.  Mais  Texpirieinee  nous' 
ük  vöir,  qu*il  peilt  y.aväir  des  cürps^  dohtl'äeääcitS  dans  une  par- 
tie  eft  pofitiye,  &  dans  une  autre  negative.  II  peut  donc  arriver^ 
qu'en  ^verfes  parties  da  mSme.  corps  l'^lafticici  de  T^ther  (bit  a(&2f 
d^^rentC)  ians  qu*elle  fe  remctte  fi  vite  k  F^quilibre,  ce  qui  eft  bien' 
d'mccord  avec  ceque  j'ai  dit  au  commencement  für  la  difHcultd,  que' 
radier  rencomre  ipafTer  pKrles  pores  des  cor^s,  &  qu'il  n'y  en  A 
peut-ötre  point,  qui  accorde  k  Fether  ün  paiTage  tout  k  fait  Kbre^ 
Donc,quelque  diffirente  que.foit  r61alticit6de  lN6ther  en'diff(^ente9 
ptfttesduemdmecQcpi,  cette  ^verlit6  peptJS]bfSba:.afie2iskmgrefns  f^ 

^Ji^.dirj/c4d.T6m.X\ll.  T  für- 
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fiuAQtft  qumd  Tiditrtfy  cftpäsRigkVpiiisqtt  fevl  fürerak.du  res* 
ibrc  dtfis  un  endrok  n*eft  pas  fixffiiaat  k  vaincre  les  difficuk^s,  que  !• 
pcttel^  des  pores  M  oppo£b  La  pierre  de  Ceylan  Qomm6e  Toor- 
malin  nous  ofire  ici  un  exemple  xxis  remarqud)le  d'mt  oorps,  qui  eft 

ftUceptible,deßdeuxei^e^es^4'^^  '     :  .      : 

XX5CVH.  Mais  le  ctas  eft  blen  differentj^  lorsque  radier  rfeft 
pas  en  repos>  xnais  qo'il  '&'trouv<^  dans  un  mouvemenc  fort  rapide, 
car  alors  ii  furmonte  fläi%mdni;les  difficult6s  marqu6es,  Sc  communi- 
que  fbn  mouvemenr  presque'dansuninftant  ä  des  difi;ances  tr^s^loi- 
pifos.  Les*  Corps  möraflkjib^sr  loät  ][&',plüs  propres  i  ce  deflein ,  & 
fon  öbfirrve  que  File&lcire'felVifemsh^^  un  fil  d'ai^chal,  quelque 
long  qu^fl  fbit^.avec  une  J\dtJdte  proNdig^  ifoit  qii^en  y  appro- 

chant  un  corps  61eÄrique^  T^their  fbit  ob%6  tfy  entrer  öu  d'en  for- 
Ä:.  Cette  viteffe  proifve  fuffifinurtenr,  que  T^ther  mis  en  mouvement 
fitrmonte  aißment  les  obftacles ,  aux:quels  3  s'än^^teroit  presque  end^- 
rement,  s'Ü  &oic  en  repos-  Döilc,  quelques  diffifcult&  que  T^dier 
tranquiÜe  puiffe  trouver  ä  traVerfer  les  pd^es  des  coips,  quoique  fbn 
fiiitiät^  difföre  beaucoti^^(fe  celle  du  voiiln^  d^  qull  eft  excitd  i  un 
mouvement  rapide;  3  dt^iapable  de  fe  cömitiüniquer  dans  un  ihftant 
i  de.träs  grandes  d^lances«  ,  Or  nous  venons  de  voir,  qu'i  Pappro- 
che  d'un  coi^s  £ie£faiqüe.  vers.  un  autre,  qüi  n'pft  pas  ^le£lrique,  ou 
qui  Feft  dans  un  iens  contraüre,  le  mouvement  de  l^lüntr  doit  (ätre  bien 
knpetueux« 

Fig. ).  XXXVQL    DonC)  fi  le  corps  B  a  une  ßgart  allong^e  td^  &  que 

fia  pores  ibient  plus  ouvescs ,  ce  qui  arrive ,  lorsqu'on  prend  tme 
barre  m&aUique ;  alors  en  apprpclttinc  un  corps  ^le£lrique  A,  donr 
F6)e£faicit6  fbir  pofitive,  vers  un  bout  i  de  cftte  barre,  que  je  ßsp^ 
poie  non-  £le£faique,  Tddier  enccant  en  t  &n  tiansmis  dans  la  baire 
fon  rapidement  jusqu'i  Fautte  bour  J^  od  fbn  mouvement,  ä  caufe  de 
k  difficuk^  de  foxat  dans  Fair,  iera  fiihiremenr  ürr&tL  La  rapidit^ 
de  ce  mouvement  emportera  plus  d'iidier  de  i  vers  ify  que  fl  le  mou- 
vemtnt  <coit  mom  rapide,  de^imic  que  l'^dief  len  ä  fera. pfos  com^ 
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prim^  qa'ed  i^  ^  pvunr  ibii  äs^dii  {dus  gniuie.  Doac,  fi  IVm 
aw^fiihirement  le  coips  dle^^ie  A,  ofixemarquera  en  zi  vac  äec« 
tricks  pafitive  plus  fbrce  qu'en  ^,  &  il  pourra  inline  aniver,  que 
P^£faicic£  en  ^  Gm  n^gakive^  h  ra^idicd  du  momremetit  ayant  eokvi 
de  ^  plus  d'^ther,  qa^ii  nb  fimt  pooec  T^ac  naturd.  Et  puisque,  d£s 
qjele  monvement  eft  arrtt6,  la  cofkununttadon  de  T^ther  dans  la  barre 
reacomre  plus  d'obftaides,  cet  ^at  dln^galit^  pourra  (ubfifter  qud- 
qoe  tems,  en  ibrte  que  le  bouc  d  Coit  dott6  cfune  ^Ie£faicit6  pcrfitive^ 
pendant  que  celle  de  Tautre  bouc  ^  eftn^;anve.  Le  coutraire  ani* 
Vera»  fi  Meäricici  4u  corps  A  eflj  Q%a^ 

XXXDC  De  U  oacompcend  vi&tnmt^omma»  ä  eft  pöflHile 
d'excker  dansk  m£me  cq^ps  \ss  deux  fi{p&:es  d'Böäxiäti  i  la  fbis ; 
pour  cet  efFet  il  £aut  que  c^  corps  B  Qt  une  %ure  alloagde^  &  que 
radier  y  puifTe  re^^ok  un  mpuven|9ti|;fwtiiaf»(|e,  .  Si  oe  corps  ^toit 
d'une  matiere  oü  le  paflage  de  radier  rencontreroit  pluS'jd'ohftacles^ 
une  teile  in6galit6  d'^le£faicit6  £e  conferveroit  plus  aißment,  mais  auffi 
r£ufErott-onmoins  4  le  meitre  dans  ua  tel  i^^  puisc^^un  möuvement 
fi  rapide,  que  ce  phdnomene  exige,  n*y  finiroit  avotr  lieu.  Nous 
avons  remarqu^  qr-delTus^  .qu'en  approchant  un  cic>rps  ile£farique  d*un 
non-äe£bique,  celui-cy  ea  aqquiert  up^  €le£faricit6  dß  la  m&ne  eSt 
pece,  mais  i  prefent.  nqus  voyoQ$/q)a'<M}  Cp  tFbpiperottJR«t>r  fi  Ton 
en  voulok  former  une  i%le  gjSf^^l^  j*  pi4sg[fil  peuc:  «river  qa'ua 
corps  pofinvement  61e£faique  A  communique  ä  l'autre  en  i  une  äec- 
tricit6  negative.  Or ,  parce  que  dans  ce  cas  Täe^bridt^  au  bout  oppo<> 
(e  ^  eft  pofitive  &  d'autant  plus  foroe ,  <>n  pourra  htm  admettre  k 
r^le  fiis^ce  comme  g6n£raley  ponrvu  qf^'^ß,  y  :Bymp  Qqtte  con^idoiii 
qu'iL  ne  faut  pas  juger  da  Vüt^if^  du  ggi^:  ß  :p4r  le  bout  i-  di»» 
qud  on  avoi(  approct^^  Je  oorps  ile£bique|  mais  phudc  du  bout 
oppoß  ^.   . 

XL.  Aktfi,  pow  juger  queflti  tfpect  ^£leftricit£  fera  ^c6mnm« 
oiqu^Q  &  uh  petit  corps  plongi  <kin!r  Patmol^hdre!  ^ifii  corpS  6]e£hique 
pofiäf  ouitf^gadC,  il  eft4Vdterd'äeFtain^  ^'^tte&iteir  ttHijoui^la'i^^ 
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me  qoe  c«)jkliu  e^eg»  üio&xtcfit^  fi  fe  ipetit  omps  kcä  ibiiceiuf  dans 
Tair  par  fi>i-  m^e.  Mais,  putsgofi  ce  corps  doit  6tre  appuy6  ou  Gxh 
pendu  d'uQ  amre  corps  fixe,  iLfauf  aufli  avoör  %ard  k  cehii-ci,  &  i 
la  mamere  4opt  äiy  d% arcach)6 ;  fi  c'cft jnucie^moyieQ  d'un  fil  de.  (bye 
9U  d'une  cdüe  imtietev.qiii  a  £es  poireßfort  feir^s,  pv  lesquels  T^er 
eil  di^&cUemcfic  ttänstnb,  il  en  tßk  de  mötne,  que  ii  le  peck  corps 
Boctoic  libremenr  dans  racmosphäre  ^  xorps  dteätique,  &  ü  ea  ac* 
QUjcrra  par  confSquem  k  m^e  ei^ce  d'äc^%nlcit6;  Mais  fi  ce  corps 
q^n|  i  un  fil^^'flc(hal>  .Qu  i  jme  madete  par  ies  pores  de  laquellie  1'^* 
eher  trouve  un  pafiTage  b$9UGoap  plus.Uhre,  .&.  quo.  ce  fil  fi>ic.)at(ach6 
i  un  corps  d'une  femblable  propri^t6,  il  pourra  bien  arriyer^  que  la 
nlpidit^  du  ihftttveiileilt'de  FMer  devienne  fi  grände,  que  le  peiit 
Corps  en  acquier^;  une  •  äe£lrkk6  contraire  ideelle  du  corps ,  dans  Fat- 
mosph&re  doquel  11  eft^ong6 :  puisque  l'efiec  de  rile£bicic6  efl:  em- 
port6  du  petit  corp^  par  U  rapidit6  du  mouvement  dans  cetui  äuquel 
iLeftattach&     •  .  j       . 

'   ■  ••    '    ''•  1'     -•*'   "'  ■•  •  .  / 

XU.  '  Donc,  piour  ex^li<|uer  Ies  phSnömenesderaeftricit^,  Ü 
eft  de  la  demiere  importance  de  connoitre  bien  la  nature  des  corps  par 
rapport  au  [>lus  ou  moirä  libre  paflage,  que  l'jSther  rencpnnre  i  Ies 
traverfer,  <  Quoiqu*3  y  ^k  it  i^t  ^gacd  um  infiltüte  de  d^6s  difi&^ns^ 
il  fuf&a  de  remäi'quer  tt(As  6(p€fces  pfnncipdes,  &  d'y  rapporter  tous 
Ies  corpa.  La  premidoe  efpiece  conäendra  Ies  corps  qui  dennent  leur 
&her  fort  reflerr6,  de  forte  qu'il  n'fen  (auroit  ni  etntrer  ni  forrir  que 
tris  difficilement)  &  qu'il  trouve  d  travers  d'euk  un  pa(&ge  fort  em- 
bamUr^.  La  feöoode  e^ee  reiifotme  Ies  corps^  dont  Ies  potes  he  font 
ni  trop  i^^IbT^'iä  tröp  fMr^§y[6c<fsi  ciennentun  mflieu  entre  la  pre- 
miere  e^>ece'&'  kfltröifiipfe^  €^  j6  rap^k)rt^  troifidme  e^ece  Ies 
ewps,  qui  onr  lem-spöiai^  phi$  bw^eft^,  i^traVe^^esquels  T^her  trouve 
un  paflage  aflez  libre,  quoiqu'il  s'en  fäille  beaucoup  qu'il  foit  touc  i 
fgic  übr^.  On  yni^  biesi  ^^ju'^  ae  &uroit  fixer  Ies- liitiites  enore  ces 
eipeces,  &  qu'oo  T^ncoiu^^fi  beauif<Mi(i  de'corps>  approchana  de  la 
moytppc^,  qW:%t}«4ai^o^  Wi49{Ve^  i8%/^Qlvent  y  :6q:«  jtppon^ 
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00  pkitfte  i  l'uäe  ded  tar^toes  $  mids  cetee  inoätitude  hc  ddr  pas 
coibarrafier. 

XLn.  Panhi  les  corps  de  la  premiere  e^ece,  on  compte  le  ver- 
re,  le  diamant,  le  fbuffi-e,  la  cire  d^E^agrie^  la  poix,  la  fbyc,  &  d*au* 
tres  femblables,  aüxquels  iTftur  principalemcnt  rapportcr  Tair  quan<i 
il  eft  put.  Les  exp6riences  faites  für  T61eftricit6  fönt  vpir,  iqiie  cette 
vertu  ne  fe  communique  presque  point  ä  ces  corps  en  y  appfochänt 
4is  corps  -^le^lriques  j'  d'oü  Ton  oonnoic  que  les  pores  de  ces  corps 
doivent  dtre  fort  6troks^  &  que  l'^ther  y  rencontre  des  obftaeles  presr 
que  invi9ciUe$,  tBdt  pourVen  d^gager  que  pour  s'y  infbuer.  B 
pourrpk  ^urri^^erque.  les  pores  fuflent  aflezjarges,  imis  qu'ils  n'eust 
jear  presque  pdint  de  coituriunicatioo  enc/ewc^  ce  qui  produiröit  I0 
m&ne  efiec  que^fi.ks  por^  ^coient  extrdmement  ^troits ;  peut*6tre 
que  le  d^^am:  de  <^fnmunication  des  pore$  entr'eux  couftitue  plut6t 
Je  car&£fcere  de  ces  cerps>  que  la  petitefle  mSme  des  pores:  ce  qui 
reviei^au  möme*  Or  fi  les  pores  communiquent  aflez  Ubrement  en*» 
tr^eux,  ce  f^  je  caradere  de  la  croifi^me  eQ>ece  qui  condent  les  m^? 
taux,  les  corps  des  anunauX)  Teau,  &  peut-£tre,toutes  les  autres  li- 
queurs.  Les  aucres  corps,  cömme  les  bois»  les  terres,  le  papier  &c. 
qui  (emblent  tenir  un  milioi  entrc  la  premiere  de  troifi^me  eipece, 
^remplirönt  la  feconde  claffe, 

XLm.  On  nömnie  ordinairemenr  les  corps  de  la  premiere  es- 
pece,  61e£hiques  per  Je  ^  puisqu'on  y  peut  exciter  räe£lricit6  fens  le 
fifcours  d'un  autre  corps,  qui  fbit  d^jsi  61e£faique  ;  &  par  lia  mSme 
rai£bn  on  nomme  les  corps  de  k  troifi^e  efpece  non-  ^le^h-iques  per 
fe^  puä^oe  r^leäricit^  n*^y  (auroir  6tre  exitde  fins  le  fecours  d'un 
torps  61e£lri<}ue.  Mais,  poür  äViter  toute  confufion  ,  qui  feroit  i 
craindre  de  ces  ddnominations,  je  fiiis  oblig6  de  les  abandonner  enti^ 
remenr,  en  m'arrdtant  aux  d^finitions  principales,  conformement 
amcquelles  je  noinmerai  toujöurs  un  corps  ^le^fa-ique,  lorsque  l'^ther 
i«nferm6  dans^  fes  pores  n*eft  pas-  oi  6qüilibre  avec  Tücher  des  corps 
öMvonnans:  &un  corps  non-iäei£bique  (oratoujours^celui^dais 
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renvironnenr.  je  ne  voudrois  doac  pas  nommer  um  corp$  ile^rjqiMl 
per/e^  quandil  n*eft  pas  £leArique,  niuncorps  non'^  ÜeQxujpt  per 
Je^  quand  il  eft  ^le^que  en  efFec ;  Taddidon  des  moxsperfe  ne  iem- 
ble  pas  (iiffi&nte  i  nous  garandr  de  tojite  ambiguiti.  P'aiUeurs  les 
elpeces  fcablies  fonc  plus  propres  i  marquer  cecce  diiftip^hqu ,  laos 
laUTer  k  moindre  ^quivöque. 

XLIV.  Cependant  ü  eft  fort  remarquable ,  que  les  carps  de  H 
ppemiere  e(pece,  (pn  (bnt  lesmoins  fiilcepäbles  d^äe£faiCiti,  (byene 
en  m6me  tems  les  plus  propres  i  yexdcer  imm^diacenieiit  cecte  ver^ 
cu,  quand  il  n^  a  pas  encore  d^aucres  corps  ti^Ariques^  Cecte  cär^ 
confbnce  eft  bien  di^rente  de  Celle  que  j*ai  confider^e  jusqu'iä ,  oÄ 
fai  (uppoß,  qu'il  y  aic  d6ji  des  corps  ileAnques,  &is  m'enW« 
rafler,  par  qudle  cauiä  ils  le  fbnr  devenus ;  &  en  m'accordanc  un 
tel corps,  fleft  tris  certain,  qu'il  ne  äoaunmiSqae^presque  poifit  dii 
touc  (a  vertu  aux  corps  4e  la  premiere  eQ>ei:e ,  pendanc  qudle  fe  com- 
moniqiie  fort  dfi^ent  aux  corps  de  la  troifidme  eipöce.  Alais,  ^uand 
U  s*agit  d'exbiter  dans  un  corps  rdle^^dt^  &ns  le  fecoufs  d\ui  autre 
Corps  äecbiqiie,  il  arrive  pr^ÜSment  lecohtfaüre,  &  on  trouve  que 
les  corps  de  la  preimere  e^ce  y  fbnt  fes^  plus  pn^res.  D'autres  ont 
commenc6  leurs  recherches  par  ce  cas,  ce  qui  parmt  le  plqi$  natural, 
puisqifU  finit  ayoir  des  corps  ^leAriques,  avant  qu'on  pulfTe.  fiüre  des 
expiriences  fiir  P61e£hicit6.  Mais  ayant  id  un  deflein  diff^rent,  (avoir 
d*expliquer  les  ph6nomenes  de  räe£)ridtö,  ce  m6me  deflein  m'a  obUg^ 
de  renverfer  Tordre  natujrd. 

XLV.  ht  froctement  eft  le  moyien  ordinaire  d*excifier  T^le^bi^ 
dte,  ou  de  rendre  ies  corps  ^^ques;  or  ce  mpyen  ne  s'iitend  poim' 
i  tous  les  cwps ;  il  en  faut  exclure  ceux  de  k  troifiime  e(pece^  qi4 
(bnt  d*ailleurs  les  phis  propres  i  devenir  ileAriques  par  Qonvnunic»- 
tion.  Cek  ne  doit  pas  paroicre  Strange ;  car,  qudque  alt^ranoa  qim 
le  frottemen^  puKTe  produire  dans  l'^quillbre  de  Tetfaer,  qui  ^.leih 
ferm6  dans  ks  cprpsfirott^^^.  eile  dak  tore/r^cablie  für  k  cfaamfü^tonb 


qae-tö  pores  des  corps  fönt  bien  buverts.  Concevons  ^  qu'on  fi-otte 
drax  Corps  de  la  troifiime  e{pece.  Tiin  contre  Tautre^  &  que  par  certe 
a£tion  r^quilibre  de  T^ther  um  aAuellement  troubI6,  fon  &sStiat6  de* 
venanr  plus  grande  dam  Yvtn^  &  plus  petite  dans  Tautre ;  cette  in6- 
galif^  ne  i&iiroitdürer,  de  Tiquilibre  fera.  r^tabli  avant  qii'on  puiffe 
s^s^pefcevoir  d'un  ph^nomene  de  r^le^cit6.  Le  libre  paflage ,  que 
radier  crouve  pour  pafler  de  Tun  dans  Taun^e  ne  permenra  pas  mdme^ 
qii*ii  fittifle  k  moindre  ih^;alit£  dans  le  rel&rt  de  radier.  Or,  fi  Tun 
des  ccMrps  frott^s,  ou  rous  les  deux,  fbnt  de  la  premiere  efpece ,  ou 
tds  que  r^ther  ne  fiurok  pafler  que  tr^difficikmenr  de  Tun  dans 
Pttitre,  nous  comprenons  par  h  m&ne  raifbh^  que  &  le  firottement 
däwige  r^uil3)Pe  de  radier,  cette  aIt£ration  pourra  fubfifter^  de 
(orte  que  les  corps  deviennent  dSfe£Uvement  dledriques. 

XLVI.  Quand  oh  frotte  deux  corps  Fun  contre  Fautre ,  11  n*y 
ft  que  deuxcas  qui  puiflent  arriver;  car,  ou  l'61a(ticit6  de  T^ther  ren- 
feffii^  dans  les  corps  demeure  k  mime  y  ou  eile  fera  Ütii6t.  Dans  le 
premier  cas  aucune  fiie^cit^  ne  fera  excit^e :  mais  Tatttre  ne  man^ 
quera  pas  d'en  Foumir.  Voyons  donc  ce  qui  doit  arrlyer  dans  ce  der* 
Bier  cas.  Si  te  &otcement  eftld^ofe,  que'^knti  fun  des  corps  frot- 
c6s  r^ther  eft  port(£  d  uh  {rfus  haut  degr6  d^<la(Hcit£,  U  faut  que  la 
qoantirf  de  r^cher  y  (bit  augmenr^e.  Cet  accröiffenient  vient,  ou  de 
Fair  environnafit^  ou  de  Tautre  corps,  qui  en  dbit  perdre  pr^df&nent 
autant :  or  il  n'y  a  pas  c^parence  qu*U  vienne  de  rair,  puisque  danS 
le  frottement  les  corps  &  touchent  imm^dktement,  &  que  le  peü 
d*air  qui  refte  entr'eux  n'y  (auroit  fournir ,  outre  que  Tair  retient 
trop  fomemcnt  fon  &her.  D  feut  donc  qtfil  vienne  de  Tautre  corp^ 
&  parrajQt  celui-ci  deviendra  n^gativement  ^feÖri^ue,  tandis  que  IW 
Ire  rcgoir  une  äeftricii^  pofitivc.  Le  contraife  arrivcra,  fi  nous  (up^ 
pofons  que  le  frottement  diminue  T^ther  danS  le  premier,  &  le  rend 
ndgativement  61e^que,  car  alors  Tautre  torps  eu  acquerra  une 
fi<Sbncii6  pofiiive. 

XLVn. 


XLVE  Qn  pourrolt  cbjefler  qull  Ostok  poflible,  que  rikfth 
clt6  de  r6cher  dans  un  corps  devinc  plus  grande  &ns  que  Gl  quantiiai 
flit  augment^e ,  &  que  peut-6tre  le  firottement  produific  un  tel  efiet : 
tout  comme  nousfavons,  que  ia  chaleur  ai:^;iiiente  le  reflbrc  de  Fair^ 
&DS  qu'il  devienne  plus  drä(c  Mais,  oucre  que  cette  conje^hire  n'a 
aucun  fbndement,  eUe  eft  d^cruite  par  les  ph^omenes  mime  de  l'^lec* 
tricit6,  qui  jprouvenc  conftamment  que,  cpiand  par  le'frottement  d« 
deux  corj^s  Tun  devient  pofiävemeac  ^eärique>  on  ob&rve  dans  Tattir 
tre  toujours  une  61e£faicit6  nig^xive^  &  r^ciproqueo^eut ;  i  moins.  que 
Tun  n'ait  une  libre  commnoicarion  avec  des  corps  de  la  troUidme  eiper 
ce,  quiy  r^tabMent  promtement  rdquilibre  de  Fachen  Auifi  ob&r* 
ve* c- on ,  que,  brsqu'on  firotte  deux  corps  (emblables  &  de  la  m&tM 
matiereruncontreraucre,  onn'y  faurok  excker  aucune  £le£lrick6: 
cariln'y  auroit  point  de  raifbn,  pourquoi  rdlafticit^  de  T^cKer  fut 
aKigmentte  ou  dkninu6e  [dutot  dahs  IHin  que  dans  raupre.  Si  le  fror- 
tement  pouvoic  ak^er  le  reflbn  de  T^ther^  Ans  qu'il  en  pafl^t  queU 
quechofe  d*un  coips  dans  Taucre)  T^gaUc^  des  corp^  ue  d^trukoi^ 
pascetefFcL  .  \ 
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XLVm  H  cft  donc  cejtam, .  que  le  fi:Qtteme0t  pe  produit  de 
r^e£hick^ ,  qu'emant  qu'une  quamk^  d'^ei;  eft  transmiie  d'uh  corps 
dans  Taucre,  &  que  le  reflbrt  de  l'^cher  dans  Fun  n'av^^mente  4  mefiire 
qu'il  dimanue  dans  rautre.  Donc,  pour  eiq)liquer  cec  ef&t  du  firotte- 
ment, il  faut  fake  voir  fonunent  Ü  eft  poifible,  qu'en  frottant  deux 
corps  Tun  contre  l'autre  une  partie  de  l'^ther  fbk  chaflSe  de  Tun  6( 
obligee  de  s'inlinuer  dans  l'autre.  En  efFet,  fi  l'on  confidere ,  que  les 
pores  d'un  corps  peuvent  £tre  comprim^s  par  le  iroctement,  l'^her 
qui  y  6tok  contenu  fera  chafl^  &  oblig^  de  s'infinuer  dans  l'autre 
Corps,  pourvu  que  les  pores  de  celui-ci  ne  ibient  pas  igalement  com- 
primi^  ou  m6me  d'avantage :  auqud  cas  f  inimuation  ne  (aurok  avoir 
Heu.  Mais,  fi  les  pores  de  ce  coxps  fbnt  en  6tat  de  recevok  l'i^tfaer 
qui  eft  challS  de  l'autre,  &  que  par  la  continuation  du  frottement  cett 
te  transnnifion  übk  cmretenue,  I'in6galk6  du  reflbrc  de  l'^dier  dans  ces 
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dera  Corps  4<St .4eYcnir  de  J>liis pe plps grandc,.  jus^'4 ce  qu?  kfori 
ge  du  örpttemjent  ne  £Qk  plus  <;apablß  de  raugmenter  d'avanmge.  Ör 
pour  cet  effec  il  faut,  iqpe  les  pores.qui  ont  une  fois  6t€  comprimes, 
fc  remecceat  ^  chaque  inftant  par  leur  propre  «ffort  pour  iBtre  v^Ph 
pUs  de  nouveau  d'edi^  du  dedans,  &,  qi)e  celui*$i  ^it  eqcore  enleve 
par  le  frottsment.  .,Gen'^qHe  par  une  teile  Operation  r6k6:ee,  qufj 
k Corps  peut.fitre'.6ßuÜe..de  foxi.^djey  au  poMit.^  devenir  fenfibie-» 
ineot  ele^que. 

XLK.  D  eft  donc  eflentiel  4  la  produftion  de  r6Iearicite,  qu? 
les  pores  de  Tun  des  corps  frotciSs  foienr  cpmprim6s  au  point,  que 
Fecher  üjuiy  eft.  enfenfi6  en  fbit  chafle,  &  qu'il  en  paffe  au  moins 
une  pattie  dansles  pores  de  Tautre  cörps,  cär  il  n*y  ä  point  de  deute, 
qu'une  bonne  pärtie  ne  rentre  dans  les  pores  intdrieurs  du  premier 
Corps.  Ceft  par  ce  moyen  qu'on'  obtient  le  premier  commence- 
ment  d'une  äeftrkit^  :  mais  pour  la  porter  a  un  plus  haut  d^r6  il 
faut  que  les  pores  coipprim^s  fe  remettent  avant  qu'ils  fbient  ibumis 
de  nouveau  au  fronement  j  dans  cet  Intervalle,  oü  ces  pores  font  de- 
gages  du  Corps  frpttant,  T^ther  du  dedans  y  entrera  pour  les  remplir, 
i  mefiire  qu'ils  fc  r^tabliffent.  Alors  ces  pores  ^tant  de  nouveau  frot- 
tes  &  comprimes,  il  s'en  ira  une  nouvelle  portion  dans  le  corps  frot- 
tant;  &  en  reit^rant  plijfieurS  fois  ia.niSme  Operation,  tous  les  deu3f 
corps  deyiendrqnt  elecbiques-,  ,f)Lin  pofitivement  &  l'autre  n^gativc- 
ment>  pourvu  que  ni  l'un  nl  r-^tre  ne  nenne  pas  i  des  corps  de  li 
troiüÄme  cläffe,  quiparleur  gommunication  d^truiroieht  l'^leÖricit^l 
MaiSj  ü  un  feul  de  ces  deux  corps  eft  en  communication  avec  un  corps 
de  la  troilieme  efpece,  puisque  fbn  6ihef  demeurera  ä  peu  pr^s  dan^ 
reqqilibrey  &  par  conßquent  plus  propre,  ou  i  recgvoir  l'ethcr  chas; 
iS  de  Tautre,  ou  i  y  .chaflpr,fi)n^fher>  T^leibicite  de  cclui-ci  devienr 
dra  plus  confid&rf)le,  ce,  ^ui  eft  ff^s  bien  d-accord  ayec  ies  ex^ 
perienccs.  ' 

L.  'JLa  ptodu£tioh  de  ?dle£hiciD6  pär  le  ^rottement  ne  fauroir 
donc  fluoärüd^,  >fnogi$zqii&JjssiikuXi  fpr^  ^ifim  &o^  l'un  comxt 
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Fftutre  iie  fakm  d\ifie  nature  tout  A  fsdt  difiSrente,  en  (bne  que,  pen- 
danc  que  les  pores  de  Tun  fönt  comprim^s  afl^z  pour  en  faire  fonk 
r6cher,  ceux  de  Tautre  demeurent  aifez  fibres^^^pour  «n  recevoir  une 
partie.  On  comprend  auili  que  Tun  de  ces  deux  corps  au  moins  doir 
avoir  (es  pofes  forcs  tooits,  afin  que  par  rattouchement  de  Taütre  Fi- 
quilihre  de  rether  ne  (bit  d'abord  retabli :  c'eft  4  dire  qu'il  fäut  qoe 
Fun  des  deux  corps- fcHt  de  k  premiere  eQ>e€e :  fi  raucre  Teft  auffi^  du 
moins  i  laiurface  qui  eft  frott6e,  il  y  aura  d'autant  moins  i  cramdre, 
que  par  leur  attouchemenc  r61e£faricic£  fi>ic  fi  fubitement  d^müce. 
Mais,  quand  mSme  Tint^rieur  d'un  corps  aurpit;  fes  pores  fort  ouverts, 
cela  n'empödieroic  pas  l'äe^icic^  de  Tautre»  efie  en  (eroit  pluc6c 
avancee.  Carl'augmentation  ulciErieure  d^  l'61e£faicit6  r6uiCt  d'autanr 
moins,  plus  fera  d^a  devenue  grande  V'migisiki  du  reflbrt  de  F^dier 
dans  les  deux  corps  qu'on  firotte. 

LI.  Or  il  ne  fiiffit  pas  dWoir  ^gard  k  la  diverfit^  de  matiere, 
dont  les  deux  corps  frott^s  Ibnt  compoßs ,  leur  figure  extirieure 
peut  aulfi  beaucoup  changer  la  prodiiftion  de  T^leftricirf ,  puisque  le 
frottement  depend  principalement  de  la  furface  des  corps.  Aufli  ob* 
ferve-t-on,  que  deux  tuyaux  de  verre  d'aüleurs  femblables,  mais  dont 
Tun  a  fa  fmiace  bien  polie  &  l'autre  rüde,  peuvent  produire  des  phi- 
nomenes  rout  i  fait  contraires  d'^leAricit^,  quoiqu^ils  (bient  frott6s 
par  le  m£me  corps ,  Tun  devenant  pofitivement  61e£bique  &  l'autre 
n6gativement:  cela  arrive  l'orsqu'on  frotte  IVin  &  Tautre  avec  un  mor- 
ceau  de  drap  de  laine.  H  efi  difficile  de  d6cider,  fi  les  pores  du  ver- 
re poli  fönt  plus  comprim6s  en  les  froctant  avec  de  la  laine,  ou  ceux 
du  verre  non  poli  ?  Mais  la  d^cifion  de  cetre  queftion  nous  mectroit 
d'abord  en  6cat  de  juger,  fi  TileÄricitd  que  M.  B-hftck/iu  nomine  pö- 
firive  eft  effeftivement  pofitive  ou  negative :  cta  ü  nomme  pofitive 
r  £le£fa:icit^  qu'acquierr  le  tuyau  poli^  St  negative  celle  du  tuyau 
rjide. 

Ln.  Si  i'61e^cic6  ido  tiiyau  poli  frottd  avec  im  drap  de  laine 
ifeoirpofidvti^  &.iDdii9  di^niiyttm^         V^^ff^'^y  ^  s'eiifiiivrojr/ 
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^'il  (eroit  pkis  «iß  4e  coiaprima*  le$  pores  da  vtrvt  adä  peli  <|iie 
""   de  hlaime,  &  ceux  de  k  ktae  plus  ai£$  que  du  verre  poU.  Cki  pouiroic 
^eut  toe  imaginer  (piantic^  de  raifons  pour  prouver ,  que  les  pores  du 
veore  nön  poli  fimt  {tocompredibfes  queceux  du  verre  po\i,  puisqu^ 
-feffible  que  ceox  -H  donnent  plus  de  pri&  au  froctement  que  ceux  -cy. 
Mais  ce  möme  ratfimnement  fond^  (ur  un  Ibup^on  qü'cm  peut  avoir^ 
eit  juganc  de  la  ftruäure  apparenee  des  poiies  pour  en  cocmoicre  leur 
jcoii^effibilk6 ,  «e  indme  raifimncment ,  dis-je ,  iious  conduiroit  k 
4cB  concradi£Hons  in6vkables:  car  ^  oomuie  ks  pores  de  la  laine  nous 
fecnblenc  öore  phis  compreifibles  que  ceux  taut  du  verre  poli  que  du 
fton-poli,  le  vorre  devnMt  toujours,  qaeUe  que  %  (k  fiirface,  donoer 
iiae  ^)e^lBicii6  pofiäve ;  de  IH  il  eft  «iß  de  vtitr,  qu'on  ne  dok  pas  ju« 
^er  de  k  ftm^hife  vrt^  des  pores  par  leur  figure  apparente. 

Lm.  Tottt  oe  raiionneniait  dooc  jie  renyer£sra  pa&  encqre  tnä 
Theorie.  Car,  foit  felon  M.  Franclin  releflricit6  du  verre  poli  pofi- 
^e^  öu  (elon  ma Theorie  negative,  on  pourrok  daDS  luft  &  datis  Tau- 
tre  cas  faire  de  telles  obje£tions  fond^es  fiir  la  comprellion  qui  tömbe 
ibus  les  fens :  s'ii  m'eft  permis  de  doimer  i  de  foibles  raifbnaemens 
le  Qöm  d!ob]edions.  H  fauc  donc  bienremarquer,  qu'il  n'eft  pas 
ki  queihon  de  la  cömprelfion  apparente:)  ä  cet  6gard  la  laine  (erok 
ians  dottce  un  corps  beaucoup  plus  icomtHreffible  que  le  verre  >  (bit  que 
ik  fuiface  fiit  poHe  ou  xude.  Mais,  il  s'%it  ici  de  la  con^relGon ,  donc 
ks  moindres  pores  d'une  madere  ibnt  iufcepdbles,  qui  6canc  tout  k 
Sm,  diffiSrence  de  la  con^reffion  groiHere,  il  eft  tr&s  pollible,  que  les 
pores  de  la  laine  ibienc  moins  con^preflibles  que  ceux  du  ven^  poU 
oufion*  poU.>  Et  fi  Fon acru  avoir  trouv6  des raifbns,  pourquoi  le 
verre  non  pofi  devroit'^cre  plus  compreffibk  que  k  poli^  jpeut-^tare 
ipie  Ges  ra^inf  ne  fe  rapponent  pas  aux  fnoindres  pores. 

,  UV,  Cepeadant,  ii  L'on  pouvok  d^terminer «  k  qudle  e^ce 
appartiendroit' une  (^e^^fasick^  naturdk^  ä.Arok  «i^  jd'affignor 
'e(pece  de  toutes  les  autres,  puisque  les  exp^riences  les  plus  feciles  d6- 
^  •  I  V  2  ci- 
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ddcnt  tffiböird,  fi  l'Öe£hicit4  de  deux  cörps  ÄcÖriqües  eft  de  la  mÄ- 
me  e^pece  öu  nön  ?  ^  Ainfi  ayant  trouv6)  que  quand  oü  fond  du  fbiif- 
fire,  &  qu'cHi  le  laifle  r^froidär,  ü  en  acquiert  une  äeftriciti  oppof^ 
'a  Celle  d'un  verfe  pöli  &  cxcit^  par  le  frottemenr.  Or  le  {buf&e  fon- 
dü  ne  montre  encore  aucürte  marque  d^eld^fa-iciti^  eile  ne  (e  mani«- 
•fefte  ^'äpris  le  Tefroidiflement ;  or  par  la  le  ibuf&e  eft  r6duic  dans 
\in  moindre  efpace^  ce  qui  indique  un  plus  grand  ritrecUIement  des 
poreS)  &  contenant  encore  la  möine  quandt^  d'ither,  pulsqu'il  appar» 
tierit  i  la  premiere  efpece,  ü  faut  que  k-compreffion  de  T^ther,  &  par- 
tanr  aufli  fbn  ela(ticite)  fbk  devenue  plus  gr^de  ;  €6a  äe£fa:icit6  (erft 
"donc  pofirive,  &  par  conßqüeiu:  cclle  du  verre  poli  n6gative.  Si  Vota 
tömbe  d'accord  de  ce  taübnriement,  U  faudra  dianger  les  noms  dont 
M.  Francktin  &&n  pour  diftinguerles  deux  diyeries  elpeces  de  V&s^- 
tricic6  ,  &  les  corps  que  M.  Francklin  dir  poütivement  ^leAriques^ 
%uroQf:  en  efFec  üne  ^le^cioS  negative,  &  riciproquement. 

LV,  Les  Exp^riences  feites  für  r^Ieftricir^  d'une  boule  de  poit 
'ou  de  cire  d*£(pagne,  applatie  d'un  coup  de  marceau,  nous  conduiront 
«ux  mSmes  conclufions  que  le  fbuffi^  fondu.  Car  on  remarque  quV 
yant  (ufpendtt  autour  d'un  globe  de  poix  quelques  morceaux|de^^u$I*> 
les  d'or  batni,  &  aprds  avöir  applati  ce  globe  (ubiiement  d'xin  coup 
'<le  marteaU)  ces  feu!lles  d'of  battu  apr^s.avoir  iii  attir^es  montrerent 
^une  ^ledricit^  r6(ineu(&)  ou  negative  ielon  M.  Firanekbn^  Or,  en  coof- 
venant  que  les  pores  de  la  poix  par  applatiflement  fiibit  fe  xdtr^ds- 
'(ent ,  il  faut  que  la  compreflion  de  Tücher  dans  ces  pores  (bit  augmen- 
*ee ,  ce  qui  montreroit  une  61eftricit^  pofitive :  &  conune  cette  äec- 
toicit^  eft  contraire  i  ceile  du  verre  poli,  ceHe-cy  fera  en  efier  n^- 
-tive  contre  la  d^nominanon  de  M.  Fimnckkn.  Cependant  il  feroir  i 
fbuhaiter,  quV>n  faiTe  ces«i£mes  exp^riences  expofSes  dans  ces  deux 
demiers  paragraphes  avec  des  auffes  corps  de  la  premiere  efpecc,  & 
"fiirtout  ave^:  le  vörre,  ne  doutant  pasque  3e  telles  eiqp^ences  coa- 
'^ueroient  beaucoup  i^onfinner  ma  Thi^orie» 
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LVI  Qr  il  femble  que  le  Barojj^e  devtok  foumir  le  plus  für 
noyen  pour  s'^daircir  enti^ement  mFce  doute.  Examinons  pour 
cec  efier  la  maniere  dont  on  fe  fert  pour  s'inffaruire  de  Tele^lricice 
des  Bdromötres  luifans  ;  0n  en  trouve  une  defcripdon  exa^le  dans  la 
d^rtadon  de  M  tVaitZy  qui  a  remportd  1^  prixiiir  lacaujle  de  r6- 
le£faick£  propoß  par  rAcad&nie.  £n  voi^i  un  9breg6 ;  on  rempljc 
xin  toyau  de  verre  kxmi  par  un  bout  de  inercure :  je  paflend  fbus 
filence  k  iQaniere  la  plus  propre  pour  le  remplir  en  ibrre,  que^  quand 
t>n  incline  le  toyau ,  l'eipace  au  deffiis  du  mercure  (bit  uo  vuide  d'air ; 
flprte  quoi  on  creufe  daps  un  morceau  de  bois  AB  daux  canaux  ab  &  Pig-  4* 
cdy  dont  Tun  cd  fbit  beaucoup  plus  ample  que  Tautre  ü^,  le  diam^ 
tre  daquel  ne  fiirpafle  gu^res  celui  du  tuyau  de  verre  aD^  &  que 
ces  deux  canaux  ayent  une  communicarion  entr'eux,  ce  qu'on  oI> 
nendra  enfai&nt  un  troifi^me  canal  bd  horizontal  de  Tun  i  Tautre  ; 
dors  verfant  dans  ce  double  canal  ab  cd  du  mercure,  &  afFerniifTant 
le  niyau  de  verre  aD  dans  le  canal  etroit  ab^  le  barometre  fera  fait, 
Enfin,  pour  &ire  monier  &  defcendrele  mercure  ^ns  avoir  befbin  d'kif 
cliner  le  barometre,  on  n'a  qu'ä  mettre  un  pifton  P  für  Touverture'  du 
canal  ri/:  alors,  en  preflant  le  pifton  en^bas,  le  mercure  monteroit| 
comme  aji  contraire  en  Televant,  le  mercure  deicenderok. 

•  LVBL  Pour  feire  u(age  d'un  tel  barometre,  on  n'aura  donc 
qu'a  fuspendre  aux  environs  du  tuyau  de  legel-es  ficelles  metalliques 
^/*  ^fy  ^  ieront  attir6es  &  repoufTees  du  tuyau  d^s  qu'il  fera  devenu 
äecÜque.  Examinons  maintenant  les  ph^nomenes  qui  doivent  arri- 
vcr  felon  ma  ITi^orie  en  faifint  monter  &  defccndre  le  mercure. 
Qä'oo  prefle  prenü^ement  lepifton  en  bas,  &  le  mercure  enmontant 
chafibra  en  parde  r6ther  pur  d'en-haut  du  tuyau  dans  le  verre  ;  le 
vsetredeviendra  de  U  poiitivement(61e£hique,  &  les  ficelles  metalliques 
ayifit  ixk  attir^es  &  de  rechef  repouffees  le  ^ont  de  m£me.  On  n'au* 
radonc  qu'ä  lexaminer  par  les  e^eriences  connues,  a  quelle  efpece 
doitj^tre  rappon^e l'i^le^cice  de  ce$  ficelles,  il  c'eft  ä  celle  que  M 
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(us  6toient  fondees,  elfe  devroit  «pparrenir  ik  r£fineu&  que  M. 
FranckUn  nomme  negative,  Ott  bieti,  ia  rdmeii&  firok  en  eflbc  pofr 
tive  &  h  vierte  n6gative. 

LVm.  Le  contraire  dok  amttr  fi  on  ftit  deredief  deftendre 
ie  mercure  par  le  moyen  <ki  pifton,  car  alors  reQ>ace  iat6rieur  du 
tuyau  au  deffiis  du  mercure  £tant  deveüu  un  vray  vnide,  k  vetre  y 
chaflant  une  partie  de  ibn  6ther  deviendra  n6gativenienc  61e£hique,  & 
partant  auffi  ks  fkelles  m^raUiques  apr^  avoir  ^  attir^es  6l  r^x>ufrecs. 
Donc ,  fi  ma  Th^ork  6tok  k  v^rkabk ,  ces  ficeUes  devnnenr  moncrer 
une  61e£bick6  vin?6e.  Or  M.  fVitke^  connu  idpar  (es  knportames 
cxp6riences  furräe£bidt6,  m'a  avou£  pendant  fon  f^jour  d'ki,  qu'il 
fe  (buvient  d'avok  examin6  reQ)ece  de  r^kftricki  du  cuyau  d'un  ba- 
rometre  luifint,  apris  Tavok  indin^  &  remis  für  k  champ ,  c'eft  k 
dke,  apr^  avök  fak  defcendre  k  mercure  Fayanc  aüpwevanc  fak 
monter,  &  ilm'a  aflure,  qu'il  a  trouv^  Tekdridc^  du  cuyau  exdcee 
de  k  fiisdite  mankre  vitrie,  c'eft  i  dke,  pofitive  felon  M.  F^ancktin. 
On  vok  donc  cncwe  par  k,  que  raa  Th6ork  eft  k  vraye,  &  partant 
qu'on  devrok  changer  les  noms  que  M.  F^anckltn  donne  k  ces  deux 
difF^rentes  eQ>eces  d'6k£lridt^ :  Ü  iercMt  cependant  i  ibubaicer,  que 
quelques  amateurs  de  k  Phyfique  exp^rknentale  r^p^taflenc  ces  exp^<> 
rknces,  qui  (eules  fbnc  en  ^at  de  donner  4  ma  Theorie  une  certkude 
mconceftable. 

LDC.  Voki  encore  une  autre  preuve  qui  (embk  fordfier  oe  Ali'* 
riment.  On  a  ohCtv/i  quetous  les  corps  de  la  premiere  e^ece,  ^nu 
frotc6s  avecunmital,  en  acquierent  une  ^eftricic6  vitr6e,  oo  pcfin^ 
ve  felon  M.  F^mckltn^  pourvoi  qu'on  en  excepte  le  plomb^  <^i  ivm 
frorte  contre  du  ibuf&e  y  produit  un  cflfec  contrake.  Or  il  n'eft  pos 
probable ,  que  les  pores  des  m^caux  ibknt  &6C6pdbks  d\ieie  granda 
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eoniprefilon ;  car^  poisque  ces.corps  Gtat  lea  plus  io&nfibles  flu  frotte-* 
m&aij  il  femble  que  leui:  6ther  ne  puifTe  £cre  r^duit  dans  iin  moindre 
eipace  par  la  covipreffion  de  leurs  porea  Donc,  les  pores  de  tous  les 
aucres  corps  6tanr  plus  compreflibles,  il  faut  qu'en  les  froctanc  concre 
Unmoral,  il y  naiflTe une  6Ie£lncit6  n^gadve^  Tikher  en  6tanc  chafle 
par  la  compreifion  de  leurs  poces :  donc  F^lo^bicite  vicr6e  fera  en  ef- 
fet  negative  ^  &  partant  la  reiineulb  poüdve.  .  Si  Ton  vouloic  foutenir 
le  (enümenc  oppofS^  il  faudradire,  que  les  pores  des  metaux  fbient 
plus  compreflibles  que  ceux  de  tous  les  autres  corps ,  ce  qui  ne 
(emble  pas  s'accorder  avec  les  aunres  ph6nomenes  de  r61e£faicir6 ;  Cur- 
toutTexception  duplomb^  qu'ü  fauc  faire  en  certains  cas,  paroicrok 
bien  fiirprenante,.  pendanc  que  dans  Taucre  fendment  eile  femble  forc 
nanirelle  ^  i  cau(e  de  la  mollefle  de  ce  corps* 
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DE  SCRIPTION 

D'UN     ANEVRISME     DE     L'AORTE, 
PAR   M.   ROLOFF. 

f^omune  il  fe  rencontre  plufieurs  chofes  tout  u  fidt  fingoÜefes  dans 
^^  Fanevrisme  de  raorte  dont  j'entreprens  la  defcription,  je  n'ai  pas 
fair  difficulte  d'entrer  dans  les  d^cails  a^ceilaires  pour  en  donner  une 
id^e  exafte.  *  -       "^ 

An  mois  de  Juin  de  Tann^e  175  5.  un  homme  äg4  de  plus  de  cin- 
quante  ans,  vint  me  trouvcr,  pour  me  monrrer  une  tumeur  qu'il  avoic 
au  fternum ,  &  me  demandÄ  leg  /ccou^g  convegables  i  ce  mal.  En 
examinant  cctte  wniieur,  il  ne  mc  ftit  pas  difficile  de  d^couvrir,  que  ce 
n'ecoic  autre  chofe  qu^un  anevrisme  de  raorte,  qili  dans  ce  tems-la 
ne  furpaflbir  pas  la  grandcur  d'un  pouce.  Cötokaja  mois  de  Mars 
que  cet  homme  avoit  commenc6  i  s'en  appercevoir,  &  eile  reflem- 
bloit  alors  4  une  perite  boule.  Pour  la  dilfiper,  il  ^ybit  d'abord  eu  re- 
cours  aux  mauvais  confeüs  d'une  vieille  femme,  qui  y  avoit  applique 
un  caraplasme  de  lait,  de  &von,  de  pain  blanc,  &  de  fafiran ;  ce  qui 
n'avoic  fervi  qu  a  augmenter  beaucoup  la  tumeur.  L'anevrisme  m$- 
me  6toit  fitu6  fiir  le  fternum,  cntre  le  manche  &  le  corps  du  fter- 
num ;  (a  couleur  ext6rieure  6toit  tougeätre ;  au  milieu  il  l6toit  un  peu 
plus  61ev6,  &  on  y  fentoit  un  fort  battement.  A^  cöt6  de  Tanevrisme 
^toient  placdes  les  artÄres  mammaires ,  dont  le  battement  donnoit  ma- 
nifcftement  i  connoitre  qu'cUes  n'etoient  pas  le  flöge  du  mal.  Dds 
que  j'eus.mani6  avec  les  döits  le  bord  de  ranevrifine,  je  compris  evi- 
dement  qu'il  y  avoit  au  fternum  un  trou,  par  lequel  Tanevrifine 
s'elevoit. 

.:  ms 


,  D^  fe  comMnq^m&tc  U  mabde  avoit  rd&rm«  de  grandes  doi^ 
leurs  dans  la  region  de  F^paule  droire  &  dans  la  cavic6  du  thoraxy 
ayanc  une  grande  difficultiä  i  re^irer.  Quand  on  prefibic  Tanevrifiiie 
avec  les  doits^les  dotileiir^  redoubloienc,  &  il  ^töinnenac^  defiiffdv 
cadoa  Toutes  las  fois  qü'il  vouloit  avakr  un  peu  de  paia ,  ou  quel« 
que  autre  alimcnc'&c^ .  il  ^tpk  oblig^  de  boire  auiGtor,  Ans  quoi  ü  au^ 
roirauffi  couraiilque  d'^coufier,  k  pain  paroiflam;  demeuxer  attach^ 
a  rcEfbphage. 

Dcspetitcs  dimenfions  que  Panevrifihe  avoit  d'abörd,  il  s'acrüt 
lentement  &  par  degr^s  en  uiie  tnafle  ünmeiife ,  qui,  dans  les  derniers 
jours  de  la  vie  du  mdade,  fbrtoir  de  &  poicrme  de  la  g^fleur  d'une  t6te; 
Les  douteurs  idlemnc  toujours  en  atigroeotam,  &  la  rei^iratton.devinc  .  . .  -  : 
plus  difficile,  jusqu*a  k  mort  arrivee  le  z  i  de  Janvier >i 7 $ 7.  II  eft  in« 
croyable  &  inexprimablc  a  combien  d'angoifles  &  de  courmens  ce  pau«» 
vre  mif&able  fut  en  proye  pendant  le  coürs  de  ces  fept  mois;  cepen^ 
dant  il  fir  paroit  le  piiis  haut  degre  de  patience  &  de  fermec^  dorn  1^ 
nanirehumaine^capabte»     ! 

Trois  jours  avant  (a  mort,  h  peau  exterieure  de  ranevrifme  ie. 
rompit  par  embas  vera le  c&ti  droit,  &  il  fbrtic  par  cettexupture  une  , 
fort  grande  quantite  de  fapg,  qui  s'6couloit  dans  la  ch^mbre  par  tous 
les  couilins,  comtne  de  pecits  ruüleaux.  Cettc  h^morragip  dura  pai; 
intervalies  pendant  trois  jours,  &  le  malade  paroifToit  lüora  deftitu£ 
de  tou£  fentiment ;  il  fbuiUoit  avec  le  pouce;  &  les  doits  dans  la  playe 
&nglante ,  &  en  rendoic  ainfi  l'ouverture  toujours  plus  grande. 

Quand,  apris  (a  mort,  on  foumit  tout  fon  cädavre  k  un  exa* 
men  attentif ,  il  parut  que  Tanevrilme  avoit  occup£  k  furface  extd-' 
rieure  du  fternum ,  &  qu'il  itoit  plac6  fbus  les  muicles  pe£k)raux.  IP 
conunengoit  d'abord  au  defTous  du'cartilage  fcutiförme,  d'oü  il  des-  pi.i.t.i.a. 
cendoit  aux  mammelles,  s'inclinant  pourtant  d'aVantage  vers  le  cdte 
gauche.  II  s'ctendoit  fiir  Textr^mit^  ftemalä  de  k  ciavicule,  au  des-* 
fiis  des  trois  prenueres  c6ces-jusqu'i  la  quatri^me,  de  (a^on  qull  c6u^' 
vroic  non  ßol^ent-  €oute  k  pjtt?tie  <:anili^;&ieU($(',>  ttiäiS'  m^me  un  peu^  ^ 

iw/nf.-^  rJcMd.  Tom.  XIII.  X  de         ' 
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de  k  parde  oAbafe  des  ttoi9t:6tes  üipdrieurw:^  ttnr  d'un  €6c£  que 
de  rautrc. 

Les  müfcles  pedoraux  y  avec  h  partie  iitfürieure  du  ftenMK 
deidb  t  maftotde ,  avoienc  €t6  fort  Ironges.  vers  le  haut  par  ce  fic  aa^- 
vnfimäque^idontrextenfion  prettimnirclk  avoit-auffi  d^suni  &  ie-s 
par6  les  fihtcs  du  grand  muCclc  pe^lbral^  de  fg^öb  que  raaenvifoe 
a^^coit  faif  uo.chsmin  i  aravcrs  1^  iacerfibces  de  ces  fibtes«  Touce  la 
longueur  de  ranevrifme^  depuis  le  canilage  thyreoide  jusqu'aux  mam* 
ineUes,  ^cdit  de  dou(ze  pouqe^  &  quacre  li^iieB  i  &  la  l^i^ur  du  cöci 
droit  au  c6t6  gauche  alLpi^t  >di$-%>c  ppniGc^  ;  &  ^s  ffwß»  ia^nr 
iioit  au  miUeu,  j^  moyeno^jfsci  ]^f5,.  A  la  niouidre  ea  haut. 

n.  I.  b.  c.  ^  ^^  ^  k  partie  iup6rieure  dcux  csornes ,  d^nt  Tuhe  nfocitoit  au 

e6t^  droit, ^^  Pautre  au  c6it€  gauche  du  camlage  diyreoide ,  de  fa^on 
qiie  ces  comes  embraffoient  ep  quelqufe  ihrpt  te  cartilage  fiisdit.  La 
droite6toit  plus  6paifle  que  la  gauche,  mais  eile  h'^oit  pas  auflt  lon- 
gue^  carcdUe-d  avoit  t«»s:ppuces  de  ior^eur ,  tandis  que  f^autre 
n'en  avoit  que  deux  &  deml  Ces  cornes  ^loieac  plus  ^p^es  par  le 
bas>  &  pk»  minces  par  le  haut. 

PI.  I.  d.  ft  La  peaii  ext&rieüre  qui  couvroit  ratievrisrnft  i  *toit  devenue  fort 

W.  n.  k,  döKeÄ  caufede  k  gründe  extenfion.  .  On  voyoit  embas  vers  le  c6t4 
droit  dans  cette  peau  un  trou  oblong,  dont  lä  longueur  6toit  de  trois 
pouces,  &  la  largeur  d\iri  pouce  &  huit  lignes.  Une  croüte  de  fing, 
dure  &  ßche,  environnoit  ce  tibu ;  &  c'eft  de  lü  que  le  fing  coula 
avec  tant  d'abondance  avant  la  mort  du  patient. 

^  Quand  la  p«at|  ext^mure  eut  6t6  fbigneu^ent  d^tach^  de  des- 
fiis  Tanevrisme,;  pn  ßj^r^ui  que  touc  ce  fic  6toit  jrempli  de  pur  fiqgf 
cxtrayafö  &  copgwl4>;'&  qu'ainfi  ce  qoi  s'^cendoit  jusqu'au  ftcrmitn, 
u'6roir  qu'un  faux  aö^vrisme.  Ce  coagul6  lioir  ^toit  comme  pourri  ; 
fi  partie  iup^rieure  qu'on  rencontroit  (fabord  (bulslapeau  n'^oitj)«^  |fi 
coi^paäe,  mais  vex^  k  tnilieu  il  l'^oit  davantnge  8c  plus  blanc,  de 
embysifVers  le  fteriiiiip.  il  itplx  toutd  fait  denfö  &  ifblkle,  en  forte  que 
4aas  ^  rn^ic  «li«vptt  ¥m  d^wffjnembfiifie  toiace  &  piolypeure. 


Aptis  avo&  6t£  ccne  iiiaffiiizoagiSl4^.jaBquIsü  flcnmi^  ,icm  2n»i«PLni.a.a.fl.a. 

paräe  des  cotes  fiip^neures,  *roiL^^nmgi»  &  d^trinoe. 

De  toucje  maoohedaf.{]firfiUcn'ü  n'y  tvditplxis  ntaA  voity  que 
quelques petits.morceftux,:vBQparae;cfreox9  «n. paede  caitiltgineuxi  y 

«ix  jexcB^ob  ftemdes-des  chvkxAesy^  ksqueb^peuBBJmoioeauk  m^ 
pii^af dient  le^  reftes  du  maoofae;  i  liic  corps^ idir  Aemuia  ji»qu1i  III 
qiiacriime  cöte,  iroirienttärement  cbiifumä  j  imäs  <iepais  cetce  cdcd 
)u;;qu*»i canik^  xjqphtiide ,  leftemom ibccii  <faiä  fixi ^uit  inatur^Lr'>'j 

A'  rclfrcmhl  'ftemak/de  lä  davictfle'idröite,  encore  Jarts^ibn  Pini.  c, 
integritf^,  6coit  auadiS  iin^^jpdit  morccOT  äüftei^tim'rongiS  j'&  ce 
inorcefiuitortfereoltftlfelcfe  pairfeqadfe  jftfernum  s'är^ 

ticule  avec  la  clavicule  dans  T^tat  natureL 

&  a^  reftoit  ntaAx  ^ernuai  a  la  premiere  c6te  droite ;  &  le  catr  PI.  m.  d« 
cüage  mSme  de  cetre  c^t^^ptpit  ua  peu  detnjjii;. .  >^.  ^  . 

.  Unpedtinoiceau  du  ifernumrongd^tenoit  encore^i  Ift  (econde  pi.  m.  e. 
cÄte ;    &  la  pointe  oartilagmeufe  de  cette  :c^e  iiok  pareiUement 
^^oagcc.  .,^, ,  ,^^.. 

L'exträmitÄ  cartjlägineüfe  de  la  troifi^me  cote  droite  ecoit  en  pi.  iik  t 
partie  rppg6e  :  ea  haii^,  ,;gu  c^üagi^^  4^.5^^  cote,  Ü  n'^toit  ricai  reft6 
du  (lemum,  aulieu  qu'au  contraire  i^us  le  cajrtilage  de  la  mSme  c6^^ 
jusqu'au.^cartilage  enfiforme ,  le  fternum  tout  enäer  6roit  .daas  fbn 
Äat^näbirel,  iä'l*e3t&pdon  d"^  endroit  eritfe  la  troifiäme  &  quatri^e 
cdte  oitk  ü  6toit  uh  peu  endonimagi..  ^       . 

L'extr^oiit^  ftemale  de  la  clayicuk  gauche  n'avQit  den  fbufFert|  pl  in.  b. 
&  eile  ^toit  iacruflee  de  Ufa  catti^ge  naturel,  jjf9tß  ii  t^y  reftok  jm  ^ 
mojhdce trace  du |kniu(m. .\, ]    ,  ./   ?  j,,,.  ^  .  ; .         -  ^     ,  et 

I^  prenüere  GÖce  du  c6t^  gauche  icok  aulfi  danS  fbn  tarki-i  pi.m«d. 
mais  fins  aucun  refte  du  ft^mum.  ,  .a  * 

-     .  Le  cartilflgedff  kieconde  c6ce  ^tbk tin  pdit  rong^,  &  un  pfetit  pi.  m. «. 
inoceeattjdafterram.d^aruky  tehok  tti^brti^  -Li^Hiat^kigt  ^-k«MM^ 
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'  ' '  :iitoie c6te  Kraken  Coh  enqer^ iSc  confiS^oiron refte  d'^ticdatidn  avec 
FL  III.  f.   on  petk  moroeau  du  ftetnom ;.  cepeadant  la  caiie  avöit/tong^  coinor- 
ceau  par  enhauc  vers  h  £econde:cöte. 

Cetre  deftruftion  du  ftemum  <tant  donc  totale,  depuis  le  man- 
fht  jusqo'i  la  qnatri^me  c6ce  y  tant  4  droite  qu'i  ganche ,  cela  c^ufbik 
mSccflaireraent  im  tr^graod  trou  dans  lo ftetmuh^  &  ce  trou  ^ten • 
doic  depuis  lecommenoeinent  di  ftemum  jusqu'i  la  quatridme  cdte« 
Ea  halt,  entre  les  dovicules ,  la  largeur  dö  ce  trou  6toit  de  deusc  pou^ 
ces.  &  huit  ligues :  dans  la  ri^oa  de  Ja  premiere  &  de  la  feconde  c6te| 
. .  ia  grandeur  alloit  i  trois  pouces  &  npuf  lignes  y  Sc  en  bas,  la  largeur 
^toit  de  deux  pouc^  &  cin^  lignes ;  de  .forte  t]ue  la  grandeur  de  i:^ 
trau  aUoit  in(eiÜiblement  en  diminuaof  vers  la  trpjüj^e  Öl  la.  quatri^ 
me  cote.  .l:      .      ,    •  ' 

La  partie  antirieure  du  premier,  fecopd>  &  troifi^me  mufcle  in- 
tercoftrii  avec  les  fibres  aniineures  da  mufcle  fousclavier,  paroiflbient 
attaqu6es  d'une  aflez  gfande  pourrirure :  les  nüifclcs  intercoftaux  du 
4ä^e  d]^ok'6toient  pbsidieruits  que  ceux  du'doi^  gsncfae  ;  &  cehii  de 
i:ousqmayoirleplusiQuf&n>  c'^ott  Tintercofhlidroit  (upr^e* 

Lfne  partie  de  la  pleure  du  cote  (koit,  que  couvroient  les  mus- 
•     des  intercoftaux  gates,  etoit  un  peu  dctruite,  &  deftitu^  de  (a  cou- 
leur  naturelle ;  &  le  p^ricarde  in^e,  qui  fe  crohve  dans  Ic  voifinage, 
avoit  quelque  chofe  de  roüge  &  d*enflamm6.        '  ' 

D'abord  au  deflous  du  trou  rong^  duftemuni,.  Taorte  fe  pr^fen- 

W.UI.  g.g.  ^^^^  ^^^^  ydxx.    Sa  parrie  ant^rieure,   /avoir  depuis. fendroit  oü  eile 

commence  en  (brtant  du  ventricule  gauc^e  jusqu'a  Tarc ,  avoit  i^n  fort 

grand  trou ;  car  toüte  cette  partie  de  raorre  6tQir  entierement  roqg^e^ 

de  forte  qü'on  pöüvoir^  regardcr  daiisfa  cavite  fans  aucune  peine. 

Dans  ce  trou  pr^tematurel  de  Taone,  on  appercevoit,  fbnöur  i  gau- 

f  ,,         che,  divers  jdis  ;  &  darite  cet  fendföit  eile  ^toit  fort  Vüfte  j  ayai«  fbuf- 

Pl.lll.li.h,  fen  une  grande  extenfion.     Ce  tröti*  de  Taorte  Äoit  eiitdür^  d'un 

.  bor4  ^pa^  in^al)  presque  cartilagineux',  &  qw!&  repliok  ;  ci  bord 

/lomiiiea^oit  di^  c^te  ^  d'wtP»  auprös  de&fiincinüt^  ftenufle&dtfclir 

r    's  vicu- 
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vicui«>  ^ufloit^aos  k  r^ioB  ät  b  troAfiMe  c6ee,  6c  itok  ialFermi 
Hat  flux  caitäages  de  «s  cdfiss  qo^a  leuis  omfcies  iiuercoÜaux.  Cetn 
membnoie  n'^toit  ftucre  chofe  que  la  parde  ffireufe  du  ffuog  co^;iiIe  & 
extrav^  ;  &  cecce  ßbx>üi6  s'itoit  convcxde  en  une  membrane  auffi 
tena^eäc  auifiibiide>  parla.grande  adioa  &  compreifion  des  vais« 

Trois trous avoieoc  kor  emboucbure  daos l'aorte  onvene ;  &•  PlULkLni« 
yoir  au  c^£  drok  Torifice  du  tronc  commun  de  Tarc^e  fi>uclaviere, 
&  de  la  carotide  droke,  au  milieu  la  ;carotide  gauche y  &  vers  la  droir 
tc  k  (buclaviere  droite.     Cctte  aorte  ouverte  avoit  i  la  v6rk6  affez 
^<6pttMfenr,  mais  fi  membrane  mt^rieure  etoic  fort  deli^e,  marqu^e 
en  quelques  endroks  de  taches  &  de  ni)^es Manches,  &  commc  ron-.in.    .  l  l 
g&  par  de  petks  ulc^es.     Une  cohfid6ration  plus  exafte  du  cc?ur  & 
de  raorte  faifok  connoitre  que  cette  aorte  s'6tok  fort  dilatfe  depuis 
Gl  (brtie  du  caur  jnscju'ä  Farc.      La  longueur  de  cette  art^e  diktie 
6tok  presque  de  fept  pouces.     L'anevrifine  tont  entier  etoit  d\ine  kr* 
gcur  m^gale;  car  &  dtktatlon  pr^  de  k  bafe  du  coeur  6toit  k  plus  pe-    •        -  • 
tite,  ayant  quatre  pouces  &  demi  de  dkmfitre  ;  k  partie  moyenne  <te 
de  Tanevrifine,  avok  huit  pouces  de  diamörre ;  &  par  en  haut,  vÄs  PUV.a.«.a. 
Tarc,  Fart^  6tok  encore  plus  däat^,  &  Gl figure  avok  Fak  de  ceHe  p.*  ^^\,' 
dun  entonnoir. 

L'aorte  anevrifinatique,  ^tant  parvenue  Jusqu'ä  Farc,  avok  dans  PLlv.b.b.b. 
cet  endrok  un  grand  trou,  qui  6tok  envkonne  d'un  bord  d^chke  &  p,^,  *  , 
ipais  ;  c*eft  ce  tröu  \i  mÄme  qui  6tok  pkc5^  Ibus  le  iternuhi  carieux.     •  •     • ' 
H  avok  environ  ckiq  pouces  dt  dkmdtre^  &  il  itoit  devanc  Farc  qui 
defcendoit  derri&*e  lui. 

Uarc  de  Faorte  commen^ok  donc  derrilre  ce  trou  ;  Sc  dans  ceic 
endroit  on  remarquok  qu'il  ^toit  anevrifinatique,  puisque  fbn  diamS- 
tre  s'dtendolt  jusqu'ä  deux  pouces  &  cinq  lignes.  Mais,  lä  oü  com- 
men^k  ce  qu'on  nomme  Faorte  defcendanne,  Fanevrifine  entier  finis- 
ibir^  de  (orte  qu'il  avoit  fbn  commencement  prds  de  la  ba(e  du  cceuT)  Fl.  V,  gr* 
^  ^  fin  d^rriere  Farc 

X  ^  Dans 
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Dans  la  i>a]^  imt^rieure  da  fic  mevrifinatfqne ,  &  celr  crois 
PI.  IV.  c.  pouces  au  deiTas  de  la  fbttie  do  ccpv,  on  if>pcc9evoit  in  Mcoe^tte^ 
vrifine.pluspeüt,  de  la  grofieur  d'üne  noUeite,  rond  &  bnni/dom 
k  membrane  interne  6coic  fort  mince,  un  peii  endonunagi^e)  &.  aflea 
fenüblable  ä  un  x^ieau.  La  foiUefie  d^  cette  ^liiinbnme  imeneie^  av^t 
6te  caufe  que  le  fang  avoit  pu  ag^  avec  d'autant  plus  de  force  cmUM 
les  menüiraaes  exf^nes,  ks  fioufler  eo  vkaCj  &  prodoire  un  fem- 
blable  petit  anevii&ie^  la  mraibnuie  intäne  n'ayaü  pas  eplaYorcc 
de  repruner  cette  impdtuoiit6  du  laiig. 

5 

n  fbrtoit,  comme  i  Tordiaaire,  de  l'acc  deraorte  trois  croncs^  ia7 
*  yoir  le  cronc  commun  de  la  fbuclavlcre  &  de  la  carotide  droite^  la  carocide 

PI.  V.  c.  gauche  &  la  fbuclaviere  gauche,  Le  troix:  commun  ^toit  anevrifinaci- 
que,maisd'avantage  versrarc  quedansTendroit  oü  ilfepartage  endeux 
branches:  ces  deux  braaches,  &voir  la  carotide  &  la  fbuclaviere  droitei 
A'^toieoc  pas  ii  anevrLSnaciques  que  le  tronc  commun^  mais  ne  kus* 

PL  V.  d.  (bienr  pa$  d':Stre  plus  dilac6e$  que  d^  T^tat  natureL  La  carotide  gau« 
che  ayioit  presque  (a  figure  natureUe  ;  avi  cdntraire  la  fbuclaviere  gau* 
dHc  droit  la  plus  anevrifinatique  de  touces,  ixmx  goaflee  en  forme  de 

PI.  V.  f.  fac.  Ce  fac  s'dlevoit  ä  la  hauteur  d'un  poüce  &  huit  l%nes  ;  il  avoit 
par  devant  &  par  derri^re  une  perite  protuberance  d*eaulles  cartilaglr 
neufes  j  apn^  quo!  la  fbuclaviere  continuoit  fbn  cours  comme  i  Tor- 
dinaire.  ,  .   '     '  ... 

Ces  trois  troncs  aböutifibtent  par  depi^e  daos  Faorte  ddchiree 
par  autant  de  troas  obi(H|gs,  qui  ayoient  de  plus  grandes  dimenfions 
que  dans  Tdtat  naturel.  On  pouvoit  facilement  introduire  un  doi| 
dans  Torifice  du  tronc  commun,  &  le  pouce  dans  celui.de  la  fbucla- 
viere gadchej  Törifice  de  la  carotide  gauphe  n'dtoit  paS  aüifi  grand, 
quoiqu*il  le  fuf  pourfant  davantage  que  daris  Tetat  natureL 

La  tunique  externe  de  Tahevrisme  de  Taorte  ^toit  fort  dpaiife  ;  Ii 
ninique  interne  6toit  pleine  de  rides  Ä  de  plis,  fort  mince  dans  quel- 
ques endroits,  &  fort  dpaifTe  dans  d'autres  ;  en  particulier'auDoAr  de 

Tori- 
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Forifice  de  l^nt^  dedurdeicedte  tuhiqoe  &toit  ßm  dnre  d(  .^üesiqiift 
cttdlagmeufe* 

Le  corar  mSqiie  a'^coirpas  exempt  d'aneyrisme ;  qii  le,  trouvoic 
£lat6  dan$toutes  {es.p^rties ;  ik  fim^oon  a'6toit  pas  naturelle^  car  k 
poiote  defccndoir  jusques  vera  la.iai^e  &  iepä^ine  cöce.  du  c6r€  PLlV.g.h 
gaixche.  .  Sa  figure  avoic  auffi  (baßkn  de  Takeration^«  n'^tf^  pas  co-    .  ^ 
nique,  mais  ronde ;  la  }aigeur  (urpaflbit  la  longueur ,  Sc  11  ^coit  com- 
pole  de  iSbres  p4lcs  esar&iDenienc  düat^es.    Le  ventncule  gauche  pa« 
roiilbk  fon  aQ9ai$naaQ(|ae;>  aupoint  qu'il  ibrpaflbit  ui^  peu  la  ca\it^ 
da  v^ntricttle  droit,    Gplle-ci^toitpcesquei^nurelle^  quoiqu'eUe  eut 
tm  peu  plus  de  capacir6  qu'i  Tordinaire.     L'oreiÜQtte  droice  fe  trouva 
pareillemeQt  dilacee  &  anevrismatique ;  la  gauche  etoit  naturelle. 

La  tunique  Interieure  du  coeur  ^toit  d'une  ü  grande  ffibtilit6  que 
rattouchement  le  plus  leger  fiifiifbit  pour  la  d^chirer,  &  la  d&a- 
cher  des  fibres  muurulaires  qui  fbnt  defTous.  Toutes  les  fibres  mufcu- 
laires ,  tant  des  ventricules  que  de  I^reillette  droite,  avec  les  colomnes 
&  les  mammelons  chamus,  ^toient  d'uae  grande  päieur>  flasques ,  & 
il  n'y  avoit  presque  point  de  fang.  On  appercevoit  aux  deux  ventri- 
cules ducceur  un  polype  qui  n'etoit  pas  fort  grand^  avec  cette  diff£- 
rence  cependant  ^  que  celui  du  ventricule  droit  avoit  plus  de  forcei 
de  tenacit^ ,  &  embraflbit  plus  itroitement  les  mammelons  chamus. 

Deux  des  välvulcs  ßmi-lunaires  de  Taorte  6toient  ofleufes,  (ur- 
tout  ^eurs  comes ;  la  aoifiSme  au  contraire  6toir  naturelle.  Le  'cer- 
de  duquel  (brtenr  les  valvules  mitrales  6toit  plus  dur  qu'4  Tordinaire; 
car  il  paroiflbit  avoir  quelque  chofe  de  carrilagineux.  Les  valvules 
femi-lunaires  de  Tartäre  pulmonale  itoient  unpeu  plus  grandes  que 
dans  r^tat  naturel ;  mais  il  n*y  avoit  rien  de  contraire  i  la  Namre 
dans  les  valvules  tricufpidales^ 

Le  tiott  ovale  du  coetir  n'^tok  pas  tout  i  fiik  boudif ;  Jl  £rok 
Tt&6  dans  fon  bord  une  pisrice;  ouv^mxre  oblongue.  La  cöme  gm> 
ciie  de  ce.  tmu  ^coit  foi|:  jSpißk^^ repr^ftntant  kfiga»  d'uh  lesärd^ 

& 


Ate  m^mbrane  mtme  qui  bouchok  te  trou  övale^  avoit  V^'^vä 
rdftau. 

Pbur  venir  i  prdfenc  mix  caufes  de  cet  horrible  anevrifine,  on 
Jjreut  cn  ^6guer  deux,  dont  Tune  efrprife  de  cc  qtic  ce  mißrablc  6toit 
occtip^  le  plu^  fouvent  ä  remuer,  avec  tröis  äutres  hommes,  tin  ton- 
heiu  rempli  de  (kcre ,  du  poids  de  pktis  de  quatorzc  quinraux,  6tänc 
ol)lig6  de  Mever  für  Tipatile  droite,  &  de  le  foutenirtm  peu  de  temp^ 
dans  cetre  fituarion.  (Dr,  pour  (butenir  un  poids  de  cette  grandeur, 
ä  füut  quc  tous  les  mufclcs  fe  roidiffenr  au  dernier  point,  6c  concou- 
rent  au  mouvement  avec  h  ptas  grande  force.  Vn  fcmbläbfe  ittoii- 
irement  met  obftacle  au  cours  du  fing,  empÄchant  qu'ii  ne  puifle  pas- 
(er  du  coeur  &  des  grands  trohcs  xles  vaüTeaux,  dans  les  fibres  ihus«* 
culaires«  Ce  fing  s'arrSte  donc  dans  les  grands  troncs  des  vaifleaux, 
qui  fouffrenc  la  plus  v6h£mente  diftenfion^  relafticite  de  leurs  fibres 
fe  detruit,  k  cohefion  de  leurs  runiques  diminue  j  &  c'eft  de  cette 
maniere  que  Tart^re,  apres  s'etre.dilatee,  devienr.anevrifinatique. 

Avec  cda,  il  n'y  a  pobit  dTiomme  qjp  puifle  flever  un  grand 
poids,  finon  dans  le  tems  de  Tinfpiration  &  avec  im  violenr  effon  J 
par  un  tel  effbrt  tous  les  mufcles  qui  fervent  4  dilater  le  thorax  dans 
les  plus  grandes  infpirations  fbnr  mis  dans  un  extr^e  mouvement ; 
tandis  que  d^un  autre  c6t6  Fair  rarifie  dans  les  cellules  pulmonaires 
les  con^riaie  avec  une  grande  force  ,  auifi  bien  que  plufieuisnnil- 
liers  de  petits  vaifleaux  qui  Ibnt  r^pandus  dans  ces  cellules.  Ces 
vaifleaux  etan^r  ainfi  comprim^s,  la  curculation  du  fing  ne  fiuroit  s'y 
faire ,  parce  qü'üs  oppofent  une  tr^  grande  r^iiftance  au  fing  qui 
arrive  de  Tart^e  pulmonale.  Par  conßqucnt  tout  le  fii^  s'accu- 
mule  devant  Partie  pulmonale,  &  ä  lapartie  droite  du  coeur |  le 
fing  des  veihes  ne  peut  fe  dechärger  ^s  le  ventricule  droit  du 
coeur,  &  le  fing  des  artdres,  emp£ch6  de  fi  rendre  dans  les  veines, 
s'ait^te  dwDs  les  artir6s.  Lc*  coeur  cmploye  toute  fi  force  pour  für- 
monter  k  reGftance  des  art^res  y  &  poufle  fiirtout  ie  fing  vers  Tacr^ 
fe ;  (f  oü  tefidce  que  Taäioa.de  cfs  deux  puiflaiioes  contxaies  affiai^ 
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Uk  les  nioiques  de  Paor^i  au-poinr^uVtte  p^itt  tii&nitntCt  tltllf er  & 
devenir  anevrismadque.  Cecte  dilacation  a  du  ie  faire  iurtour  ^  l^arc 
de  Tacrce^  parce  que  dans  cet  endrqit  l'aorte  Ht  moins  robiift^,  & 
paroe  que  la  foi;ce  du  c<eur  eft  h  plus  grande  v«rs  l'ar«: ;  ea  fbrce  que 
&s  tuniques  plus  fbibles  &  moins  ^laitiques  ont  iti  xii^ceilaiicmenk 
Obligos  de  c|dcr  i  rcur^me  for^  du  ^o^  (*),  .       .  j 

Qu'il  puifTe  fe  fQnner  de^  aa^vnsmes  daas  ks  cas  oü  il  s'agit.  ds 
porcer  d'Snormes  fardeaux,  c*eft  ce  que  Afanget  a  d6j4  aflirm^  (•^), 
&  riUufire  M  de  Swietia^  qtii  ,p«uc  tenir  Uou  di^  cous  ies  wxtcs ,  die 
daps  fes  Commentaires  C*^)y  ^  qi^e  les  chevauXt  qw  danfi  les  graHt 
^  des  Villes  marchandes,.  tirenr  de  fort  grauds^poids,  &  fi)nc  obligäa 
,>  demoDter  des  hauteurs  gliflantes,  ayaat  leurs  fers.gamis  de  pom^ 
I,  tes,  ont  1q{^s  fbuvent  £ux  jambes  dederridre  des  aaevrisnDues^^ 
,,  des  tumeurs  variqueufes  des  veines.}  accidöit  qui  anive  äui&  frät 
>i  quenunoßc  aux  porfefiux.  ,,  .     .  ii 

L*au(re  ^uic^  qm.ii  prmcipalemem  xioon^  Iteu  i  l'anevtism^ 
(äux,  doit  £tre  cherchde  dans  le  fing  mSme  &  dans  .1^  Jbvmeuf&.dil 
malade.  £n  efFet  il  y  avoit  en  lui  abondance  de  fang  cacochymique 
^  acre ;  &  ce  (afig  ayadt  pft^ronger  ai/^oaent  les  fibres  de  f  aotfe  foi- 
Ues  &  düatdes,  a  produit  dans  l'aorte  mSme  uoe  ouvertur^  aufli  grail 
de  que  T^toit  celle  que  nous  avons  ddcrite,  Cq  mt^e:  Aog  tendaittii 
)a  pourriture ,  a  €i6  poufl^  par  la  force  extrimement  violemp  da 
cceur,  de  Fartire  d£chir6e  vers  le  ftetnuni)  &  a  roflg6  iafbifiblement 
fön  manche  &  les  parties  voifines ;  ce  qui  a  pui  arriver  d/autant  ploa 
aißmenty  que  la  fiibüance  da  ftemum  doant  fpongißvdh^  &  couverte 
ieulefl^efit  d'uije  croüt^  pil^]»^  mince  y  &  trouve  par  lifort  fiijeace  i  k 
deflru£ticML  .       .  1.  :  r;.:*.*^ -•.  .u 

n 

C)    Voyez  Scbr^btf  Almsgift.  Midie^    p»  249. 


II  paroit  d  k  vint6  impoffiUe  de  comprendre,  comment  cet  ^ne- 
vrisme  a  pü  detruire  les  os  mdmes  y  &  caufer  un  auffi  grand  ravage  ; 
maiSy  quand  on  fait  attention  i  l'extr^e  impötuofit^  du  corar  &  du 
&xyg  contre  une  partie  anlfi  foible  que  k  ftemum,  &  qu'on  y  Joint  Ta- 
crimome  du^g-  &  des  humeurs,  il  eft  ak>rs  aifö  de  s'appercevoir 
qu'une  fonblable  dcflxuftiön  du  ftemum  adü  s'enfiiivrc  neceffaire^ 
inent,  furtout  vü  que  la  Force  du  cceur  6toit  conüd^rablement  aug* 
cient6e  i  caiife  de  U  rSdftance  du  fing  extravaß. 

Le  c^lA^re  X1l^;/th  a  fait  mentioo  (*)  de  deux  anevrismes  dt 
IViorte^  oüle(lemuiA&  les  cdtes  avoienr  ^t^  rong^  &  presque  r€^ 
duits  4  rien  y^Alhntinus  (**)  dit^  que  la  puUation  de  Tanevrisme 
eft  qudquefois  fi  grande^  qu^elle  fbuleve  Iesc6teSy  les  clavicules^  & 
FosrdelapCHtrine,  lesbrife^  &  ronge  les  vert6bres ;  pour pafTer  fbus 
filence  d'autres  exemplesy  entr'autres  celut  qu'on  trouve  rapport6 
dans  les  Memoires  de  TAcademie  LnpiSriale  de  Petersbourg.  (***). 
Lancißus ,  dans  (bn  excellent  Trait6  für  le  ccBur  &  les  anevrismes 
^***^,  a  demontr^  que  1er  anevrismes  pefuvent  toe  caußs  par  des 
huneurs  longdantes. 

Utk  fing  de  cetfe  iMtwe,  extravafS)  de  rendu  putride  par  la 
V  flkgnationi  a  Mt  le  coitimencement  du  faux  anevrisme:  car  Tadicm 
irds  foite  de  liierte -a^diaffe  le  fang  du  fternum  rong6;  ce  fang 
cöt^;ul6  s'^atirpeii  K  peu  accumul^^  a  proditit  «k  la  fin  une  mafTe  h 
^ouvanrable,  Ce  m^me  anevriisme  faux  a  emplch^  que  le  fang  ne 
p^t  jaüUrtoursl  lafois  avec  impecüoilt^  de  l'aorre  d^hir^,  &  tuer 
Ibbitemenr  ce  miförable  :  car,  pefant  de  tout  Gm  poids  für  raorte,  il 
tti  3.lx>qchö  le  troQ ;.  ce  qui  n'a  pas  permis  au  fang  de  fbrcir  fapide^ 
ment  de  Taort?  d^fairie. 
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C^eadant,  comme  la  peau  dont  la  poicrine  £toit  couverte  exti- 
rieurembnt ,  avöit  6t6  rfendüe'fört  mince  par  rextenfion  pr6tematureUe 
qu'elleavoit  ß>uffert,-^llen*avoit  purefifter  davanragc  ä  cetre  exten- 
fion,  &  s'6canc  enfin  rompue ,  il  en  riCiAiß,  cetre  6nonne  h6morrbagie, 
qui  precida  la  mort  de  trois  jours ,  lorsque  le  fang  fbrtant  du  ventri- 
cuk  gatidie  du  coeiä-,  &  chaffö.par  Textr^me  Force  du  coeur  &  dr 
i'aorte,  fe  fiit  fair  jour  deflbus  &  i  trayers  la  mafle  coagidee. 

Nous  n'avons  aucun  lieu  d'etre  fiirpris,  de  ce  que  le  coeuT;  mfe- 
me,  &le  ventricule  gauche,  fbnt  devenus  anevrismaaques ;  car  la 
graade  mafle  de  ratievrisme  &ux  comprimant  f  aorte^  teconoit  le  fang 
dansle  veomcule  gauche^  &  T^mp^oiede  codier  librefnent«4aos 
raorte.  Ce  ventricule  employoit  la  plus  grtede  fiMfce  pour  chafler  le 
(ang  qui  y  croupiflbit,  &  cette  fdrce  jointe  i  la  diaftole  pr6tematurelr 
le  du  ventricule,  en  avoit  fort  affoibli  les  fibre$,.v&  (k  cavicd  &  oroo- 
voit  dilatee  par  lä,  d^autiit  pluÄ*  que  deux  ^es  vajvules.  de  Taorce 
koient  devenues  ofleufes.  Le  gi^d  delbrdre  ah:iv6  dans  la  circida- 
tion  du  &ng,  avoit  pareilleinent  endommag^  le  vetltticule  droki'^aVefc 
les  vaÜTeaux  qui  (brtoieht  de  i'aorte ;  &  tputes  les  fibres  muicubires 
du  cosur  (buf&oient  a  cauie  de  cela  uoe  extreme  dHatatkut 

La  mSme  circulationd&rangle  ne  permettdiv!*|)^ique  Ic  ßaig  par- 
vint  aflez  ffl>rement  du  firius  pulmonal  dans  le  veijfffitüle  gauc^ejj^  c'-^ll 
ce  qui  avoit  reiidu  fi  difEcile  le  pauage  du  &ng  psar  les/potumons^  aufli 
bien.  que  la  re^iration.  Les'autres  ^mpt^mes  rappört6s  ci-^deffii9 
peuvenr  aiföment  etre  expUques  pär  tofut  ce  qije  nqus  ayons  d^^  i     ' 


^y../u 


.1 

,  ^ 

.?.:i  /  \.i    .;.  •■■  :: 

'     .     'J 

1 

^^ 

xurv.rc,  'j[fr  !  'jj    . 

.  ^ 

.\ 

^ 

^B^ 

L      ^1* 

-  *    :.   •  'j'  'no'i?r>  r    :..    -•  * 

•    i      *        X 

.\ 

^ 

g^ 

^ 

gj^  ••*•.*•.'.  :-jji  r.i  vL  ij: 

J^d 

.w 

7*1 

W* 

M^ 

^ 

c  ' 

f 

'w       "* 

:\  Y  2  EXPU- 


17% 


EXPLICATION  DES  FIGÜRES. 


Planche    L 

^d.  4.  s.   L'anevrifme  fanx,  dans  fon  ix$X 

natureL 
%.   Sa  ccMme  droitcs 
r,    Sa  corne  gauche« 
d*   Le  trou  par  ie  quel  le  fang*  coula  en 

grande  abondance  trois  jours  avant 

la  mort. 

Planche,    n, 

s.äs, a.    L'onarrirntt  finüt,  dani  fii  fiffla- 

tion  naturalie,  j^ajr  dctaaCi 
*.    Son  trou. 
r!    La  mammelle  droite. 
^v  La  mammeUe  gaoebe. 


.  '  Planche    Ilt 

M0>s^*M.4km    Le  flernum  d£tniic 

i^i.  \  Las  extr^mit^s  ftisniaies  des  davi- 

txAt%. 
r.    Le  petit  matdoitt  dtiüetimm  cAäet«^ 

attach^  a  la  daricule  droite. 
i.4^  ,  Ler  p4en;iieifef  ^  e6^. 

€.    Les  jfecondes  -cötc». 
Kf.    Leir  troifiin«  cÄtcr.   '  ^  ; 
g.  g.    Le  nMu  dam  Paoffe^ 

^/k  .^^^  Pi^  ^^  raocie, 

K  K  i.  *  La  tonique  interne  de  Paorte,  qua 

dernlcerer  airoient'  commc  ^ong^e 

en  quelquea  endroits. 

k,    L'orifice  du  tronc  commun. 
/.    L'orifice  de  la  carotide  gaudie.« 
a».    L'orifice  de  la  fbudaviere  mche^ 


)■ 


Planche    IK 

a,  du    L'anevrifme  vrai  de  l'aorte,  t& 

rfa  face  ant^rieure. 
.    Le  bord  de  l'aorte  d£dtii<e» 
e.     Le  petit  ancvrifine. 
/.    L'artire  pulmonale. 
#•    Le  conduit  artiriel.. 
/.    Les  veinet  puhnonalee. 
g.    Le  ventricule  droit  du  cenir» 

b.  Le  ventricule  gaudbe* 
9.    L'oreillette  droite. 
k.    La  veine  cave  fiip^rtetire. 
K    Une  pastie  de  ToreUletto  gaodie.    . 
m.  «r.    Les  po  Amons^  ei^rimäi  en  paflknf« 

Planche     F. 
a^4^M.    L'anevrifine  vrsi  de  l'aorte»  t& 

par  fa  face  poftirleure. 
h.  b,  b.    Le  bord  de  Taorte  d^chirie. 

c.  Le  tronc  commun  de  U  ibuckfiero 

&  de  la  carotide  gauche«r 
i,    La  carotide  gauche. 
r.    La  fimclariere  gaucbe. 
/.    Le  (ac  anevrimiatiqne  de  la  fimda- 

viere  gauche. 
g,    L'aorte  dite  defiendente; 
h.    Le  conduit  artiriel« 
i.    ]/artire  pulmonale. 
k.    Le  finus  pubnoiud. 
A    Une  partie  de  rorclllette  gauche^. 
m.    Le  ventricule  gauclie  du  coeur. 
m.    La  pointe  du  coeur. 
A.^sLa  veine  cave  inRrieure« 
1»,?.  Le  poftmon  droit« 
}.    Ük  {oümon  gauchct 
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RECHERCHES 

SUR  LA  DE'CLINAISÖN   DE  L'AIGÜILLE 

A  IM  ANTi:E. 

PA.R    M.    EULER. 


Oa%e  que  feu  M.  Ha/ley  a  doim^  ihr  k  dedinaUbn 
de  Faiguille  aimantee  eft  trop  connue,  pour  que  j'aye 
beibin  d'en  donner  une  defcripcion  d6taill6e«  On  y 
voit  d'abord  deux  lignes  courbes,  qm  pafTent  par  les 
endroits  de  la  Terre,  oü  la  dedinaUbn  a  iti  nuUe  au  commencement 
de  ce  fidcle,  pour  lequel  tems  cette  Cane  fuc  drelT^e.  Enfiiite  eile  coi> 
tient  aulfi  des  lignes  tirees  par  les  endroits,"  oü  la  declinaifbn  fut  alors 
de  5®,  ou  de  io°,  oude  15*^  &c.  tant  vers  Peft  que  vers  FoüefK 
Comme  cette  Carte  n'efl:  fondee  que  für  des  obfervaäons,  eile  of&e 
un  tr^  impoitant  fujet  a  la  Theorie,  pour  rendre  raifon  de  la  figure 
4e  ces  lignes,  qui  au  premier  coup  d'oeil  paroKTenr  extr^mement  bi* 
zarres.  Or  tous  ceux  qui  pnt  cntrepris  cette  recherche,  furent  bien- 
t^t  obliges  de  l'abandonner  par  les  difHcult^s  presque  infiirmontabies, 
qu'ils  y  ont  rencbntr ees,  La  principale  caufe  n'^toit  pas  tant  la  figiire 
bizarre  des  lignes  Halleyennes^  qui  ne  femble  fusceptible  d'aucune 
loi  geom^trique^  que  k  perfiiafion,  oü  Ton  ^toit  par  Tautorite  de 
M-  Halley^  que  les  phenomenes  de  la  declinaifbn  magn^tique  etoient 
caufSs  par  quatre  poles  magn6tiques,  qui  fe  trouvoient  dans  les  entrail- 
les  de  laTerre,  dont  il  avoit  fuppofi  deux  fixes  &  deux  mobiles,  pour 

ren- 


TIS 

rendre  raifoti  des  changemens,  qu*on  obferve  avdc  le  tems  dans  la 
dedmaifixidumSma  endrok. s  ^  .  .  ,  ,' 

Si  nous  itions  bien  afluris,  qu'il  y  eut  efFeftivement  quarre  po- 
les  magn^ciques  dans  la  Terre,  comme  oq  ie  croir  g^n^lemenr  fiir 
Fautorit^  de  M  Halley^  je  conviens  qu'une  teile  entrepiife  (eroit  trop 
hardie  du  moins  pour  Vixst  pr£(ent  de  nos  conmnflaaces^.fuliaque 
la  Force  direfbice,  dont  deux  ou  plufieurs  aimancs  agifTenr  i  la  fois 
fiir  une  aiguille^  nous  eft  encore  touc  i  fäic  inconixue  :  &  il  vaudroit 
&ns  doute  mieux  dHd>andonner  d'abord  cette  enereprUe,  que  de  la 
fonder  für  des  hypotheies  arbitraires.  fl  y  a  aufli  grande  apparence, 
que  quand  m^me  on  connoitroit  i  fond  l'a^tion  fimultanee  de  deux  ai- 
mants  für  une.aiguille,  le  d6velopement  demanderoit  des  calciüs 
trop  compliqu6s.  Mais,  avant  que  nous  renoncions  cout  ä  fait  i  cette 
recherche,  ü  fktdroic  examiner  plus  fbigneuiement ,  ii  la  raifbai 
pourquoi  M  Halley  a  6tabli  quatre  poles  dans  la  Terre,  efl  bien  fblidc : 
car,  encas  que'laTerre  n'eut  que  deux  poles  magn6riques,  leproblSme 
fe  reduiroit  i  la  pure  Geöm^trie^  Or  la  principale  &  Tunique  rai- 
ibn,  que  M.  Halley  apporte  pour  ^tablir  quatre  poles  magn^tique^, 
fe  r^duit  i  ce  raifonnemem :  ^ 

Si  la  Terre  ffavoit  fue  äeux  poles  tnagnfti^et^  fous  chafue  mt- 
ridten  la  boyßbte  äturoit  dfcliner  par  tout  enmSme  fens^  ou  vers  Feß 
ou  vers  roüefl. 

Mais  on  n  obfervf  que  fous  le  trUridien^  qut  pajfe  pmr  la  baye  de 
Hudfon  €^  les  cStes  du  Breßl^  la  dfclinaifon  (toit  occidentale  dans  h 
baye  de  Hudfon  &*  Orientale  für  les  cStes  du  Brefil^  &*  mime  fort  grande 
dans  Fun  &*  Fautre  endroit.  ' 

jyok  ilienßiit^  que  deux  poles  magnitiques  ne  fönt  ^pas  fuJBykns 
pour  expliquer  les  phfnomenes  de  la  diclinaifon. 

Pour  examiner  la  force  de  ce  raifbnnement,  je  remarque  d*abord, 
que,  fi  les  deux  poles  magn^ciques  ^oienr  diam^tralenienr  oppofSs,  il 

ne 


ne  &uroit  arri¥^>  qite  fous  un  mkvai^  mdridien  h  d^cH na^n  fut  qud- 
que  part  Orientale,  &  dans  un  autre  endroit  occidentale/  Mai^  d^s 
que  les  deux  poles  n^gn&iques  ne  ibnt  plus  diam^traknietit  oppofSs 
Tun  i  Tautre,  la  premiore  propoiition  perd  toupe  fa  force,  &  U  peuc 
alors  fort  bien  arriver ,  que  /bus  un  m6me  m^ridien  la  d6clinaifbn  (bit 
quelque  part  Orientale,  &  en  d'aurres  endroits  occidentale.  Comme  je 
prouverai  cda  indubitablement  dans  la  fiiite,  il  me  (era  permis  de  re- 
garder  l'hypothefe  de  quatre  poles  niagn6dques  comme  fort  douteu- 
&;  &  ayant  qu'onait  tr^  ^videmment  prouv^  que  deux  poles  niagn6; 
tiques  ne  fbnt  pas  fiifii&ns  pour  expliqüer  les  ph^nomenes  de  la  de- 
clinaifbn  magn6tique,  ce  feroit  contre  les  r6gles  d'une  bonne  Phyfi; 
que  fi  Ton  vouloit  recourir  ä  quatre  poles.  Apr^  cette  remarque^ 
voiU  un  probletne  bien  important,  qui  eft  de  d^terminer  la  döclinai; 
fön  de  Taiguille  aimant^e  pour  tous  les  lieux  de  la  terre,  lorsque  le^ 
deux  poles  magn^tiques  ne  ibnt  pas  diaqiitralement  oppoßs.  Pour 
mieux  ^uiier  ce  probleme,  qui  eft,  comme  on  verra,  d'üne  fort  gran- 
de  dtendue,  &  qui  renferme  des  rechercties  tr^  curieufes,  je  com- 
niencersd  par' coniid6rer  le  cas,  oü  les  deux  poles  magn6tiqües' fbnt 
diamdtralement  oppofSs;  enfuitt  je  les  fiippoferai  en  deux  miridiens 
oppofSs ,  mais  non  pas  ^[alement  ^loign^s  des  p$4es  de  k  Terre. 
En  troUiSme  lieu,  je  fes  fujppoferai  dans-un  m4me  m6i^en;  &  \T&k 
quatti^mement,  en  deux  m^ridiens  diffiSrens,  d'oü  je  partagerai  mes 
recherches  en  quatre  SeAionS.  Si  la  Terre  .n*a  que,  deujc  poles  ma* 
gn£tiques ,  comme  j*eQ)Äre  de  le  proüver ,  ces  qtätre  cas  peuvrot  d^- 
venir  6galement  ino6reflans ;  car,  puisqu'ü  eft  certain ,  que  ces  pole^ 
changent  de  place  avec  le  rems,  il  eft  poffible  que  chaique  cas  ait  d6ji 
exiftö,  pu  qu'il  aura  un  jour  Ueu. 


Mim^dt  rJtäd.  Tom.  Xllk  2 


#         »7«        # 

PJ^EMIEJRE   SECTION. 
Les  äeux  Poles  magnät^es  de^  Ja  Terre  Hant 

diamitrakment  oppeßs. 
L 

\^ofiime  ceire  recherche,  de  rn&he  que  les  fuivantes,  demandent  la 
T^fbluäon  andytique  des  mangles  (phMques ,  il  iera  bon  d'en  mettre 
les  fbrmules  devtnt  les  yeux,  afin  qu'on  n'ait  pas  bcfoin  de  les  cher- 
Fig.  I.  eher  flilkurs.  Je  commcnccrai  donc  par  les  triangles  reöanglcs;  mar- 
quanc  les  trois  angles  par  les  letti*es  A,  B,  C  dont  C  eft  (iippofö 
droit,  &  les  c6r^  qui  leur  fbnt  oppofSs  par  les  lettres  /7,  b^  r,  dont  c 
&ra  1  hypotenufe.  Les  r6gles  poiir  k  r^fblocion  (ont  contenu^s  dans 
les  Lemmes  fuivans. 

LEMMB       I. 

IL    LTiypothenufe  e  avec  un  cathete  a  d'un  ttiangle  ^hdriqae 
ABC  ^tant  donn^,  trouver  Fautre  cathete  b  avec  les  angles  A  &  B. 

KESOLVriON. 

Jr    eof*=:— j;-j     TL  üihzz-z — J     ^  cofBzi— ^. 
QOia  finr  '  tangc 

LS  II  MB      2. 

JSL    Les  deux  catfaetes  a  Sa  b  d'un  triangk  reflangle  fph^rique 
IttDC  donn^s^  trouver  lliypotenufe  c  ^vecks  angks  A  &  B. 

mfesctü'Ti  ON, 
lcofr=coßicoöj    ILtangAzz^^j    M- ttngB=^. 

L  E  M  M  E       }. 

IV.    Lliypotennfe  r,  avec  un  des  angles  A  d'un  triang)e  re^bn- 
1^  i^drique^  toutt  donn^,  trouver  l'auare  ai^le  B  avec  ks  cathe- 

»EtO- 
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ABSOLUT  ION« 

t cot.Bzi;cofrtangA;  ELfiaitzzfinc fiaAj  HI,  tang^ziltangrcoßV. 

L  E  M  M  fi       4. 

V.  Un  catbctc  ä  avec  l'angle,  qui  lui  eft  oppofö  A,  d'un  tiian- 
g^c  redlangle  fph&ique,  etant  donn^s^  nouver  rhypotenuß  c,  &  rauh- 
ere cachece  ^^  avec  Taagic,  qui  lui  tu  oppoß  B. 

&£  SOL  U.T  I  OK.       '  "  '    '" 

lfi„,=^,    afiBf=5üJ;    III.finB=i^. 

LBMUB      5.  r     \. 

VL  Un  cathete  a  avec  i'angle  B,  qui  lui  n'eft  pas  pppofS  j  d'ün 
triangle  fph^rique  reftangle,  ^tant  donnes,  trouver  l'hypotenufe  r, 
&  Taucre  cathctc  f^  avec  Tangle  A- 

^isOLVTlOK. 

L  tangrzz — ^  j    fl.  tang^zzfin^tangB  j    ffl,  cofAzzcof^finB. 

L  B  M  li  B      5. 

Vn.  Les  dcux  angles  A  &  B  d'ün  triangte  rcftangle  (ph^rique 
etant donn6s>  trouver  Thypotenufe  c  avec  les  deux cathetes  a  6cl^. 

•      .  Bi  S  GLUTI  ONV 

l  cof r  rr  cot.  A  cot  B ;    II.  cof^  rz  ^  r,  ;    HL  cof^rz  ^    ;   . 

imB  finA 

Vm.  Soit  mainteoant  AB  C  un  triangle  ^h6:ique  quelconque, 
dont  les  angles  (oient  inAqu^s  par  les  lettres  A,  B,  C,  &  les  c6t6s  cn- 
ranr  qu'ils  leur  fünt  oppoßs  par  les  lettres  /f ,  ^^  c.  Les  re&lucions  de 
tous  les  cas  (e  reduifent  aux  Lemmes  fiiivans. 

L  E  M  M  B     7. 
IX.    Dans  un  triangle  Iph^rique  quelconque^  les  trois  c6t&  a^  hy  c 
crant  donn&j  trouver  les  angles  A,.B,  C. 

Z  a  BESo- 


misOLUTtON. 

Gnc.  Hat 
,,  Gaa.ßnc 

LBMMB       8;' 


X.    Dans  qn  triangle  fph^rique  quelconque,  les  trois  taalei 
A,  B,  C  itaat  donn^,  troiiverles  c6t6s  <r,  ^,  c. 

HisOLUTION. 

l    ^^f„  ^  cof  A  >f~  cof  B.  cof  C 
""  finB.ünC 

ünA.finC     • 

m.  -/•--«''•c-+-;cofA.cofB 

unA.finB 

L  B  M  M  E      9. 

XI  Dans  un  triangie  fph^qne  quelconque,  denx  cAt^  a  Sc  ^ 
avec  1  angle  C  compris  ennr'eux,  dtant  donn^,  troüver  le  troifiäne 
cöte  c  avec  les  deux  autres  angles  A  &  B. 

nisotuTioN. 

I.      cof  e,  z=  cof Ä.  cof*  -4-  fin  «  fin  *  cof C 

E     tangArz  fin^finC 


cofü  fin  *  —  fin  tf  cof*  cof  C 
cof*  Gna  —  fin  *  cof«  cof  C 


LBM« 
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L  B  M  M  B      XO. 

XSL  Dans  on  triangle  Q>h£rique  qnelconque,  deux  angles  A 
&  B  avec  le  c6t6  compris  entr'eux  c  £tanc  donn^s^  crouver  le  troifid- 
me  angle  C  avec  les  deux  autres  c6c6s  a  Sx,  b. 

ftisOLUTlOK. 

l      cofC  =::cofr.finA.finB  —  cofA^cofB 

^  ^^"^ fin  A  finr 

n.     «»«^  — cofAfinB^-finAcofBcofr 


z  —  fin  B  fin  r 

DL    »ng^— cofBfinA  +  finBcofAcofc 

LEU  ME       II. 

Xm.  Dans  un  triangle  (ph^rique  quelconque,  deux  c6t^  aSch 
avec  les  angles  A  &  B,  qui  leur  fbnt  oppoßs,  6canc  donn6s  trou- 
ver  le  troifi^me  cöti  c  avec  le  troifi^me  angle  C. 

nfäuticiremarquer,  ^'il  fuffit,  qiie  des  quatre  616nens  a^  t^ 
&  A,  B  trois  fbient  donio^^  puisqu'on  a  toujours  fin  i? :  fin  A  c:: 
fin^:  finB. 

KisOLUtlOK, 

.  _^ fin  tf  fin  A  —  fin  ^  fin  B 

ranjf     _  ^^^^  g^  ^  cof  B  —  Qo£b  cof  A  fin  B 

^  fiuiffinA — fin^finB 

ou  finr  zr 


co£a  cofA  fin  B  —  cof^  fin  A  cofB 

n  r  —  finir  fin  A  —  fin  ^  fin  B 

^     "~  cof  Ä  fin  ^^cofB  — —  fin  a  co£b  cof  A 

^  -^  -       fin /i fin  A  —  fin ^ fin B 

ou  finCzz 


-<oftf  fin^  cof  A  -H  fin  ^  cof  ^  co£B 

Z  3  PRO. 


PR  OB  L  E  ME      I. 

Fig.  ».  XIV.     Lapoßtion  des  poles  magfUtiques  Ktf  B  i  Vtgmrd  des 

poles  de  la  terre  P  67*  p  itant  donn(e^  dtterminer^  pour  un  Reu  fuelcon- 
fue  de  la  terre  L  la  dtclinaifon  de  la  boußole. 

SOLUTION.. 

Soit  ^  le  pole  ar^tique,  &  p  rantar£tique  de  la  terre:  qtie  le  pole 
magnidque  faipreal  (e  trouve  en  A,  &  le  meridional  qui  Ivii  eft  diamd- 
tralement  op]^ofö  en  R  Qa'on  tire  un  m^idien  PA/^,  qui  6tanc 
continu6  pafle  par  les  deux  poles  tnagn^dques ;  &  j'epvißigerai  ici 
comme  le  premier  m^iidien,  cehü  PA/,  qui  pafle  ^^  le  pole^gne« 
tique  boreal  Puisqu'on  (uppofe  doan6e  kpolition  de  ces  poles,  & 
que  les  arcs  AP  &  '^p  fom  6gaux,  je  pofe  AP  zz  B/?  zu  ^.  Söit 
makiteoanc  un  lieu  quelconque  de  la  terre  L,  par  lequel  fäi&it  pafler 
le  miridicn  P  L/^,  fbit  (a  longitude  exprknee  par  Taogle  APL  zZf, 
&  fa  diftance  au  pob  arftique  ou  Tarc  PL  n:>'.  Qu'on  tire  ffuffi 
par  L  &  les  poles  magnetiques  A  &  B  le  grand  cercle  ALB,  &  il  eft 
clair  que  Taiguüle  aimant^e  en  L  doit  fiiivre  h  diredion  de  ce  grand 
cerde ;  de  (orte  que  l'angle  PLA  en  marque  la  d£clinaifbn,  qui  fe* 
Ion  la  figure  fera  Orientale,  en  fuppofant  Torient  vers  £  &  Tocgideiic 
vers  F:  oü  il  Taut  remarquet  que  je  compterm  toujours  la  longitude  ou 
Tangle  APL  versFoüeft.  Onaundonc  dans  le  triangle  fph^rique 
APL  les  deux  c6t6s  APiz:/?;  PLrz/r,  avec  Tangle  compris 
APLrzf ;  d'oü  Ton  trouyera  Tangle  PLA,  ou  la  d^clinaifbn  magne- 
tique.  Donc,  fi  nous  pofbns  cette  d^clinaUbn  z=  j  jentaot  ^u'elle  eft 
(uppofee  Orientale,  on  aura 

•  ^^_  (inü  finf 

^^  cof  Ä  finjir  —  fin  a  co€p  coCf 

d'oü  Ton  connoitra  pour  tous  les  Ueux  de  k  terrer  la  d^linaifbn 
magnetique; 

CO- 


XV:  Tut  quo  k  vdcttr  de.ceite  förmige  eft  pofitive^  k  d|£cli- 
mi(bn  fera  orientate:  inais>  fi  eile  devient  n6ganve>  Taxig^e  9  devenant 
üjifi  n^gadf ^  marquefa  uoe  d6dmaifi>n  occidentale. 

c  o  a  o  L  L.     2. 

XVL  Or  Pangle  S  ne  fauroit  dwenir  n^gatif ,  i  moins  qu*ott 
nc  prenne  Tangle  ^  plus  gtand  que  de  1 80®;  car,  taDt'quejfin  ^,  eft  po«- 
üufy  k  d6clinaifbn  eft  partout  rourn6e  vers  TEft,  comme  Ton  voit 
par  k  figurö«  Car,  qüoique  le  d^nominateur  devienne  n^gatif ,  cette 
negation  fe  rapporce  au  cofinus  de  Tangle  9^  qui  foipai&ra  dors  ^o^. 

c  o  R  o  L  L.      3» 

XVIL  Dans  k  premier  m^ridien  PE/^,  oü  f  rzo,  il  y  aura  par- 
tout rai^Jziro,  doncou  Szzo  ou  JziziSo^.  Or  il  eft  eviden^ 
que  partout  l'arc  AP  k  d6clinai(bn  (era  nulle  :  mais  dans  rinrervalle 
AP>  oü  le  bout  m^ridional  de  raiguiüe  eft  toum^  vers  P,  k  declinai- 
Ion  doit  Sore  cen£Se  de  lio^. 

X  o  a  0  L  L.     4. 
XVni     n  eneft  de  rn^me  du  m^dkn  oppoß  VFp^  qui  paflc 
par  l'autre  pole  magn^tique  B,  oü  par  toute  r6cendue  de  Tarc  PFB 
k  d^dinaiibn  eft  zzo,  &  par  rintervaUe  Bp  de  180^.     Partout  ail- 
leurs,  oü  ünf  n'eft  pas  =i;o>  k  didtnakbii  ne  &uroit  ^vanouir. 

c  o  R  o  L  L.     5. 
XDC    Dans  cette  hypothdfe  donc,  k  ligne  oü  ü  n'y  a  point  de 
d^clinaifbn,  eft  compoße  des  m^ridiens  PE/f  &  PF/;,  fi  nous  y 
c^mprenons  auffi-les  endroits  oü  k  d6clinatfbn  eft  de  180^:    que  k 
calcul  reprifente  conjointement. 

c  o  R  o  I.  L.     6. 
XX.    Pour  cakuler  pk»  promtement  k  dddinaUbn^  on  n'a  qu'i 
chefcber  un.angle  ty  en  (orte  qua  tang  t  ZZ  tang  a  ooff,  &  alMS  oa 

I.   RB* 


184 

XXL  n&mble  douteax  dans  les  cas^  otk  f <iqpr60ion' M>iiv£e 
pour  tai^^  devient  negative,  s'il  faut  alors  prendre  i'aiigle  i  n^gatif, 
ou  plus  grand  que  de  90^y  puisque  dcux  ai^es  —  (p  &.  i8o?  ~  (^ 
ont  la  in6ine  tangente  negative.  Mais  toqte  6quivoque  6vanouira  da* 
bord,  fi  Ton  procede  par  degr^  en  cherchanc  la  d^naifim :  car 
alors,  quand  la  valeur  de  tang  S  devient  negative  apr^  avoir  paflS 
par  o,  Fangle  9  eft  certainemem  n6gatif :  mais  li  tac^  S  de  pofitif  de« 
vient  n£gadifenpa(&nt  par  rinfini,  oü  Ton  a  J=:^o%  alors  on  eft 
bien  afiur^,  que  Tangle  i  eft  obtus. 

XXn.  Sous  untnfime  m^ridien,  les  quanac£s  f  Sc  t  demeu- 
rant  les  mSmes,  la  d^linaifbn  magn^dque  i  eft  fort  variable.  Car 
fi  p'TZty  on  aura  i^Z90^j  &  oü  /r  <  /,  la  d^clinaUbn  eft  cncore 
plus  grande.  Orü  p  ;>ty  la  decüjudfbn  d6cr(Mt  jusqu'i  ce  qu'il  de* 
vienne  ;?— /  zz  90^  oü  eUe  doit  6tre  la  pk»  petite,  &  augmentera 
de  nouveau  d^  qu'on  prend  p'^t  >  90^*  Cet  endroit  oü  la  d6cli- 
naifbn  «fl  la  plus  petke  fbus  le  mfime  m^ridien,  marke  une  redierche 
paniculiere,  ä  laquelle  le  probl£me  fiiivant  eft  deftiai.  D'ailleurs  U 
eft  bien  dair ,  que  dans  cette  hypoth£(e  iL  eft  impolfible,  que  übus  un 
m6me  meridien  la  d^dinaifba  &it  Orientale  &  ocddeittale  i  la  fbis, 
comme  M  Hal/ey  l'a  obferv^e  fbus  le  mdridien  de  la  baye  de  Hud(bn : 
&ülam£nie  impoflibilki  avok  lieu  eng6i£ral  pour  deux  poIos inagn6- 
tiques  ^  de  quelque  mamere  qu'ils  fuflent  üru^s,  nous  ferions  bien  obUr 
g^  d'enü^afler  le  £bntiment  de  4  poles  inagn£tiq;ues.  Mais  le  con- 
traire  icra  mis  hors  de  doute  dans  la  fiiite. 

3.     R  s  M  A  R  c^u  £. 

XXHI.    B  eft  id  fort  important  d^ajouter  une  remarqne  {ar  le 

principe,  dV>ü la  fbkdon du  probldme  a  iti  nrie.     J*ai  luppofS  dd 

Gonfentement  de  tous  les  Phyfidens,  que  la  dire£bon  de  TaiguiUe  Jxül 

le  grandeerde,  qui  paile  par  le  lieu  propoß  anx  poles  magn^dques. 

Qud- 


Quelqu'6videiit  que  paroifK  ce  principe  par  rdppott  au  cas  preient, 
il  s'en  faur  beaucoup  qu'ü  Coit  fi  g6ieral>  qü'on  pourroit  ^eiifer.  Car, 
d^s  que  les  deux  poles  magn^ciques  ne  fönt  plus  diamdtralement  op- 
pofes,  on  pourroic  bien  tirer  d'un  lieu  propoß  c^elconque  un  arc  d^ 
grand  gercle  i  chaque  pole  magnetique  ;  mais  ccs  deux  atcs  feroient 
un  angle  enfembk^  &  il  n'y  ^uroir: poiat  i^s'  raifbn,  -peurquoi  Tun 
pluröc  que  Tautre  marquät  h  dire£lion  magnetique.  D'oü  je  c6nclu4 
que  dans  le  cas  pr^fent  auffi,  oü  les  deux  poles  magn^riqucs  fbnr  dia- 
m^tralementoppoßs,  le  grand  cercle  ALB  ne  marque  pas  la  direc- 
non  magn^dque,  parce  que  ce  ceixle  eftle  plus  courtchemin  du 
polnc  L  i  chaque  pole  magn^dqne  :  mais  que  la  raifbn  doit .  ^e  cher*r 
chi6e  dans  un  ancre  principe.  Ce  principe:'ne  d6pend  pas  fhnß  doum 
de  la  iurface  de  la  terre  :  car,  quand  m^e  la  cerre  (eroit  couverce 
d*une  croüre  quelconque  non  magn^riquej  la  direftioi^  magn^ricjue  de- 
meureroic  la  m^me.  Ilfaut  doric  qu'elle  depende  uriiquement  des  po- 
les magn^nques ,  &  il  eft  Evident  qu'elle  iera  toujoui*s;daa&)in  meme' 
plan  avec  les  poles  magn^tiques;  C'eft  auffiia  raifbn,  pourquoi  dans 
no'rre  cas  le  grand  cercle  nr6  par  leis  poles  nu^6dques  &  le  lieu  proi 
poß  tnarque  la  jufte  diredion,  puisqu'il  repr^fente  le  pltm  qui  pad^ 
par  les  pdes  magn^dques*  Donc,  en  qyelque  encib*oit,  fi>ic  hors  de 
la  terre,  fcit  au  dedans,  qu'on  veuflle  i^terminer  la  diireftion  magne- 
tique, eile  fe  trouvera  toujours  dans  le  plan  tir^  par  cet  endroiiT  prö- 
poß  &  les  poles  magn^tiques.  ! 

PROBLEME      IL 
XXIV.     Sms  chaque  miruiien  de  la  terre  PLß  determinerfe  Heu 
Ly  öu  la  diclinaifon  magnttique  eft  la  plus  fetite  ^  les  deux  poles  tuagsU-^ 
tifues  itant  diamitralement  oppoßs.  ^ 

SOLUTION. 

Ayant  poß  les  diftanccs  AP  m  B;y  rr  /i' ,  &  pour  un  lieu  quel- 
conque  L Tangle  APLmf,  Scl'iarc*  PLni^i  läd^clinäifon'enL^ 
bQiibftzzJ  coufnanc  vers  rorieat,  n^^s  aivons;troiiv6i       :         '  l 

'Mim.liVA€aA.^om.liXi\.  Aft  tang 


v        >_'  finn  fin  f       

^^  coCa  fin  p fin  a  coCp  co£q ' 

oü  il  s'agit  de  d^terminer  Tarc  p  enfbrte,  que  cette  cxprcflion  devien- 
nc  la  plus  petite.     Or  on  trouvera 

QoCa  coCp  — H  fin  ^  fin/F  cof  f  zz  o  ,     ou     tang/F  zz ^* 

Pour  connoitre  mieux  cette  expreffion,  tirons  aulfi  du  triangle  fph^- 
rique  APL  le  cote^AL,  qu'on  trouve 

,  cof  AL  zi:  cof «  coCp  -4-  fin  a  CnpcoCf^ 

d^oü  Ton  yoit  que  la  d&fihaifbn  fbus  Ic  xndridien  PL/;  eft  la  plus  pe- 
tite li,  oü  cof  AL  n  o,  c'eft  ä  dire,  oÄ  l'arc  AL  eft  de  50^- 

Ayant  trouve  ce  point  L,  ou  cofTi  cof)?  -4*  fin/7fin/?coff  :z:0) 
on  aura  pour  la  plus  petite  d^clinaifon 

j,       fini7fin;E?fin^  ^      ^ 

tang  iJ  n; ^ m  tang  aimpimq. 

Mais  fiichant  i  pr^fent^  que  dans  le  triangle  fphirique  APL  le  c6t^ 
AL  eft  un  quart  de  cercle,  on  en  tirera  cette  proportion 

x:fin^ZZ;fin/7:finj     donc     fin  J  zi:  fin  ^i  fin  ^, 

d'oü  Ton  voit  que  parmi  les  plus  petites  d^clinaifbns  de  tous  les  m&i- 
diens  la  di£clinaifbn  fera  la  plus  grande  dans  celui  qui  eft  perpendicu- 
laire  au  mdridieaPE/?,  oü  f  zz:^o,  ou  l'oh  aura  inza  &  pzz^o^. 

c  o  &  o  L  L.      I. 

XXV.  Donc  fi  nous  tirons  un  grand  cercle  COD  perpendi- 
Fig.  j.    edkkc  k  faxe  magn^tique  AB,»  qui  repröfentera  röquateur  magneti- 

que,  ce  grand  cercle  coupera  tous  les  m^ridiens  aux  points  O^  oü  la 
dklinaiibn  magntöque  eft  la  plus  petite  pour  chacun. 

-CO  R  OL  I«      a. 

XXVI.  Puisquie  P«rc    AC  =r  BC  =:  500,    on  aura  l'arc 
VACziza  "^ 510°,  &  i'iutf^  ACO  ^tanc  droit,  la  r^foladon  du 

tri- 


ttttogidiPGO  dottiiert:  tingOC'i=:(:orifiBng 

ivoDS  6&}i  trovLvi  tang  PO  zt 


-^     r 


Caflg  Ä  cof^  *  ' 

CO  R  OLU       3.      ' 

XKVH.  '  Que  a  marquekpluspetited&Iinai/o 

^nn  PO;;,  defbrteque  fina3zfin4[Cn^j  &  pofant  POzi:»^ 

<k  forte  que  cot,  w'—  —  täng  i/ cor^.  '  Pour  un  aunre  lieu, quelcon- 

que  L  du  möme  mÄidien,  oü  1?Lzzpy  on  tröuvert  {a ^^lit^üfoa I 

"     y  *  iin  a  fin  m  tanfftt  ' 

enforte         tang J.zzr— 7; — ^t;^ ^  zz  ~Sr?-t~. 

^  C0fÄC0f(l»— »  "^   tof(»P^      ^' 

cbliOLiJ     4, 

XXViir.  Cda  dcyieht  piüs^€Videift^  ü  nöus  iöoife  fe$  arcs  O  A 
&  LA^  oü  dyant  dans  le  irian^e"*  AOL  les  cAtis^AÖrn  90^ 
OL zr: ;»— jt?  avec  ran^e  P OA:2zä,^  on  trouye Tangle'  PLA — ^^ 

cn  forte  que  tang  i  zn — 7;^rr- :  d'oü  Ton  yoit  que  d[e  part  ä||d'aucre 

'da|ioint  0>i  Egales  diftaäces  OLzi^Q^  ^4ii%»ii0ii.£^ 

CORO^fet.      y;  -\     1         >  -^ 

'  XXIX;  St  l'oti  ^end  CZ:]Zi-90)9,  oii;  q|üe  Z  ibtt  le  pole  du 
grandcer(^>PA;>B,  ^  d6c}j^iidfof^fnaga6tiqueLy)e{Lr^  qui/eftla 
^us  grähde  ^atftjQut  l'ecjuaceur  niagn6tiquas\GODü^>  Gar  en  C  &  D 
la  d^clinaifon  ^vanöuir,  öcü  noüs  pdfÖns  l'if^^  CD  rjST»  b  d^clinat- 
ibn  en  O  ^ctot  i±:  ft, -Ofi  tpouve  iPBg  ij  ==:rt0fi^  /t J«  r;     .  ^ 

.  .       ,  -       REMA^Rdtfti     r.     ■* ^ 

XXX.  Puisque  la  plus  pente  declio^fl^n  fous  le  m^ridieri  POp 
•en  O  eft  Tzüj  cri  fortrque^  ESottz!  fin^  föi- Aj^wO^  ^ar  töüt  ailteurs 
la  d^clinaißm  feraplus  gro^jidQ.  Ppnc  fi  *«>üS^herQhons^(elon  TidSe 
doM. Ma/Iey  des  lignes,  qui'paflent  par  toiis  kibendfötts^  öü ti  decliriai- 
fon  eft  donn^e  &  moindre  quer«;  ces-Mgnes  ne^uroient  qouper  nulle 
part  le  meridien  FQp.    Et  ptdsip^j^  lä  dSdbilbuiJf  en  V8f^^     tou- 

Aa  »  tes 


««« 


ity  n'acteindront  nulle  pan  au  m6ndten_qvu  paile  par  le  poinc  Z.  Or 
les  lignesHalleyennes,  qui  marquent  urie  plusgrande  d^cIinaHbn  qüe^^ 
doivent  pafler  par  rous  les  mdridiens,  comme  nous  verrons  dans  le 
probtöme^vai^c^  oüoqus  examinerons  kfigure  desljgnesH^e^eimes. 


:'  '     P  R  O  BL  E  ME      ra; 

.1 


%  .  ,  XXXI.  I^s  pokf  x^agn/tifues.  äant  dim^hralement  oppoßs^  d(- 
terminer  les  Pgnes  Halleyennes  qui  paffent  par  tous  les  endroits^  oü  la 
dfctinaifon  -drla  hotißUe  ^  d^une  ^antttf  donnie.   ;  •  t.: ;  c .       m 

8  OL  U  TIOK* 

•> »      « *  >  ' 

A  '*^  .<$^  r^  ehercfaelafligne,  oi!^>il-iiV>  a  auaue  dfclinatfim^  k  caufe 
^de  rang  dtri!  o  oi^  aura  fia  i^:;z;  o,  ä'oü  Ton  voic  que  cette  ligne 
tompreo4  les  depx.oi^ricUens  oppoßs  PA;?  &  PB/?:  fgus' lesquels 
la  d^clinaifon  magn^rique  6vanouIc  coi^me  j'ai  dejä  reinarqu6. 

Mais  que  la  ddclinaifbn  propoße^  aicune  valeur^quelconque,  & 
^enttit^lW^ie^^pl^iifir^'  di^troüVm  la  dtfbnce  PL  ±:/  |)ar  cette 
6quation  :      Qo£a  fin/r  — :•  fin>t  cof/F  cotf  ZZ  fin  ü  (in  f  coc.  I 

tdoiick  cbbfbtiffibark  pkis  commpde  (e  dre  du  §.  27;    Qu*OA  eher* 

che  un  arc  mx€L  que  .CQr.0i  ZU ~  tang  tf  cof  ^,  &  ayanc 

t        ^      tamr/jUAl^fiii^  ^.        .       tanff /rfin^fin  ap 

xmgoliz — %,.^.'\  V — s     onaura  cofCiw— »jn; — -S 4 , 

^  ^        *  .cor(^~)?)  ^  V      r/     .       tang* 

Ou  bien^  aprds  avoir  tvouviS  Fangle  wsy  qu'on  cberdie  un  auox  n  en 
(bne  que  cof»  zz  — S^^»*^  /  &  de  ü  on  rirera  deux  valems 
fiouTirarc  PI<.  ~^o  ftvoir  Qu  -  /?  zz;  «1  -4-^  ou  f  zz  » — n . 
Puisque  t?ang/ir:i.— — ^    on  fourra  aulE  d^tennincr  Tarc  n  par 

9Ptte,^quai(Qn^t,,  <fO%  ^ 

*    ^-*  CO- 


♦  *  CORO  LI.       I, 

XXXn.    La  fbludon  de  viendrä  impoiSble,  ou  la  ligne  Hafleyenne 

cherch^e  ne  pailera  poinr  par  le  miridiea  P  L/,  lorsque  tang  j< 

^  • .      t  „,         ,       (in  /?*   fin  ^*  . 

pmgf  cof;^,  oubien  lorsqoc  tang^  <,  ^^>  ^  fi^^.  ^^^>  * 

caufe  de  cot  m L  —  tang  ä  cof  f .       Ceft  d  dire  lorsque 

ou  bien  fin  f  >  j; — ,  comme  nous  l'avons  d6j4  reiharqud  §.  XXX.    , 

c  o  R  o  L  L.  a. 
XXXm.  Si  l'on  prend  f  n%atif,  l'arc  m  demeure  le  m^e,  & 
ü  Ton  prend  outre  cela  i  n^gatif ,  l'arc  »  ne  changera  pas  non  plus  : 
d'oü  l'on  entend  que  dans  l'autce  hemifph^re  les  lignes  Halleyennes 
font  les  m^es,  en  Ct  rapportant  i  une  d^clinaifbn  ^gale  &  con- 
traire  —  J. 

c  o  K  o  L  L.      3. 

XXXIV.  Si  la  d^clinaifon  S  doit  6tre  rz/r,  on  aura  cof« 
rzfin^  finw,  ce  qui  eft  toujours  pofEble:  &  prenant  outre  cela 
fzr:90°,  icauiede  »zr^o*,  onaura  »zzo,  &  les  deux  valeurs 
de  p  f?  r6uniflent  dans  une  feule  p  ZZ  90°  ou  Weh  cette  ligne  aura 
en  Z  un  point  doubte.  • 

c  0  R  o  L  i.    4. 

XXXV.  Si  Ton  pofe  ^  =  0,  on  aura  cof«  ZZ  —  tang  <7, 
ou  50®  —  mzz  —  /»,  &  panant  m  zz  50°  -+"  "•  Enfiiite 
cof«  zz  o,  donc  »  zz  50°,  les  deux  valeurs  de  p  fcront  donc;?zz  a 
&/>zzi8o-H/7.  b'oü  nous  voyons  que  toutes  les  lignes  Halleyen- 
nes pailent  par  les  deux  poles  niagn6dques  A  &  6. 

COR  OL  L.      5. 
XXXV^.    Toutes  ces  lignes  paffent  auffi  par  les  deux  poles 
P&»:  carfaifintfZZO,  ona:   — fin  «  cof f  zz.fiaÄ  fin  f  cot  J 

Aa  3  ou. 


190  •      9: 

ou bien  tai^ ^=:  —  tang^ :  cc  qui  donne  ^ m  i8o^  —  I,  la- 
quelle  valeur  eft  roujours  poiTibie.  De  m£ine  fiu&nt  p  Zzi  iSo,  oa 
aura  tangf  zT  tang^  ou  f  m  J^  qui  eil  auifi  coujours  podible. 

1.  R  B  M  A  R  C^U  E.  . 

XXXVn.     Mais  pofimt  f  rr  1 80^  —  dy  outre  la  valeur  pzzo 

coCa     -      I — zcofp  ,   r 

cm  trouve  encorc  urlc  autre   r: yn,  TU  — ;: ^  ::i:  tangi  jp 

fin/7Coftf  fi"/',  -o*^ 

&  pofant  ^Zizij   la  premiere  ^quation  doime 

cof/i  fin/F  —  fintf  cpf);  cofiJ  zz:  fin/i  cofiJ    donc 
coCa      1 4-  cof/?  ^ ,  , . 

faT^  = -fiirr- =  ~^*''  *»"''^«*' 

tang  i  /^  nr  tang  /?  cof  A 
Au  refte  il  ne  fauc  pas  £cre  (urpris,  que  toutes  les  lignes  Halleyennes 
paffent  tanr  par  les  poles  magn6rique^  que  par  les  poles  naturcls  de  la 
terre :  car  dans  les  poles  magnetiques  toutc  dcciiniaifim  doit  etre  cen- 
ße  y  avoir  lieu,  &  dans  les  poles  namrels  de  la  Terre  il  ertcft.  de  m6- 
me,  puisque  tous  les  m&'idiens.s'y  confondenn 

2.  R  £  M  A  R  Q^U  £. 

XXXVm.    n  ne  (era  pas  hors  de  propos  d'enieigner  kd  en  g^- 
ndral  la  r6fbludon  d'une  teile  equarion :    . 

A  Gmp  ^-  B  cof;;  zz  C 
fins  extra£tion  de  la  racine  quarree.     On  n'a  qu'i  cherchcr  un  angle 

A 
m  de  forte  tang  »  ZT  ^,    &  puisque 

B  tang  m  Gnp  -4-  B  cof;?  zz  C     ou 
B  coi  (m — p)  zz  C  cofi»      on  aura 

/•  /        '\  Ccof«         Cfini»  ^ 

coC(m  —  p)  zz  — ^—   =1  ~j—  zz  cof« 

'd^oü  a  cauie  de  cof /9  zz  cof——  n  on  ttre  deux  valeurs  (avoir 
p  ZU  m  :±i  n. 

PRO. 


PROBLEME       IV. 
XXXIX.     Determiner  plus  exaEtement  la  figure  des  lignes  Hah 
leyennesy  lorsque  la  dSclinaijon  magnüique  S  eß  plus  petite  que  la  dt- 
ßance  des poles  magnftiques  aux  poles  de  laterre  A^  Zi:Bp  ZZa. 

SOLUTION. 

Une  teile  ligne  paflera  d'un  pole  magnetique  A  au  pole  oppofe   Fig.  4. 
p  de  la  Terre.     Soit  donc  A  Y  F;?  une  teile  Hgne,  &  pour  en  con- 
noitre  mieux  le  coucs ,  qu*on  prenne  un  arc  A  X  zz  jt  pour  abfcifle 
&rarc  XY  ZUjy,  pour  appliqu^e  qui  y  fbit  perpendiculake.     Donc, 
puisque  PXzz:ä-+-a,   4  caufe  de  AFYzizq  &  PYin/?,    on 

/•  -/     ,      \     /•     r     _fij^V  o       r tang(/z-4-^) 

«ora  col/?zz;cor(4H— jr)coryi  finfnzjr-^  &  cofqzz — ^^ — • — ^j 

{ubftkuons  ces  valeurs  dans  T^uation  tang^(co£riin/H-^fin/7  cofpcoCq) 
HZ  fin  ij  fin  ^  pour  avoir 

qui  &  v6dm  en  fublHtuant  pour  p  fk  valeur  ä  celle-  cy 

tangi^  (cof tf  —  cofjrcof (/i  —f-  jr)  cofy*)  ZZ  (in  ä  fin jr 
D'oü  Ton  voit  que  l'appliqu^e  j  £vanouit  en  prenant  tant  jtizzo,  que 
xnz  18O' — ay  eniuite  fi.  XIZ  —  a^  &'fin  jrzzigo^,  de  forte 
que  Tappliqu^e^  ^vanouit  dans  les  quatre  points  Ayp^  P  &  B.     En- 
fiiite  la  valeur  dejy  demeure  la  m£me  quand  on  6crit  au  lieu  de  X  tant 

igo a x;   que  — a ;r  &    igo-f-jrj   d'oA  Ton  con- 

noit  que  la  coiurbe  (ort  par  des  branches  femblables  des  quatre  poles 
Aj  Pf  P  6i  By  de  forte  que  la  courbe  AF p  ayant  deux  branches 
fimblables  AFSc/^F,  üyade  l'autre  cute  pour  la  m^e  declinai- 
fon  i  une  courbe  femblable  qui  pafle  de  P  ä  B.     La  courbe  AFp  aura 

donc  un  point  F,  qui  r^pond  ä  Tabfoide  jt  zz  A  E  ZZ  50 i  a^ 

oü  l'appUqu^e  EF  fera  la  plus  grande.  Pourla  trouver,  pofons 
Ä-zz^ö®— 1/7,  &puisque  cfycf(a+Ä')zz— iini/7.fin^ÄZi;--i-fic£i 
notre  6quation  (era 

tang 


tang  i  (coCa  -+- 1  cofjy»  —  |  coftf  cofy*>  zz  fiatf  finjf 
qui  fe  reduit  4  celle-cy  : 

fin  jf*  H ^ —  cot.  i  ii» 

cot.  4  /i  (coCi  ±  i) 
ou     finj^=- ^^ 

L'une  de  ces  deux  valeurs  donne 

fin  j^  m  —  cot.  i  a  cot.  i  S 

»  tanß  l  i 

&rautre  Gnyzutmgii  cot.i/i  zz  ^,  ^- 

Or  la  premiere  eft  impofliWe,  puisque  a<  so  &  i<,  a.  d'oü  tant 
cor.  i  a  que  coc  |  J  fiirpafleront  le  finus  total :  &  partant  nous  au«^ 

irons  finEFzz  '       T    >  qui  nc  pcut  avoir^eu  ä  moins  qu'il  ne 
tang  \a^  ^  ^ 

(bic  J  <  tf  9  comme  nous  le  fuppofbns. 

Par  la  difF6rentiation  nous  apprenons  que  la  brauche  F  Y  A  fait 
en  A  avec  le  preoiier  m^ridien  un  angle  z=  J :  &  tootes  les  autres 
branches  fönt  un  angle  £gal  avec  ce  premier  m^ridien. 

c  o  R  o  L  L.      I. 

XL.  Si  Tonprend  i  n6gatif  j  on  n'a  qu'i  pofer  aufli  y  n^tif 
pour  avoit  lam^me  equation,  ce  qui  eft  une  marque^  que  pour  les  d6- 
clinai(bns  occidentales  on  a  für  Tautre  hemifph^re  les  mSmes  lignes 
Hälleyennes. 

C  O  R  O  L  L.       2. 

XLI.  Plus  la  d^clinaifon  i  eftpetife,  plus  laligne  Halleyenne 
AF;;  approche  du  m^ridien  Kp\  &  plus  eile  approche  de  la  quan- 
mi  a^  plus  (bn  milieu  F  approche  du  fbmmet  Z  de  lliemÜph&e. 

c  o  R  o  L  L.      3« 
XLn.     On  vpk  aufli,   4^^  ces  lignes  fe  rapportent  ^galement 
aux  poles  naturels  de  la  Terre,  qu'aux  poles  magn^iiques  ;  öc  que  tanc 

que 


qoe  ^</7,  oes%nfisfi>rtentid>i]ftpoIe  magn^tiqiic,  &  ^*«fie6f  rieo- 
trent  dans  le^pole  nanirel  oppo^,  (aps  atteiadre  jusqu'au  meridien^  quj 
paflc  pv  te  milieu  de  i'henüfphdre.  "      •  '-- 

XLin.  Quand  onconlbuir  qwclquesimcs  de  c^s  lignes,  on  ve):- 
ra  qu^clles  ont  au  milidu  F  tute  prötnincnce  yers  le'fbtnfiiet  de  Fh^- 
Qiifph6re>  qui  devient  de  plus  en  plus  graride  &  pointue,  plus  la  d& 
clinaiibn  i  approche  de  la  quantic^  a :  &  quand  izzzaj  eUe  acquierc 
une  vraye  poiiue  angulaire,  qui  fe  change  en  une  interÜe^tion  df 
deuxcourbes,  comme  nous  verrons  apr^s.    . 

2.      R  E  M  A  R  QJÜ  E.  . 

"XLSy.    Conune  toutes  les  appliqu6äs  X  Y  fe  röunifTent  au  iboh 
met  Z  de  Themisph^re,  le  ^art  de  cercle  EFZ  fera  un  diam^tre  de 
la  courbe  :  auquel  fi.nous  tirons  de  Y  perpendkmlairement  Tarc  Y  V 
&  que  nous  nommions    XV zzzt    &    VYrzTi/,    nous  Äurons , 
cofZ Y  4^  finy  ZZ  cof/  coVuy  &  tangXE  ZZ  rang  (90®*.—  '$"//»— ir^ 

zz  cot.  Cia-4-x)  rz  -77—-  zr  7 73--^     D^  M  nousurons 

cClnrmf^+iininüntcCu  ^  ,^,   ...      cfl/zfip»— finJ/rfinfcBr 
cof j  ^        ^  cofy  ^         ^ 

&  parrant 

coCxcoVQt^x)  coCy^  zz  cof  |  ö*  fin«*  — ^  fin  |  ä*  fih  f*  cofö* 
d'oü  nous  trcHTvöns'  thtre*  f  &  u  .cettie  ^üation   >    - --    -    ' 
cof/7 — cofi/i*  fin»*  ^ikiia^Gdt^  aoCu^-:zZiCOtJ£nabo€ii>cia^ 
qui  fe  change  en  celle»^cy :    '         '  /-.  >   > 

imiii»cß*c(«*z=— 2Cot.  Jrm|Äc(iÄcßc&  +  cff  ^*c^ 

&' par  Fextraftion  de  weifte:  i 

.      ,     ^       ^                  cort-c0fl^±l/(cof4Ä*rrr-fin<J'finf/O 
finvi  ir.xxiCt  qaOi  z:;  **-i^^« : — ,    .    x *=  ^"n.» — 

^  Mim.diVJcMd.Tom.XUl.  Bb  De 


De  U  on  voit,  que  fi  «  z:;o>  ce  qui  arrive  au  pokic  F,  U  y  anra 

finftf«cf;t*=z;--acot.<>imltfcf|Äcß+cfitf*,  ou  coÜz=:^^4^. 

tang7^ 

Qrpofbnsirinfiniinencpetit,  Äfoit  fzzf^v^  prcnant/Zi:  ZF, 

äe  forte  que  cof/  iz;   ^T     &  F  V  zi  v  infioiment  pcdt,  &  Ton 

tangier  '^ 

trouve: 

Donc,  tant  que  ^<<7,  la  courbe  fera  perpendiculaire  en  F  i  Tarc  Z^ 
mais  fi  ^zz/y,  & /zz:o,  on  aura  requarion  -Jwzziw,  ou  «zz«^, 
de  forte  que  Tangle  de  la  courbe  en  F  avec  Z£  eft  un  demi-droir^  de 
les  branches  de  la  courbe  ie  couperont  en  Z  i  angles  droits. 

PROBLEME      V. 

Flg.  f ;  ^  XLV.  Diterminer  plus  exa&ement  la  figure  äe^  la  ligne  Hai- 
leyenne  qui  paße  par  les  lieux^  ou  la  dicUnaifön  magnftique  9  eß  (gale 
ä  la  dißottce  det polet  A  P  zz:  Bp  n;  a. 

SOLUTION. 

Pofint  inz^y  on  aura  entre  Tangle  AP  YzZj^  &  Ywc  P  Yzr/ 
cetce  ^quation  ' 

cofv?  Gnp  F— .fintf  coijp  coff  ZZ  coftf  fing 
MeiSy  fi  nous  rapportons  la  courbe  au  m^ridien  VAEp  par  les  coor- 
donn^  orthogonales  AX  zz  ^  &  X Y  ZZ  y ,  T^quatioa  (era : 

cofif  —  cofr  coC(a^^x)  cofy^^  zz  cofd  finjf 
qui  en  divifinr  par  r  — ^  finjr  ie  r^duk  i 

cofa  zz:  eofx  cof  (ä-^—^)  (^  ^^  ^  V) 
Or  le  divifeur  i~^ finjy  marque  que  h  courbe  a  un  point  au  {hm- 
met  Zy  oü  toutes  ks  appliqu6es  &  r6unil&nt> .  Tautxe  ^quation  donne 
^  cofj  — -  cofir  cof(ii-+-jr)  .     ,      ^ 

*"^  = «rf;r«of(,-hx)         =-«'<««  ('-!-') 

Si 
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Si  nous  prenons  les  abfcifTes-du  point  E  len  pofint  EX  r=:  s  i  cikuft 
de'jrizr^o®  — ^  Ja  — «,  nous  aurons  .    .  , 

D'oü  roa  voit  qüe  coFa  a  doit*6tre  n^gatif,  &  partant  »  ;>  450 
avanc  que  le  rayon  ZX  coupe  la  coutbe,  &  que  ii  %  zz  45^  cc 
rayon  couche  la  courbe  au  fbmimt  Z,  oü^  quatre  braaches  femblables 
ZP,  ZA)  Zp  &  ZB  (ecoupent  i  angles  droits.  Or.fi  dou^  par- 
tageons  rintervalle  PA  en  deux  parties  6gales  cn  C,  &  que  nousi 
nonuxuons  Farc  CX—zv^  ÄTarcZYm^,  i  cm& doc^Ct zz ßnyt 

A  ^    '  z*^  COf/f-— 'Coflff      ^   . 

öt  äzzöo®— V,  nous  aurons  coif zz;  —^ — r r^ —  :  d^oü  nous 

voyons  que  tant  que  v<T/f  ou  CX<  C  A,  la  valeur  de  t  furpafle 
90^,  &  aiors  la  continuation  des  arcs  Z  A  &  ZP  pafle  dans  Vmtrp 
hemifpWre,  oü  la  d6clinaißm  fera  i  go  -^^y  ßuisque  tang  ^  eft  1$ 
mSme,  foit  qu'on  prenhe  izna  ou  i;zz  180^  -f-  /t.  Or  prenanc, 
vzziin  ou  CX zz  C A,  on  a  coftzz o,  ou  * zz: ^o^  ce  qui  doa- 
ne  k  point  A,  &  en  augmentant  f^  au  dela  de  ^a^  on  troave  lajcour« 
be  A  Y,  jusqu'si  ce  qu'on  pofe  vzZ4$^f  oü  ZYz:::^  evanouit.. 
P'aiUeurs  prenanc  x  infiniment  peät^  y  le  &ra  aufli,    Sq  on  auia 

—  rz  tang"/7 ,  ce  qulindique  que  chaq;ue  branche  Z  A  faic  en  A  avee 

le  premier  m^ridlen  un  angle  zz:  //•  Apr^s  cette  üicliiiaUbn  ie^  qua- 
cre  branches  montent  au  fbmmec  Z,  oü  elles  £e  croÜeoc  i  angles 
droits.  -  ^ 

COJtp.L.J-.  ^\. 

XLVI.    Tandis  que  la.  d^eUnaUbn  S  itoit^  plus,  pedre  tpLc  uty  les   Fi;.  4. 
Ugnes  Halleyennes  (brtoient  du  point  A  pour  rentrer  en  py  par  ,upe 
courbe  continue  AF;?,  qui  avoit  au  milieu  F  une  prominence  vera 
le  (bnunet  Z.     Or  ä  pröfent  cette  prominence  atteint  le  (baunet  Z  & 
fe  Charge  en  un  angle  droit. 

Bb  1  CO- 


.        K  COROLI.      2. 

Fig.  f.  XLVn.    La  figure  AF/^,  qu'ftveient  lerKgnes  Halleyeofies  pen- 

6anf  que  ^  <  //,  s'cn  va  lorsqxie  izz//  en  celle-cy  AYZjy/?,  &  pcrd 
cn  xrAxM  repis  k  continuit^ :  car  ipiaintenant  Tarc  Zp  n'efe  plus  lä  coii- 
tinuatiqn  de  l'arc  AZ,  maisplutdtcellQderatc  PZ^  ScTarcAZ  a& 

cohtuiUaiion  pär  Farc  ZB. 

r        •   •  %      ' '  .    *        .  . 

I       ,  CORCXLt*      3- 

XLVm.     Maintenaat  donc  oü  iznity  des  deux  lignes  Hal- 
Ieyenne«qui'repr6fenrentcetted6cliiiai(bn9  Tune  AZB  va  d'un  pole. 
]fifign6dcpit  A  4 Fmcre  B,  & Taucre  PZ;?  ,va:d\ui  pole  mturel de  la 
Terre  P^fH'auire jp:  pcftdat«:  qu'auparavant  o^  i<a  ces lignes  ont 
/tiS  tirees  (!'ün.poIe.inagnddque  au  pole  narurel  oppofS. 

'   ^  REM  ARQ^U  B. 

XLIX.  '  Nöus  verrons  bientdt,  que  lorsque  i>  a^  les Eignes 
HalleyerMies  preimenf  im  rour  encore  difßrent,  en  paffimr  d'un  pole 
liiagndtique  au  pole  naturel,  qüi  lüi  eft  le  plus  proche,  Ennre  ces 
ddüx  couris  diffötents  le  cas  izZLn  tientunmilicu,  &  ne  fiiit  m  Tun 
lii  ramrc,  paniäpahr  ^galement  de  chacun :  d'oü  cette  ligne,  que  je 
v)ens  de  d^crire^  efl:  fort  remarquable.  Elle  eft  auffi  la  feule  qui  forme 
tme  inrerfc^on^  pendänt  que  4es  branches  des  aatres  ne  fe  coupent 
miUepurt^  "  •  • 
P  R  Ö  B  L  E  ME      VI 

Fig,  ^.  L.     Däermiker  plus  exaffemßM  la  figure  ies  hgnes  HaDeyenner^ 

hfsque  la  dlclinaifon  magnltiquei  eß plus grande  que  la  dißance  des  /w- 
Jes  \?:=:Vpz=.a. 

sott;  Vi  on. 
*  Sbit ' AFP'urie  de  ces  Hgnes  od  ^  >  ir,  &  pour  en  connoitre  le 

cönrs,  nbus  n^avons  qu^ä  prmdre  l'abicifle  AX  rr  r  negative  dans  Je 
Probleme  IV.  en  laÜGuir  X Y  "zZy :  &  alors  nous  aurons : 

rang  i  [cota  —  cof:r  cof (/i  —  x)  cofy *)  n!  lintf  linjr 

Ou prenantE au milieu de l'arc AP, de ibne que  AEzz^.^^  11  nous 

po- 


pofbns  EX zz «,  ä  caufe  de^jr  :^'i  a  -—  »,  nous  aurons : 

t  tang^(co(^~cödr(f  ^— *)  c<rf(4ii  f  a)col>*)  m  fin^firfjy 

d'oü  nous  voyons  que  prenant  z  n^gatif  ou  pofitif  IMquation  ne  chan-  * 
ge  poitic,  de  forte  qae  Jes  arcs  AF  &  PF  forom  femblables.     Pour 
trouver  le  milieu  de  cette  couibe  F  foit  j&izzo  ;  &  <m  aura . 

tang  S  (cofW  ^ —  cof iui*  cofy*)  zz  fin^  üay    oajbien 

tang^  (cof| ä^ (inj*  — fin^  a^)  zr:  a  fin  i  ä  cofj aßny 

d'oüFonnre:    finjyzz: ;.  jk     ^,        ^  Zz — ^-f, 

•^  üaocoilÄ  tang  4  a 

qui  n'eft  reelle  que  ii  (I  >  /|.       Par  conßquent  ayänt    lin  E  F 

—  --Se-I— j   on  voit  que  plris  k  d^clinaifon  S  eft  grande^  plus  iera 
tang  i  ff 

petit  Tarc  EF. 

Nous  avons  d^j«^  vu,  que  fi  ^  ZZ  4  ^  o^  J^  i::  o,  l'appliqu^  y 
^vaaouit  a(ui£)  &  que  la  cburbe  A  Y  eft  inclin^e  au  m6ridien  Ap  d'un 
ai^e  YAp  zz  J.  Mais,  pofent  » zz  i  //,  le  quart  de  cercle  Z  YX 
coupera  laxourbe  encore  dans  un  aucre  point,  Soit  donc  xzzOy  öq 
r^quation  tang  i  coCa  Gny^  zz  fin/?  finjy ,  outre  la  valeur  jyzzo  don- 

ne  encore  fin  »  ZZ  — ^.     Uabfciffe  EX  ZZIä  aura  donc  un  maxi- 
tangd  • 

mum^  qui  fera  li  oü 

^     ^     .   , fma       „    ^  tag^y(taffl*— t^/i*) 

cofa^)cof(i.+»)z=  j^^jj  &  finy-  ^^^  Lg. 

donc    cofa*=cof.v(i-'^!)=  V(i-|^)    df 

finÄ  „    ^           fin^cofÄ — y(imS' — fin««). 
forteque  fina*=Z^  &  finyrz: ^^HWi 


Bb  3 


CO- 
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C  O  1t  O  L  L.       I. 

LI.     Puisque  cof(f  z?-^ — a)ccrf'(Ttf'4-2i)rrjco&-4r'icof2«| 
r^qufltion  cntre  y  &  z  fera  cxprimee  en  forte ; 

tang J(2 cofj  —  coCacoCy^  —  coCzz  cofy^)  zz  afin  a  Gny 
d!oü  Ton  tirc  ßuis  cxtraftion  de  racine : 

.  ^^  cof/?(i— Hfaj^*)  afin.tfflnjf 

cofaft—  ^^  tangJcory' 

COR  OLL.       i. 

LH.  Les  lignes  des  grandes  declinaifons  Com  donc  reiiferm^es 
taut  entre  les  poles  feptentrionaux  P  &  A ,  que  les  miridionaux  Böcp^ 
Sc  approchent  d'autanr  plus  de  Tarc  AP,  plus  la  d&linaifon  eft  gran- 
de :  l'arc  AP  lui-m6me  ^cant  la  ligne^  o^  la  d^clinaifon  eft  de  4^80^. 

R  £  M  A  R  Q^U  E. 

p.  LBQL     La  j^^  Figure  reprefente  Yitu  des  lignes  Halleyennes 

pour  les  declinaifons  orientales,  lorsque  la  dift^ce  sdes  poles  AP  äc 
Bf  efl:  de  30^.  Les  parties  du  mdridien  A;?  &  PB  fonc  ks  lignes, 
oü  il  n'y  a  point  de  d^clinaifon.  Enfuire  on  y  voic  de  part  &  d'autre 
les  lignes,  oü  la  döclinaifon  elt  de  10 ^  &  de  20^,  qui  äcant  plus  pe-* 
tices  que  30^  vont  d\in  pole  magn6tique  au  pole  nararel  oppoß,  de 
A  en/7  &  de  B  en  P.  Pour  la  d^linaifon  de  30^  les  lignes  fe  croi- 
fent  au  milieu ,  &  rant  vers  le  Nord  que  le  Sud  on  voit  les  lignes  >  oü 
la  d6clinaifon  eft  de  45^  &  de  po^.  Les  lignes  du  in£me  nom  ne 
(emUent  pas  6cre  liees  enfomble,  mais  fo  terminer  brusquement  dans 
les  poles  :  mais  il  faut  remarquer,  qu'elles  tiennent  enfemble  par  une 
ligne  oü  la  d6clinaifon  eft  igo^-Hö,  ou  bien  180® — i  vers  Toüefi^ 
qui  Joint  ou  les  poles  boreaux  ou  m6ridiönaux,  dans  Tautre  hem^hö- 
re.  Carpuisque  tang(i8o®/+-^  ziztang^,  ces  deux  cas  font  com^ 
pris  dans  la  meme  ^quacion.  Au  refte  on  remarque  diji  un  bei  ac-- 
cord  entft  ces  lignes  &  celieS ,  qtfon  voit  for  la  Carte  de  Halley; 
fortotit  pour  les  grandes  declinaifons;  mais  en  donnant  aux  poles  ma- 
gneriques  une  aurre  fituarion,  on  verra  bienrot,  qu'il  (era  pollible  de 
parvenir  i  un  accord  parfait^  autant  que  Timperfe^lion  des  obforvations 
en  eft  fofceptible.  l  SE- 
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SECONDE    SECTTON. 
Les  daix  Poles  magnitiques  de  k  Terre  itant 

en  deux  mhidiem  oppoßs. 

PROBLEME       VII. 

LIV.  Les  deux  poles  magnitiques  de  la  terre  t^etant  pas  diami-- 
tralment  oppoßs  y  diterminer  la  direßion  de  VmguiUt  aimantie  pour 
un  lieu  quekonque  dans  lafurface  de  la  terre. 

SOLUTION. 

Soient]  A  &  B  les  deux  poles  magnitiques  de  \%  terre,  5c  L  tili  pj^^  g 
lieu  quelconque,  oü  il  faut  diterminer  la  direftion  de  Taiguillc.  Or 
il  cft  certain,  que  la  direflion  magn^tique  fe  trouve  toujours  dans  un 
plan  qui  paffe  par  les  deux  poles  magnetiques.  Concevons  donc  une 
le£tion  du  Globe ,  qui  pafle  par  le  lieu  L  {&  les  deux  poles  magneti- 
ques A  &  B  ;  &  cette  feftion  fera  un  petit  cercle  dont  la  tangente 
ch  L  fera  la  direftion  de  Taiguille  L^.  Cherchons  donc  dabord  le 
pole  ou  le  centre  de  ce  petit  cercle  für  la  Jfurface  de  la  terre  :  pouf  cet 
efFet  divifbns  l'arc  du  grand  cercle  AGB,  qui  paffe  par  les  deux  po* 
les  magnetiques  A  &  B^  en  deux  parties  Egales  au  point  C,  &  par  C 
tirons  un  grand  cercle  C  Or  perpendiculaire  a  AGB,  qui  fera  Tequa- 
teur  magnÄique,  dont  chaque  point  O  eft  ^galement  61oign6  des 
deux  poles  magnetiques.  Lc  centre  du  petir  cercle  cherche  fera  donc 
quelque  part  dans  cet  6quateur  magn^tique  en  O,  d'oü  les  arcs  de 
grands  cercles  OA  &  OL  ieront  6gaux.  Pofbns  la  demi-diftance  des 
poles  magnetiques  ou  Tarc  AC  ZZ  BGrrr  \  &  pour  le  lieu  propoß 
L,  auquel-on  tire  de  G  Tarc  du  grand  cercle  GL,  (bit  Fangle 
AGLzil»  &i'arc  CLrz;«!;  Ibit  de  plus  Tarc  inconnu  GOzi:(^. 
Donc^tirant  Tarc  du  grand  cercle  AO,  nous  aurons  cofAOzrcfr  cf(pj 
or  ä  cet  9rc  AO  doit  tore  ögal  Tarc  OL.    Mais  le  triangle  ^h^rique 

OCL, 


OCL,  oü  CLrrtw;  COz=:(f>  A  OCLzz^o^-t— «    donne. 
cof OL  zz  cofjw  cof^  ^  fm«  fin(p  fin«  iz:  cofi:  cof^ 

cofc  — cof/w 
d'oü  nous  iirons     {ftig  ^  iz:  — tt-^ — vs . 

Or  lemSme  triangle/OCL  donne 

o—  fin^  coT» 

^  cof^p  finwr fin^p  coCm  fin» 

t>ü>  (i  nous  fubfticüons  pour  (p  &  valeur  trouvee^  nous  CLuroos : 

.    p    ^  Qofg  (cofc coffflr) 

^  fin/w*  fin»  —  cof/»  fin»  (cofc  —  cof») 

^^_     cöftf  (cofr cofw) 

Ott     mg  CLO  _  ß„^_.,of.cof^  fin;.- 

Dr  la  dire£Kon  magnetique  L^  6tant  perpendicul^e  au  rayon  du 
petit  cercle>  ou  i  Tarc  OL,  nous  aurons  tang  CLi  uz  cot.  CLO 
&  partanc 

^ fin»  (^ —  cof^  coCm) tangig(i': — cofr  coC») 

°  "^  cof«  (cof r cofi»)  coff.— cofi» 

d'oü  nous  connoiflbns  Tangle  CL^  que  fait  la  dire^ofi  magn^cique 
'Li  avec Tarc  CL>  dont la pofition eft  donnee* 

R  £  M  A  k  QJÜ  E. 

LV.  Lafblutipn  de  ce  probl&me  &  des  fiiivans  eft  fondec  für 
ce  principe,  que  la  direÄion  magnStique  fiir  la  terre  fiiit  toujours  le 
petit  cercle,  qui paffe  parle lieu  propofc  &  les  deux  poles  magn^ri- 
qpes  de  la  terre.  On  m'accorder^  bien  ce  principe  a  T^gard  de  la  v6- 
ritable  direftion  magn6nque.^  qui  renferme  enfemble  rinclinaifbn  &  la 
d6clinai(bn  ;  mais,  puisque  la  declinailbn  dont  U  s'agit  ici,  (e  regle  für 
k  plan  vertical,  qui  pafTe  par  la  dire£tibn  magn^tique^  on  en  poun*oit 
tirer  quantit6  d'obje^ions>  dont  la*discufEon  meneroit  trop  k>in,  & 
furpafferoit  les  bomes  de  notre  .connoifTancet  Maia  on  pourra  en 
{orte  fixier  lesidees,  quientrent  ici'^n  cönfidi^ration,  que  ces  objec- 

tions 


dons  nY  flycnt  plus  de  prife«  Si  Ton  pla^oit  14  ks  poles  mnghdtiques 
de  la  Tcrre,  oü  Taxe  magn^tique  traverfe  la  ßirface  de  la  Terre,  on  fö^ 
roit  fins  douce  fort  embarrafT^ ;  puisque  la  d^cUnaifön  n'y  ferok  plus 
indetennin6e,  a  moins  que  Faxe  magnetique  ne  pafTeroit  par  le  centre 
de  la  Terre-  Par  cette  raifon  j*6tablirai  les  poles  magniJtiques  de  laTer- 
re  lä,  oü  la  v6rit^le  direftion  magnetique  efl:  verticale,  de  forte  qup 
dans  ces  cndroits  il  ne  puifle  y  avoir  queftion  de  la  declinaifon  ;:  &  c6 
fera  dans  ces  points,  oü  toutes  les  lignes  Halleyennes  doivent  aboutir^ 
de  rnSme  qu'aux  poles  naturels  de  la  Terre.  Or  determinant  en  forte 
les  poles  magn^tiques  de  la  terre ,  &ns  s'embarrafler  de  Taxe  vdr^tabl; 
magn^nque,  les  obje£tions  mentionn^es  n'empScheront  plus,  qu'oa 
n'accordele  principe  £tabli,  c'eft  ä  dire  que  partout  TaiguiUe  wnan- 
t6e  ie  dirige  üiivant  la  tangenre  du  peät  cercle  tir6  (ur  la  furface  de  la 
Terre  par  chaque  lieu  propofS,  &  lesdits  poles  magnetiques  ^  oü  Tin* 
clinaifbn  devientvertical'e. 

PROBLEME      Vin. 

LVI.  Le$  deux  poles  magnitiques  en  deux  miridiens  oppcß^ 
Hont  donniSy  trouver  la  dfclinatfon  magnttt^i  pour  un  lim  prppffi 
quelconjue  L.       . 

so  LU  T  fOK. 

Soient  A  &  B  les  deux  poles  magn^dques^  le  bor^  A  dans'lö  '  Fig..^. 
m^ricUen  PAC;^,  &  le  möidional  B  dans  le  m^ridien  oppoß  ^cBp^ 
i  des  difbnces  in^ales  des  poles  naturels  P  &;?,  favoir :  AP  n:  a  Si 
Bpzzzl^.  Qu'oncouperarc  ABzziSo^— -ii*+H^  cndeux  parde^ 

igalcscnC,  &f9it  ACnrBCrr^o^ — ätlrrrj*    Sc  Para 

PC  'ZU  90^  -4-  — -^— rz:/i  *4-  c  zz:  d.    Mdatenant  ppur  le  lie« 

propofS  L,  par  leqtiel  pafle  le  m^ridien  PL;^,  fok  Ja-longitudervertf 
Foüeft  ou  Tangle  CPL  zu  y ,  &  Tarc  PL  zzipi  donc,  ayaac.(kns  le 
triangle  iphiriqut.  CPL-les  cotes  PC~^,  PL  rzz-/?,*  avcti angle 

Mfm.Jel'jtcad.Tom.'Xm.  Cc  COflU 
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compris  CPLzz  f ,  on  d^ennuiera  les  ä6aRos  prScedens  CLzz» 
&  rangle  PCL  ii:  »  cn  forte 

cof»5rn:coC^cofjp-+-fin^firt/?coff     & 
ünp  fin^     

^^  fmd  cofp  —  coCdfmpcoCy 

De  la,  pofant  L^  pour  la  direclion  magn^rique,  on  aura 

^ fin  pün^  ( I  —  coCc  coCd  coCp  ~  cofr  fini  fin;;  cofy) 

^^^  ((m<^coJ57— coß^fin/7Coi^)(coi^--cofi/c^ 

Or  le  m^me  trianglc  (ph^rique  CPL  fournit 
fmd  ßn^ 

^*  ""^  coCdGnp  —  GndcofpcoCj 

duquel  angle  il  fäut  fbuftraire  Tangle  CL^  pour  avoir  la  d^clinaübn 
inagh6ciqüe  PL^zz  J  toumee  vers  TEft.  Pofbns  pour  rendre  cette 
Operation  plus  aiße : 

coCdcoCp-^coCdünp  coC^I^A  -^ 

fin  d  Qofp  — -  cofd  fin/?  coff  zi;  B  j  cof dünp  —fin  ^cofjp  cöff  zi  C 
&  ayant:     .  .    «    . 

pn  en  tirera 

^^coCcün^CBGnd^ACfmp) — fin^(ABfini-f-Cfinjp) 
^*^        cöfr(BC  — ACmdimpünf^)  ^-  fin^fin/^finf  * —  ABC 
Mais,  en  (bbftituanr  ies  valeürs  pour  A,  B,  C  on  trouvc 
Bfin^-4-ACfojE;=:(i-AA>j:l^^ 
BC  —  Afinifin/fin^^zi  —  (i — AA)coff 
Ikidßsipfmf^  —  ABC=i(i^~ArA)  (fim/fin/?  ^cofco(>cof^) 

4anc,  (j^viiantk  haue  &  le  bas  par  ir— ^AA^  on  obtiendra : 
^ coCccoCpßrif — -coCdüiif  

77ripii'tQff -^  fin  rffin/?--f--  co£dooCp  coCf  * 

CO- 


c-ouptt."  t.' 

LVn.     Puisque  cZZdo" «  //rzpo'-f^ —K 

la  fbnnule  trouv^  prondra  cette  foraie  : 

f  fin ÜZH-cpffi -Ir  fin-?— ^  J.finf . 
t;^  ,     \        i^  ^-    ^         •  —  • 

coT — ^ — Gnp  —  tin colp  coff  —  tin coij^ 

oü  je  reimrque  que  le  ntun&ispnir  efl:  Mt^outs  pofitif  pour4%eniis« 
pherp fiipirieur  gue  notjs  avpos  envüe,. o4 %^ d| jpoficif;  :^ jqjwiul 

mSme  on  prend  cofjp^ü—i,  l'«»e  iaÄeur  fin-— — c^-Hfin--- — ^ 

detneore  pourtant  pofitif. 

CO  »  0 1.  ?..    -2. .  , 

LVni.  De  \i  il  s'enfiiit  que  par.tout  <Ät  hemUphere  Äp^eyi: 
Ifl  d^clinaifon  eft  pofirive  l  oü  dirigee  versTeft ,-  cäf,"^oi(jue  le  d^ho- 
oinateur  devienne  n%inf ,  Tangle  ^ne  devient  pas-p<n¥:'celil«4gMl^ 
mais  feulement  plus  grandque  90®. 

C  OROLt.      3, 

•  UDL  I^raißmen^,  queled6noipinftt«uc.neCniu?oi|rdeyqn^ 
n^gatiffäns  p^flerparzcro  :  or  dans  ce  qas  M_mai:que.un. angle droi^ 
&  partant  s'ä  .devient  qdgarif,  ja  tangente  p^gaaVe  de  i  ne  fiuroit 
fubitement  indiquer  uft  angle  n<Sgatif.  Mais  Täutre  figaificariipn'4'un 
angle  öbtus  äufa  üniquement  lieu. 

■  -  COE  (W-i.  4» ;  : 
IX  EoMT  l'autte  hetmj(phere  il  y  cn  a  de  mimf  ^  ^g^  ^ 
d^naifons  occidentales,  qai  y  fluront  uniquemem  Beü  j  .cpowie.daps 
le  cas  prec^dent,  oü  les  poles  magn^tiques  itoient  diartitoalement  op- 
poßs-  D!pü  Von  comprend  qull  aV  a  d'autre  ligne  fan?  4^clii?aifon, 
que  les  deux  m^ridiens  oppößs,  qui  pa^Tent  par  les  poles  magoöiques. 

-:.. .  '    ^        •  Cc  a  »E- 


^P4         ^ 

LXI.  Par  rapport  4  la  r^duftion  d«  re3q>reffion,  4]ue^nous 
avon$.  dabörä  trbuv^e  pour  tang  #,  on  ^vicera  des  calculs  fort  en- 
nuyans,  quand  on  faic  faire  u&gt  de  Ift  r61ation,  que  les  trois  letcres 
A,  B,  C  onc  entr'elles.     Dabord  il  faut  remarquer  que 

1 —  ÄÄzzünp^  fin^»  -HBB  zz fin^  fin^ *  H-  CC 
enfqite  leur  comparaifbn  foumit  ces  fbrmules, 
B fini^  -f^  A  QoCdzz  cofjp ;     C fin/F  —f-  A cof/ iz: cofi 
A&ii— '  BcoFizzfin  j^;    Afin;;— —  C  cof/^rzfini/cof^ 
C  ^- B  coff  m  cpf  ^*  j     B -j-C  coff  zufini/cof/Ffinf*^ 
{>biir  enr;^e  )ißge  preoons  la  demiere  formule^ 

fin  Jfin;?fin j'*  —  AffC,  qui  4  caufc  de  Czz-cofi/fin/F  fin^*  -^3co^ 
fe  change  en 

&nd  (in/,  ßnf  •  •—  A  B  coCJGnp  finy *  ^-  ABB  coff   . 

Jilais    BBzn  1— -AA  — fin/F*  finf*     donne 

^^fio/.ikif^  7-*  ABcoCJ  fmp  jQnf*  -H  A(i— -  AA)  cof/ 

—  Afin/?*  (in  f*  coff 
Or    —  B  cofirz  fin/F  coff  —  A  fini    produic 
"  fin Jim/?  finj'* -j—  A fin;?*  fin/?*  coff  — —  A A  GndGn'pcotq^ 

^-A(i — AA)coff — Afin/F*finf*coff, 
ou  e — AA)  finifin/^finf •  -f- A  (i — A A)  coff,.  le  refte  cft  6vi- 
äent.     Ce  mkmt  artifice  fera  d'tine  grande  utiüc6  dans  la  fiüte. 

P  R  OB  t  E  M  E      DC 

^       lySL     Trouver  les  lignes  Halteyennes ,  qm  pnjfint  par  ttms  ks 
Ueux  dein  terre^  ou  ladfclinatfon  de  la  bouffole  eß  d^une  ^antiti  dmmfe. 

SOLUTION» 

Soit  ^  la  d^clinaifon  propofSe ,  qui  6tant  pofidve  fera  dirigle 
vers  r£ft,  mais  vers  l'oüeft,  ü  eile  eft  negative.     Par  la  polixion  des 

po* 


polcs  magn^tiques  les  quantitfe  c  &c  d  feront  dbnn^es,  Sc  fi  L  eft  un 
Iku,  par  oü  paflfe  la  ligne  cherch^e,  il  s'agit  de  trouver  une  6quation 
cntre  PLzi:;j?  &  CPLiz^.  Or  T^quadon  trouv^e  dans  le  pro- 
bläne  prec^dent  fburnit  celle-cy 

tang i^dikip -4- (tang i coCd coff  —  coCc fin f)  coCp  Z3 
tang  3  coCc  cof^  —  cof^fin  f , 
tu  lieQ  de  laquelle  je  confid^rerai  cette  forme  g6n6rale 
'    AGnp  -+-  (B  coff  —  C  finf)  cof/F  zi:  D  coff  —  E  finf 
de  Corte  que  pour  le  cas  pr6fent> 

A  ZZ  tang  ^  fin  ^ ;     Bzn  tang  ^  cof  </  j     C  rz  cof  r 
D  z=  tang  8  coCc  j     E  ZZ  coCJ 
Maintenant,  p9ur  trouver  la  valeur  de  p  pour  chaque  angle  doim6  gj 
je  commence  par  chercher  un  angle  r  de  forte  que 

Qu'on  cberche  enfiute  deux  angles  no  &  ».  de  forte  que 

B  D 

tang  199  =  p        &    tang  »  zz  rr        &  on  aurar 

Acofi»      Afin» 

tangr  _.  cfin(«i-f)  "^  Bfm(«~f)  ^ 

A  cofr^/y)  _  EfmC»--f)  _  Dfm(ii— f)^ 

finr  cof«        "~        fin»       *  ♦ 

Cela  pofi,  en  fubftituant  pour  les  lettres  A,  B,;C,  D,  E,  Icurs  va- 
leurs^  on  fera  les  Operations  fiiivantes  : 

tmsdcoCd  tanjr  d  cof  r 

tang^finw  ^,        .        cofrfin(«— f)finr 

'««'■  =  5^::^  5.  «'f('-')= — SSTfiSi— 

Cc  3     .  C«8 


Ces  formules  dtant  fort  propres  pour  le  calcul  tiigohom^triqae, 
•n  trouvera  aißmcnt  r  &,  r  — p  ;  car  fuppofbns  qu'oa  trouve 
cbf(r-^— ;?)  ZU  cof  i^,  .  i  caufe  de  r — p  HZ  ±  x,  les  deux  valeurs 
de  p  feront  p'ZZr^s. 

c  o  R  o  L  I.      I. 

LXni.  En  chaque  m6ridien  donc  ü  y  a  deux  points  par  oü  cha- 
que  ligne  HaUeyenne  pafle,  k  mokis  que  ces  deux  pomcs  ne  &  r£a« 
nifTenc  dans  un  &ol^  ou  qu'ils  ne  deviennent  imaginaires.     Le  pre- 

mier  amvc  fi  1  expreflion  f   je —   devient egale ä Tu- 

nit6,  &  Tautre  fi  eile  fiirpaffe  Tunke. 

C  O  R  O  L  L.       2« 

LXIV.  Concevons  qu'on  tire  par  C  un  grand  cerdc  CO,  qui 
coupe  le  m^ridien  PL/?  en  fone  en  O,  qu'il  devienne  POzzr  ,•  & 
partant  OL  zur — p:  &  ayant  dans  le  niangle  CPO  les  cör6s 

CPzz^j  PO— r  &  CPOzz^,  A  caufe  de  tang»c:z     ^jf^"^  , 

on  trouve 

p^Q finy/r  fin^ _  ^^  tangi» 

^  cof^  Gxi(m — f)  —  coCJGnmcoCy  cof  ^ 

Me  forte  que,  puisque  tang  w  m  — 5_ ^     on  aura      , 

«og  PCO  =  -  ^^*    oa    Ig',CO  =  ^.     * 

C  O  'R  O  I  L.       3. 

LXV.    II  eft  donc  remarquable  que  la  pofition  du  grand  cercle 

.  CO  ne  dopend  pas  de  Tangle  CPO  n:  f  &  qu*elle  a  lieu  pour  tous 

les  meridiens.     Et  puisque  Tarc  OL  rz  r  — p^  eft  tant  negatif  que 

poiirif,  ce  grand  cercle  CO  (era  le  diamdtre  des  lignes  HaUeyennes 

pour  la  möme  ddclinaifbn  magn6dque  S. 

CO- 


2oy 

C  O  R  O  L  t.       4. 

LXVI.  Puisque  AC  zzir,  fi  nous  rirons  de  A  un  grand  cer- 
cle  AE,  qui  faffe  avec  CA  un  angle  CAEzzJ,  on  trouvera  Tarc 
A£  €gal  a  on  quart  de  cercle.  Donc,  pour  conflxuire  lecercle  diam^* 
cral  C O,  on  n'a  qu'a  appliquer  en  A  un  quart  de  cercle  A  E  fi)us  un 
angle  C AE  zz  iF^  &  les  deux  points  Q  E  d^tennineront  ce  cercle. 

c  o  R  o  L  L.      5* 

LXVn.  Si  nous  pofbns  f zzo,  nous  aurons  rzzzJ&r-^pzzc 
donc  p  zu  ^  zh  ^*  Mais,  ayant  poß  c  zu  90^  —  f  /?  — h- 1  ^ 
&  /^ZZ90®H— i/z-f- 1^,  ces  deux  valeurs  de/?  fönt  a  &  i8o^-f- ^, 
qui  marquenc  les  deux  poles  magn^dques  y  auxquels  touces  les  lignes 
Halleyennes^  aboutiffenr.    . 

I.  .   RE  M  A  RQ^U  E.  • 

LXVnL  Par  la  premiere  6quation  on  voit,  que  prenant  la  d^- 
clinaifbn  S  n^acive ,  ou  occidencale ,  l'^quation  denxeure  la  tndme, 
pourvu  qu'on  prenne  aufG  l'angle  ^  n^gacif.  Dans  ce  cas  les  lignes 
Halleyennes  tomberont  dans  Taucre  henü^h^re,  &  feronc  touc  äfait 
i^bkbles  i  Celles  du  fup6rieur :  il  ßj&t  donc  d'avoir  calcul^  ces  lignes 
pour  un  hemilph^e. 

2.      R  E  M  A  R  Q^ü  E. 

LXDC  Les  formules  que  nous  avons  donndes  pour  Tufage  du 
calcul,  ne  fbnt  pas  applicables  au  cas ,  oü  la  declinaifon  doit  6vanouir, 
puisque  alors  Tangle  ^  dvanouit  ndceflairement :  la  ligne  fans  declinai^ 
fbn  6rant  Tun  &  Tautre  mdridien,  qui  paflent  par  les  poles  magndri- 
ques-  Or,  fi  la  declinaifon  eft  tr^s  petite,  Tangle  f  ne  fturoit  fiirpas- 
ftr  une  certaine  grandeur :  pour  la  trouver,  foit  la  d6clinaifbna  & 

Tangle  q  extrSmement  petit,  &  i  caufe  de  wiz;  — ^  &  »zz — jp^  : 

nous  aurons  rang  r  zz  x — ^r^ tt-     «  eittuite 

r  0  coid  —  q  coic 

^  .  ^2^  i  coCc  —  ^  coCJ 

col  (r        p)  _  y^^ ^  —  ^g^ .^^^^  ^^^j ^ ^^ ^^f^a^ 


ao8 
oü  la  plus  grande  valeur,   donc  q  efl:  fiisceptible  ^    eft 

^'"  ^  =  y(fin.'~fin^)  =  Vfin.fin^  >  doulon  vott, 
combien  les  lignes  Halleycnnes  pour  les  trfe  petircs  d^clinaKbns  s'6- 
loignent  des  m6ridiens  PA;^  &  Vl&p.  Mais  il  eft  clair  cn  mSme 
toms,  que  ces  lignes  s'avancent  d'autant  plus  vers  le  milieu  de  Themis- 
ph6re,  plus  la  d^clinaifoa  croit,  &  qu'ü  y  en  aura  une,  comme  dans 
lecas  pr6c6dent,  donc  lesbranches  (e  coupent  mutuellement,  &  qui 
fera  la  limice  encre  les  petites  &  les  grandes  declinaifbns. 

PROBLEME       X- 
LXX.     Trouver  la  dfcUnaifon  9 ,    dont  la  ligne  Haüeymm  eß 
eompoßi  dtsbranchis^  ^^fi  coupent  mutuellemtnts. 

SOLUTION. 

A^  Tendroic  oü  les  deux  branches  fe  coupent,  Tarc  du  m^ridien 
PL  qui  pafle  par  cet  endroit,  aura  deux  valeurs  6gales.    Donc,  dans  la 

Solution  du  Probleme  pr6c£denc,  rejqprdfion  ^      — — , 

fera  ^gale  i  Tunic^,  prKe  pofitivemenc  ou  n^tüvemenc.  Qr,  afin  que 
cette  expredlon  ne  devienne  pas  plus  grande  que  Tunir^,  il  faut  que 
Tunit^  fbic  la  plus  grande  valeur«    Voilä  donc  i  quoi  revient  la  fbludon 

du  problÄme  :  11  faut  que  TexpreHion  c  ac —    ^^^  ^^^^ 

ji  Tuniti,  &  que  (bn  diff^rentiel  fbit  en  mSme  tems  ZT  o.  Mais,  tant 
pour  la  facilir6  du  calcul,  que  pour  rendre  notre  recherche  plus  g^^ 
ralep  je  me  tiendrai  aux  formules  plus  g6n^rales 

A  Ä       /•/        X      (Dcof^— Efin^)finr 

^^=Bcof^~Cfin^  ^  cof(r-;.)= "    ^ 

&  il  ftnit  qu'U  fbit 

premieremenc        (Dcof  ^  — —  E  fin^)  finr  rr  ->-  A 

&  enfuke    är  cofr  (Dcoff — Efinf)i=i|^finr(Dfinf-t-E<iof^). 

Or 


aof        H 


t    t  ..      -     A       -     'T 


;u  -  •  A 


Or  le  diffefchridi  logarithmique  deHqüadon  tähgVz:      -_  ^r^^ — 

donne  .     x 7-  :z    '^  ,    /       g  "^  •    ^o^  no«s  tirons  : 

^   >  _  (Bcofy-rr-  Cfin/^)  (Dfiny  -H»  Ecof^) 
'^.  ~"  (B  finy -h  CcQf^) (DcoT^ --,£  finf > 

&partam    fi"'''  =(Bfiny-HG5:of^7d^cof^~.Eiifl'^      .. 
d'oükvaleurdctangi^foHnüt  g^A^.^i 

&  k  prcnuerc  ^6 :  CD-fiE— gfin^H^dcoy 

Fofimr  pomr  jibr^ier    a^^'     ^p  TU  M  ,    &  npus.trouverons 

(i— MM)c(CB — ^^^E)  —  MCB^B-^-GC— i.Dö.*AEE) 

A^-f-  'jLk  (HB  r^-.  qc  y  Dp — E|>:  =:  (9:0  ^i^/;, 

Mainteoailt}  fi  lidus  fiibftiQions  les  vajisurs  du  pEobläi^e  pc^c^den^ 
on  aura   '  ■       ,.-'••'-    '    '.  -'     «- •  "  •'  •'    ■  ^ 

BB  H-  C  C  -^  DP  -r  EE  —-  (irrr  tang^)  (cojp/*  -f-^co&f ) 

CD  —  »Ezr-tahgif(cor'</*  — cöif^)   ^4  A"±:ttt%^Bd</i 

&  deli  on  rirera  enfin  .1.  .vr:^  j;.-;  c*>.mv:» 

.MSiv.i^r.4k«I.Toin.Xin.  Dd  "  Eo> 


9      «'o 

EnMteT^  pour  k  fieu  de  l'interfediQii,  oo  aura  i  caufe  de 

^  =  -^^^S''  ,&  EH--MB..=o,    .^k 

'         .    ^.    E  "  :' 

donc     cof  (r— /;)  zz:— -j-  fiar  tm  i  >     ^  puisque  p  Tizr^  on  aura 

ayant  d6j4  itouv6  f zz'^o''.  :-      ,'  ,  '' 

.    '      '^  '  "  CO  R  Oll.    .  1. 

cttte  ^quatioil^^i^  d'abon)  la  taogehte  de  2f  &vröir'   .     '  ^ 

.  *'^"?  —  — BB-HCCH-DD— -EE' 
&  puisque  dans  notre  ca^,  .BC  3:  I^E,  ^  qii  ^  jcoadad.d'aboc^ 
af  zz:  iIbö**"  '  &    f  zz  50*.       Dohc,   E-f^MBrzo,    ou 

"  d  -f-  MD  tiz  oi    &  pärtant    M  ±:'-^  '=r\ '  öu 

cosBme  auparavant.  ri.iüiic^-.   f-    V    ^  ^ 

.  -    LXXfL   '^Ot  4a  Qi^me  raktnr  ÜE  nmgente  -fl^Tf-donnt  / 
-5^' •       2($C  —  DE)  ^   . 

^  *^  -  j?rip^=D$^ 


' '  "Ä'eHAiBfgyaot  :        '   .        -  :  >  ,    :  •'"   ■  .1  ;•  -  VT 

lAAf  BB+CO-DD-EE  ==V'{4(a)-BE)»  +(ra+CC--Ca)~EE)*3 
rigalic6  des  ilgnes  radicaux  foumit  • 

.»AA-hBEH-CO-^DD— EE  =  2!2£z::£2  .  ..o»bi«i 

CQl  2a-.  ) 

.  ■    AA-HBB — DD 

LXXm    Pour  notrc  cte  nM»^  «urons  dokic:       —  /  .     '> 

&  puisque     rang  a  f 'Zz:  o  /-  -  &  partant ;  ^  z^  50  /  qous  «a^  ciM|h> 
cluons  d'abotd •  ^   i..   A^:-  ^  '  :_.    u    :;t'.    ^'  c"^  '  'i 

tang^'  ünd^  zz:  coCd^  ^coCc^\    öu    tang  ^zz        '  r  "i  ^^f- v 
ou  Dien         tangf  zi;  — tt-t — ttt  ,  *.  , 

.    CO  RQLl.      4«  ,^ 

LXXIV.  '  Le  figiie  radicai  inerque  tant  uiie  valeur  pafiriv^  que 
n^ganve  pour  la  d6clinai(ba  it  de  fbirte  que.fi  i  dtonei  une  ihter&c^ 
äon  dms  la^figne  HaEeyeane/la  tl^cImaHbn  ^^t^'i  inAQno/fn  aaffi    .0?  ./ 
une,  qiii  /era  roujotirs  dans  un.n:i6ridien,  frerp^ti^iciflaire  Ürcetix  qmf 
pdTenc  parles  p(^es  inagQi6dqiie6.  ;  .      .•...:;:)   ..         .  -.   .d 

LXXV.  Si  Bjj^zfAP  ou  fe/i/lad^clinaifotx'^ir:  diA  doa-: 
nera  une  ligne  i  interfeftioh,  Öcpöüi:  rinterfeftion  on  äura  ftzisio^S 
de  pzz  90^.   •  Mais,  tihziZo\  OM  ß  uri  pole  niagn^tique  ^toit  daps 


un pole  naturd  de  k Tcrrc,  on  auroit  ^=1:0,  ?&  f  r=r6:  ridkriec- 
[ '  tioil  ütCfif  4otS  da&s  oe  polerde  ia  Teux^  pqar  ime  didmaÜba  infiai« 
ment  petite. 

X,      Ä  E  M  A  R  Q^U  E. 

^'  ^^  ÜDCVt.  Examinons  plus  foignettfcraenrte  ck,  o&  riiitcmHe 
B[f;3^f4yianpuit,&piUsquealors  czzi9o^—ia  &  ^11:90®+!^, 
pow-trouver  leslignes  HaUeyenäe?xuM]Sr(ty?oa$  dVd^o^  langni;!!! 
tang  »  nf  -^ —  tang  J.  Seit  donc  äw  zz;  »  zz  —  ^,  &  nous 
trouvcrons 

™8  '  =  —  «ngWJ^^^y)  *  '=^('-'^  =-"'■'■ 
donc     r — /ym  ^X^^^^ — ♦")     deforto'qttc 

/^  rz:  180^    ou    p  tu  2  r  —  igo^ 

Chaque  mÄridien  tfeft  donc  €oap£  que  dafis.un  point,  Tautre  fe  per- 
didt>daBS?irpol^;74^  .Or^  pour.  trouVer  plns  coininod^ment  Tautre 
pointi  poibns  a  zu  50®  — |—  if ,  &  il  faudra  chercher  l'tt^le  <  de  for- 
te qoc  tang  t^zz^^^l.    .^^1  viZ>  &  alorsonauMf  zzraf, 

Si  f  rz  o,  on  a  f  ir:  f  j :  d'oii  Von  v^t  quQ.toutes  les  lignes  Hal- 
leyennes  fonent  du  pole  A,  &  quf ell^  rentcent  daris  Tautre  pole  P. 

a.    ^E  BM^AS^X^U^E. 

r*  IJOCVp;v:  I>Dis1affii|^pafinon  que  le  pok  hid]l4üond  magn^d- 
que  ÜM  riomavecllei  pole  ^antarS^ue  y^  j'ai  poR  la  diftance 
Fig.  10.  AP  Z=;^^>  '&fik  tegwe^io  viSprd&itte  les  ligues  HaUeyjpones  pour 
1«  ddclimilbfistidfrii;'^y4X4Dfy:if9^&^  qui  font  toutes  &n)blid)Ie$  i 
ceÜeSi  que  nous  avons  trouv^es  dan&kip]»aifireiQ£tioa  pour  ks^  grai^ 
des  d^clinaifons.  Toutes  ce«  courbea>  %  ce  qu'on  voit,  iÄ>outinent  aux 
poles  P  &  A,;  d(  a'encrent  nulle  pa^  dans  le  pole  B,  qpoicj^e  ce  potnt 
fc^on  le  calcul  ap'partienhe  i  chacune  de  ces  lignes.  Cnconfhiiifint 
<!es'JKgnes  on  s'appcr^qit  dabord,  queUes  conrienneni  des  branches 
iembM>Ies,  &  qu'tm  grandcer^e  perpehdiculaire  i  PAB,  de  tir6  par 

te 
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feAdim  de  rmteivätte  AP,  eii  übok  ie  diämtoe.  Qr»  ir nobs  rappor* 

txtes  ks  ligaes  Halleyennes  i  ce  diamdcre,  on  verra  bkm6t^  qu'elles 

ÜMt  töutes  de  penn  Getcks^  qoi  paiKoc  par  les  deux  poles  A  &  R 

Sok  R  le  rayon  d'un  de  ces  pedts  ccrcles  pour  la  d&linaifon  J,  pte- 

nsaat  pour  R  Taro  du  grand  cerde,  qoi  «i  repr6iente.  le  r^on  dans  la 

furface  dela  ipbire,  &  op  tröuve  cof  R rz cof  {  a  coCu^  ptenant 

"'^  "y  ^  1 .  ^       tanff  -l-  ä 

taug  w  =z  — -^,    oubicnonaura    tangRiz    ^;   ,    Lffd^- 

monftration  de  ces  focmnles  pciit  conduire  i  de  fon  beauxTh^oremes 
de  la  Trigonom^tiie  iph^rique^  maisce  cas  eft  trop  pardculier,  pour 
quc  je  m^  arrdte. 

PROBLEME      XI. 
LXXVHL     Dätrminer  plus  exaBement  la  figurt  des  lignes  Hai- 
teyennesj  lorsque  ks  poles  magnitiques  ne  fönt  pas  dtamhralement  oppo- 
ßsy  mais  -^u^üsfe  trouventpourtont  en  des  nüriHins  oppoßs. 

Ayant  difbibu^  qr-deflus  les  lignes  Halleyennes  en  trois  ordres, 
dont  le  premier  contient  les  lignes ,  qui  vont  d'un  pole  magn^dque  au 
pole  naturel  qui  lui  eft  contraire ;  &  le  troifi^me  Celles,  qüi  vont  d'uii 
pole  mi^^dque  au  pole  naturel,  qui  hii  eft  le  plus  proche.  Entre 
ees  deux  otdres  le  fecond  eft  qüaü  la  limite,  &  ne  renferme  qu'une 
feule  Bgne,  compofSe  de  deux  branches,  qui  üe  croUent  quelque  part, 
&  forment  un  point  d'interfedion,  cenune  on  peut  voir  dans  la  fep- 
tüme  figiiK.  -  Ceä  trois  <»:dres  ont  lieu  dans  tous  les  cas;  quoiqu'il 
puifle  tfriver  qudquefbis,  qu'un  ou  deux  iVanouiflent  ou  fe  confon- 
dent  cniemble ,  comftie  fious  venons  de  voir  dans  le  cas^  oü  un  pole 
tm^etique  tomboit  dans  un  pole  naturel :  car ,  puisque  la  ligne  du 
iecond  ordre  r6pondoit  i  une  d6clinai(bn  infiniment  pedte ,  tant  eile 
que  le  premier  ordre  tout  entier  fe  confondoit  avec  la  ligne  (ans  d6- 
ditfai(bn^  &  toufes  les  d^clinaifbns  donnoient  des  lignes  du  troÜi^e 

Dd  3  or- 
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ordre.  Mfli9)di9iiciine  des  düOances  APrr«  &  B/?rr  J  n^6vmiqnlt^' 
les  troas^  ordres  (eronc  diftingu6s,  &  pour  les  bien  comioitre,  on  n^a^ 
c^'ä  d&erminer  la  ligne  du  fecond  ordr^  qui  ripond  4  la  d^cUnailbn  #, 
cn  forrc  que 

i_  yCcöf i» -^  cof r*)  ^     yfin4  finr 

'"^^^  -• — foTrf ~  -•  co€i (n^i) 

d'oiX^  Ton  tire 

finr  finr         cöf|(/i — t) 

cette  derniere  expreflion  rationelle  eft  la'pliis  commode  pour  en  drer 
la  d^clinaifbn  i  requife  pour  la  ligne  du  fecond  ordre ;  qui  marque 
aulli  cant  -4^  9  pour  la  d6cUn^ifi>n  Orientale  que  «->—  i  pour  Tocdden- 
tale.  Enfiiite  npus  avons  vu  que  le  point  d'interie^ion  tomhe  c^s  le 
m^ridien,  oü  f  n:  5>o^,  &  fa  diftance  du  pole  bor^al  P  fera  Tarc  PL, 

en  jforte  que  cof  P  Lzz  —jr^  z=z  —  ^    ,  ; — j— tt-  •  De  li  oa 

voit  que,  fi  /?  >  ^ ,  ou  AP  >  Bfy  cette  inter{e£tion  tombe -vers  le 
fiid,  &  fi  AP<  B/?   vers  le  nord,    , 

Apr^s  avoir  determin^  cette  ligne,  doot  une  branche  pafle  d'on 
pole  magnetique  ä  l'autre,  &  Tautre  branche  d'un  pole  naturd  4  Tau- 
tre,  les  moindres  d^clinaifbns  donneront  des  lignes  du  premier  ordre, 
&  les  plus  grandes  des  lignes  du  troiü^e  ordre :  qu'on  coofiruiFa 
par  les  formules  du  §.  LXIL 

B  X  B  M  P  t  E. 

LXXIX.  Soit  la  diftance  des  poles  an  notd  APrr  fo^,  &  au 
fiid   B/t7ZZ2o^:    ayantdonc  azizio^  .  &     ^rzao,     on  «ura 

De  14  pour  ia  ligne  du  fecond  ordre  on  trouvera  la  d&ünaifbn 
9zz:  14®?  9\  3^t'-  Soit  cette  d&linaifon  Orientale,  &  cherchons 
dans  tous  les  m&idiens  de  10®  4  10®  les  points,  par  oü  cette  ligne 
pafli^ra :  -    .  " 
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f 

.'  r         1 

0/ 

lOJ«* 

»  0'. 

10 

lor  3 

,   24  • 

20 

S>7 

,  22- 

30 

93  '. 

»   3 

40 

88  : 

.  -35 

50 

84.: 

.':" 

60 

80.: 

. .  I 

■70 

7^  : 

►  t6 

80 

73  : 

.  0 

50 

70  : 

»  19 

100 

62  , 

.  15 

HO 

66   5 

.  JO 

X20 

66   , 

.  4 

130 

^5  , 

►  57 

140  . 

66  : 

.  aj? 

156 

^7-: 

»  40 

i6o 

^9  , 

»  29 

170 

71  : 

.  57 

180 

i  75  5 

.  0 

s 

95°)     o' 

84  >  37 

73  ,  5« 
63  >  7 
5a  ,  10 

41  >  i^ 

30.J  31 

30  ,   I 
9-,  f2 

.6   ,  o 

9  >  3^ 
18  ,  5^ 
28  ,  8 
37  y^6 

46  t   !X6 

55  ?  54 
65   >  la 

74  ,  57 

85  ,  o 


r  p^ . 

P/ 

loS  0' 

200®,  o' 

^6   ,  47 

18^,  I 

23  ,24 

171  >  20 

29  ,  5« 

15^  ,  10 

3«  ,-25 

140  ,.  45 

42  i  55 

125  i  a7 

49  ,  30 

xjo  )  3a 

S6   ,  15. 

.  96  ,  17 

.«a,  8 

82  ;  52 

.  .70  ,  19 

70  ,19 

77  j  51 

58  ,  39 

85  ,  46 

47  >  54 

94  >  12 

37  >  $6 

103  ,  13' 

28  }  41 

iia  ,  55 

20  ,  3 

123  ,  34 

11  ,  46 

134  ,  41 

4  >  »7 

146  ,  54 

.3,0 

160  ,  0 

- 10  ,  0 

Cette  ligae  eft  reprdfent^e  dans  la  figure  1 1^^  y  oü Ton  yok  ou« 
tre  les  lignes  (ans  d^cluiaUbn,  les  lignes  pour  la  d^clinaifen  de  s  ^  &, 
10^  du  premkr  ordre,  6c  du  troifiäne  ordre ,  on  voir  les  lignes  de 
ao^  &  25°  de  d^clinaifbn.  De  14  on  jugera  aißment,  queQe  doit 
ßcre  la  %ttre  de  ces  lignes  dans  tout  äucre  cas,  oü  les  poies  magn6- 
ques  &  trotzusenr  en  deux  m^ridiens  oppoßs^  quettes  que  foiehr  leurs- 
diftanceä  aux  poles  nacurels  de  la  Terre, 


Fig.  II. 


TROI^ 


TROISIEME   SECTIÖN.      *    - 
Les  deux  Poles  ma^nitiques  de  k  Terre  fe  troiwant 

dam  U.  mimt  mdridien. 

j  PROB  L.E.M.B,    :XiH. 

Fig.  u.  PP^^^     ^^  ^^^^  P^  magfUtipiet  K  &  ^  HeHtfituts  äan^ 

un  m^  mtridien  PCS  p^  ^erminer  la  iicUnaiffm  mägiMiqne powr 
chaqie  kiufropoß\äe  latnn  \m  • 

^         \  S  O  L  U  T 1 0  K. 

Soic  la  dÜbmäe  du  pole  majgnßtique  bor^al  A  au  pole  ardique 
AP  T:  ^>  &.lii  diLbace  du  polie  m^ridional  B  au  pole  amarATque 
B  ;>  l^  ^.  La  diftance  des  poles  m9gn£tiques  ABzzr 80®— tf— /  foit 
partag^e  au  mUieu  P ;  fbit  la  iftpiii^  CA^  CBrz^o — \a—\  ^ZZZCj 
&  rare  du  m&idien  CPrrVir:  s^O^'-^-  i/i  —  4*.  .  Qu'on  tire 
parl^lieu  propofS  de  la  Terre  L  temiSridfen  PL/;,  &ibic  la  longi- 
tude  :AFL!=  f ,  coitiptant  cet  ai^  äepuis  le  nv6ridien  PC j?  vers 
rocci^iit^  &  lä  dilhnce  au  pole  är^gue  PLzz  /? ;  enfin  ibk  ^  la  d6- 
clinai^bn  de  la  bouflble  en  L,  laquelle  6tant  pofitive  (bit  Orientale ,  de 
fbrte^qiiune  valeur  negative  trouvee  poür  f  mairque  une  d^cliiu^n 
occidentale.  Cela  poß,  tout  le  raifonnemenc  demeuranr  le  m^e, 
*  comme  äans  h  (e£tion  prfcidencej  puisque  la  dilRrence  fe  trouve  uni- 
qlüemenc  dans  les  quanrit^s  c  &,  dj  entanr  qu'eÜes  ddpendent  des 
diftancea  if  &  ^ ,  on  trouvfera  coimne  cy-deflus  la  diclinaifbn  ma^ 
gn^dque  exprim^e  en  forte 

^^^_  (cofrcof> — ^^con/)fmjr 

^     —  —  cof ^  cof f  H-  fm  ^  fia;^  ^-  coCJ  coCp  coff ' 
corrizfmi(Ä  +  *),  cof^=z:fmi(^— n)  &  fini/=  cof|(i-tf> 
Donc,  enfubfiituam  ces  valeurs,  nous  aurons 

f        [fin$(g  +  ^)cof;y— fin|(^*— tf)].finf 

^^^     ~"  ~(mK'»+Ocof^+cofK*-tf)fin/+£ui|(*-Ä)cf/cf^' 

CO- 
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LXXXI.  Par  tont  rhemUphcre  qiae  Ja  figure  .repr6feftte,_que 
je  nommerai  le  (up^rieur ,  tant  (in  f  que  firi  p  ont  partout  des  valeurs 
pofitives ;  mab  fxqSap  fbrpafTent  90^,  leurs  cofinus  deviennent  nd- 
gati&.  D^oü  Ton  voit  que  le  numdrateur  ne  demeure  pas  toujours 
poikiC^  comme  dans  la  fe£tioa  pr6c6dente. 

c  o  R  o  L  I.     2. 

LXXXn.     Quand  Tarc/^  cft  piis  fi  grand^  que  ooCp'zl  ^  ^^\   ^ 

la  declinaifbn  i  6vanoiiir,  Sc  fi  Ton  augmente  au  deli  Tarc  PLrz:  /^  >  la 
d£clinai(ba  deviendra  fiir  ce  mSme  hemUphere  negative  ou  occiden- 
tale.  Et  par  la  tn^e  raUbn  les  deux  e^eces  de  declinaifbn  auront 
auifi  lieu  für  rautre  hemifphere. 

COR  OLL.      3. 

LXXXm.  Car,  puisque  Töquation  demeure  inalt^-^e  quoiqu'on 
prenne  i  &  y jiigatifs ,  la  d6clinaiß>n  für  rhemifphere  införieur  fiiivra 
la  mftme  loi  que  fiir  le  fhp^rieur,  pourvu  qu'on  change  le  titre.* 

c  o  R  o  L  L.     4. 
LXXXIV.     Si  les  deux  diftances  AP  &  B;^  fönt  Egales  at=:h\ 


notre 


_      ^.   ,      *  .     Ä  fin/icofrfin^  -^ 

ixpreflion  devlenahra    tang  9  ziz     j  ^  ^^    -a  ■^^^-  -    ^  Donc, 

ü  pm^o^^  c'eft  a  dire  partout  ibus  Tdquateur,  la  declinaifbn  magni- 
tique  fera  zu  o .     OrfifZZo,    onaura   tang  Jzz  — tang  ^,    ou 

^      — fin^ 
^rziSo— »f;  dansrautrepoleou/^mSo^  ayant  tangdm^^^^, 

i  csrafe  du  numdrateur  &  denominateur  negatif,  on  aura  izni  80^+ f . 

C  O  )l  O  L  L.       5. 

LXXXV.  Ces  deux.demieres  conclufions  ont  aufTi  lieu  en  g6- 
jaeral,  d'oiH'on  voit  que  für  ITiemifphere  fup&ieur  proche  du  pole 
bordal  P  la  declinaifon  fera  S  ZZ  180^^ ^^j?,  &  partant  Orientale  ; 
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mais  prochc  du  pole  antarftique  /,  la  valeur  S  ZZ  i8o^-Hf  indiqi«^ 
une  declinaUbn  occidentale. 

R  £  M  A  R  Q^ü  E. 

LXXXVI.  Voilä  donc  äiji  une  graade  diffdrenceentte  le  cas 
« de  Qette  ie^ion  &  celui  de  la  pr6cedente.  Car  (oiparavant  k  d&linai- 
ibn  6toit  par  tout  rtiemUphere  üipdoieur  orißncde^  &fiir  Ta^tce^hf- 
mifphere  partout  occidentale,  de  Corte  que  (bus  chaque  m6ridien  eile 
fut  partout  de  la  mSme  elpece.  Mais  dans  le  cas  pr6fent  nous  voyons, 
que  ilir  le  mSme  hetni^here  les  deux  eQ>eces  ontlieu,  dejS>rte  que 
'  fous  un  meme  m^ridien  Taiguille  dicline  taut  versj'eft  que  vers 
Toüeft.  Par  14  eft  renverfe  le  fondement,  fiir  leqoel  M.  Ha/üy  avök 
^tabli  (bn  Cyil^me  dequatre  poles  magn^dques,  croyant  que  sTl  n'y  en 
avoit  que  deux,  ilieroit  impoflible,  que  les  deux  efpeces  de  declinai- 
Coli  r^gnafletit  fbus  un  mSme  m6ridien,  ce  qui  fera  mis  dans  Unphis 
grand  jour  par  les  recherdiesfinvantes. 

PROBLEME      m 
LXXXVIL     Les  deux  poles  magnitiques  A  G^  B  '  Aant  placis 
ians  un  mime  miriäien  PCp,  trouver  les  lignes  HaUeyennes ^  qui  pas^ 
fint  par  tous  les  enäroits^  oü  ün^y  a  poini  du  tout  de  diclinaifon. 

"'  so  LÜ  TI  O  K.  • 

Ayant  po(5  cotnme  auparavänt  le«  diftaoees  APs^^f.  &.  B/pnii^, 
puisque  pour  un  lieu  quelconque  L  d^termind  par  l'angle  CPL  ziy 
&  Tarc  PLnzf,  la  declinaifbii  i  eft  exprim6e  en  forte 

a ffin kJa-^-i) coCp—{m | (l^—a)']  finy   

^^  ~  —fin  J(Ä+^)coff+cöfi  (*— i?)fin;i+fin4(/'— /?)co§7cof5t* 
d^  voit  que  )a  .d6clinaifon  i  ivanouit  en  deux  cas  y  Tun  oü  fin  f  "zz.  Q  y 

& Tautre  oü     cof ;t;  zz:  /-  T/'V /\  5  ^^  premier  donne  ou  f  ZZ  o , 

ou  ^  zr  i8o^,  &  partant  la  declinaiifbn  fira  nulle,  tant  fous  le  meri- 
dien  P  Cp  qui  pafle  par  les  deux  poles  magn^tigues  A  Öc  B^  qjic  foiis 
Jem^ridien  Vcp  qui^hii  pft  bppöft;  ^  .  * 

'     Mais 


Mais,  puisque  Tautre  ^quarioii  cor;^  rz  7^-^-7 — r-~     eft    auffi 

-poffibk,  il  y  a  owre  ces  deux  meridiens  encorc  d'aurres  endroits,  6u. 
la.d^clinaifen  evanouic  ^galement;  $c  il  eft  evident,  que  tous  ces 
lieux  (bnt  fii;;iies  dans  un  cercle  parallele  a  requateuT)  donc  le  finus  de 

latitude  eft  n:  ^   ^^    r/:*    La'latirude  de  ce  parallele,  fera  donc 
.^    ^  fini(/i+^)  ,.  , 

boreale  fi  ^>^,  ou  fi  Tintervalle  m^ridional  Bp  eft  plus  grand  que 

leboreal  AP;  öf  cUeferamcridionale,  fi  AP>Bjp.       Si  ces  deux 

iatervalles  ^toient  6gaux,  ce  fcroit  partout  (bus  Tequateur  meme,  que* 

raiguille  n!euc  £oint.  de  decUrjaifon. 

«  .,     c  Q  R  o  L  L.      I. 

LXXXVm.     Dans  ce  cas  donc ,  oü  les  deux  poles  magnetiques 

A  &  B  (e  trouveat , dans  ie  möme  meridien  PC/7,  il  y  a  outre  les 

deux  meridiens  PX^  &  Pcp  encore  un  cercle  {)M;allele  MKN^  oü    Flg.  i;, 

k  declinaifbn  dl;  nulle.,  ce  qui  produit  une  difFerence  bien  remarqua- 

ble  ^ntte  ce  cas,  3f  celui  que  j'ai  confidere  dans  la  feilion  prec^denteJ 

COR  OLL.       2. 

.  LXXXDC     Pour  d^tcrmincr  ce  parallele  MKN,  (a  diftance  au 

pole  arctique  P,  ou  Tarc  PM,  eft  tcl  que  cofP  M  rz  — ^  zz  — -^^r : 

d'oü  Ton  deduit  cctte  conftru£Hon»  Du  ppint  C  connme  centre  av^f 
Tintervalle  CA  qu'on  d^crive  fiir  la  fphere  le  petit  cercle  AKB,  & 
qu'on  tire  un  meridien  PlC,  qüi  le  touche  en-K,  alors  le  parallele 
cherc¥e'  MKN  paffera  pär  le  point  K. 

.     ,  c  ö  Ro  L  L.      3.  :  \ 

XC.  Pance  parallele  MKN>  -&  les  deux  meridiens  PC^  & 
P  cpy  la:^fa6e  de  laTerre  eft  en  forte  partag6e  en  quatre  parties,  que 
fiir  rhemifpher?  fiip^rieur,  la  d6clinaifon  eft  Orientale  dans  la  partie 
boreale,  &  occidentale  dans  la  partie  m^ridionale.  Or  au  contraire  (uf 
Tautre  hemü^h^re  la  declinaifbn  eft  occidentale'fur  la  partie  boreale 
-&  Orientale  für  la  partie  m&ridionale. 

Ee  2  '  '       CO* 


G  O  R  O  LI.       4.^ 

XCL     £ii  pflflant  donc  tant  Tun  des  deux  m^ridiens  que  ce  paral- 
lele MKN  on  reixcomrera  toujoiirs  une  d^cUnaifbri  contraire  i  cellc  ■ 
Qu'on  a  eu  auparavant,  i  moins  qu'on  ne  pafle  par  les  points  d'inter- 
te£tion  M  ou  N,  on  tel  pafTage  devant  £tre  cenfS  double. 

R  £  M  A  R  qy  E. 
XCn.  Puisque  les  llgnes  fans  d^clinaifbn  forment  deux  inrer« 
feftions  M  &  N,  il  eft  6vident  qu'aucune  autre  ligne  Haüeyenne  ne 
fiuroit  donner  des  interieftions.  Cela  eft  auffi  clair  par  la  d^termina- 
tion  de  la  ligne  du  (econd  ordre,  que  nous  avons  donn^e  dans  la  fec- 
.  tion  prec6dente  ;  car,  puisqü'ici  Fintervalle  i  doit  pris  n6gaiif ,  la 
d^clinsuKbn  i  i  laquelle  devröic  repondre  la  ligne  du  ^ond  ordre,  ie- 

roit  detemunee  ainfi    tanff  *  zu  — jrry — ; — tt  ,    &  parcam  ima- 

^  cof|(Ä-i— ^;  *^ 

ginaipe.  Cependant,  puisque  le  cas  izno  lionne  eft  efFet  une  inrer- 
feftion,  il  faut  remarquer ,  que  r^quation,  qui  nous  a  foumi  cy-des- 
fiis  cette  valeur  (69)  a  €t€  divifible  par  rang  J,  de  (brre  que  c€  cas 
n'en  eft  pas  exclus,  Donc,  parce  que  la  ligne  dufecond  ordre  fe  con- 
fond  ici  avec  la  ligne  (ans  d^clinaifbn,  il  n'y  aurä  point  de  lignes  du 
premier  ordre,  mais  toutes  les  lignes  Halleyennes  feront  du  troifidme 
ordre.  H  ne  refte  donc  que  d'en  enfeigner  la  conftru£lion^  cc  que  je 
fcrai  dans  le  probldme  fuivant. 

PROBLEME       XIV^ 
XCm .    Dans  lecas  de  cette  feßion  dttermner  les  tignes  Halleyen* 
nespour  tous  les  degris  de  dtelinaifon  tmt  vers  VEß  que  vers  le  Oüeß^ 

SOLUTION. 

?ig.  »•  Qb^  ^marque  la  d^clinaübn  propofSe,  &  fbit  L  tm  poihc  dans 

la  ligne  que  nous  cherchons.  Pofint  maintenant  ACzzr;  CPzZi/, 
CPL  zz;^  &  PL  zr:;t?,  la  fblution  da  ce  probKme  fera  la  mkmit  que 
Celle  du  ptoblSme  ^,  la  diverfit^  de  ^  d^terminacion  des  qpintic6s 
c&id  par  a&,b  n'y  caufanc  «ucun  changemenr,  puisqu'iqi  nous 

ttvons 


avons   c  rz ^o*— ~  \  a  — ^  ^  ^:  &  ärzz^so^  H- 4  /i  —  4  ^.     On 
cömdieiiceipä  doifc  par . chercher  d(wi angles  m^if^n  eiribrce  guc 

^^  tang  H  cöCd    tang^finj  (^~-/y) 

__  tang^  coff      ^.     tang^fin4  C^'"^^^) 

Alors  pottr  une  longirude  CPL  n;^  qaelconque  on  cherchera  deine 
arcs  r  &  x  cn  forte  que 

.^^  -  ~.  tang</fin  »>     _^  cofJ(3 — n)  Gnm  ' .  .      . 

^      coffÜftCn-^^f^ünr- fin j (^t^h) fin (n — ^^)finr 

^         rr       ,  fiarf  fin»  cof4(^— ^)fin» 

De  14  on  concliiratleuX'  valeurs  pöur  k  diftahce  du  point  L  aij  pole 
arftique  P,  favoir  p  zz  ^dLf  ,Qr  j^  fiiffi^  ^^  calculer  les  ligtles  poüU 
les  d^clinaifons  oriental^s ,  pulsqu^  ceHe^  qui  r^pondeot  aux  occiden« 
tales,  oü  i  n6gatif/leur  font  femblattes,  &  tonibent  dans  l^cmifpWre 
^po^.  Töutet  ces  tigne^  (eront  du  trpifidme  ordre,  &  forriront 
de  chaque  pole  mag»Qtil|t3«  pour.rentrer  dans  lepole  voifin  de  la  Ter- 
re ;  clles ftronjc  auili de parr &  d'autres  avec  le ^rand cercle  P CpcV 
des  angles  £gäu5c  i  la  dwÜnailoiLif^^  ^  Par  cette  d^tiermination  ori  verra, 
que  les  ligijes  Hall^ycnhes  feroht'4  peu  pr^s.  telles,  qu'elles  font  r6- 
pr£font6es  dans  te  figure  14.  qnr  n'a  pas  beföin  d*expIication.  ^^  ,^ 

CO  ROLL.       I. 

XQV.    O^i  pcut  d>{erver]iei  comme  cy-deflils,   que  fi  Ton   Fig.  n. 
applique  en  A  uo  quan  de  cerde.AE,  qui  fade  avec  Ic  m^ridien  P  Cp 
un  angle  CAE  ZZZ  S  vers  Toccident ,  fi  J  eft  pofitif ,  le  grand  cercle 
tirdpar  les  points  C&E  coupera  tous  les  mdridiens  PL/  en  forte 
cn  O  que  POzzr. 

ße  3  co- 


\ 


322  ISP 

Fig.  1?.  XCV.     Or  le  petit  cercle  pÄrdlclc  i  T^quateKr^^M K  N,  oü  fc  d6- 

*    '4.    clinaifon  eft  nulle,  coiipe;€a  foftc  les  m^ridiens  de  rhcmi^here  fiip6- 

rieur,  que  Cous  la  partie  vers  le  N^d  k  d^dinaifen  ^  ori^mate,  & 

fbus  la  partie  vers  le  Sud  pccidentale. 

XCVl.    Tuisque  töutes  les  lignes  Halleye^es  (bnt  du  troifi^e 

,  ordfe,  Sc  que  srbacune  ne  s'eloignc  du  pole  qu'a  Ufiexertaine  diftance, 

11  fera  bon  de  decerminer  pour  chaque  declinaifon  la  phis  grspd^  dis- 

tance  du  po|o  ar^lique,  afin  qu'on  üiche  jus^qpia  quelle  latimdc  cliaque 

degr6  de  declinaiibn  s'icend.     Ce  fira  le;iujec-  du  ptofalfiniQ  fuiifiuit. 

PROBLEME      XV.  ;    . 

•  XCVil.  Pour  chaque  diclinaifon  propoße  düermimr  la  dißance^ 
^laquellehügne  fialleyejme^  ^qui  lui  rifpndy  s^iloigne  du  pole  hreai 
delaTerre.  ,        ,        »:.    /:..._'* 

:..S.OLU  TI  o'n.'  *       .    ^    V       ' 

Ayant  trouvd  entre  p  Sa  q  cette  cquation : 
xtmgi  Gnd  fin/; H^  (cang^  coVd  coff  — rxoff.finf) cof/^.m 
tang^  cofc  cof^' — coCd  üfiq       ^  » 

il  s*agit  de  d^terminer  la  plus  gr^dq,  valeiir  de  ;^, .  laqa^lle  fe  tf ouve 
^ar  la  difF^renriation  en  füppofant  d/^'^z  o,' '  en  ibrtc'  .  '    •  ^  '^ 

.    (tzngScordrmq'-\^coCc,corq^coCpiz:twgS  coCcüa^-^ 
mulriplions  la  pFemiere  par  cof^  &  celle-  cy  par  fih^,  pour  avoir  leur 
fbmme.  •'      -    '        .'  ^ 

rang  J  find  ünp  xsö^q  -^  tang-^cofi/aDpn|^r^.Yä%tf  cofc 
ou         fin</  fin;?  cof^     rz     cofr  —  <:oftf  cöTp'       -    .    r. 

Mulriplions  aufli  la  premiere  par  fin  ^  &  Li  feconde  par  — —  coC^; 
&  alors  Ifeur  fbmme  donnera 

tang^  fin^  Gnp  fmj  —  coCc  cofp  ±:  —  coCd 
•    ->  ^       i  ou 


^     ,  ^        ^  cof  r  cöfr  - — cof^ 

ou         und  üap  üna  zzz. : — 5 , 

^        ^  tanga^ 

Ajoutons  enfeitiBIe  !es  quarrt  de  ces  deux  formules  pour  ^Uminer  f  ^ 
&  nous  aurons 

tang^*fin^»fiiy?  zz  tangJ*(cofi'--coß^coip)*+(corr*  coijb*— coC^» 
qui  fe  reduit  ä  celle-cy : 

&J^ßnd^  fiiy«  zzfinJ^cofc*— afinJ'coß-coß/co^  +  finJ*  coß/^co^* 
-H  coß* cofi/*-— acoi?* cpß-coC/cofJl?  +  cofJ^  cofc* co§y * 

&  po(ant  pour '  cof  J*  fa  valcur  i  - —  fin  ^*,  on  parvient  & 
fin  i^  fin  f *  fin/;*     m    (cof ^  —  cofc  cof;?)» 

par  conßquent  i ,  . 

—  fin  J  fin  r  ßnp  -f^  cof/?  ZT  coCd 

dont  la  r6(blution  efl:  tf^s  aiße  cn  cherchant   un   angle  g^    qüe 

CffiDg  ^  =1  fia4^  tangr^ /&  on  aura  ' 

d'oü  Ton .  troüve"  p  doubfemenr. '  \ 

Pour  la  loi^tude  f  i*  hquelle  r^pond  cette  pfns  grande  valeiur 

de/;,  äcaufede  cofr  coj^/  qo£4  m  +.  fin  J  finr  fin/;,  on 

obtiendra  r  ,.       .    . 

fin d fkkp ün^:z2 '-^coCS fing Gnpj  ou  fin^zz  dt  — n    ,    * 

&  panant  tous^ce^ß^ü^ux  les  p^us  ^loign^s  dn  pole  P  ne  tombent  p^ 
dans  un  m6me  mdiidien ,  mais  plus  la  declinaifbn  S  approche  de 
^oS  l'^ngle  f  fera  plus  peck:  qoi  ^vanouira,  fi  ^zz:  $0^. 

COB.  O  LI.       i. 

-     'XCVni:    Sironpöfe^-^^rr^coCöftäurä/^^^ 

&.les  deux  vdeurs  de/?  feront  pzug  :JzA.     Car  puisquc  pour  cha- 
'  qüe 


?a4         # 

quc  d^clinaifbn  J^  iP  y  a  de«x  lignes  Halleyennes  ^  Tune^bpr^e,  Tflutrc 
mcridioiiale,  dahs  les  hemi(ph6res  oppofösi  la  plus  petire  vwcur  dtf/^ 
^rc  pöuf  la  bor^ale^  &  la  plus  grande  pour  la  m6idionale.  ... 

CQjiom     .2.. 

XCK.  Les  deüx  valeurs  de  q  repöndent  aufli  4  ces  deux  B^es, 
de  forte  que  la  pofiqive  conVient  i  Celle  qui  eft  dans  rhemifphdre  (up^- 
rieur;  &  la  ndgadve  ^our  Finförieur.  Nous  avons  d6Jä  obfepvc  ^uc 
li  J  eft  poficif ,  ou  la  d6elinaifon  «»'ietitale  ,  la  ligne  -bor^ale  eft  dans 
rhemisph6re  fiip^rieur  &  la  m^idlonale.dans  rinferi^ur.     , 

'"COR  Ott.-     3. 

C.     Si  la  d^clinaifbn  i  ^vanouit,    on  aura  ^:=üo,  Sc  partaxit 
#»1 

^oTÄ  ZZL  ^-7- >  iSc  de  lÄ  ;?  HZ  ih  ^j  ce  qui  eft  la  diftance  du  paral- 
lele, oü  il  n'y  a  point  de  d^clihaifon  au  pole  P.  Al6rs,  quoique  toUs 
les  points  de  cette  ligne  foyent  ^galement  <6|oigQ6^  du  pole,  on  trouvc 

pourttot  finf  :rr +.  7— j>   &  cet  angle  coavleni:  aux,d£clinaifons 


j 


{md 


'excremiment  prtites.   -  i 

CORO  rt.'  ^^1  -   -     . 

CL  Pour  de  plus  grandes  d&linai&ns  la  longimde  q  devient 
plus  petite,  &  fi'  4I  !Z=  90^^  on  aura  ^zz:  o,  dans  ce  cas  les  points 
les  plus  äoign6s  des  poles  de  la  Terre  (eront  dans  les  poles  magn6ti- 
ques,  par  lesquels  toutes  le^ ligne  H^yennes  paflent. 

...        J    .  ,  'it.X  12  M, P  t:R.   ^ . .-.  .  .  :*•*  \  :..  ,    :  ^ 

Cn.  Soit  PA  n;  il  =  10^  &  ;^B=:^zi:  2o^j  donc 
rnr^o®  —  \a  —  ^f±:75®  &  </tz:8j°:  &  calculpns pour 
^chaque  d6clin»ß>n  tant  U  plus  grande  €ttftan^?^^aU;|>olcJPv^e -Fanglc 


22S 


Ligne 

boreale 

ligne  m^ticboinäle      | 

D6clinai{bn 

diftairäe/ 

angle  f 

-4-    • 

diftance/ 

angle  ^ 

o» 

70°,  19' 

75°>  51' 

70*,  19' 

75  S  fi^ 

S* 

,53  >  I5> 

75  ,     0 

89  ,  21 

75  ,     0 

10 

40  >  38 

7*  ,  43 

106  ,   32 

7*  ",  43 

15 

31  >  58 

69  ,  29 

120  ,     0 

69  ,  29 

ao 

26  ,     ^ 

€$  ,  40 

129  >   5^ 

6$  ,  40 

35 

21  j  59 

61  ,  30 

137  ,   15 

6i   ,  30" 

30 

19  i    ? 

57  ,     7 

142  ,  40 

57  ,     7 

35 

.1^  >  51 

52  ,  35 

14«  ,  47 

52  ,  35 

40 

15  ,  10 

47  >  58 

14^  >  S^ 

47  >  58 

45 

13  X  54 

43  )  17 

152  ,  24 

43  ,   17  . 

50 

12  ,  54 

'38  ,  27 

154  ,  20 

38  ,  27 

55 

iz  ,  -  5- 

33  )  47  " 

J55  ,   52 

33  ,  47 

60 

II  ,  29 

29  ,     0 

157  ,     5 

29  j     0 

70 

10  ,  37 

19  ,  22 

158  ,  47 

19  ,  22 

80 

10  ,     's» 

5>  >  42 

159  ,43 

5  )  42 

90 

10  ,     p 

0,0 

160  ,     0 

0  ,    -o 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

CnL  On  voit  par  cc  calcul,  que  les  intervalles  entre  les  lignes  Hal- 
leyennes  devfennent  d'autant  plus  pctits,  plus  la  d^clinailbn  augmen- 
te  :  ainfi  dans  les  lignes  bor^ales,  celle  qui  r6pönd  ä  5°  eft  dloign^ 
de  17®  de  la  l^e  fins  d6clinaifbn;  or  de  5®  ä  10°  iln'y  a  que  12^31 
41'  d'intervalle,  &  de  10^  i  15°  rinteryalle  eft  8^,  40^  &  ainfi  de; 
fiiite.  Dans  les  lignes  mdridionales  les  intervalles  font  plus  grands,* 
puisque  la  diltance  des  poles  du  Sud  eft  plus  graride  :  car  en  g^n^ral 
plus  les  poles  magn6ciques  fbnt  61oign^s  des  poles  de  la  Terre ,  plu^' 
les  lignes  Halleyennes  s*61oignent  aufli  des  poles ;  &  fi  les  poles  nna- 
gnedques  &  trouvoient  efFedivement  dans  un  m£me  m^ridien,  par 
quelques  obfervations  des  grandes  d6clinaifi>ns  il  ne  feroit  pas  dÜHdkr 
d'eftimer  la  vraye  diflance  des  poles  magn^dques  aux  poles  de  la  T«]> 

Mim.  di  rjicad.  Tom.  XIII.  Ff  tC  J 


t26        1^ 

re ;  fnais>  comme  U  u'eft  pas  probable  que  cek  arrive,  Sc  quand  rnöme 
il  arriverok^  il  ne  £mroit  durer  long  tems  k  cau£e  de  kur  variabifir^ 
ü  ne  vaut  pas  la  peine  que  je  m'y  arrdte.  Cependanc  le  cas  oü  les 
deux  diftances  AP  zzza  Sg,  Bp  zz  i  fbnt  Egales,  (emble  en  lui  m6* 
rne  fi  remarquable,  qu'il  nierite  bien  un  d^velopemeot  pardcuUer,  «e 
que  je  ferai  dans  le  prohl^me  fuivant. 

PROBLEME      XVL 
Fig.  u.  CSV.     &  les  deux  poles  magnitiques  A  €i^  B  fint  dans  fc  mime 

mMdien  fgalement  ekignis  des  pöles  de  laTerre  P£^p,  dfterminer  ks 
^     Ugnes  HalleyenneSy  pQur  tous  les  degrfs  de  dScHnnißn. 

S  O  L  U  T  I  O  K. 

Puisquici  ^rn/J,  onaura  rizr^o®— *tf,  &  d'Zl9oP\  donc- 
i  Tendroic  L  d^termin^  par  Tarc  PLrr/,  &  Tangle  CLzzy>  la 
d^dinaifbn  i  fera  d^termin^e  en  (orte : 

jl  __^        fin  a  coCp  coCf 

^  —  fin  a  cof  f  -f-  fin/F ' 

Er  pananr,  fi  la  d^clinaifbn  9  eft  donnie,  on  aura  entre  p  &  f  cette 

£quadon ;     tang  i  Gnp  -^  fin  ^  fin  f  coCp  m:  rang  SGna  cof f  ^ 

pour  la  conftruire  po(bns     tang  r  zz  tt—^ —  > 

&  nous  aurot»  —  cof  (/r^-r)  zz  fin  i?  cof  f  fin  k  Soit  donc  /  on 
tel  angle  que  coff  ZZ ünacoC^finr^  &  puisque  p-^rzziBo^+s^ 
nous  aurons  les  deux  vakurs  fuivanres  p : 

;?zri8o^  —  r— — T     &    ^zz  i8o**— rr-4-^»  ^ 

La  Ifgne  fins  d^clinaUbn  (era  donc,  outre  les  m^idkns  PCp  &  Pcpy 
r^quateur  mime  de  la  Terre,  &  les  d^dinaifbns  orientales  Cc  trouve- 
lont  tant  fiir  ThemUphdre  fiip6rieur  vers  le  nord,  que  fiir  Tinförieur 
yers  le  iud :  le  contraire  arrive  ä  T^gard  des  döclinaiitbns  occidentaks. 
Toutes  ces  lignea  H^Ueycnnes  appartiennent  au  troifiäne  ordre^  Sc 

ü 


fi  l'on  veut  fivoir  (edement  leor  plus  grand  eloignemcnt  des  poles, 
le  Probleme  prfccdent  fournit  une  regle  bien  /adle;  •  Car,  i'cd)i(e  de 
cziz  90  —  /i  &  ^zz 90,  la  plus  grande  diftance  de  la  ligne  Hal- 
leyenne  pour  la  declinaKon  i  au  pole  ^cant  poße  ZZipy  (era  expri- 
lu^e  par  cecte«6galit6 

fin  Jcofj  fin  )!?•-*— fin^cof/FZZO,    iöu    tang/?rr:' -^^y^, 

&  la  longtcude  f ,  i  laquelle  cette  plus  gründe  diftance  p  fk  trouve, 
Ml  forte:     fin^zncof^cof/?. 

c  a  R  o  L  L.     f. 
CV.     On  peut  rendre  le  calcul  des  lignes  Halleyennes  plus  com« 
inode>  en  cherchant  les  arcs  r  &  /  en  forte  que 

rang  r  zz  7—^^ —     &    cof  x  zz  —  fin  a  cof  f  fin  r,  • 

car  alors  les  deux  valeurs  de  p  feront 

/?  ZZ  X  —  r        &        p  ZZ  — ,x  —  r. 

CORO  LL.      a. 

CVI.  En  prenant  J  pofitif ,  fi  Ton  donne  si  q  fucceflivtment 
toutes  les  valeurs  depuis  o®  jusqu'i  1 80®,  Tarc  r  iera  toujours  moia- 
cbre  que  50^,  &  tant  que  ^  eft  <50^>  Tarc.  j  fera jplus^and  qjie  90°, 
&  partout lapreraierevaleur  pZZs—r  pofi£ive,ötrautre  pzzr^s^r 
negative  plus  grande  que  90^,  qui  s'^tendra  dans  rhemilpherc  infe- 
rieür  au  dela  de  requateur. 

c  o  R  o  1 1.     3^  '  / 

CVn.  Si  Ton  pofe  f-zz  9P^  H^.?>>  ^^  «^^ra  pöur  r  la  mfimd 
valeur  que  pÄfiuir  f  zz  90^  -^(P,  mais  älörs  aö  lieuTxle  /  on  tfouvc^^ 
ra  i8o^®-*-r/:  dottcles«deuxY*«s4fejWferl)ÄC^:  ^c:.  tij^  j^^. 

pzz  180^  —  /  — -  r     &    /^ZZ 180^  -H  t  '^^  f 

dont  la  premiere  eft  pofitive  &  Tautre  negative. 

.\  '     '  Ff  »  cjo- 


#  S2g  # 

COR  OLL.      4.* 

GVin.  H  'fuffit  donc  de  poujBer  le  calcnl  fculement  jusqu'4 
q  rn  90,  &  puisque  les  lignes  Halleyennes  dans  les  quarre  quarriers 
de  la  Terre  Ibnt  femWabks  cntr'elles,  il  &&t  de  les  calculer  pour  un 
(eul  quartier,  caralors 

/f  :z:  s^of  — r  .<P   :donnc    p  ZZ  s  «-^> 
öf     ^  Illi  50®  — H*  <P    donne    /?  zz  1 80  —  x  —  r 
prenanc    tang  r  m  j: — ^  ^       &•   cof  j^zz—  fin«  fin^  finr. 

•  CO»  OLL.     5.       . 

CDC  Si  Ton  prend  ^  <;  ^5  on  trouvera  la  feconde  valeur  de  p 
negative,  qui  r^pond  ä.la  longitude  f  ziz  50^^-* (P  :  il  en  fera  donC 
marqu6  un  point  däns  l*hemi({%£re  införieür^oü  la  d^clinaifbn  n'eft  pas 
iy  mais  180^  H^^:  qui  convient  avec  la  d^clinaifbn  occidentale  de 
1 80^  —  ij  cette  ligae^cant  la  contimiadon  de  celle  qui  r6pond  4  la 
d6clinai(bn  Orientale"  Ä        "    ^ 

R  E  M  A  it  Q^u  £.  \ 

CX.  La  mapicre  dönt  je'me  fers  ici  pour  ddterminer  les  lignes 
courbes  trac6es  für  une  fiirface  iph6rique,  par  une  ^quarion  entre 
Tangle  CPLn:^  &  Tarc  PL'ZZ/^  peut  indiquer  le  m£me  poinc 
en  pluficurs  manieres.  Ainfi  l'angle  ^  demeurant  le  m^rtie  comme 
les  arcs  p^  rh  360*^  M-/^,  ±l  720^-^ p  &c.  marquent  le  in£me 
point  dela  iph^re,  les  deux  coordonn6es  p&f  enfemble  peuvent 
varier  pour  le  riiSme  point ;  car  on  pe«ic  aufli  rapporter  le  point  L  i  la 
Ipng^de  I  8P^  H—^, -^u.i  ccijte  n^tiye.,-^-  (i8d  — ^  f)\  en  pre- 
i^nt  aiiUeu  de  p_  J'arg  n6gatif  — r^/^,'  ou-  3$o®:- — p.  Une  celkdif'^ 
förence  dans  nos  -^gfroiiiM  ite-«lMiige  dä»Qt>riei^/daas  les  courbes 


L    1 


quA- 


•      ^UATRIEME    SECTION. 
Les  deux  Poles  magnStiques  de  k  Terre  Hant  pkcis 

en  deux  mSridiens  dijßrens. 

PROBLEME      XVII 

CXL  Les  deux  poles  magnitiques  A  fif*  B   etaia  placfs  en  deux    Pig.  if* 
tnMduns d^irens  PAp  £^  V^^ ^  determiner  la  dfclinaifon  magntti- 
quepour  un  Heu  quelconque  \j  de  la  Terre. 

SOLUTION. 

Soient  les  diftances  des  poles  magn^riques  aux  poles  de  la  Terre 
AP  m  /7,  Bpzut^  Sc  Tangle  que  fönt  les  deux  m^ridiens  des  poles 
magnitiques,  APB  ir:  y.  Qu'on  tire  par  les  poles  magn^dques  l'arc 
degrand  cercle  AGB  donc  le  milieu  foit  en  C,  &  pofbns  C  AZZ 
CB  ZZZCy  Sc  on  aura  ä  caufe  de  PB  rz  i  §o®  -7-  ^  J 

coficzz  Gna  üni  cofy  -—  cof^  cof^. 

Tirons  par  C  le  m^ridien  PC,  &  au  lieu  des  trois  dl^mens  prindpaux 

dy  äy  Yy  incroduUbns  diuis  le  calcul  ces  trois  ddiiv^s  d6tenninables  par 

ceux-lä : 

CA=:CB  =  r;CP  =  ^j   &rangleACP  =  f. 

Maintenant  Coit  propofi  un  lieu  quelconque  L  de  la  Terre,  oü  L  ^ 

r6pre£ente  la  direftion  magnetique,  auquel  ayant  tir^  l'arc  du  grand 

cercle  GL,  fbit  comme  dans  le  probleme  fepd^me  GL  rz  w  &  Tan- 

1     A  r^Y              o                      /^T  f        tanff»(i — cofrcoO»)* 
ffle  ACLuz»;  öf  onaura  tangGLJzz  — ^—7; 7: . 

Confid^rons  PC  commfe  le  premier  m^ridicn,    &  ayant  tire  par  L 

le  m^idien  PL/?,  (bit  la  longitude  compt^e  vers  Toccident  ou  Tangle 

GPL  ZU  f,  &  Tarc  PLzz/?.     Maintenant  le  triahgle  Q)h^rique  GPL 

foumira         cof  G  L  ZZ  cof «1  zz  cofd  coCp  -+-  (in  d  Gnp  coCj 

n^T  •  N  Gnp  finq 

ongPCLzz  tang(,— 0  =  fi^j^^  _^Jfc^^f^ 

Ff  3  taug 


pofiuit  la  d^cUnaifbn  en  L   entant  qu'elle  eft  Orientale,  ou  T angle 
PL^ZZ^.     Pofbns  comme  dans  le  probl&ne  huitiime  pour  abr^ger: 

rj     i*      t    r    jr  r    a      ßöicofjP CoW fini;  COf^ZZB 

&  nous  auroas : 

cor«,  =  A;    t..,g(«— 0-^^=    ^»  — "°S> 
**  ^  B  I  H-  tang  ^  tang  n 

«  xr^r  Ä   .    K       fmafma.      tang  C  LJ -+- tang  ^ 

&  n-g  (CU-l-»=.-g-^  =  .3.M.g^»„gcU 

.,  .  I.  fin  i  fin  ^  —  C  tang  C  L I 

d ou  nous  tirons :        tang  o  ZZ    -p, — ; — r    j  r ^^  4  . 

^  C  H-  fin  ^  fin  ^  tang  C  L  tf 

^    1    ,v  Btangf -H  finp  fin^ 

Or  de  U  nous  avons        tang  n    zz    5 — -^ ^    ^  ^    ^ 

^  B — tangtf  iin/;  iinf 

&  panant    tangCL*  =  ^ — ^^^^  .  Btaogf  ^-Hiin/y  fin^ 

Donc  fubftituant  cette  valeur  il  proviendra 

j fhdCciq  (cß^A)  (B— tag^/y%)~C(i~Acfr)(Btag^-ffiyfh^) 

tang*^  C  (cfiwA)  (B-^tag^  %^%)+ih^%(i— Acfc)(Btag^+fiy%) 
ou  bien  tang  i  ZZZZ 

^{h^(ABfhd'^C&p)+cCc{hjj(AC^  (Afik/%%*— BC) 

-f- cofr  tang^(ABC—  fmdfmp  finy  *  ) 

ifl^fiy%>— ABC— cfr  (A{h4%%»— BC)  ttag^%CACfiy-fBfiirf) 

— CO&  tangf  fijQ^  (ABfini  4"  Cfiqp) 
Or  nous  avons  vu  cy-dcffiis  §.  hV.  que 

ACfin/>  +  Bfinz/zzCi— AA)c^  j  ABfmi+Ciin;?=(i— AA)coC/ 

Afnt/fiy%*-BCiz(i~AA)c^  j  ihJ{hj)Gif—ABC=z(i—AA) 

(Gnd  finp  +  co£/co^  coi^) 

donc 


donc,  puisque  le  nuin^rateur  &  ddnomimteur  eft  divifible  par'  x--AA> 
on  trouvera  par  cctte  r^duftion 

t cß/fin^-f  cfrc(Jbfinf -f  tangf  d^cfr  tang^(fin^finp-f  cß/cfpcf^) 

d'oü  Ton  peut  ddterminer  la  d6clinaUbn  magn^dque  pour  cous  les 
lieux  de  la  Terre  par  les  trois  41^inens  donn^s  r,  1/  &  ^ 

COROLI.       I» 

CXH.    Des  trois  £16ineiis  principaux  a^  h^  y,  les  trois  autres 
r,  dj  ty  qae  ix)us  avons  introduits  dans  le  calcu^  (bnt  d6tennin6s  eü  ^ 

forte  cof  2  c  2z;  fin/j  fin^  cofy  —  cof/i  cof  ^ 

^  •        Qo£a  —  cofi^     ^  fin/i  fin^  finV 

cof  4j=:.  ^ r &      ^^"g  ^  ==  7—? i rv.      r 

^  2  cot  C  ^  (coU-^COr7)C0& 

&  de   li 

ADP—        fiaifiny  ^  y^p^  fia/yfiny 

^^  *"*  fiiw-4-fin^co(y  ^^  fin^-+^fiiwcofy* 

C  O  X  O  L  L.       2* 

QOn*      Donc,   pour  le   lieu  propoß    L    fi  Ton    prend 

magnitique  Bi   &  fi  Pon  prend    ^^Si  =  -- ^^^^J^^^^ 
le  mdridien  PL/r  paflera  par  le  pole  magn£tiqiie  A. 

c  o  R  o  L  I.     3« 
pnV.     Redproquemenc  fi  les  ^l^menis  r,  </,  ^  fbnt  regard& 
comine  donn^s,  les  primitifs  a^  ty  y  en  fbnt  decermin^s  en  forte  : 
coftf  ZU  fmcGnJcoCe  --f-  Qofc  cotd 
coCi  ZZ  üncündcoCe  — -  cof^r  coW 

..pp finrfing  ^    ^  finr  fing 

^  cß-  ficu/—  finr  c£/cj& '       ^  ""*  c£c  fin^+finr  cf^cfir 

d'oü 


2^Z 

^_  2  fing  coCc  fin^  Gne . 

d'oü         tang  X  —  finJ2_fin^a_fin^a  fi^^*  finr» '  ^        I 

C  O  R  O  L  L.       4.  I 

C5CV.  Pour  feciliter  ce  calcul,  on  peut  chercher  un  angle/ 
de  forte  que  tang/zzi  tang  c  cof(f ,  &  alors  on  aura 

_  QoiccoC(J—f)^        .,  _  _  coCc cof(^-H/) 

^^^^-        '   cof/      .    ^    ''''^*  —  7oTf 

.  ^^        tangrfinfcofy  «n/^        tangrfinfcoff 

&  y—  APC  •+•  BPC. 

PROBLEME       XVIIL 
CXVIL     Sous  chaquemiridien  de  la  Terre  düerminer  k$  endroits^ 
oü  la  dSclinaifon  magnttique  eß  d^une  quantiU  donnie  ou  vers  VEß  ou 
vers  tOüeß. 

SOLUTION. 

Ayant  Stabil  les  ädmens  c^  d^  e^  qui  d^teraiinent  la  pofition  des 
poles  magnetiques  (ur  laTerre,  foit  ^la  declinaifon  magn^tique  pro- 
poföe,  &  dingte  vers  TEll,  fi  i^efl:  un  angle  pofitif.  Prenons  PC 
pour  le  premier  meridien ,  duquel  foit  61oign6  le  ni6ridien  propofö* 
PL;;  vers  FOüeft  de  Tangle  CPL  zz  f,  &  il  s'agit  de  trouver  l'arc 
PL  zz;7  par  le  moyen  de  T^quation  trouv6e  dans  le  problteie  prdc6» 
dent,  q4j^  je  r6pr6{ente  de  cetce  fa9on 

fin  d  (tang  i  -f-  cof  c  tang  e)  imp 
-f-  [cof i(tag  i  +  cofr  xzg  e)  cof/  —  (co& — tag^  tag^)  (in  q]  coCp  ZIZ 

(t-ang^+  i  coCc)  coCq — coß/(r— tag^cof(ftag^)finf 
Pofons  pour   abr6ger 

Am  und  (tang  i  -+-  cof  c  tang  e) 

B  iz;  cof^  (tang  i  -j—  cof  c  tang  e) 

C  ZZ  coCc  —  tang  J  tangf 

D  IZ  tang^  -4-  tang  i   cof  r 

E  ZZ  coCd  (i— tang^  cof^  tangf)  pout 


#   --«IS    m 

*  » 

founiit  pour  avoir  i  r6fbudre  cette  ^quation:    ~. 

AGap  -fr  (B coff  —  C fin f) cofjp  zir  D cof^  —  E finf 

Cherchons  cotnine  cy-deflos  $.  LXI  deux  «res  rdcf,  de  forte  qae 

&    nous    aurons  pour  /!?   cette  double  valeur    p  '  Tb  ^. 

Mais^pour  rendre  cecalcul  pluscommode,  cherchons*  deux  arcs  möcn 

tcls  que  tang  m  ZZ  ^        &         tang  «  =r  ^r 

d'oü  nous  aurons :    .  '  ^: 

^        Acof«f  _^  A(in«r 

.      Efinrfin(« f)  ^^    Dfinr{in(Ä*i — ^)  i 

*  Acof»  "~    "       \AfinÄ  .! 

n  ne  rcftc  donc  que  de  calculer  commodemcnt  les  valeurs  des  lettres 
A,  1^  Q  D  &  E.     Pour  cet  efFet  cherchons  deux  ahgles  /  &>  g  tels 

que       tmgf  ZZ  tsaoß  e  cof  c    &     tang  g  zz  — ^ , 

d'oü  nous  tirons 

cofifinC/'H-<>).  p^cof^fi^(gH-^) 
_^finifm(/>+-3)^     ~     coCScoCf      '     ~      coCicoCg 

•    "~     coficor/     '  p_<^ofg  cf(^-4-^ ,  ^_con/cof(/4-<yy 

""  .  cofiJcof^      '  cofJcof/ 

Si  nous  fuBftituons  ces  valeurs,  tous  revient  ä  calculer  les  angles  /,  ^^ 
M>  *)  r^  &  /  par  les  formules  fiiivames 

tang/m  tang^cof  ^    j    taiig^  rz  -^^ 

_  cofi/cof^fin(/H-^  ^  _  cofrcof/finC^-hJ) 

7*  ^  ~  cofrcof/cofC^H-')  '     ^*^^  '~  cofi/cof^cof(/-t-iJ) 

M^.  de  rjicMd,  Tom,  xui  Gg  tang 


^54        # 

^  tsingdCmm       o,     c  r  —        fihrfin(«— f) 

d'oü  Ton  d6duk    pzur  -^  s. 

c  o  R  O  LI.       I. 

CXVni.  B  fiiut  ici -remarquer,  que  k^  dctiX  pretniers  arcs 
/&  ^  ne  dopendem,  ni  de  la  d^clinaifon  propoße  J,  ni  de  la  longitu- 
de  f :  mais  uniquemenc  de  la  pöfirion  des  poles  magndtiques,  ou  des 
^16mens  r,  ^,  e.  Ces  deux  arcs  detneurent  donc  les  tnStnes  pour 
touces  les  d^dinaifbns  i  &  cov^es  les  longimdes. 

c  o  R  o  L  L.  '    2. 

CXK.  Les  deux  arcs  fuivans  mScn  renferment  outre  les  61^- 
mens  Cy  d^  e  lad^dlnaifbn  magn^tique  propofee  i\  mais^  corame  ils 
ne  d6pendenr  pas  de  ^,  tls  demeurent  les  mömes  |>aur  toutes  les  Ion* 
ginides  :  &  ce  ne  fbnt  que  \ts  deux  derniers  arcs  r  &  s  qu'on  eft  Obli- 
go de  calculer  pour  chiaqae  loi^tude. 

c  o  R  o  i  u     3. 
CXX.     On  peut  auffi  obfervcr  que   tsaxg  m .  raqg  n  ■"  ■  ■  j^ 
«ang  C/-h  i)  tang  (^  •+•  ^) ,  d'oü  Ic  calcul  de  ces  deux  arcs  fera 
facüite  ,  quoiqu'il  fbk  (ans  cela  aflez  promt^  puisque  la  mtine  qoan* 

.  .  cofr  cof/  j       «      o   „ 

^te  —zr- — TT-  cntrc  dans  Tun  &  lautre. 

QOiäCQlg 

COR'Ott.      4» 

CXXl.  Par  ces  fonnules  on  calculera  äif^mcnt  toutes  les  lignes 
Hdleyennes,  quipaflbnr  par  raus  les  cndroit^,  oü  la  d^clinaifon  eft 
la  mdtne.  Pour  la  ligne  {ans  d6clinai{on  les  arcs  m&n  ieront  d^ter- 
minies  plus  fimplenient  en  (orte  . 

tang  m  —  ^^  tang/zz  cofitangir  &  tang  »n:  ^^ 
&  de  li  on  aura 


^  .fin,(« — f)  cofclin^/fina 


PRO- 


Ä         ^5     -    Ä 

PROBLEME      XIX 

CXXH     Entre  toutes  /es  lignef  Halleyenmt  dfterminer  celle  qui, 
^ß  du  fecond  ordre ^  dofa  les  hrmchesforment  unpoifa  d^interfeQion^  , 

SOLUTION.: 

Pour  trouver  la  dedinaUbn  h  ä  laquelle  r^pond  cette  ligne  du  (e- 
coud  ordre;^  ay^c  repr6fenc6  nocr«  ^quacion  generale  en  cecte  forme  :^ 

A  fin/7  H—  (B  coff  —  C  fin^)  cofjp  zz  D  cof^  —  E  finf  . 

la  folution  de  ce  probl^e  eft  d^ja  donn6e  dans  le  probtöme  X^  & 
fis  coroUaircs ,  d'oü  celle*cy  nous  fournira  la  plus  (imple  i 

-     2(BC-bE)      '  '   AA  +  BB-DD 

tang.^rz-gp^CC  +  DD-EE  ^  ^^^— AA  +  CC^IE 

Ot  les  valeurs  de  A,  B,  C,  D^  E  expofSes  dans  le  piobl^e  pr^^- 

dent  donnent 

BC  —  DE  =  -~  eofifin>tangf  (iH-tangJ*) 

B  B  -H  E  E  rz  coh/*  (r-f-cofr»  tang^»)  (iH-tang<J^) 

CC  -H  DD  =  (cof^*-}-tangtf*)  (i-4-tangiJ*) 

&  partutt. 

^  »—  g  cof</finr^  tangf ^_^     2tang^ 

^    ^       cofc*  +  tang^*— coW*  (i  \  coir^tang^*)  *"^  i— tang^* 
oü  la  declinaifon  i  n' entre  plus.      Mais  pour  Ttiutre  formule  nous 
trouvons 
AA-4-BB — DD==finr»(tangJ*  —  tang^») 

AA  H-CC  — E  E  =z  fin  ^*  (i  -H  tang  ^*)  (rang  <J*  -h  cofr*J 

—  coft^*  finr*  (i  —  tang J*  tang^*) 
&  partant  tang  q^  ZZZZ 

finr*  (tang  J*  —  tang^*) 
fin7^CM--'S^ 

Gg  2  ou 


ou.bien  tang  ^* 

•• im  c^  (tang J^  —  tang  e^) 

(i.+  tang^*)(tai^J»+cof^*)~cof^*(i+con:*tangtf*)(i  +  tangd^ 

tfoü  Ton  tire  i  —  tang  ^*  '    - 

(cofc»+tangg*)(i-f  tarig  ^») — cof//^(i4-cofc'tangg>)(i+tangJ^) 

(i  +  tang(?«)(tang  J*  +  cofc^) — cöf^^(i  +cofc«tang^»)(i  ftangT*) 

&  pianant  tang  ^  "  '^   " 

*— 'Cof^/finc^^  tang^  (i— Htang  J*) 

(i+tang^*)(tang^*+con:») — con/*(r+cof^*tang^*)(*+f»^**y 
qui  (e  redui{^nt  ä  ceUes-cy 

tanff  ^  — ' —  fin  c^  coCJ  fin  e  coCe 

^  ^  ^  *~  I — cofi»  (cQff»-hcofr»  fin^»> — cofJ^finr* 

finr»  (fin  J*  cof^a^^cofJ^fm^n 
tang  ^*  zu ^^ ^ 


I  -— coW»  (coftf  »H-  cof<:«  fin^») — coCi^Gnc^ 
&  de  U  nous  parVenons  i  ccttc  ^uation 

coÖ^finr»— cfJ*  [i+finr*cf^*— cö»(cft*+cCr*fin^*)]  +fin</^cfi«ri:o 

ou  ä  celle-cy 

cof J^  finr«— cof^  (finr*  +  fini^—finr'finia  fin^  •)  +  ßnd^coCe^  ~o 

dont  la  r6folution  nous  d^couvre  la  d^clinaifon  ij  pour  laqueUe  la 
ligne  Halleyenne  aura  des  interfe&ions.  De  la  ä  eft  Evident,  que  k 
d^clinaifon  i  peut  Stre  prife  pofitivement  &  n^gativement 

CORO  Li.       I. 

CXXm    La  r^folution  de  cctte  iquation  quarr^-qaaxr£e  donne 
cof  ^       ■ 

& 


%37 
&  cnfiiitc  cof  8  zir 


2  im  c 
ou  . 

,        ""^  '  2  fin  c 

€  O  R  O  L  L.      2. 

CXXIV.  Mais,  pour  calculet  cctre  valcurV  qtf on  cherche  Ics 
angles  ä,  i(  &  /  par  ces  fbrmiiles : 

tai^^=Zlinciini/ünr;  cof* zz -7^-7 — ;— rr-J  cof/zr-7— 7 r^ 

ocatowoDaura  cof  an;  ^ ^.^   ^,  <. 

^  afin  r  cof*  cof/ 

BXEMPLBI* 

CXXV.     Suppofbns  pour  k  pofldon  des  poles  magn^dqu^s 
APzzäii:i5^j    B/>zz^=i:25^;    &    APB=zyzi:4o* 
&  pn  trouvcra  les  ä^mcns  deriv^s : 

CAzzCBzzrzzyi^io';  CP=:^zz84^43VACP— ^2Z^^38' 
&deli  les  angles         APClzay^    &    BPCinijo. 
Enfuite  pour  la  ligne  du  fecond  ordre  T^quation  quarre -quarr6e  de- 
vient     cof J^  zu  2, 05367  cofJ*  —  i, 052 10     &  de 4ä  ^zz  6^^  $2^. 

CXXVI,  Par  cct  exemple  on  comprend,  que  Fangle  e  fera  tou- 
joüTS  forr  perit,  &  qoe  Tarc  CPrz^  approchera  fon  d'un  angle 
droit.     De  U  on  peut  rirer  une  approximadon  pour  la  valeur  de  i  i 

car,  fi  ^:ZZo,  on  aou  cof^izii,  ou   cof  Jzz  j: — :  donc,  puis* 

qoe  la  deitiiere  eft  imaginaire  dans  notre  fiippoüdon,  ou  J  >  r,  la 

Gg  3  prc- 


premicre  doit  foumir  rappröximation.  Or,  pofant  i  —  fin  ^  pour 
cof  ^^  notrc  6quation  fcra 

QoCc^Gnd^  ime*  ZzfinJ*  (ßn^*—  fmr«— finr  «finV^fuif »)  +fml^fiiic» 

n      f^.       .        cofr*  fmJ^  Gne* 
d'oü    ron    tire  i    peu    pr^s      fin   *»  r±=:       fi^^a,,^finr> 

Ä  encore  pkis  exaftement :  -  ^    V' 

-^^    —    ünd^ fmc^"^       .    (fln^^-r-fi^^>)3 

Mais  la  premiere  donrie  d6jäla  valeur  de  J  ä  un  ou  deux  minutes  prÄs> 

de  forte  quon  pem  prendre     fin  *  =  y^^j^ Q^^^y 

£  X  E  M  P  L  B       2/ 

CXXVn.  Suppofons  iiz=i5%  ^ZZ  30<>,  &  7  —  45% 
&  on  aura 

^z=69^4^48^^  ^=  81%  57^  3o'^;  &  f=z  7^.57^  48^^ 
cnfuite  les  angles   APC  n:  30®,    BPCrziS^j    &  pour  la  lignc 
Halleyenne  du  fecond  ordre 

cof^^  —  2,1 0487  cofJ*-f-  1,10217  rro,  &  S:rz  8^  25^. 

*  .  •  -  _  ,      ' 

R  E  M  A  &  q^u  E.  ^ 

CXXVm«  Si  les  deux  diftances  a  Sc  h  ^toient  Egales,  J  feroit 
de  90®  ;  öcpliK  ladiftance  h  lurpafle  /?,  Tarc  d  devient  plus  pctit: 
dinfi  dans  le  dernier  exemple  d  eft  plus  petit  que  dans  le  premier. 
L'arc  c  dopend  pnncipalement  des  diftances  a  Sc  1^  y  6c  fon  compld« 

ment  eft  un  peu  plus  pctit  quc  -. .     En  confid'6raQt  la  Cart^  de 

Hallty^  11  femble  que  la  ligne  pour  la  declinaifon  de  10^  6toit  4  petf 
pr6s  Celle  du  fecond  ordre,  d'oü  Ton  peut  convenablement  d6ternU- 
ner  les  ^l^mens  c^  d^  e.  Or  il  paroit  aufii  que  la  diftance  b  6toit 
beaucoup  plus  graaido  que  4,  &  ponadt  4\  bien  au  deffiMis  de  ^o^. 

•   Si 


Si  nous  pofbns  r~  70^,  &  dzn  82 f,  afin  que  pour  la  ligne  du 
fecond  ordre  il  dcvieniie  ^zz  iop,'  il  ßwadrok  p:«iidre  e zu  9^ ^10'. 
Faifons  donc  (ur  cette  hypothe(e,  qui  (elon  touce  apparence  ne  s'e- 
carte  pas  beaucoup  del^tat  nIagnStique  reprÄfenr6  darts  la  Table  de 
Halley^  Ic  calcul,  pow^en  conftruwxine  Cayte,  parkquelle  on  pourrd 
juger,  fi  deux  poleä  magii^ciques  fbut  fuffifans  pour  expliquer  les  ph^- 
nomenes  4e  kt  d&ünaifoa.      .        * 

HYPOTHESE^ 
CXXDC    Faiibfis  donc  les  pofitioas  fiiivantes : 
AC=iBC=r=Z70^j  CPi=^zz82^   &  ACP  =  ^rr9^Io' 
tfin  que  la  ligne  du  %ond  or^  r^poade'i  ki  (t^clinaifbn  de  10^. 

Pour  en  d^duire  les  premiers  61(Smcns  a^  h^  y,  cherclions  un  an- 
gle f ,  de  forte  qiie  tang  /  iz  tang  c  qoCcj  &  l'on  aura 

^  cofr  cof(i — 0         \#. »  cofr  cof  {/^H-  0 

CGI  ^       ZZ  .    ■     J:^ -y     QOib    ZZ F-: ^ 

COf  f  ,         QOit 

^ri^ ,  rang <  im/  ^^^ tangf  fini 

&    y  zz  APC  -4-  BPq  ;     d'oü  l'oo  trouve 

*  =  2^  ,  23  j    BPC  =  17..,  45  J     ^    ^  -^  -^V  '* 
Maiateaant  pour  fiure  le  .calcul^  qu%&  ooitunence  per*  les  angles  fScg 
qu'ontrouve:        /itz  3^,  10'     &    j^'ZZöS^,  xy^       ^ 
de  ik  on  aura  pour  le  calcul  fuivant  en  logatithmes 

/  tang  m  zz:  9^56656  -+-  /  fin  (/H-^  —  /  cofCg^f) 
/  tang  »  ZZio,43 344  -f-  /  fin  (g-^i)  —  /  cof  (J^t) 
Paflbns  donc  en  pardculier  aux  Lignes  Halleyennes. 

..    ^  Pcur 
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four  l»  Ugnefins  dScUtuüfm. 
CXXX.    Pofint  9zzo  onaura  «ZIi',17'  &  «r=:45%i5' 
&  del4        /  tang  r  zz:  9, 204^3  —  /  fin  («r— f) 

/  cof  i  Z=io,58584  -+-  'fin^ -H /fia(«-^ f) 

d*oü  Ton  fera  le  calcul  pour  tons  les  degr^s  de  longitude  en  comptine 
depuis  le  preouer  m^di^en  PC  vers  roccident. 


Longitude 

ILes  detdc  valeüfs 

■ 

1      , 

^p 

•   »7°,  45' 

X'i^^,  37' 

150°, 

3/ 

ao  ,^ 

121   ,  iS 

174  : 

28 

30  ,  — 

9$  y  ^7 

13«  -: 

.  19 

40  ,  — 

84  7  3* 

113.: 

,  16 

yo  ,  — 

77  >  «0 

-^lOI    3 

.  44 

.<fo,-~ 

71  ,  41 

S>a  i 

»  55 

70  ,— 

^6  ,  44 

—  86, 

.  14 

80,— 

^2. , ,   3 

—  80  , 

.  37 

90  ,  — 

57  >  13 

75.; 

►  »f 

idp  ,  — 

52  ,     0 

-7- 70  , 

>  24 

110  ,  — 

— ^41  >  5^ 

—  65 

>     8 

MO  .,  '-^-- 

— 35  >  57 

—  y6, 

.  S9 

130   ,   ■— 

37  ,  y^ 

51   : 

.     5 

140    ,   

^  ,  4<5 

—  37  1 

.     4 

144  ,>    27 

— 14  >  53 

—  14  1 

53 

Dans  les  mdrid«etis 
depuis  o^,  jusqu'ä 
17^,  4y,  de  luftmc 
quedepuis  144^,27', 
jusqu'4  rjo^  kfs  va- 
leurs  de  p  fönt  ima- 
gmaires. 

Xes  v^leurs  nega- 
tives de  p  doivent 
etre  prUes  dans  les 
m^riifiens  oppoßs  : 
&  par  cecte  raifbn  ü 
n'eftpas  n^ceflairede 
pouffer  1q  calcul  ao 
deU  de  igo. 


Pattr 
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'¥our  la  Ugne  Halleyenne  de  la  dklinaifoH  ^°  Efi. 

CXXXI.   Pofint  J=Z5°,  ontroüve  «11:3°,  «8'  &  «ir:  54*^,5' 
&  de U         /  tang  r  ziz-SyS^^yz  —  /  fin  (m — ^) 

-  icoCs  üi  10,22257 •+• /fin r -4- /fin («—f) 
d'oü  Ton  obüent  les  d^erminations  fuivantes. 


Longinide 

Le 

s  dcux  valeurs 

9 

de  /p 

13% 

4*' 

112° 

,  */ 

112°. 

»  h' 

15  , 

— 

■97 

)  34 

132    \ 

>  18 

20  , 

—— 

84 

)  4^ 

162    . 

.  12 

30  , 

74  . 

»   17 

162        ; 

.     7 

40  , 

—— 

67  '. 

»   54 

139    : 

.  38 

50  , 

— 

6z  , 

.  49 

124  . 

.     9 

60  , 

— 

58   : 

.    12- 

112    . 

,  46 

70  , 

— 

53 

»  39c 

203    . 

»   55 

80  , 

— •* 

48    : 

,    58: 

— -  9^  : 

.  42 

90  , 

43.: 

,  52  c 

90   : 

.   30 

100  , 

38   : 

.     7' 

—  84  , 

.   57 

HO   , 

31    : 

21 

—  79  , 

.  41 

120  ., 

22    , 

58 

74   ; 

.  20 

130  , 

II    , 

59 

—  68  3 

>   19 

140  , 

— 

4  i 

.     0. 

—  60  . 

.     2 

145  , 

— 

16   : 

,  22  • 

52    : 

.   58 

148  , 

35 

41    . 

»    12  . 

41    ! 

.  lä 

M/m.  i*  VAtdi.  Tom.  XIIT. 
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Pour  la  Ugne  Haüeyenne  de  la  dScUttaifin  5^  (HHiß* 

CXXXn.    Pofimt  iz:i  —  5®,   pn  trouvc  «w  ZT  —  o^,  43' 
&     «  =  43°,  13'     &  de  li 

/tang  r  =1     8» 951 5 1  —  /fin  (/-—«») 

/  cof  X  zz  10,77554  -4-  /finr-+-/fin  (f  —  ») 

d'oü  Ton  obdenc  les  d^tenninations  fuivantes : 


LoD^tude 

130,  43' 

15  >  — 

30  ,  — 

30  ,  — 

40  ,  — 

50  ,  — 

60  ,  — 

70  ,  — 

80  ,  — 

5,0  ,  — 

100  ,  — 

110  ,  — 

120  ,  — 

130  ,  — 
140  ,  — 

145  >  — 
148  ,  35 


Les  deux  valeurs 

dej. 

— i5o° 

,  iV 

^ Itfoo 

>  14' 

— 134 

>  58 

-H171    , 

►  30 

— m 

)  24 

-f-1.35)  : 

.  4^ 

5>3 

»  49 

-f-113  ; 

.  41 

—  84 

>   50 

-f-IOO 

,  26 

—  78 

»  44 

-f-  51 

)  54 

73 

»  56 

-4-  85 

>  38, 

—  69 

>  44 

•4-  80 

7  34 

^  65 

»  48 

-h7«. 

,  10 

—  61 

)  55 

-H  72  . 

.    7 

• —  57  ! 

►  37 

•4-  6S 

>     I 

—  ja 

»  43 

-4-63  , 

»  38 

—  46  , 

»  41 

-H  58  = 

.  33 

-—  38  , 

»  27 

-h  51   : 

.   55 

25    : 

.     a 

-h4«   = 

.     8 

13    3 

25 

•4-  31  , 

.27 

4-      5, 

.  58 

-h-     9  : 

58   1 

Paur 


a45- 


Pour  la  Ügne  Haikyenne  de  Id  dSclinaifin  lö^  ISß. 

&deU        /tangrzz  9>J^ii50  — r-/fin(«i — f) 

/  cof  j  zniOjOyj^a  -f-/fmr-+-/fin(«'"~f) 

d^oüt*  Ton  obdent  les  d^rmiaations  (uivantes. 


Cette  ligne  n'dl 
pas  tout  i  faic  celle 
du  (econd  ordf  e,  imis 
fl  s'en  fkut  fort  peu; 
k  raifbii  en  eft  j  qtfe 
je  n'ai  pas  iflez  exac* 
cement  ddtermin^  cf- 
deflus  lavaleur  del'an- 
gle  i  pour  ce  but  peu 
knportant«  Cecce  li« 
gne  eft  d£ji  du  trot- 
fi^me  ordre,  &  dftns 
cette  hypothefe  la  li- 
gne du  ficond  ordre 
r£pond  i  la  d6dinai- 

fcil  de  9%  4«'>  18". 


Lot^jinule 

Les  deux  valeu^ 

9 

de  /> 

o",    o' 

65  0,     i' 

-H  98», 

W' 

lO  ,  — 

«3  ,    4 

-+-128  , 

14 

ao  ,  — 

60  ,  27 

-Hiy^  , 

49 

30  ,  — 

57  >  " 

— 178  , 

3* 

40  , 

•   f3  ^  54 

— 158  , 

38 

JO  ,  — 

.      50  ,  2J'. 

— 142  , 

^$ 

^0  ,  — 

4^  »  39 

— ^130  1 

29 

70  ,  — 

42  >  34 

— laö  , 

30 

80  ,  — 

38  ,     5 

— iia  , 

17 

90  ,  — 

33  »    a 

— roy  , 

«4 

100  ,  — 

«7  i  18 

—  99  1 

32 

110  ,  — 

20  ,  38 

^-  94  j 

24 

i»o  ^  — 

la  %  43 

.    89  1 

15 

130  ,  — 

3  »   .9 

«5  , 

47 

140  ,  — 

—  8  ,  40 

—  8a  , 

6 

IJO   ,   

»3  >  »7 

—  78-, 

51 

i5o  ,  — - 

— ^41  >  38 

-^  7ff  , 

«4* 

170  ,  

— «So  ,  30 

•—  78  , 

18 

17a  ,  

— 5a  ,  49 

—  «0  , 

34 

»75  »  — 

— ^4  »  35 

—  8<f  , 

ai 

Hh  a 


PtfKT 
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.  Bmr  la  Ugtii  HaJkyenne  de  lo^  vers  POiiifl. 

CXXXIV.    <V)ßnt.i^— io°,onajw=:— 3»,3^'&»zr3J**,4a' 
&deli         /tangi-iz:  p,.5058i  — ^/fin(^'+'i<»^  3^')- 

^    'I  coCs  3:10,15553  •4-/fin>'-f-/fin(^— 35<»,4a^' 
d'oü  Ton  obtient  les  d^t^münations  fiiivances. 


Longitude 

Les!deux  valeuis 

'•     4^  ...  * 

def 

.  o'>,     0' 

■— «4%  34' 

—131» 

.26/ 

,>o  > 

— «5   ,   17 

-+-177  : 

»  17 

,ao  »  — 

— -54  >  25 

-+-*44  : 

►  35. 

'So,.-^ 

-^53  ,  15 

-+-125    ! 

►  13 

49  ,  — 

— r^i  ,  45 

-Hiia  5 

>■  5* 

«o  > 

— 60  ,     7 

•4-104  , 

.  «5 

60  ,— 

—58  ,  ij 

•4- j>8  , 

.  17 

.70  ,  — 

— 5^  »    ^ 

7^-  9^  , 

^  35 

80  ,^ 

— 53  1  42 

tH  85>  , 

.  50 

50  ,  — 

— 5'  >  aa 

-h  87  , 

16 

100  ,  — 

47  X  30. 

-H  84  , 

10 

i.io  ,  — 

— ^43  ,  ao 

-+-  81  , 

5<f 

lao^  — - 

—38  ,     0 

-4-  80., 

0 

130  ,  — 

-^30.  ,  53 

•4-  78  , 

19 

140  ,  — 

— ao.jL  S* 

•4-  7«  » 

55 

150  ,  — 

—  5  ,  43 

-H75, 

55 

160  ,  — 

-+-18  ,  II 

-4-  84, 

53 

170  ,  — 

-4-5»  >    .7 

29 

»75  ,— 

H-5I  ,  ^4 

•4-10$  , 

34 

Pw 


^         »4f         # 


Bwr  Ja  Ligmf  Malkymte  de  la  'dicUwüßm  de  ^s^.wrs'  P^l 

CXXXV.    ?o&DX.izz  1 5-%  on  a  ncz% *,  m'x  &-»=  ^i  °,3a' 
&  de  Ki'  ""  ^  ■  . 

/tangr  "ZZ  10,02517  —  /fin(8*,  34'' — q) 
/  coC  shz    9i 939S4  -+-  Z^»" •+"  /fin(Äi<», 32'—^) 
d'oü  f'on  obäent  les  d6tenninaäons   fiiivames ; 


Longirade 

f 
o*,     o' 

10  ,  — 

ao  ,  — 

30  ,  — 

40  ,  — 

50  ,  — 

^o  ,  — - 

70  ,  — 

80  ,  — 

SO  ,  — 

100  ,  — 

110  ,  — 

lao  ,  — 

130  ,  — 

140  ,  — 

lyo  ,  — 

i6o  , 

170  , 


L^s  deux 

I       ^« 
-+-440^  29'  [ 

-+-45  i  50  ^ 

•4-47  »     I 


1 


H-45 

-+-43 

-1-40 

-4-37 

•4-33 
29 

24 

18 
12 

•4-  5 

— -   2 

— II 

21 

30 

— 39 


48 
40 
52 

3« 
43 

24 

30 
59 
4* 

53 

2^ 

139 
ij 

5« 
8 


valeurs 

P 
11.9 
135- 

-HiJ4- 
-f-i7a 
— 171 

15<5 

144 

— 134 

— I2J 

—118 

, — "a 

——107 
— 103 

99 

— -  ^7 

r-  97 

— 100 
-—107 


31' 

ja 

II 
16 
i6 
J4 
4* 
aj 
45 
28 
15 
12 
I 

5' 

56 
45 
30 
26 


Hh3 


i'öÄr 


Bour  h  ligne  HaUeyenne  de  ta  tUclinaifon  Je'is^  v&s tOHiß. 


CXXXVI.    Pofint  #= 
n  z:  260,15',    &ae  14 


—  ij»j    ona    «r=-i-i4',23'f; 


ix3s%r 

~  9,73^40 

■—  /tangCf-f- 

4*,  »30 

l  cof  s 

=  9,?33^8  -+-  /finr^-/fin(f — a5«, 

MO 

asitade 

Les  deux  vflleurs 

• 

^.P 

o» 

.*— 2f»i  aa' 

-^i7o'>  38' 

10» 

— 34  >  »9 

-H16J  ,  29 

20 

— ^40  ,  32 

-H146  ,  14 

" 

30 

— ^44  >  M 

-H132  ,  13 

40 

/^6  ,    22 

-4-122    ,    12 

■    ■ 

JO 

— 47  ,  «2 

H-iiy  ,     a 

■  "^ 

5o 
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I      R  EM  A  R  QJJt. 

CXXXVn.  Quand  on  trace  ces  lignes  dir  tme  Carte  ou  für  ün 
Globe,  on  y  remarquera  (fabord  une  fi  grande  conformit6  avec  les 
lignes  de  Hdleyy  qu'on  puifTe  attendre  dans  rinceitimde,  oü  nous  (bm- 
mes  encore  fiir  la  vraye  pofirion  des  poles  magn6aques  de  la  Terre.: 
&  Ton  ne  fauroir  presque  plus  douter,  que  fi  nous  en  avions  une  con- 
noifiäncepaifmte,  I'accord  ne  devint  plus  grand,  puisque  ces  lignes 
fbnc  fiifcepäbles  d'une  vari^r6  ,infinie  en  changeant  tant  les  diftances 
des  [jbles  magn^riques  aux  poles  de  la  Terre,  que  rintervalle  des  m£- 
ridiens  qui  paflenr  par  les  poles  magn^tiques. 

n      R  £  M  A  R  C^U  £.  * 

CXXXVm.  Cependanc  je  fiiis  obligö  d'avoöer>  que  la  Carte 
de  HalUy  renferme  quelques  circonftances,  qu'on  ne  (auroit  jamais 
metcre  d'accord  avec  rhyporhefe  de  deux  poles  magn^tiques.  La  prin- 
cipale  eft  la  diftance  entre  les  lignes  (ans  declinäi(on  für  T^quateur : 
l'une,  ^  la  droite  de  laquelle  la  d^clinaUbn  eft  pccidentale  &  4  la  gau» 
che  Orientale >  coupe  für  la  Carte  de  HaUey  l'^quateur  au  i7°i<  de- 
gr6  vers  l'Oüeil  du  m^ridien  de  Londres,  &  Fautre,  oü  la  d^clinai- 
fi)n  de  part  &  d'autre  fiiit  une  loi  oppofSe  le  coupe  au  1 1^^  vers  L'EO: 
du  m^ridien  de  Londres,  de  föne  que  rintervaUe  entre  ces  deux  in- 
terfe£lions  eft  1 36®.  Or,  felon  le  calcul  que  je  vicn^  de  faire  ici,  cct 
inrerwlle  fe  trouve  de  210^,  lequel  en  chai^eai^t  les  ^l^ens  pour- 
roit  bieh  devenir  plus  petit :  mais  on  ne  le  £iuroit  diminuer  au  deÜ 
de  180^,  tant  qu'on  fiippofe  le  pole  m6ridional  magn^tique  plus 
äoign^  (k  pole  antardique  que  le  pole  bordal  du  pole  arAique,  & 
plus  avanc6  vers  l'Oüeft  comme  les  autres  phenomenes  Texigent  evi- 
demment*  Et  fi  Ton  pouvoit  bien  compter  fiir  les  interfedions,  je 
dois  avoüer  qull  faudroit  abandonner  cette  hypoth^fe  de  deux  po- 
les magn^tiques. 

in      R  £  M  A  R  q^U  E. 

CXXXDC  Examinons  donc  plus  fbigneufement  iiir  quoi  fän- 
de M«  HflUeyXi  pofition  de  ces  lignes  fins  d^clinaifbn^  pour  Fannee 

1700. 


1700.  Et  d'abord  j'obferve,  que  M.  HalUy  ne  k  donne  pas  lui-ml- 
me  pour  fomexaöe,  tant  faute  d'un  affez  grand  nömbre  d'objferva- 
tions,  que  principalemenc,  puisque  la  plüpart  des  obiervations  (ur 
lesquelles  cerre  Carte  efl:  drejQT^e,  ont  ^te  faites  tr^  longtems  avant  Xi- 
poque  de  1700.  Ot  Ton  ^t  que  la  d^linai(bn  au  in^me  endroit 
change  tr^  confid6rablement  avec  le  tems,  &  ü  auroit  faltt  connoicce 
es:aä:ement  ce  changement  annuel  pour  chaque  endroit,  avant  qu'on 
ait  pu  faire  ufage  de  ces  ob&rvations.  A'  Paris  par  exefn[^  la  decli- 
naifon  fut  nulle  en  1666^  &  en  17$^  Taiguille  d&linoit  de  17^,  45' 
vers  rOfieft,  d'oü  il  s'enfuit  que  U  Ugne  (ans  d^clinaifbn,  qui  paflbit 
en  166^  par  Paris,  s'eft  avancee  dans  cet  Intervalle  de  50  ans  environ 
par  un  efpace  de  100^  vers  l'Eft,  ce  qui  fait  plus  d'un  degr6  par  an. 
Or  ü  paroit  par  les  obfervations  que  M.  Halley  rapporte,  qu*ä  ITsle 
de  Helena  la  ddclimiifon  6toit  0°,  40^  vers  ITSlt  en  1577;  &  la  Carte 
tnontre  encore  pour  1700  presque  la  m6me  ddclinaifbn.  Enfiiitc, 
aux  cdtes  d6couvertes  par  Diemen,  c'^toit  en  1^42,  que  la  d6clinaifba 
ftit  obferv^e  nulle,  &  la  Carte  dreflee  pour  1700  repr^fente  la  ligne 
(ans  d^cUnaübn  d  peu  prds  encore  au  mime  endroit :  quoique  par  le 
changement  ob(erv6  i  Paris  il  femble,  que  cette  ligne  devroit  Ätre 
avanc6e  dans  cet  Intervalle  vers  TEft  par  6^0^,  ce  qui  s*accorderoit  fort 
bien  avec  l'intervalle  de  2 10^,  que  mon  calcui  indique.  De  lä  je  con- 
cluds  que  cet  Intervalle  a  ete  efFeftivemcnt  en  1700  beaucoup  plus 
grand  que  k  Carte  Halleyenne  ne  le  r6pr£fente. 

IV      R  E  M  A  R  Q^U  E» 

CXL.  La  Carte  que  M«-  Moutaaine  de  Dtißn  ont  publice 
pour  rannte  1744  s'accorde  beducoup  plus  a  cet  6gard  avec  ma  Theo- 
rie, ledit  intervdk  y  itant  de  170° :  mais  eile  renferme  d'autres  irr6- 
guiarit^,  qui  (onttout  i  £ait  incompatiUes.  Elle  donne  a  la  ligne  (ans 
d^clinaKbn  un  tour  fi  bizarre  par  les  Indes  orientales,  qu'il  ne  (auroit 
6tre  accord6  avec  aucune  Theorie :  &  il  (emble  que  les  Auteurs  y  ont 
voolu  repr^ikiier  \  la  fpis  des  obfervations  plus  vkilles  *  &  plus  mo- 
dernes :  d'ailleurs  les. erreurs  aw^dles  ks  ob&rv^tions  (ont  a(fiijet^ 

des 
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ties,  oe  pe]!lrtettix>ieDC  janiais  de  decauvrir  UQ  tel  toiu*  biaa^  quand 
menie  il  y  en  auroit  im. )  Apr^  ceh,  la  rouce  qu'ils  donnenr  i.cecte 
ligne  uns  dicütai&m^  &,  qu'ils  tirent  parie  Japon,  eii  ouvertemenc 
faufle  j  puisqu'on  ßdt  par  les  obfervacions  faires  en  Sibirie  que  cetce 
ligne  y  pafle :  d'oü  je  poncludqu'elle  auroit  du. 6tre  continu^e  depuis 
riquaceur ,  par  la  Chine^  &  de  id  par  la  Tartarie  :  &  par  cette  rai(bn 
les  lignes  qu%  om  rirees  dans  k  Mer  pacjfique,  furtout  dtns  &  partie 
ieptencrlooale)  doivem  manquer  de  fbndement. 

V    REM^R;q^UE;  ^ 

^  CXU«  Aja  refte  Je  ca^^^ue  je.viens  de  caloikr,  ne  diff^rera« 
pas  beaucoup  de  Tetac  magnitique  de  la  Terre  pour  l'ann^e  1744,  fi 
Ton  place ,  autant'quc  je  puls  conclure  des  obfervations  qui  parois- 
fem  les  phis  certaines,  le  pole  magn^tique  (eptentrional  dans  le  m^ri- 
dien  marqu^  de  2  50^  dans  les  Cartes:  car  alors  oh  obtiendra,  tant  pout 
TEurope  que  pour  FAm6rique  feptentrionale ,  les  d^clipaifbns  qu'on  a 
obfervies  aftuellement.  Or  pöür  les  cöres  du  Br^fil  elles  devien- 
droient  im  peu  trop  petites  j  mais,  pour  redrefler  cette  erreur,  on 
n'a  qu'ä  augmenter  la  diftance  du  pole  m^ridional  magn^tique ,  ou  i 
augmemer  T  angle  y  entre  les  m^ridiens  rir&  par  les  poles  magn^ti- 
ques.  Je.  crpis  qu'il  faiudroit  faire  l'un  Sc  Tautre  a  la  fois  pour>^xpli< 
quer  les  decplinaifons  obfcrv^es  fiir  les  cotes  orientales  de  TAfrique, 
&aux Indes  orientales,  puisqu'ici  les  grandes  ddclinaifons  setenden; 
jusqu'äTeqiiateur.  Commeicij'aifiippofe  Ä:ii:i4®>J3'i  ^^^1:29^,25'^ 
&  y:^53^,  iS'j  ü  fera  bon  de  calculer  encore  quelques  ^utres  hy- 
potheles,  en  laiflant  deux  Clemens  les  mSmes,  &  changeant  feülement 
le  troifiÄme  :  car  alors,  fi  Ton  drefle  fiir  chacune  une  Carte  en  fortcj^ 
qu'elle  reponde  aux  d61inaifbns  de  TEurope,  on  verra  aifemeht  la- 
quelle  approche  le  mieux  aux  autres  pafties  de  la  Terre.  Par  ce  moyen, 
apr^s  avoir  fait  quelques  repr^fentations  fiir  des  hypothcfcs  diffören- 
tes,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  conclure  la  viraye  fituation  des  pok^  . 
niagn6tiques>  qui  a  eu  üeu  alors.  Apr^s  quelques  eftimes  je  voudrois 
croire,  qu'en  A.  1744.  ladiftance  tf  &oit  plus  petite  qu6  14^,  5  3',  &  la 

Mim.  Ji  l'Jcsi:  Tom.XIIL  I  i  ^^ 
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diftance  i im  peu  phis  grande  que  29^>  23^ :  rom  qü^  fimdroit  mg- 
menter  Tai^e  y  au  de  U  de  60^  :  ces  trois  corredions  femblent  ni6- 
ceffdres  pour  repr^fenter  tes  grandes  dicliaaiiims  dans  ksineis  des 
Indes  oriencales. 

.  H  Y  P  ö  T  H  E  S  E. 

CXUI. '   Pour  repr^nter  i  peu  prts  les  Bgnes  ms^itiques 
pour  i  pr6fent,  j'ai  dreflS  une  Carte-  femblable  k  ceHe  de  Hai/ty  für  les 

ä^mens  fuivans :         az=:i4^j    *=:35*>     &    7  =  ^3 

tfoüTona    rz:r«8o,3i^     i/r=:78S5'>     &>=:iöV4?' 

&  les  lignes  qui  üb  croiient;»  r^pondenr  ä  la  d^cIinaUon  de  i  a %  5(.  Si 
Ton  compare  cette  Carte  ave<;  celle  qui  a  ^t^  publice  en  Angleterre 
pour  rannte  1744.  on  y  remarquera  un  affez  bei  accord,  für  tout  i 
r%ard  des  d^clioaifbns  qui  paroiflent  les  plus  fiires.  Et  fi  Ton  y  d6- 
couvre  quelques  aberrationi%  11  ne  iera  pos  difficile  de  trouyer  les  cor- 
re£tions  qu'ü  faudra  apporter  aux  61£meDS  fuppoßs.  Les  r^flexlons 
iiiivantes  nous  pouiroot  foumir  les  ^clairciflemens  n^eflaires  la 
deflus.  *  . 

l  Puisque  la  d^clinaifbn  i  llsle  de  S.  Helene  a  (urpafTö  5  ®  >  & 
qu'i  Paris  la  ddclinaifbn  o'a  pas  €t€  fi  grande  que  für  ma'Cone,  je 
voudrois  d'abord  reculer  toutes  les  lignes  magn^üques  de  10^  vers 
Fcufiff,  pour  k  mettre  d'accörd  avec  tes  obfervadons*  Or,  fi  de- 
puis  1744*  jusqu'ä  pr^fent  les  poles  magn^tiques  ^toient  avanc^s 
vers  Teft  de  10^,  la  Carte  devroit  r^pondre  a  T  ^tat  pr6fcnt,  ce  qui 
tft  la  raifbn  que  je  les  ai  fix6s  en  forte  für  la  Carte. 

IL  Maintenant  les  d^clinaifbns  marqu^es  für  la  Cane  aux  cd- 
tes  orientalesduBr^fil,  ^taiit  parfaitement  d'accoiid  avec  Celles  que 
marque  la  Carte  Angloife  pour  Tan  1744  :  cet  accord.fera  de- 
tcuit,  lorsqu'on  avance  toutes  les  lignes  de  10^  yers  roüeft:  mais 

on 
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Ob  y  temiSkn  en  «ogmemant  h  diftance  du  pole  tMf^iüxfit  m^ 
ridional  au  pole  antar£lique.  Je  voudrois  donc  mettre  i  iz:  40®  : 
&  par  U  on  s'approcheroic  auili  davantage  des  grandes  d^clinaifbns, 
qui  s'ohfervent  vers  T^quateur  dans  la  Mer  des  Indes. 

nL  Si  la  d^clihaUbn  dans  k  dftroic  de  Hudfbn  ü  ^t£  de  3f  ^ 
A.  1744,  il  eft  clair^qu'Ü  faudrok  auiJi  augmenter  la  diflance  du 
pole  inagn6tique  bor6al  au  pole  ar£Hque ;  peut  etre  fiiffira-t-il  de 
pofer  Ä  zz  17^.  Au  refte  je  ne  trouve  aucune.  raUbn,  pourquoi  il 
&adroIt  chängetr  angle  y;  de  JKute  que  (u{>po(8nt  ces  £l^enst 
azzi7^,  /'ZZ4o^,  &  yzz63^,  on  repr6fentcra  aifez  cxafte- 
metit  l'dcac  des  lignes  magn6äques  pout  l!ana6e  1744.  Cependanc 
ces  6Mmens  ne  (bnt  pas  A  e3ca£b  ^  qu'il  vaudrok  la  peiae  d'y  fba* 
der  un  nouveau  calcuL 


d  I .  <>    ^ , 
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SUR 

LA  FORCE  DES  COLONNE& 

^  P  AR    M.    EULER. 


Quand  je  d^velopai  dans  le  %)pl^ent  de  mon  Trair6  (ur  les  Ißy 
perimecres  les  courbes  des  Iwies  6kftiques,  j'en  ai  tir6  une  t6- 
gle  pour  juger  de  la  Force  des  colonnes,  qui  me  parur  dabord  fon 
remarguable.  H  s'agit  de  d6tei;miner  le  poids  qu'une  colonne  peut 
jfbutenir,  fiins  toe  fiijctte  i  fe  plicr-  La  Rögle  que  j^ai  crouv^,  re- 
garde  les  colonnes,  qui  Com  igalement  Forces  par  toute  leur  longueur; 
&  fi  Ton  nomme  lahauteur  d'une  teile  cplonne  =  /ar,  &  le  momenc  de 
Con  reffort  zzEkk^  dont  j'ai  expliqud  tant  k  figiiification,  que  les 
moyens  pour  en  trouver  la  jufte  valeur  en  chaque  cas  j  le  poids  que 

Ekk 

cette  colonne  eft  capable  de  (butenir  fans  fe  plicr,  eft  zZTrir. • 

■^  '^  ,  aa 

oü  r  marque  la  circonFerence  d'un  cercle  dont  le  diametre  eft  n::  i  : 

d'oü  Ton  voit  que  ce  poids  fiiit  la  raifbn  renverße  du  quarrt  de  la 

hauteur  de  la  colonne.     Mais  pour  Faire  u&ge  de  cette  r^le,  il  eft 

bon  que  je  rapporte  ici  ce  qu'il  Faut  entendre  par  Texprelfion  Ekk^ 

que  je  viens  de  nonuner  Moment  du  Rejfort. 

n.  D'abord  je  dois  remarquef ,  que  ce  momeht  n'eft  pas  uni- 
quemenr  attach^aux  corpsr  61afiiques ,  parmi  leisqusls  on  pourroit 
douter  iivec  raifbn,  fi  les  colonnes  y  6toient  comprifes.  H  regarde 
proprement  la  Force ,  dont  un*corps  quelconque  s'oppofe  i  Tinflexion, 
&  ii  eft  tout  äfait  indifferent,  Fi  ]c  corps  apr^s  Tinflexion  eft  doui 
d'une  Force  de  fe  retablir  ou  non  ?  Par  cette  raifbn  on  pourroit  plu- 
töc  nonuner  ce  moment  celui  de  roideur,  puisqu^il  a  effedivement 
^"-^  •  i^  li«u 


M3        ^ 

ii60  dans  tous  les  corps  qui  s*oppo(ent  k  Finflexiön^  Om  qn'ik  fbieidl 
äaftiques  ou  non.  Cesrecherches  peuvent  donc  6tre  appliqu^s  tatou-< 
teS  les  colonnes,  dont  la  force  dopend  de  leur  roideur,  &  qui  fönt 
capables  de  fbutenir  des  färdeaux,  entant  cpi'elles  reiiftent  i  rinflexioQi 
Si  cette  id6e  parok  moins  convenir  mx  colohnes  de  pierre  jjxx  de  maiM 
fare,  eile  iesa  Ans  contredit  ^pliquable  i  Celles  de  bois;  &  c^eft  CojjA 
cette  vue,  qae  je  me  propoie  d'eKamkier  lenr  force; 

nL  .  Pour  d^cerminer  ledit  moment  de  refibrt,  ou  plutot  de  roi- 
deur,  exprim6  par  la  fbrmule  Ekk^  qui  convienr  i  une  colonhequel- 
*conque ,  que  je  fuppofe  ici  comme  egalement  epaifle  par  toute  fi  lon- 
gueiu" ;  foic  AB  CD  la  colonne  propoße,  non  feulement  poße  ver-  ^'B*  ^ 
ficalement,  mais  aufli  ferniement  enc^aflee  »i  fond  AB,  qu'elle  ne 
puÜle  abandonner  cette  fituaäon  verticale,  qu'en  ie  pliant.  Mainte- 
nant  qu'on  lui  applique  enhaut  une  Force  horizontale  CF,  qui  foitizF,  • 
&  qui  pUe  tant  (bit  pe^  la  colonne ,  en  la  for^ant  dans  la  fituation 
AB  cJ.  Qu'on  mcftire  exaftonent  tant  la  hauteur  de  la  colonne  A  C^ 
que  Tei^^ace  D^,  par  lequel  la  force  a  fait  avancer  le  hajit  de  la  colon- 
ne, &  Texpreffion  F.  AC^f  T>i'""^~)  donncra  le  moment  de 
roideur  Ek  k.  Or  puisque  D  J  eft  extrÄmement  petit  par  rappor; 
i  AC,  on  peut  fuppofer  fans  crrcur  ^kk  zr     '  y^  >    .       La  raifbii 

de  cette  d^termination  fe  trouve  esqpofee  däns  le  §.  39.  da  ßxppl^ 
i^ent  allegu6. 

IV.  Cette  quanät6  Ekk  exprimaift  le  moment  de  roideuf 
dans  chaque  endroit  de  la  colonne,  eOe  dopend  uniquementde  r^pais^ 
(eur  de  la  colonne,  öl  de  la  roideur  delquiatierey  dont  eile  eft  com4 
poice.  Donc  Tepaiileur  &  la  matiere  demeuranr  les  m6mes,  Texperien-r 
ce  rapport^e  foumira  toujours  la  m£me  valeur  pour  £^^,.  qudUe  quie 
ibit  la  hauceur  de  la  eolonne  A  C,  &  la  force  Fl  Tf^A  Pon  Voir,  que 
41aforbe;F  demeurelamSme,  Tefpacede  D^ 'doic^ troaver.ptich 
'   ^  113  por- 


|K>ni^iHi^  zvt  cube  de  la  hsufeur  de  la  cöloiioe :  tmis  ü'  Uifbrce  F  va^ 
viß^  la  iiaui^ur  AG  demeurant  lam^me,  Te^paoe  D#  fsra  propori* 
tiotinfel  i  la  Force  F  :  or  en  g^n6ral  fi  tant  U  haureirr  de  la  colonoe 
que  la  Force  yarie>  fefpace  D6  £era  propordonnel*  ä  F.  AC^..  On 
pourra  donc  vaher  k  rinfini  les  expiehences  pour  decouvrir  la^vakut 
EkMy  &.en  FaUinc  plufieuis  telles  experieaces;,  i>n  ä'aifiireiu  avec 
dautant  plus  dejcemtmdevde  la  rentable  quBofiicej^du  mptnent  de 
roideur  Ekk. 

V.  Apr^s  övoir  d^termiiKS  ce  moment  de  roideur  E^^  pour 
üne  certaine  Spaiffeur  &  matiere ,  il  feroit  boa  de  Faire  de  femblables 
cxperieilces  pour  efi  coonoitre  la  valeur,  fi  tanr  Tepaiffeur  que  la  matte- 
re dela  cotonne  droit  diffSrence.  Or  pour  rdpaUFeur,  i  moins  qu'elk 
he  (oit  ronde  ou  circulaire,  il  la  Fant  confiderer  dan$  un  double  (ens ; 
ou  bien  il  y  faut  diflinguer  la  largeur  &  repaUTeur  proprement  ainfi 
homm6e.  5i  la  colonne  a  la  Forme  d'un  prifine  reftangulaire^  la  di- 
meofion  exprimce  dans  la  figurcpar  la  ligne  AB  (efa  ripaifleur,  .fiii- 
Vant  laquelle  la  Force  tend  i  rompre  la  colonne :  &  fi  le  rcftangle 
AB/J*  marque  la  bafe  de  la  colonne  >  la  dimenfion  A/i  enfera  Ik  ^- 
geur.  Pour  celle-cy  il  ert  aflsz.evident,  que  le  moment  de  roideur 
lui  eft  proportionnel;  mais  pour  r^psuffeur,  puisqu'cUe  s'oppofe  davan- 
tage  i  hnflßxiöh,  il  femble  qüe  le  mbmeht  de  roideur  en  fiiive  la  rai-- 
ß>n  dpuWee  ,  öu  m^e  triplee:  d'gü  Ton  pourroit  conclure,  que  fi  la 
colonne  eft  un  cylinijre,  fön  moment  de  roideur  (erbit  proportionnel 
«1  cube,  QU  peuc  ^e  plütot  au  quarrt  quarre  du  diamtee  de  fa.bafe. 

VI.  Cependant  il  feroit  i  (buhaiter ,  qu'on  fit  plufieurs  exp6- 
ffttdces'fiur  plufieuraiigUtAS  differ^  &  qu^on  fes  pliaD  par  U  Force 
F.eo  plttfieurs  iens  di^ieosy  .piour  xonnoitre  phir  exB^emenC)  coat> 
biea  caat  la  largeur  jque-  l-^ptüüeur  *  contribuenr  ä  augmentet  le  mo^ 
meht  de  roideur.  On  pourroit  enfiiite  dtendre  ces  recKerches  4  plu^ 
fieois  matieres  difi%reQ|tes^  6c  enfiiite^arle  fecours  de  quelque  Th^ 
rie  oad^coüväca  ^ut  ßtse  runc  r£gl^^  pan  laquelle  oa  fern  ea  etat  6t 
dfosnnrarjd'iboidid^  MideocdÜunc  colooDepr^pofteqacl^ 


;    :  I  con- 
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ccMique^.tant  par  tB^port  ä  la  inatiere  dont  eile  eft^compoße,  que 
par  rapport  i  &  lärgeur  &  ^aü£bur.  Alorä,  quand  mdme  la  colonne 
oeieroit  pas  cyliacMque  ou  prismatique.^  mais  q^e  fbn^paUIeur  (eroit 
variable,  on  en  poiurok  affigner  pour  cha<}ue endroit  le  vrai  moment 

»  VIL  .  Coanoiflant  ce  moosentdetoidbur,  IT  eflf  facife  ^e  d^ferv 
miner  la  courbure,  que  Ta^Hon  d'une  Force  quelcofique  doit  produire: 
car  une  Force  n'y  agü&it  qu'ea.vercu  de  ibn  moment  rapporre  i  Teiv 
droit  oü  le  fair  la  courbure ,  fi  hous  poibns  ce  moment  de  force 
i:;:?/,  le  moment  de  roideur  £tant  uzEÜ,.  le  rayon  de  courbure 

imprim^e  au  corps  au  mfime  endroit,  iera  zz  -pjr .     C'eft  la  raifbri, 

que  le  momcht  de  roideur  eft  te  produit  d'une  Force  parle  quarri£  d^tf- 
ne  ligne,  &  qu'il  eft  femUable  aux  expreflions  qui  marquent  le  mo* 
ment  d'ineitie  (|es  oorps*  -  Donc  r^ciproquement,  fi  lecfa^ii  de  cou& 
bure eft pofS  n: r,  le monient de  Forcerequis i produire  cette  cour* 
Ekk      *  .  ' 

bure  eft  zz  j    &  c'eft  Cur  ce  principe  qu'eft  Fondue  toute  la 

Theorie,  quifert  i  d6termincr  Tinflexion  de  tous  les  corps  tant  ^lafti- 
ques  que  fimplement  roides ;  car,  tantqu'on  ne  regarde  que  Tinfle- 
xion^  ians  fe  fbucier  ü  le  corps  apr^  la  ceflation  de  la  Force  (e  recablit 
ou  non^  l'elafticic^  n'eutrepoint  en  coniiddration« 

Vni-  Ayanr  Stabil  ce  principe,  Ü  eft  aiß  d'en  ddduire  la  regle 
que  je  viens  d'expofer,  pourd^termincr  par  des  exp6riences  le  mo^ 
ment  de  roiÜeur.  Car,  pofons  pour  un  point  quclconque  M  de  la  co- 
lonne cy  -  defliis  les  coordonn^es  B  P  zi:  ä",-,  &  PM  ZZ  y ,  &  coiifid^^ 
rant  que  Tappliqu^e  PM  eft  quafi  infiniment  petite^  le.rayon  de  cour- 

bure  cn  M  eft  ZZ  jj-  prenanr  l^I6nent  dx  potu:  conftanr.    Dend 

te  moment  de  It  Foice  CFzzF,.i  caufe.de  ACzz/r,^tant  izz  F(ä— jt) 
.     .  pour 


!poiir  le  point  Mj  nous  aurons  ^^  zu  p  .  .  ,  ppfint  E  ^  ^ 

pour  le  moment  de  roideur  par  toute   T^tendue  de    la  cplonne. 
De  R  nous  tirons     -j^   ZZ  ^^^^ ,    &   en   ii»6griDt 

■^  ~  T^TT"       >    ^  y  ajouter  de  conflantc ,  puis^ue  per 

dx  ^  ß-  k  k 

lliypothefe  il  faut  que  j^  ^vanoulftc  au  poiat  A.  La  feconde  int^- 

graüon  donne  y  nz ^  ,  . :  donc  pofint  xzrza^  puis- 

que  y  devient  ZZ  D  ^,  nous  aurons  D^  zz  ■  ^,:^   d*oü  decoulc 

la  r^  donnee  E^i  rz  — ^  iz:    '  ^^   ,  fivoir  pour  ks  cas  oA 
iDiJ  efl  cxträmement  petk  par  rappört  ä  AC 

IX.  Nous  voypns  donc  que,  qnelque  petite  que  foit  la  force  F,  qui 
cft  fiippofee  agir  horizontalcment,  eile  doit  toujouts  produire  quelque 
inflexlonj  puisque  Tefpace  D^  eftproporrionneläla  Force.  F  mfeme. 
Mais  il  n*en  eft  pas  de  mSme  lorsque  la  force  agit  verticalement,  ou 
que  la  colonne  a  äributenir  un  poids,  dont  eÜe  eft  pfefße  par  «n  haut.' 
Or  d'abord  il  femble,  qu*une  teile  force,  quelque  grande  qu'elle  fbit, 
ne  fauroit  plier  la  colonne :  |)uisqu'il  n'y  auroit  point  de  raUbn ,  pour- 
quoi  la  colonne  fe  plieroit  dans  un  fens  plut6t  que  dans  un  autre. 
Mais  la  moindre  in^galite  dans  les  parties  de  la  colonne,  ou  le  moin- 
dre  efF6rt  qu'elle  cprouve  par  quelque  c6t6,  fournit  bientöt  la  raifon 
(iiffifante,  po^ur  la  f^  plier  dans  un  certain  fens.  Cependant  je  dis, 
quQ  mnt  que  la  /orce,,  ou  le  färdeau,  que  la  colonne  fbudent^  ne  &r- 

paffe  point  lä  quantitc  rr .  -: — ,  il  n'y  a  poiht  ä  craindrc  que  k  co- 
lonne 
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tonne  (iibifle  la  moindre  inflexion :    mais  un  färdeau  plas  pdfant  ne 
manquera  pas  de  la  faire  plier,  &  cela  d'autanc  plus,  plus  le  fiurdeau 

iurpafle  la  quandti  marqu^ee  TT. . 

X.  Cette  difierence  entre  Taftion  d'une  Force  horizontale  & 
yenicale  ne  paro;n:a  pas  peu  paradoxe  :  &  il  femble  que,  ü  une  gnuit 
de  Force  faic  plier  une  colonne,  une  moindre  devroir  toujours  pro* 
duire  un  (emblable  efFet,  quoiqu*il  fuc  peuc-ötre  impercepäbie.  Cela 
(emble  exiger  le  principe  de  concinuic6 :  car,  quel  que  toxi  le  nipport 
ennre  la  Force  6c  Tinflexion  produite,  il  eft'difficile  i  concevoir ,  com- 
inent  des  Forces,  qui  fe  trouvent  au  deffons  d'une  cenaine  quantit^i 
ne  puifFent  produire  abfblument  aucune  infiexion,  tandis  que  de  plus 
grandes  en  produifenc  inconreftablement.  Mais  ce  raiibnnement  n'efl: 
que  pr^cipit6,  puisqu'on  pourroir  produire  une  infinit^  de  cas  (embla- 
Ues  dans  les  lignes  courbes ,  oü  nonobftant  le  principe  de  concinuitä 
il  arrive,  qu'il  ne  r6pond  aucune  appliqu^e  aux  abfcilTes  y  tanc  qu'el- 
les  Font  au  deflbus  d*un  cenain  terme,  lequel  ^tant  palSS  les  appliqu6es 

deviennent  reelles. 

>.       .  • 

'  XL     Donq  pour  expliquer  ce  paradoxe,  on  n'a  qu'i  dire,  que 

tant  que  le  poids  fbutenu  par  la  colonne  eft  moindre  que  la  qüantiti 

li.kk 
%7r.  - — ,  Tinflexion  eft  imaginaire,  öc  qu'elle  devient  zz  ö^  lors-. 
an 

que  le  poids  atteint  cette  limite,  &  que  pafFant  cette  llmite  T  inflexion 
devienne  reelle  &  croifle  avec  la  Force.  Comme  cela  eft  conFönne  aux^ 
principes  du  calcul,  lequel  6tant  Fond^  für  le  principe  de  continuit^, 
ne  &uroit  rien  don6er  de  contraire  i  ce  principe;  on  eft  (ans  doute 
Obligo  d'acquiefcer  ä  cette  explication,  &  on  peut  6tablir  pour  prin- 
cipe g^iirdl  y  que  les  r^fiiltats  du  calcul  Foumiflent  toujours  les  plus 
(ures  regles ,  que  nous  devons  fiiivre  dans  nos  raifbnnemens  Sir  le* 
principe  de  continuit^.  Or  on  ne  Aurpit  reftraindre  cei|e  jgs^Kime .  i; 
la  (eule  G6ometrie,  ou  aux  ip6culaaons  purement  didoriques.  Apr^s 
Mhm.  dt  rJiMd.  Tom.  XHI.  K  k  '  que 
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qae  je  viens  de  montrer,  qu'un  cas  (emblable  a  a^badlement  lieu  dans 

les  colonnes  ^  qui  ne  fönt  plus  du  reflbrr  d'une.  Theorie  purement 

(pöculaüve. 

Ekk 
XSL     La  formule  tttt.^ —  nous  foumit  des  confeqiiences  aufli 

impörtanres  que  curteu(es  Gxc  la  Force  des  colonnes.  D'abord  nous 
voyons,  que  plus  une  colonhe  eft  haute,  &  moins  eft  eile  capable  de 
fbutcnir ,  ce  qui  fe  trouve  fuffifamment  conftat6  par  Texperience : 
mais  noüs  voyons  de  plus,  que  la  forcc  qu'une  colonne  peut  (bute- 
nir,  eft  r6ciproquement  comme  le  quarrt  de  fi  hauteur.  Donc  deux 
colonnes  cylindriques  de  la  mSme  matiere  &  d'une  egale  dpaifleur 
&  donc  Tune  (bic  deux  fois  plus  haute  que  Tautre,  etant  propofSes,  on 
peut  prononcer,  que  la  plus  longue  ne  fiipportera  que  le  quart  du 
poids ,  que  la  plus  courte  eft  capable  de  fbutenir.  Enfiiite,  fi  le  mo^ 
ment  de  roideur  eft  proportionnel  au  cube  du  diametre,  les  colonnes 
itant  cylindriques,  &  qu'une  colonne  dönt  la  hauteur  eft  ZZ/i,  &  le 
diametfe  uz  ^,  puiffe  /butenir  un  poids  m/^  j  une  autre  colonne  de 
la  meme  matiere,  dorn  la  hauteur  HI  A,  &  le  diametre  ZZ  D,  (bu- 
tiendra  le  poids  zu  P,  en  forte  qu'il  foit 

D'oü  Ton  peut  comparcr  enfcmble  les  Forces  de  difF^rentes  colonnes 
tant  par  rapporc  ä  leur  hauteur  qu'ä  leur  ^paifFeur. 

Xni.     Pour  juger  mkux   du  poids  abfolu ,    qü'une  colonne 

cylindrique  peut  foutenir,  iuppofons  qu'une  Force  6gale  ä  cc  poids 

}Lkk  • 

fTT. foit  apptiquie  horizontalement  en  haut  ä  la  mime  colonne, 

^prds  Tavoir  affermie  en  bas,  en  forte  qu'elle  ne  puüFe  pas  6tre  ren- 
yerße,  6c  nous  aurons  pour  le  cas  de  Texperience  develop^  cy-des- 

fus  §.  VIEL  F  zr  TT.  :  or,  cette  valeur  y  itant  fubftim&,  nous 

au- 


TTlt 

iurons  D  Jzr;  -; — .  a:   donc,  pulsque  tttt  eftapeujpr^s  rr  to,  fl 

Y  auroit  D^rz  3|-  //zu  j^.  AC;  ce  qui  eft  fans  doutc  unpoiI3>le. 
Maisii  faut  ob(erver,  que  dans  ce  caicul  nous  avons  fiippofe  l'infle- 
xion  quafi  infiniiTi^nt  petite,  &  qu'il  ne  peut  pas  par  confequenc  &re 
appliqu^  flucasprefenr,  pour  kquel  fi  Ton  achcvoit  le  caicul  felon  toute 
la  rigneur,  ou  trouvcroit  Tefpace.'  D  S  beaucoup  plus  petit  .Cepca- 
dant  il  eft  aflez  6vident,  que  cettie  Force  etant  appliquee  horizontalcp 
ment  ä  la  colonne,  y  produiroic  une  inflexion  Enorme,  d'oü  Ton  peut 
juger^  combien  gronde  doit  ötre  la  Force  qu'une  coloone  eft  capable 
defoutenir  venicakmenL 

XIV.  AprSs  ces  r^fiexions  je  pafle  ä  la  d^onfbaiion  .de  ceice 
regle,  ou  plutöt  a  l'analyfe  qui  y  condult :  car,  puisque  celle  dont  je 
me  fois  fervi  autfefois ,  eft  principalement  appliquee  aux  kufies  61as- 
tiques,  oü  J'aieu  iexaminer  plufieurs  autres  objets  Jtlaföis,  il  fera 
bon  de  Bonner  ici  une  'analyfe  qui  y  Coit  uniquement  attach6e ,  afia 
qu'on  foit  tfaorant  ^plus  affiir6 ,  que'la  confid^racion  du  reflbrt  ne 
change  rien  dans  la  courbe  qu'une  colonne.  forme  en  (e  plianc.  Je 
reftraindrai  cette  recherche  d'abord,  comme  j^ai  fait  aotreFois,  uni 
quement  aUx  cobimes  cyfihdriques,  ou  qui  ayäht  ptr  coüte  leur  lon^- 
^evr  le  tn^mt  moment  de  roidei^ ';  Sc  enfiiite  je^dcheni  de  poufle- 
ces  m^es  recheifches  aux  cdonnes  dont  r^paifleur.^ft  variable.  Or 
on  vcrra  que  ce.probl^me  §tant  g6n^ralement  pcbpofS  (urpaffe  lei^ 
bornes  de  Tanalyfe  ^  ce  qui  m'obligc  de  n'en  d6vel9pfer  (]ue, quelques 
cas  parriculier^,  maus  qül  ne  laiffaront  pas-cependant  de.repändre 
beaucouB  de  kipüere  Cur  cette  matiere,  &  qui  Fom*niront  des  x6&tr 
xioifs  :aitez  itnport^nte$,*'tittit  ikt  kcinjet  niöme  doa{%  9^9git^.que,i^ 
l'analyfe  en  genöral,  .   •       .     ,. 

XV.  .  Concevons  donc  ui^c  colonne  cylindrique  charg^e  d*mi 

poids  il  grandv  qui  la  Fafle  plier  tant  (bit  peu,  &  foit  AMC  la  figure    fJj.  a. 
infiniaient  pey,  courbe^  qu'clle  aura  prife.     Eofqns  la  hauteut  de  la 
-'^     • tkt     -   '      '     ^^:  ;   .    -  cd. 


colonne  rz:  a^  qui  ne  difF^rera  pas  de  la  corde  A6,  qae  je  fiippoft 
verticale ,  le  poids  du  ^deau,  donr  öUe  efl  chacg^  en  D  !:z  P>  ^ 
k  moment  de  röideur  en  chaque  endröit  M^zzUkk.  ^  Mainteoant  kr 
cölonne  eft  fuppoße  repofer  librement  fiur  Con  pi^deftal  par  la  baft 
AB,  ians  y  6cre  afiermie  comme  auparavant,  (»ü  il  s'agifibit  de 
ddcouvrir  fbn  moment  de  roideur,  oü  un  tc\  afiemiiflement  droit  n£* 
ceflaire.  La  ligne  verticale  CA  exprime  dooc  la  dirof^on  de  la  For- 
ce P^  qui  produit  cette  inflexion  ;  laquelle  6tant  fuppo(£e  infiniment 
petite,  on  pourra  nötiger  le  propre  poids  de  la  colonne,  puisqu'il 
Oft  %nrök:  presque  rien  contribuer  X  rioflexion :  du  moins  je  fats  ici 
abftradion  de  fbn  efFet,  pour  rendre  la  queftion  plus  fimple :  me  pro* 
po(ant  d'examiner  dans  la  fiiite,  combien  le  propre  poids  de  la  colon- 
ne inflde  ifur  &  force. 

XVL  Prenant  mauirenant  Gxr  la  verticale  une  abfcifle  qnelcon* 
qae  CAzz^Xy  ilaquelle  reponde  l'appliqude  PMzzy,  qui  dtant 
yifiniment  petite,  l'abfcifTe  x  examinera  en  tn&me  tems  Tarc  CM ;  & 
partant  prenant  r^I^mept  äx  conflant*  le  rayon  de  courbe  en  M 

fera rz    .■.     ,  puiscjue lä iourbe  toume Gl concaviÄ  vers Paxe  CA 

C^  iafofce  P  ag^f&nt  dans  Ja  dir^^on  CA,  Con  momeot  pour  pro* 
duirecetft  cQoiibeen  MJera:=:.Py:  donc,  en  vertu  du  pikic^  ^ 

bU  cy  -  deflus  (3:Jr)  "^9^5  aüirons    -^^ —  zu  -5 —  ,    ou  bien 

VLkk  :        /'  '^ 

1—-  däy  ^ydx^  iz o.    MultipTions  par  a^y  &  Tint^rale fem 

.r^^y»-+ryyrf4c»zz:C^^»;.  ou  Jxzz^^^^^y.  pour 
diterminer  la  conftante  C,  (bit  6  la  tangente  de  T angle  infiniment 
petit  PCM,  &  pofint  y  ZZ  o,  il  faut  qu'il  devienne  ^  zr  ö,  donc 

ipz   y^p  ,    de  forte  qije     CP  zz;  Ei  k&6.    Par  confSqueht 

ayani 


tu    :# 

Eki  yVP 

X  zz  V-p-  •  A  fin  AT/y  #  f>  oü  il ne  faut  pas  ajoüter  de conftan» 

puisque  Tabfcifle  x  doit  ^anouir  cn  pofanc  yzzö/ 

XVn.    Par  le  rtnverfement  de  cette  Ration  noos  drons 
y        p  P        • 

T ^  pT*  "■  ^"^^fT*  *     ^^^  ^^  nanire  de  k  queftion  deman- 

de,  qu*il  devi^e  encore  y  zu  o ,  cn  prenant  xzz  CA  zu  ^ ,  il 

p 
(aut  donc  que  Tangle  ^V^^ji  ^i^  ^g^  ^  deux  droits^  &  panant  po« 

fint  le  rapport  du  diametre  k  la  circonference  ü:  i:  t,  nous  aurons 

P  Ekk 

^y^jj  :zi  ^,  &  par  conßquenc  P  iHTjr, .     D'oü  nous  ap- 

prenons  que,  pour  faire  plier  infiniment  peu  la  colonne,  il  fam  que  le 

Ekz 
poids  donc  die  eft  charg^e  (bitzz  t  tf. :  &  de  Ü  il  s'enüut,  que 

tant  que  le  fardeau  eft  moindre,  1^  colonne  ne  (era  aflujetäe  ä  aucune 

inflexion,  pas  in6me  infiniinenrpetice.     Or  fi  Ton  develope  plus  exade 

ment  lecideul,(ans  n^gliger  lapetice  difSSrence  entre  Tabfcifle  CPrzx, 

&  Tarc  CM,  on  trouvera  que  pour  que  la  tangente  dq  l'angle  PCM 

Ekk 
devienne  zz  d,  il  faut  que  le  poids  P  fbit  z:  jr  sr • VCi-HÖ^j 

cependanc  cette  exprelEon  n'a  lieu.  que  tandis  que  0  eft  extrdmement 

.jpediL 

• 

XVm.     Voilä.dohc  le  denoüement  con^plet  du  paradoxe  rap* 

porti  cy-defllis :  car  puisqu^ine  inflexion  qui  r6pond  i  Fangle  PCM, 

dorn  la  tangente  eft  (uppofSe  zz  0 ,  demande  un  fardeau ,  dont  le 

Ekk   j 
poids  eft  P,zZ7r5r-----rT/(i(-4r00)r^«ft^vidcnt,quecetteforce 

Kk  3  doit 


EU 
:dbk  fetre  plus  granda  qw  irr. -i —  ^    de  (orte  que;'  tant  qu'dle  eft 

plus  perlte  ,   eile  ne  fauroit  prpduire  aucune  inflexion,  6u  .bien,  ü 

F  <rr. ,  Ton  voit  que la quantite  9 ,  qui  dctennine  la grandecur 

de  rinflexion,  deviendroit  imaginairc,  comme  j'ai  rcmarqne  cy-des- 
rius/  Au  reite  öavdit,  que  lacaurbe  CMA  eil  U  äocHoide  infini- 
ment  allongee,  ou  bien  la  ligne  des  ßnus  ;  quoique  notre  deffcin  ö*c- 
xige  pas  la  connoiflance  de  cette  courbe. '  Cependant  il  auroit  iii  ioi- 
poflible  deparveair  i  notre  conclufion,  fans  leiecoürs  deTequation 
qui  exprime  la  nature  de  cette  courbe. 

YSL  n  ne  (cra  pas  plus  difficile  de  parventr  ä  une  -^quation 
pour  CCS  courbes,  lorsque  la  colonne  n'a  pas  partout  la  meme  öpais* 
feur ,  mate  qu'elle  varie  d'une  maniei-e  quelconque  5  on  la  pourra  con- 
fiderer  comme  une  certaine  fonftion  de  Farc  CM,  ou  biqi.dc  Tabfcifle 
CP  zz  ^.  Soit  donc  le  moment  de  roideur  en  M  izi  E^iX,  oü  X 
inarque  une  fonction  quelconque  de  t^  &  au  lieu  de  r6qaation  tixm- 
vee  pour  le  cas  precddent,  nous  aurons^  celler cy: 

.^dx^  _  EkkX       ^  _      Ekk      '    .      ,       ^   ^ 
-^  =: -pj- ,   ou  bien  —  .X^^y ^-y^^'»  =0^ 

qui  polant     y  m  ^  fe  change  cn  celle-cy :     ' 

Or  on  fait  qu'il  eft  impoflible  de  refoudre  celle  equation  en  gte^di. 


ce  qui  n;i'obliffe,de  borner  mes  recherches  ä  des  cas  particdfers,  dont 
la  refolucion  eil/connüö  :  qui  fbnr,  lorsque "X  cft^une  puillkace  de  4;, 
ou  bieii  de  a  -{-  S^  dont  rcxpofant  eft  compris  dans  cett;e*  ferie  ;' 

XX. 


4,. 

8.  ,    8,12^    13      r«  ^ 

16 

r^p.j, 

"~^  >  •  _,  ;   "T* ">-  "^  ■>    IT't 

-  » 

5 
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XX.  Suppofons  donc  premieremenr  X  ZT  {  a-f- — j  ^   de 

forte  que  le  moment  de  roidcur  en  M  Coit  zziEkk  (  a-j—  — j  ,     & 
requacion  pour  la  courbe  : 

-p-l  aH )  J^y  ^  y  ax^  zzo. 

Pofons  pour  abreger  a  — H —  ~  ^  >  &  ££Vkt  ^^  ^  ^ '  * 
nous  aurons  :  s^Jdy  H—  nnyds^  ZZO-^  ou  relement  ds  eft  conftant. 

Soit     y  zu  b  e               pour  obtenir  cette  equation  : 
du  — p  uuds  -+-  -— r —  o  , 

dont  rint^rale  complette  eft  u  m —  cot.  f  ^H J  , 

oü     ^     eft  la  conftante  arbitraire.         Maintenant  ayant 
/«^/xm/x-f-Zfinf  ^H K  onobtiendra  yzz^xfin  f  ^--f^ — J  , 

XXI.  Puisque  po&nt  jrnzo,  &  ;rzr  ^r,  Ü  faut  que  y  ^va- 
nouifle,  nous  en  determinerons  d'abord  la  conftante     ^cz—  — , 

de  fbrte.que    y  n;  —  (Ä/i-4-^r)  fin  — ; ,    ^   .  :     oü  D  faut  re- 

marquerqu'ä  eftindifF^entdeprendre  n  pofitivementounegarivemenr, 
puisque  dans  l'^quajrion  difFerentip-difFerentielle  il  ne  &  trouve  que  le 
quarre  nn:  d'ailleurs  on  powroit  aufli  donner  .i  b  \uie  valeur  nega* 
tive.     Mais,  pöürque  y  evwouifre  en  pofaot  XZZa^  il  eft  clair  qu'il 

doic 


doli  £cte  -7 risTT^^^^^ --7— ttTSn»  o^^^ — ? • 


^^ 


Or  notre  fiippofidon  donne     P  ZZ  — -«o  •  E ^ ^  ,     &  partant 

00bb 

le  momcnt  de  roideur  cn  M  6tant  n:  E  ^  ^  v*"^^ — J  • 

Donc  une  teile  colonne  demeurera  ferme  tant  que  le  fardeau  qu^ellc 

fbudent,  cft  moindre  qtie  ^ .Ekk:  ü  a  zzi^ 

&,  Szno^  nous  avons  le  cas,  oü  la  colonne  eft  par  toute  &  lon- 
gueur  ^galement  ipaifle. 

XML  Cctre  formule  nous  donne  ä  connoitre,  que  fi  a  rr  o, 
ou  S  Zü  —  Ä)  il  devient  P  zz  o :  dans  le  premier  cas  le  moment  de 
roideur  6vanouIt  en  haut^  &  dans  l'autre  enbas ;  d'oü  nous  voyons 
qu'une  colonne  pointue  tant  enhaut  qu^en  bas  n'a  aucune  force.  Mais 
fiippofbns  repauTeur  en  haut  teile,  qu'il  lui  r6ponde  le  moment  de 
roideur  Ekk;  &  aous  aurons  a zz  i ,  &  le  moment  de  roi* 
deurenbasferarz:E^^{a-4-^)^zz:E^^(i-f-f)*  ;  &  partant 

plus  grand:  or  Jachaige  tlecette  colonne  Ätant  :zr  — ^ ^.Ekk 

on  voit  que  cet  äargÜ&Qient  en  bas  contrifaue  confid^rablement  si  aug- 
menter  k  force  de  la  colonne.  Si  le  dtamötre  de  la  ba(e  d'en  haut  eft 
ZI/,  &  de  ccHe  tfeii  baszz:  Ä^  iicaufe  de/^xA»  izz  i:  (i-+-€)^; 

nous.  tttirons  (i-f-6)*  zz:  —77.^  &  partant  s*il  y  avoit  h  zz  a/, 

la*  force  de  la  colomneferoit  aV  a  ,  bu  bien  3  fois  plus  grande^ 
que  fi  röpaifleur  etoit  panout  6gale  i  celle  d'en  haut. 

xxin. 


»55 

XXni.    L^ot^  a^^zzix.  Sc  ^^^^=:nni  &fok 

plus  generalement  le  moment  de  roideur  cn    M^zEkk.s 

ce  qui  notis  fgurnir  cette  ^quation:     s     JJy  -4—  nnyJs^  zu  o  , 
oü  K  foitün  telnombre,  qüi.r^ndc  rcquation  intcgrable.    Or,  pour 

(Jecouvrir  cette  integrale  ,.mettons m  m  pour  ;;  /?,  puisque  (ans 

cda  nous  tombeiions  eh"  des  expreillons  imaginalres :     &  polons 

2\— I    . 

y  ZU  ^  a        ,  pour  avoir  cette  dquation  oransform^e  : 

'^  *         '        i,mdsd%  iKmzds^ 

dä%  -f-  -— r— ; ZZ  O 

X  X 

poür  laquelle  fuppofbns: 

&  la  (iibftitation  foumin  les  d^termmaäons  fifh^anres- 

•     2(2Ä.— i)ot^  2.4XaA.— t)^;»i»  ' 

n—      K(X~0C3^-0  (3?^-^)(5^-2)(yK-3)A  ,^: 

2.  4.  6  (27^—1;^  m* 

XXIV.    Puisque    m  ZU  ft]/—^  i  >   tant  Tcxpreffion  exponcn- 
—  «r     — 2?V.+  I 


tielle  tf  que  Ics  cofifficiens  B ,  D ,  F ,  &c.  feront 

2\— r  * 
imaginaires.     Donc,  po(ant  pour  abreger     {zK—i)s  ZU  v  y 

nous  Durons,  tf  'zu  cof— •— -V — i.fin— •     Eniuite  (bit 

V  V 
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&  notre  integrale  (era  : 

Or,  puisqüe  nouspouvons  prendre  avec  aütanr  de  raifbo  n  n^gadf^ 
at  y  aura  egalemeht :        * 

'         \    V  v  J\  n  nn  .  »3  ,     J    i 

Mais  il  eft  aifS  de  voir,  que  fi  chacune  de  ces  deux  fonrndes  finsfaic 
ieparemenr^^ä  requation  differentio-differenticlle  propoße,  leur  fbinine  ! 

lui  doit  fatisfeire  ^galcment:-    Donc  leur  fbmme  fournira  rint^;rale 
complettc  de  notre  equation,  puisqu'elie  renferme  deux  conftantes  ar-  | 

bicrairc(S  A  &  A^  •  ,    •       : 

I 

XXV.    Mat$>  pourid^livrer  cette  exprdfion  des  imaginaires,  il 
fauc  donner  aux  conftances  A  &  A^  des  valeurs  imaginaires :   £)ic 

donc      ArzM  +  NV — i,     &    A'zzM  —  Ny — i, 

par  ce  moyep  la  fbmmc  des  deux  eiq^reilions  trouV^es^  &  partant  lln- 
tegr^e  complerre,  fera  e3q>rim^e  en  forte  ^ 

\  V  V  J  \         nn  ^       n^  J 

\  V  V  J  \h  n^        ^       .  n^  J 

Soit     Mn:  Ir^fin^,     &    Nzzi^  cof  ^ ,     pour  avoir 

Qu'on 


y  = 


^         8^7 
Qu'on  pofe  de  plös  poor  abreger  : 

s    1 X  H ^T —  /  —  &c.  —  R 

&  qu'on  introduife  l'angle  ^^  dont  tang  ^  ZI  5^,  &  on  aura  enfin    • 

yi=^y(RR-+-QÄ).fin(^-4-^---.<p). 

XXVI.  Maäntenant  la  fblution  de  notre  probteme,  par  lequd 
nous  cherchons  la  Force  P  capable  de  faire  plier  la  colonne,  dont  la 
hauteur  A  C  ZT  /i ,  &  le  moment  de  roideur  dans  un  endroit  quel- 

fconque  MzzE  ^^  f  oj^H---^)      nommant  CP'ZZJr,  s'ächevera 

cn  forte.  Prenji^reiaent  on  po&  x.zzo^  pu  xzza,  &  ayant  d^- 
tcimin^  pour  ce  cas  les  quantit^s  v  &  ^,  oa  determinera  Tangle  con- 

ftant  ^ZZ(f) .     Enfiiite  6n  mettra  xzzia^  &  x  zz  a  -f-  ff , 

&sapr^savoirconformement  d^termine  les  quantit^s  r  &  (J),  il  faut 

que  Fangle  ^ -f- (p   devlenne  IZ  ^,  d'oü  Ton  tirera  la  va- 

Iqi» de n  j  &>dp lä enfob force  djerph^c*  P.tz  }t  .■  \%kkr  Si 
Ton  pofe  K  üz  Co  9c  qui  eft  le  cas  des  colomies  egalem^nt  ^paifles», 
ona  i^zz  —  — ;  5Izzo,  Sozio,  &c.  donc  Rzz i  &  Qjno, 

par  conßquent  (p  ZZ  o,  &  ^  H ^  ZI  ^ —  .»  s  .      Donc 

rcfr^ p  ■&  ? 4ü^^;;  (it'-if^  ^)  zz^,  &-^art4t  -i-«ffz:'i-^/ 


T 

m 

LI  2  d'oü 


d'oü  il  s'enfuic  comme  cy-dcflus  la  Force  P  zz — .Ekh     Si  Mri, 
on  aura  le  cas  dcj4   d^velop^  ^    bü  le  momeiu  de  roideur  ^toit 

iz;  E  it  it  f  a  -\ )  3  &  pour  quelques  aocreä  ajofitons  ies  exem- 

ples  fuivans 

I       EXEMPLE* 

•  XXVn.     La  häuteur  de  la  colonnc  AC  ^tant  rr  /r,  &  le  mo- 
ment  de  roideur  en  M  üZ  Eki  (  a -4 )  ,    i  caufe  de   Ä.  zz  i  > 

nous.auröiis  pzh^s^,  ^zizo^  95 uro,  &c.  donc  Rzzx  &  Qizo, 

*  Ö  ff 

&  partant  tang  (p  rz:  ^zz:o>  ou  <pzzo.  Notre  angle  ^-}- {p 

(era  donc  zz  ^  •+-  —  j  &  partant  ^  ZZ.—  -^  .    FaUbns  mfljnri^nflnfc 
f  ZZtt-H^,  &  pofons -H  ■■  i    /Q^^^ 


d'oü  nous  rirons  «ff  ZZ~Ta(aH— 6).      Par  confSquent  la  forcc 

capable  de  faire  plier  la  colonne  fera    P  zz ^ —*  Eki 

tout  conime  nous  Favons  trouv^e  cy-defliis. 

2       EXEMPLE. 

XXVIIL    Soit  A  =  i )  &  k  hauiieur  de  k  colonne  <(Mt 

AC  ZI  /r,  k  moment  de  roideur  cn  M  fcra  zuEkk  (  a-4- — )  . 

Poor  ce  cas  nous  auroQS  vzz  — */  ^zz— r-j  &  3Izz4>95li:o, 

donc  R  — *^  &  0=—,    Ä.partgnt  tswig^—— ^:,     on 

:   '  1  bien 


bien    ^  =  A  taug r~..        .Maintenant    notre    tm^    6taat 

^•4- ^  ^^^  ^  —  3^V^  " —  -^  tang,  — ^x^  >  fi  nous pofbns 

jrrzo,  ou  /zr:a  pour  le  point  C,  nous  aurons  fangle  conftant 

^  zr  3  » |/a  -4-  A  rang . r— .     Soir  ä  pr6fent  pour  Tautrc  boi4 

A,  szzia^^Sy  &  notre  angle  doit  devenir iz: ;r,  ce  qui  donne 

d'oü  Ton  dö/t  determiner  la  valeur  du  notnbre  »,  &  alors  le  poids 

cherche    P  >   qui  eft    capable    de  faire    plier    la    colonne^    fera 

nnSS 
P  zz  .E^^.     Puisqu'il  eft  difficile  de  trouver  en  gdn^raHa 

valeur  de  »,  foit  a  zz:  i ,  &  ff  extrÄmement  petit|,  &  puisque  alors 

Atang 35 Atang — 3,.    ,\ov  :zzA  tang.     ;  ^    W  ,    .)qx> 

nous  aurons :  —  »  5  -+-  A  tang  — r Zü  ff  ZU * 


d'oü  Ton  voit  que  le  nombre  n  eft  excrSmement  grand  :  &  panam 
affezDr^  — «fzTTH ^,  de  forte  que  Pn:(ff+ — )  • — . 

"Maisj  en  pouiiuivaiif  plus  exaftement  les  ai^roximaäons,  oa  aur» 

t, /^_^e\«Ea  _  /     .    aA    Ekk      , 

P  =  Ta-{  i-f--l  ."— -,  ou  Pzzjrwl  iH-— e). ,    k 

»oment  deroidcur  Staaten  C  zr  Ekk^  &  en  A  zz  (  J  -H  -^5  J.E**.- 

LI  3  XXDC 


^         *70        ^ 

XXIX.  Puiscjue  nous  voyons ,  que  fi  ^  eft  un  nombre  fort 
pcrit  par  rapport  i  a,  le  nombre  «  devicnt  n*6s  grand,  les  arcs  fe- 
ront  a  peu  pr^s  6gaux  a  leur  tangences,  &  parcant  nous  aurpns 

■  ^ 

d*oü  nous  tirons  affez  pr^s    »  zu  — ^377 — r— sr 3r>    &  P^- 

t^^P  =  J[;^;^^  Or,fir^toit  plus  grand, 

cetre  formule  tromperoit:  cepcndant  rerreur  ne  fera  pas  confid^rablc, 
tant  que  S  n'excede  pas  confid^rablemenc  a.     Pour  prouver  cda,  fok 

f  1=  a,  &  felon  ccttc  regle  on  auroit  n  iiz—i; '3r^^~— x — • 

Orfaifant lecalcul  ontrouvc  nzn^—r — ,&PzziÄ,40^jai^«. . 

K  *  aa 

ponc  fi  a~  I,  &  Ic  moment  de  roideur  en  Mn:f  i-\ — j.Ekky 

Ekk 

le  poids,  que  cette  colonne  peut  fbutenir  fera  Pm  16^406$,  — . 

aa 

Or,  fi  lemoment  de  roideur  ^toit  rzfi+— ).E/t)t,  ce  poids  fe  trou- 

vp  P  ::i:  39, 47844  • •    niais  pour  le  cas  du  moment  de  roideur 

aa 

F  tt 

conftant  zz  Eik^  on  a  PzZ5,8^S^i. — -  • 
•.    .   r  ^  •  aa.     ' 

3.       E  X  EM  P  L  B. 

XXX.  Soir  \ZZ  f ,  ou  la  hauteur  de  la  colonife  &ant  A  C  zz  tf, 

le  ino^enrdfc  r<Sijeot  en  *M±:  faf --^Vfe'Äi^'i  '&  poür  ce  cas  nous 
•       '     '  •  ^  T    '"  au- 


aurons      tn|i^J,     ?lzz  — i>     fS:ziOy     donc     Rzzj^xx; 
&  Qjzi X  ,  &  parrant  rang  ^  n:  — •  —  >  par  conßquent  no- 

trc  angle  zzz  ^  •+•  1 — |—  A  rang  — .     Soit  s  zz  a'y  &  nous  au* 

3 

rons     ^zz — -3 Atang^^.     Deplus  pofint  xma-j-^ff, 

il  faut  qu*il  devienne : 

—  4 h '3./,  /ov  —  A  tang  2^ ^  A  tang .  ^^        ^  ZZ t  , 

1^        V'^Äf^)  3^  .   ^   .    3» 

oüil  eft  encore  Evident,  que  fi  ff  cft  fort  perir  par  rapport  ä  a,  Ic 

nombre  «  fera  fort  grand ,  *  &  parrant  il  y  aura  fort  exaftement 

»»ZZH — r"5"T — ST 3~~T^  3  donc  le  poids  que  la  colonne  eit  ca- 

1.1    ^    r        '.    r          n        ^rarff ff|^aa(a+ff)»   E** 
pablc  de  foutemr  fera :     P  zu  — ri/   ,  /ox      3,-tt  * • 

Mais,  quand  ff  fiirpafle  a ,   il  faur  d^tcrminer  plus  exaftemcnt  Ic 
nombre  ». 

4      EXEMPLE. 

XXX.  Lcs  autres.cas  oü  notre  equatioft  peut-tere  refblue,  coBh 
duiroient  ä  des  formules  trop  compliquees.  Mais  il  y  a  encore  un 
cas  bien  remarquable,  quand  Ä.  zu  i,  oü  le  moment  de  roideur  en 

/       ffA* 

M  zz  (aH hEik;    puisqü*alors  notre  6quation  difFercntio- 

difFerentielle  pofant  «'— f-  —  zzx    dcvicnt  homogene  ss  ddy  -{- 

nnyds^ZHOy  i laquelle  doit  iatisfaire  une  certaine  pui/Tance  de  x . 

Pofons  donc  yzn  s  y  &  Texpofint  (a  fe  d^terminera  par  cette  equa- 
lion  jä(/üi — i)-|-«»zz:o,  d^oül'ontire  fAZZizhVCi — ^n)^ 

& 


*72         ?P 
&  cette  double  valeur  nous  foumic  Tlntegrale  comptette : 

Ici  il  eft  clair,  quc  fi  VC^ — nn)  eftreel,  ou  «»<|^,  üeft  im- 

pollible  quc  y  övanotfiffe  dans  Ics  deux  cas  j  =!  a ,  &  /  ZZ  «  -H  ? . 

Ekk 
D'oü  il  s'enfiiit  qu^  fi  « »  <  i^  une  force  P  rz: »« f  ^ . ,     n'eft 

pas  capable  de  faire  plier  la  colonne.     II  en  eft  encore  de  m&me  fi 
»»m^,  auquel.cas  Tintegrale  eft  yzz(A'-^lß/s)ys. 

XXXn.     Söit  donc  «»  >  ^öc  V(«w— i)  m v,  ou  m  ZZW+f , 

&  nqtre  integrale  etant  y  m  (  A  j  H-  B  r  IV  ^  > 

les  expofans  imaginaires  fe  reduifent  en  cette  forme : 

y=z  [(AH-B)cof.v/j4-CA — B)y — i.fmyh]ys, 
&  changeant  les  conftantcs  nous  aurons:     y  zz  ^  fin  (f  ^— p  /x) .  )/x. 
Or  la  pofition  j  zz  a  donne  ^  zz  —  v  /a,  &  pofint  i-zz  «— |-?, 

üfautqu'ilfoit    — v/a -f-v /(a+ e)zZ5r  =z  v/ri-|-:iy 
donc     V  zz. ^    &  '«//zzm- 


&  cette  valeur  de  ««  6tant  la  force  therchöc  fcra 

TTTT         \L^     Eki 

aa 

OU  toute  force  moindre  que  celle  -  cy  ne  produira  flucune  in- 
flexion. 

xxxm 


A4       |;/(+£)3a/ 


XXXm^     Cc$  cas  pcuveht  faffirepour  jugjer  d^  la  Force  des  co- 
Idifines  non  cylindriqueS,  pöürvu  queieifr  figüfe  ne  s'&arte  pas  trer 
confld^rablement  de  celles  qui  repondent  aux  cas  develppes.     Si  la, 
figure  ne  <lifFere  pas  b^aucoup^  d'un  cyliodre ,  tous  ces  cas  aboutis- 
fent  4u  fn^me  refijfltar :   cär  £ok  U  loometit :  de  rpideur  «nt.  hauc^  en> 
C^zzl^/^ky  &.celiiid'enbas  en.An:  w«rE^)t,  pü  m  (bitunnom- 
bre  peu  däfiRErenr  de  rüniie^;  &  nbus  aurons  dans  tous  hos  exemples' 
a  n:  I.     Or  fi  la  figure  r6pond  au  premicr  exemple,  nous  axirohsi 
(  i  H-^ S)^iz;  miUy,  dohc  ^  H^  §)*!ZZ  m .  Ponc  certe  colonne  pcairra. 

•     •- -  r-i  i« :  'Eik '  Eiti^y 

(ouifbni£  fink  fe  plier  uri  poids  P  ttz  vicm. rz  9>8^5)^i  ^n. . 

\        ^  •'•  >■»  .-     ^       H  (i      f  ua    ^ 

Mais,  fl  ellecQnvient  avec  le  fecoad  acen>ple,  at  caiife  de  {i-^^yzzimf^ 
&   I  +  S  31;  iw  ,  ce  poids  fera 

P  ZZ  — 7^7 rr;^ Z=  f  TT^T  (lW  + Vw  +  l)». f 

";;o:r  rr  \ --    -  -^  -  - ..  „      ?=  >7/.^  ^'    .     ^   ^     -:;'..         .i.^- i-a 

&  partant,  fi  «ä  i±%^6ü,  de  forte  que  w  (oit  fort  petit ,  oa  aura 

PlZ^^Cl-Hw). :  cim'feiäieaccordfetrouveauffiAtistestoi 

tres  exemples>  l^a^s,  fi  w  n'eft  pas  fi  pr^  de  Tunit^,  le  premier  exem- 
ple demeure  dans  fon.^Rtiet >  nnliak  qiiattiänddDonp:^'^.  s^  0; :  I  .i 

XXXIV.     Si  la  colonrie  «la  figure  d%m  coiie  troriqtid ,  *  &;  qite  fej . 
dikmetre  de  lä  bafe  tfen haT?t  (bir  rzjTj  &  de  celle  d*en  bas  tr: *ä ;'lr 

diamwre dd jßm»6paifleur en M lera zr/-4- ^   ^'K  ,    Dönc, po^* ' 

ßnt  le  momKiiSf  döiöideiir  en  haut  rzcE**,  Ü  le  moment  de  roideur 
6toir  cömiW  le  cjuair^- quarrt  du  disäkeths-de  T'i^fffeur,  noüs  au«-* 
rions^lecas  Am  prenüer.%xe*ple,^^«  Ä^jf«ads;.qtt6arf  cWbnneft)^«»? 
^  ium.  JU  rJciul.  To«.  XUI.  M  m  fou- 


fbutenir  (ans  ie  pÜer  ßrok  P  5!^  — 5.—.  — -.'  'Mais,  fi  le  moment 

«de  rdid^nr  6roit  comme  le  cube  da  diametre  de  l'i^paifleiu:,  le  momenr 

de roideiir äi Mfera rr E*^i  i H- k.4  ^  "^  —  |  ,^ ftH^^sl cäs aotre 

calcul  oe  peut  pas  ^cre  appliqu£  Mais,  ü  ^  dtfi^  fort  peu  de  /, 
^oisqu^il  y  aura  fon  i  peu  pr^ , 

Le  premier  exemple,  i  caufe  de     « !=:  i ,     &     6 zz  -^-^ — 7-^, 

*4    .  .         •:     :....;.  4/     .- 

doone  le  poldi,  que  cette  cölonne  peut  encore  (burenir  (ans  (e  pller 
P  m  —  \  ^    ^    . .     Or  ce  cas  itaur  pareifiement  appliqo^ 

aa  quatri^me  exemple ,  oü  Ton  auroit  S  zi:  ^  "  t       j  ^n  trouve- 

.......     .  ..      .•       ^^—^l 

Ift  lettre  4?  marqiMne.k  haimir  4e  k  coloniie. 

ItXXV.  *  C^^eiqöc  cca  deux  exprefliotfs  dcyiciineitr^ccofS  fi 
la  difftrencc  Ä — /  eft  extrÄmemcnt'petite,  eÖes  s'^cartent  fenfi- 
l)kfnent|>  lorsque  cetts^diffefience  k — /eÖ:  octqfidteible,  lademiere 
donnaotüne  valeurplus^dte  pour  P.     Cepeadant^  comme  lav^ 

table  fonnule  li-^^,.!    ■  ,^    J  r ,.  tipnt  m  ngdlieu  .e«5re  celleS  qm 

Kpondent  i  sioSvde\ix:ejfen^e;,  41  eft  oertaip^  que  la  Va^n^^de  Piivee 
du  premier .exei?iple  .eft  tr^^^g^^ßde ,  &  raucrte.rrop  petyftf  d$  fox» 
^'eaprenfua^  ai4]j^^  9|iUea,  mt.^ßrofiher^  &ft  d$rlg  y^ 


TÖicd*    Aiafi,  s'Ä  6toit  h  z^.  ^f  fe  pwmicte  foirauk  donnctdit 

P'Z3  30,22568. ,  öc  la  feconde  P zu  27,01186^. ,   doric 

aa  aa 

prenam un  miUcu  U  y  aura  fort  ^  peu  prts  P  zz:  28  { . .     Or  la 

*  ••'        .  '      '     aa  ) 

pratique  n^  denn^aade  Jamals  un  tel  degre  de  pr^cifioii. 

'■  '        -  •  -  • .  -  .   .^  ^    ^  ^      _^ 

XXVL  Examinons  enfm  aufli,  combien  le  propre  poids  d'une 
colonne  contribue  ä  la  plier :  dans  cetre  recherche  je  conlid^rerai  la 
colooi^  comme  cyiindriflue,  doat  lahauteur.fbk,  comme  jusqu'ici, 
AC  ZZ  /?/&  foit  Q^ie  pqids  de  tonte  la  colonne,  P  &ant  celui  du 
ferdeau  dont  eile  eft  charg6e.  Rapportons  rinflexion  qui  en  na!h: 
4  Celle  de  Taxe  <}e  la  colohnä ,  pulsqull  palTe  par  les  centres  de  gravit^ 
de  toutes  les  fections.  Soit  donc  CMA  la  figure  de  cet  axe  courb^^  Fiff.  h 
dont  la  courbure  foit  infioiment  petite,  &  le  mpment  de  roideur  par* 
tout  dzEkk.      Nommknt  maintenant  GPzzor  &  PMzizy,  Ic 

ttfim  4e  €<^hnre;/cn:M  im  ^"^^T">  pt«naot,4*:poür  conftanti; 

&  le  momcnt  de  la  force  P  pour  produire  cette  inflexk>a  fera  itl  P/v 
auqud  il  faut  ajoüter  le  moment  ^  r^fulte  du  poids  de  la  partim  C  M. 

V,  *        •        .      *     •    ■  Ojp 

Or  la  lonjgueur  ,CM  6tant  zz^jr,  le  poids  de  lapartic  CM  feratzz  -^ : 

lequel  doit  £cre  con^u  rama^6  au  centre  de  gravite  de  ^  paitio  CM, 
mais  cene  coniid^ation  «leneroit  i  un  calcd  trop  ennuyant. .  ' 

XXXVn.  Envifigeons  pour  un  moment  le  point  M  comme 
fixe,  par  rap^6f t '^u^el  le  poi«t:Y  -ßät  variable,  &  homnoiohs 
CXzzCYzzX&XYzzY.  Maintenant,  quel  que  foit  le  moment 
du  poids  de  i'arc  C  Y  fiir  le  point  M,  fon  difFerehtiel  iera  egal  au 

p6ids  d^  rel&nent,   Yy  :=z  ^^  par.  y  —  Y  ,^  c'eft  i  dire 

Avan- 


Avangons  a  prtfenr  le  pöint  Y  julqtfen  M,  &  äx^&:  fle  X  r±ar 
&  Yiz:  y,  le  moment  du  poids  de  la  partie ,  qui  repond  i  Tarc 
Q  Q  ^ 

CM  fera  zz  -^(^y — /y^*)  =^  -^/*^y, 

qui  etanc  »ajoütd  au  moment  dejä  trouve  Py ,  doftne  le  moment  total 
!ZI  P  y  -H  —fx  dyy  d'oü  nous  tirons  pour  lä  coUrbe  tette  tSqua- 

oubien     Ek  k  a  d  dy--\^V  ay  d  \^  '-{-  Qji  x^  fx  d  y  :n  o  y 
.  kquelle  ^tant  encere  differentiee  pour  la^egager  de  fint^gral '/jr  dy 
•donne:    Ekka d^ y^V.adx^d y  ^Qj^dx^dyzizo. 

Qx 
XXXVm.    Pofbns  pour  abreger  iH-^r:^,  6c  FdlÄnent 

Padf 
^s  iera  mainrenabt ^önfiauL    Donc^  l  oaaSk  de  dxzzz^-'iL  .j   nocre 

^quation  prendra  cette  forme : 

P^        üit  '  • 

Seit   ^y  =  udsy  &  i  caufe  d^    d^y  n;  dsddu  nous  aurons 

-^j^.—ddu  -H  US  ds^zz  o^ 
laquelle  (e  peut  bien  r6duire  i  une  ^uation  fimplement  difF^rentielle 
.en  poünt  ;/  in  ^  ,  et  oft  parvi^dra  a  ceUe-cy.  i 

qui  eft  un  tel  cas  de  F^quation  de  Riccati,  qu'on  s'eft  donn^  jusqu'ici 
en  valn  la  peirie  de  Tinti^grer :  &  panaitt  on  D'en^anendra  pas  ici  le 
denouement. 

-  ^     ^      ■   •     '  ""  .    ■  XXXIX. 


•-^.77    \m 

XXXIX.  Cependant,  quand  le  poids  Q^eft  ttÄs  pcöt  ^  rap- 
porr  au  poids  P,  ce  qui  aiyivera  presque  roqjours,  puisqu'une  colon-, 
ne  peut  toujours  porcerom  pöids^  quifiirpafle  pluiieurs  (bis  fbn  pro- 
pre poids,  avant  que  de  pUcr :  dans  bes  cas  ü  ne  fera  pas  difficile  d'ap- 

Qx  '      ' 

procher  de  la  ibludon.  Car,  puisque  szzi  -4-  ^  differe  fort  peu 

de  l\inir6,  ^  (}oe  cetre  quaiirit^  eft  pi:e$que  conüante ;  ccxxt  cpniid6- 
ration  nous  foixrhit  Fapproximanon  fiiivante*     Pofbhs  pour  abr^ger : 

yT^L  ^^  »»  &   p     ^^  ^j  nombre  tres^petit,  &  notre  iqüation 

doniiant    fx  dy  :rz^  — — — jTy     ^^  ^^^^  ^^^  condirion  ä 

remplir  dans  les  int^grarions  fuivantes,  que  /xdy  ^vanoulfle  en  po- 
&nt  xzno.         Or  diff^rentiant  encore  nous  aurons  : 

'  '^  a^d^y      ' '  ' 

{a^mx)dy  H-  ^^jj^   IT  o, 

&  fai&nt     dyzzudx    iccUe-cy: 

a^ddii 

XL.  SMl^toit  »rzo,  Tiht^ak  complette  feroit  u  '  '■  ; 
a  fin  (  ^-f-  —  ) .  Mais/puisque  m  cft  tr^spetir,  bn  pourra  envifiger 

I-+- —  comme  etant  rr  (  i )     ,     defbrte  qu'on  ait 

a  \  ^aj  ^ 

rinudx^ --\--a  tt  ddu{\ — •  —  J    ^^  o^> 
dont  Tintegrale  complerrc  eft 

.=c(.-^)nn(^-1-  /"''"'    0  =  ^. 

\  4«/       V        «(4«  —  nix)J        dx^ 

Mm  3  & 


«78 
&  ptftanit  .       ' . 

JMais  en  int^^ant  .  i, 

y  zz  — /(4tf— »jr)ijr  fin(r^+— ? — ~V, 

ce  qu'il  faut  d^terminer  par  approximation. 

XU.     D'abord,    puidque   m    eft    tris   petit ,     on   auia 
i€«/f  4^1    .    »JT    ,    Ä»«jrjr  /•      o   I    4»     A 

m\/^-^viX)        tn  A  ^aa  tu 

\         4/1/        \  ay  4aa  \     ^     a  J    äx 

&  en  diflerentiant 

Mais,  puisque  y  ^vanouic  tu  cas  x=i: o,  il  finit  que  j-j  6v«noi]!(Ie 
auilt:     ce  qui  donne 


—  .   finö -|-»cofdzzo,     donc    tanjrflz^—. 
4  ^  m 


Z7S        ^ 
.  .     SnfiüceriKftis  irouyerons; ;,  •.  .  : .        ~ 

tf)-ftnt  igoüt6  une  leUe  conftaare ,  que  y  ^vanoiM«  qttand  on  met 
jr  zi:  o. 

XOr.  '  Maüitehant,  pofftnr  x  -rza^  3  fmit  qu*!!  devimneeit'^ 
ÖDre  y  zr  o,  d'oü  Ton  parvknt  i  cctte  iquation  :  ,■ 

öii:-^(fl+»)-+-^cofd-4-||cof(6+«)— I^KHi») 

4^^  4 

d'oü  3  s^agit  de  trouver  la  valeur  ^^n.    Pour  cet  cfFet  cherchons  en- 
co^  la  valeur  de  rang  d  >  qui  fera : 

^ 4«cofg /\n ^mnc^tn^  $'m  fing mnnOnn  4» 

r^  4»lini7 — -  31»«  fin« 3OTCof  »-4-  3«!  -^mrjnQofn         m  ^ 

d^oü  Ton  trouve ,  en  n^gligeanr  les  termcs,  od  m  monte  i  la  ie^ 
fconde  dimenfion: 

*  J^n  Git4t  —  31W»  fin  n •—  4m  cof/r  —f-  4^  -4-  ^»»  cof »  zzi  ö . 

pui$que  flous  iavons  ique^  s'il  ^toic  «»  cz  <>>  il  ferok  «  zz  jt  ,  poibns 

it  zu  ar  r—  w,  de  forte  qae  fin  «  zz  o),  &  cof «  zz  ~  1 ,  &  notre 

iquatioh  devenant :       4^00 — 3/9161)0)^419 — -«tttZZ^ 

donne     O)  zz  ^- — ^ — -f-  ;     donc     nmzfr  —  ^ --^—^ . 


Par 


Par  coofequent  le  poids  P  qui  conunence  i  faire  pUer  II  colonne  (era: 

n        (^  Q./  A    Ei^it  V.kk        (;T;r-8)Q 

Pz-l^T — "T?X«Tr/-8)). zzir^. — - — ^ xi:Si. 

\  aP  /     aa  .  na  25r5r 

XOIL  Par  U.nous  apprenons^  «tue.  lef>oids  que  la  colonne 
efl:  capable  de  foutenir ,  eft  \in  peu  diitiinue  par  le  propre  poids  de  la 
colonne ,  celui-  cy  contribuaat  quelque  chofe  » la  fapre  plier. .  Cepcxi- 
dant  cet  cfFet  eft  tris  petit,  &  puisque  ittt  zz  lo  fort  a  peu  pr^* 
il  ne  vaut  qu'environ  la  dixieme  panic  du  poids  entier  de  la  colonne. 
AyaQt  dppc  faic  voir  que  ce  poids  eft  fort  pedr  par  rapport  i  cdui 
qui  eft  capable  de.  faire  pli^rla  colonne  >  ileftc^rtain  que  dans  Tefti^ 
me  de  la  force  des  colonnes  on  peut  hardiment  n6gliger  leur  propre 
poids^  pourvoi  qu^elies  ne  (bient  faites  d'one  matiere  extrdmement  fra- 
gile ,  ou  qu^elles  ne  (bient  tr^s  hautes  par  rapport  i  leur  ^püfleur. 
Aurefte,  pour  ce  qui  regarde  les  colonnes,  ou  cylindriques,  ou  qui 
ont  la  figure  d'un-  cone  rronqu6,  la  niaffefe  etant  lamöme,  tant  la 
Theorie  que  quelques  exp6riences  faites  &r  la  roideur  des  corps,  nous 
afEirent  que  le  moment  de  roideur  en  chaque  cndrbit  eft  aflez  exaäe- 
ment  proportionnel  au  quarre -quarr6  du  diametre  de  repaiffeur^  ou 
au  quarr6  de  la.(e£tion  f^ite»  au  mfime  endroit* ... 

XLIV.  De  ce  que  je  viens  d'expofer,  on  peut  tirer  les  conß- 
quences  liiivaates  für  la  force  des  coloones.  D'^ord  Ofi  peut  fiippo- 
fer ,  qu'on  ait  une  colonne  cylindrique  quelque  petite  qu'elle  ibit,  fake  . 
de  la  mSme  maäere,  &  qu'on  ait  de(ennin6  par  quelques  e^qpiriences 
le  poids  qu*elle  eft  capable  de  (butenir  (ans  (e  plier.  Soit  a  la  hibr 
teur  de  cette  colonne^  le  diafndre  de  l'une  de  (&  ba&s,  &  p  le  pmds 
qu*eUe  peut  (butenir^  M^tenant  ayaat  .une  autlre  colonne  cyiindri^ 
que^te  dela  mÄme  matiere,  dont  lahauteur  (biLin  A,  &  le  dia- 
metre de  Tune  de  (es  bafes  zu  D  ;  on  trouvera  le  poids  qu'elle  peut 

(butenir  P  ~  .       '  Tp\    ^ais  tx  lä  colonile  ii  ^  figüre  d^  im  ebne 

tron- 


281  .^ 

tronque  de la htuteur  zr  A^  &  quc  le  dkmetrc  xk  fabele rd*^  haut 
fokzn  D,  &  de  Celle, d*enbas  =:  E,  le  pokls  qu'elle  fera  capable»  de 

foutenir  fera  P  zz:     .       .^ — p.     Si  Ton  ve«  juger  des  colo'nnes  fti- 

tes  ctune  aurre  matiefe,  il  faut  (e  procurer  un  modele  de  Ik  m^me  tna- 
äere,  pour  fervir  de  fondement  ä  ces  conclufions/ 

-  XLV.  Conlid^rons  deux  cojonnes  parfakcmcnt  femblaUes,  & 
fidtes  de  la  mSrne  mariere,  lest  mefures  de  la  piemiere  ^tant  k  edles  de 
Tautre  comme  wn-^  &.  il  eft-clair,,  que  lesj  poids  (bütenus  par  ces 
colonnes  (eroient  encr'eux  comme  wnn^  oubienune  colonae^  donc 
la  hauteur  feroit  double ,  de  part^nt  auifi  te  diarheii«  &e  f^h  'ebailTeur^ 
ne  &roic  capable  de  porter  iqu'un  poids  quadruple,  quoique^^on  poi^ 
fbic  8  fois  plus  grand.  Or,  fi  les  barimens  £)ütemi9  par  le^  colot^ 
nes  ibnr  femblables ,  il  faudroit  que  les  colonnes^-^  dont  Ta  hauteujb 
cft  double,  pörtftflcnt  un  poids  huif  fois  plus  grartd,  &  en  gen^ril 
fes- poids  (bütenus  par  les  ccdonnes  devr^ient  ^e- proportionhelt 
aux  cubes  de  leurs  hauteurs,  A'  cöt  egwd'  dodc,  Ott  peut  dire  que  le* 
colonnes  phis  hautes  fbnt  moins  fortesf  entant  qu'bn  les  conftruit  iuit 
le  ineme  modele,  comme  les  Architeftes  ont  coutunti  de  faire.  Et 
parrant  (1  les  poids  que  les  colcnmes  doivenc  föut<)nir  ^  ftiivent  k  ralfbif 
cuhique  de.leur  hauteur,  leur  epaU&ur  doit  ^ae  aug^oBfe  dans  \sm 
plus  grande  raifbn  que  leur  hauteur,^  oa  ne  fiiiroit  pkis  les  foi^i 
mer  für  le  mSme  modele.  '♦ 

XLVI.  Car,  pofant  la  hauteur  d^une  petite  colonne  rr  /i^ ,  le 
diametre  de  (bn  epaifleur  rz:  ^/,  &  le  poids  qu'elle  eft  capable  de  (bu- 
renir  ZZ/^ ;  s'il  faut  conftruire  une  cobhoe  de  la  hauteur  »/7 ,  qui 
doive  porter  le  poids  zun^p^  le  diametre  d^  T^paifleur  de  cettc  co- 
lonne ne  doit  pas  £tre  pris  ZZ.ndj,  mai$  il  faitf  qu'il  £o\i  zznd^n^y 
d'oü  Ton  tire  cette  table 

tam.JUVJ€äi.Tom.Tiaxi.  Na  hau- 


2^2 


ihutenr. 

dkimetre 

poids 

hauteur 

delaco- 

der^ais. 

Ibu- 

delaco- 

lonne 

feur 

tenu 

lonne 

a 

.  IjOOOOi 

/» 

7/1 

2  a 

2,3784^ 

iP 

8« 

3« 

3,9528</ 

iyp 

5/7 

4/1 

S,6s68^ 

64p 

10  a 

5« 

7,4767*/ 

12SP 

i\a 

6a 

9i390$d 

216p 

12  a 

diametre 

deT^pais- 

fbur 


II 


15,5885^ 
17)3828^ 
20, 0327  i/ 
22,3345 i 


poids 
(bu- 
renu 


343;^ 
512/f 

729p 

iQoo;^ 

i33i;> 

1728/y 


XLVn.  Feur-fcrc  que  ces 'proportions  ferviroient  mieux  i 
icMir  les  ordres  &  les  r^gles  pour  k  conifaru£tion  des  coloimes,  fi 
nous  en  oxceprions  ce  qua  regarde  imi<]uement  leurs  omemens.  ^biS| 
puisque  k  poids  i  fbuteni^  n'eft  pas  toujours  proporcionnel  au  cube 
de  la  hauteur  des  colonnes,  ü  convkndra  de  donner  i  nocre  r6gle  une 
pkisgrande  6cetidue.  Soit  k  hauteur  d\ine  colonne,  qui  nous  (ert 
de  inodele  n:  /r,  le  diametre  de  fbn  ^paifleur  zz  ^,  &  le  poids>  qu'eile 
eft  capabk  de  (butenir  zzpy  &  qull  iailk  conftruirc  mie  colonne  de 
ia  mSme  inatiere>  dont  k  hauteur  fbit  zizna^  &  qui  doive  fbutenir 
fUi poids  ZZLmp,  Alors  tt  faudra  que  k  diametre  de  T^paifleur  de 
ttcte  colonne  um  m  dyfmnn ;  &  de  li  on  tirera  aißment  pour  tous 
ks  cas  la  jufte  ^paiflew  des  coknnes  qu'on  veut  emplover ;  dont  k 
diametre  doir  fiiivre  la  raifbn  compofSe  de  la  racine  quarrte  de  (ahau- 
leor,  &  de  k  racioe  quarre -quarrte  du  poids  qu*elle  doit  foutenir. 


RET. 


#        aSj        # 


Vv-NVnV^\-^ 


.-Nv^X^X-^N^ 


\-NVNSN\-^ 


REGLES  GENfeRALES 

POUR  LA   CONSTRüCTION  DES   TELESCOPES 

ET    DES    MICROSCOPES,    OrqUEXf^VE   KOUBRB  OB 
VERRBS    QU*ILS     SOIBNT    COMPOSS^. 

PAR  M.  EULER. 


Pour  expliqaer  en  gfo&al  toutes  les  r^es,  quTl  (aat  obferver  dans 
k  conftniftion  tant  des  Telefcopes  que  des  Microßropes,  je  con- 
fidire  un  nombre  queiconquc  de  verres  PP,  QPj  RR,  SS,  öov 
difpoßs  für  lemSme  axe  «Ö,  quipafle  par  fcurs  cenires  A,B,C,D,&c. 
en  les  traverfint  i  angles  droits.  Le  premier  de  ces  verres  fera  nom- 
ine celui  PP,  qui  eft  to\im6  vers  l'objet  äo,  &  qui  en  re^ic  unm6- 
diatement  les  rayons ;  les  autres  fuivant  leur  ordre  QC^  RR,  SS,  &a: 
feront  nomm6s  le  fecond,  le  troifiSme,  Ic  quatri^me,  &c.  jusqu'a« 
demier  qui  foumit  ks  rayons  i  Tceil  plac6  en  O.  Tout  revient  donc 
4  detemüner,  tant  la  figiire  &  rouverture  de  tous  ces  verres,  que  leur 
difpofition,  afin  qu'ü  en  r6fulte  un  bonTelefcope,  ou  Microfcopc  Or 
ü  eft  d'abord  dvident,  que  pofint  la  diftance  de  tobjet  Aa  infinie,  on 
tura  le  cas  des  Telefcopes ;  &  que  la  m&ne  diftance  Aa  6tant  poßc 
finie  öt  äffe»  petite,  donnett  le  cas  des  MjcroTcopes. 

Na  t  n. 


;/.  /  H^  : Bb^u^fiuit  donc  avoir  ^gard,  tanr  ild  ifigure  &k.tiMviu 
ture  de  chaque  vcne,  qu*ä  leurs  difbnccs  mutuelles,  cpnfiderons  les 
lieux  des  imageis,- oik  chaque  verre  repr6frarc  Tobjen  Soir  donc  kS 
rimagere^irtlcntoeparlcpremieirverre  PP,  ry  celle-quieft  rcpre- 
ftijf^piiriQ  JSÄ:önd  v&r^  K^R:,  ^i  par,te  trcifiäme  RR^  eü p^le 


egard 

/iA=:/7;  *B  — *;  £C  — ri^^D— ^j  ^E  — ^;/F=/;    &c. 

Kb  —  ai  Brzze;  Cizzy;  D^  =  ^j  E/mr ;  F^zz^;  &c. 
>  &  foi^tenfin  h  diffance  de  l'CDil  O  derri^re  le  dernibr  verre  ZU  k^  Cela 
i       poß,;nau$  auTGfis  auffi  Ids  diftances  5des  ycrres* 

^  -  -   ;      AB  =: Ctrl- Ai  ^  ±:^H-^ 5  CD  ±;y-H.^ ;  DE  ^i-\-e  j.  &c. 

'  1        '       L     ^        i  t         '       *  :        ''  '       ^ 

^  jip.     Ici  ilfaut  obferyer,  que,  q^oique  j^intnaduife  dans  le  calcul 

les  diftances  ä?  ^)  ff  >  ^>  y,  ^,  &c.  comme  pofitives,  elles  pcuvent 

neanmoins  avoir  des  valcurs  negatives  ;  comme  cela  fe  pracique  dans 

teures  les  jecherqh?^  gen^rgl^s  de  ranalyfe.  ^  Ainfip  quoique  j'aye  »• 

pr^lenrePitnage  de  chaque  verre  deiriere  lui,  Äc7devant  le  fiiivanr, 

rien  n'tmpeche  que  ces  imagcs  ne  tombent,  ou  dcvaiir  les  verres ,  par 

lesquels  elles  fbnt  repr^fenrccs,  ou  derriöre  ceux  qui  fuivent  dans  Tor- 

dre :  certc  vati6t6  tera  indiqude  par  raffirmarion  ou  la  negarion  des 

quantitds  a,  b^  ff',^,  y^  ^j  &c.      Mais  pour  la  diftance  de  Tobjet 

/lAzzT/r,  eile  ne  fauroit  jamais  devenir  nögarive ,  aulfi  peu  que  ccUc 

de  Tccil  derriÄre  le  demier  verre  que  je  nomme  ZZ  k . 

IV.  Or,  de  quelque  maniere  que  les  quantir6s  a,  /-,  ff,  r,  y,  //,  &c. 
changent  de  figne,  il  faut  abfblumcnt  que  lea  inrervalles  des  verres 
demeurent  roujours  pofitifs,  puisque  d'aiUeurs  leur  ordre  qui  eft 
eflentiel  ä  nos  rccherches,  feroir  renverfe.  D  faut  donc  qu'il  foit 
toujours     •  . 

^•4-^  >o;  "ff»4-^v;>ö5  yH-^>o;  i^t>Oy  öcc 
'^  -^  -    '  ou 


Oo.iobr>n^vBTees''dift^  £vanoxär^  ce  qdi  ^fi:  le  cafi^ 

lars(}ue  deuxou  plüfieiirs  verres  fbnt  immSdiaceineiir  joints  enfetr.blei 
qaoique  mdme  dans  ce  cfls  kor  ^pdifTeur  eir^i^che,  que  leur.  diftänce 
&Sfsvof!ä&  tarn  afaic.  Cependam  la  difficuke*  du  calcul  nous.  oblige 
de  iregatder  CQnime4iulle.repHifrnu:  de;iK)us  les Verres. ,  .Or,  outp^  ces 
condkipns, il fauc auiG abfblumenc qu'il fbit tant  a>  o^  que  k>  o. 

V. ..  Ces  diftwices  des  ioiages  mx  verres  nouS  determinent  d6ji 
la  diftance  de  foyer  de  chaque  verre,  de  forte  qne  je  pourroi?  me 
difpenfer  d^l^merquer  par  d^kttrej  particSjUeres.  Cepeoiianrj  com- 
me  te  diftance  de  foyer  rehferme  ün  caraflere  trdp  Jiiarqu6  pour  cha- 
que verre,  pour  qu'il  fbit  convenabk  de  Tenveloper  en  d'autres 
d^nominatiohs,  je  poferai  ' 

La  dißance  de  foyer  du  verre 
VAVznp;  QBQjiz^y  RCRnirj  SDSzzx;  TET^it;  &c, 

&  je  regarderai  aufli  coutes  ces  diftances  comm^  pofitives,  oü  commß 
fi  chaque  yerre  6tant  expole  direftement  au  Sokil  jetteroit  un  foyexf 
derri^re  lui  a  la  dUbmce  marqu6e.  Cela  nonobftanr,  chacune.  de  ces 
diftances  de  foyer  pourra  devcnir  negative ,  ce  qui  marquera  alors 
tla  verre  concave  ,  ou  un  m^sque^  dont  la  90»cayitQ.prevaut;,i  la 
convexite. 

...  VI,  Or,  ayant  d^i  impofS  des  nonos,  tant  a  la  diftance. d?  Tima- 
gc,  qui  fournit  ä  chaque  verre  les  rayons,  qu  a  celle  de  Timage  qui 
cti  eft  formeo,  ces  deux  diftances  en  determinent  £a  dift^ice  de  foyer. 
D^  la  nous  obti^ndrons  ks^equatiQns  Xiiivantes: 

qui  s'^tcndent  jusqu*au  dernier  verre  exclufivcjnent.     Mais,  puisquc 

les  rayonsp  qui  fönt  ;*ransmis  de  chaque  point  de  Fobjer  dans  Tceil, 

dolvent  etre'ipeu  pr^s  paralleles  entr'eux,  la  diftance' de  foyer  *du 

(  '  Nn  3  der- 


Bier  verre,  doic  tore  6gale  i  b  diftaocc  de  h  pemdcttnie  i 
kd.  Ainfi,  s'il  n*y  avoit  qu'ua  fetd  verre,  &  que  le  premier  PP  fik 
k  demier,  on  auroit  p'ma\  fi  le  fecond itxAt  le  demier^  oa mxsk 
^zizby  fic  ^coic  Je  troifiöme  rTZc^  &c.  ou  biea  h  denuereldes  kc- 
eres  greques  a,  ?,  y ,  I,  See  doic  toe  coofiddrde  comme  ii^Baie. 

Vn.  De  \%  oa  defink  aufli  aifemenc  la  grandeur  de  teures  les 
fanages^  b^y  cy^  di^  &c.  qui  r6pondenc  aTobjee  tf«.  Caribk  aa zz;  %^ 
^  oa  aura 

a  ab  abtc  abcd    ' 

oü  il  faut  ob{erver  que  robjec  atk  ixssm  coafider6  comme  debout,  fi 
coutes  ces  fonnules  fbnt  pofirives,  Timage  b^  iera  renverfee,  la  fiii- 
vante  ry  droite,  &  aioü  de  (uire,  les  images  /eront  aicernativemenr 
droit^s  &  renverßes ,  comme  ellcs  fbnt  repr^fentecs  dans  la  figure. 
Mais,  fi  quclcune  de  ces  formules  devient  nögarive,  Timage  qui  lui  r^- 
pond  aura  une fituation  oppo(Se  ä  celle  de  la figure.  Et  fi  Ion  exa* 
mine  toutcs  ces  images,  la  pofirion  de  celle  qui  eft  repr^fcnrie  par  Ic 
demier  verre,  nous  donnera  ä  connoirre,  fi  Tail  verra  Tobjet  droit 
ou  renverfe.  On  pourra  donc  6tablir  deux  eQ)eces  de  tek  inflxxi- 
mens  dioptrlqueSi  ^lon  qu'ils  reprifentent  les  objets^  ou  debout^  ou 
renverfes. 

Vni.  Pour  jager  combien  un  tel  innrument  groflit  les  objets,  on 
nVqu'dchercherrangle,  fi>usIequeirobjet  donn6  //aziza  eft  repr6- 
(ent^par  les  verres  a  Toeil  en  O,  &  ä  comparer  cet  angle  avcc  celui, 
ibus  lequel  le  m£me  objet  paroicroit  i  la  vue  fimple,  6tant  iloign^  de 

Tceil  iune  diftance  donnSe.  Soit  /  cectc  diftance  doon^e  &  -j  donnera 

r angle,  fi>us  Icqucl  Tobjet  paroicroit  i  la  vue  fimple«     Or  le  mäne 

objet  fera  vu  par  un  feul  verre  fbus  Tangle  ^  Ac  zz  — :  par  deiixver* 

ras 
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res  (bus  TanglcrBy  zz-^;  par  trois  verres  fbus  Fangle  dCSzz 
.-7— :  par  quatre  fbüs  Tangle  ^ D*  n:  — r—  >  &c.     Divifbns  ces  aiF' 

gles  par  celui  qui  r^pönd  i  la  vue  fimple  y  >  pour  avoir  la  multi^ 

plication,  felon  laquelle  le  cGametre  des  objets  fera  grofll :  6c  fbit  m 
Fexpofant  de  cette  mulriplicatioiL    Cela  pofe>  nous  axirons  pour  le  ca$ 

d'un  feul  verr©  iw  zr  — ,  pour  le  cas  de  deux  verres  «w  zn  — r ,    de 

a     '^  at 

trois  m  n;  — r-  ,  de  quatre  m  zz    ,\,^  &  ainfi  de  fuitc, 

IX.  Apris  avoir  conßd^r^  tant  les  intervalles  entre  les  Verres 
qiie leurs diftances defoyer,  11  laut aulG avoir  ^;ard  ä leurs  ouvemi- 
res.  Sok  donc  x  le  denür  diametre  de  Fouvercure  du  premicr  verre 
PAP,  ou  de  robjeäif :  de  forte  que  de  chaque  point  de  Tobjet  il  en- 
tre dans  rinftrument  un  cone  lumineux,  dont  la  bafe  ä  l'entr^e  dans 
robje£lif  foit  un  cercle,  dont  le  deini  -  diametre  ZZ  x .  Pour  les  autres 
verfes  Touverture  doit  6tre  r 6gl6e  fiir  leurs  diftances  de  foy er :  foit  donc 

le  dem! -diametre  de  Tociverture 
du  iecond   verre    QBQ^zz  öf  zz  .  .  g 

du  troifi&ne  verre  RCR  zz  6V  rz  — r — 

r-4-y 

du  quatriime  verre  S  T  S  ZZ  fl'%r  zz  Till 

du  cinquiime  verre  TET  zZ  fl^'lf  ZZ  — : — 

&  ainfi  de  fiiite-  *    '  ^ 


«8»        I» 

.X.  Ici  il  faut  obfervcr,  que  les  lettres  ö,  6^  9^^,  ö"^,  See.  jmr- 
qucnt  de  cercairies  fracHonö,  qui  ne  (auroient  jamais  furpafler -|  j  car 
ü  eft  d61a  demiere  imporianc?,  que  rouverture  de  chaque  verre  n*ea>; 
braflc  Jamals  un  arc  <Jc  courburc  de  fes  faces^  qui  excede  6o  degr^s. 
Donc,  fi  les  deux  faces  d'pn  verre  fontegalement  courb6es,  la  valeur 
de  ia  fra£lbn  ^  qui  li}i  r^pond  potiora  ntonter.ä  4 ;  <i^)  ^  ^  ^^^  ne 
fbnc  pas  (cinblables ,  Tune  doit  n6ceflairement  Stre  plus  (pourbe  que 
dans  le  cas  preccdent,  &  partant  la  frailion  ö  doit  dcre  prife  d'auranc 
plus  petire ,  plus  les  deux  faces  feront  inegalcment  courbees.  Or,  ü 
Ton  ne  veorpas  mannte  adm^ntgjdes  otqs  d§  ^o^,  le$.yal«urs  d|^  küc^ 
tions  d*^  6',  ^\  &c.  doivent  ^tre  piifes  beaucoup  plus  petkes  que  i. 

XI.  Mais  il  eft  trös  eflenticl  dans  la  cohftruftion  tant  des  Tc- 
lefcopes  que  des  Microfcopes ,  .que  tous  les  »lyons  qui  cntrcnt  par  Ic 
premier  verrö  ibient  transmis  par  tous  les  aucres.  Poiir  remplir  cecte 
eonditiqn,  il  faut  qu[e  reuverture  desantres  verres  ticnne  uö  cemin 
rnpport  i  celle  de  Tobjeftif ;  d'oti  refiilcenc  les  condiiions  ifiiivancesi 
qüi  cxigent  qii'il  foir: 

i^     öf  >-Jr,  ou       ß  >  -^^x 


n  a 


o 


oü  il  n'  impone  ricn  que  ces  limircs  foient  pqfirives  ou  negatives :, 
ou  il  eft  iivMerent  depiendre  Icis  fra£Uöfiy"ff,  Ö'i  9^,  äc.  pofidves 
ou  negatives.'  ...;•, 
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XSL  La  demiere  de  ces  limites  e^primera  le  demi-  diametre  A\i 
cylindre  lumlneux  qui  fera  transmis  <lans  Tceil  de  chaque  pokit  do 
Tobjet.  Or,  introduUant  le  nombre  m  qui  marque  la  multiplicatioiiy 
k  demi- diametre  du  cylindre  lumineux  transmis  par  le  demier  verrc 

ü  cette  quantite  efl:  6gale  ou  plus  grande  que  le  demi-^metre  de  It 
pupille,  Toeil  recevra  autant  de  rayons  qu'il  ed  poflible,  de  forte  quti 

ix 

iavÜionne  iaurcMt  devenir  plus  claire.     Mais,  fi  la  quaotir^  —  r£^ 

tun 

Räte  plus  petite  que  le  demi-diametre  de  la  pupifle,  ce  qui  n^arrive  que 

trop  (buvent,  aiors  la  vifioh  deviendra  moins  claire,  de  le  degr£  de 

Ix 
{j«t^  fen  diminu^  en  raifi>a  du  quarrt  de  k  fi:a£tioa  —  • 

ma 

Ix 
XSS.    Ceft  donc  la  quantit^  — ,  qui  nous  foumit  la  jufte  me- 

iure  de  la  clart6,  dont  les  objets  &ronr  repri^nt^s :  on  n'a  qua  la 

comparer  avec  le  demi-diametre  de  kpupiUe,  qui  ibic  n;  oi,  &  tanc 

Ix  Ix 

qu'il^y  aüra  —  zz  ö>,  ou  —  >  w .    on  jouira  de  la  plus  ßrande 
^       '  ma  ma  -  r       o 

Ix 
clarte  qu'il  eft  poffible.     Mais,  quand  il  fe  trouve  —  <  an,  la  clarti 

Ilxx 

deviendra  moindre,  &  fera  ila  plusgrande  comme  i  6ü6ti,  ou 

r  pftnaa 

exprimant  la  plus  grande  c]art6  par  runit6 ,  le  degr6  de  clart6  fera 

Ilxx 
zu .     Or  Touverture  de  la  pupiUe  dtant  tris  variable,  on 

prend  une  valeur  moyenne  pour  en  juger  du  degr6  de  dart^,  que  les 
Telefcopes  &  Microf^opes  of&ent;  &  onfiippofe  le  demi-diffinetrc 

de  la  pupille  w  zz  iV  pouce.    Donc,  tant  que  —  ne  devient  pas. 

4Mm.dirJesd.  Tom. JUa.  Oo  pluS 


|>c^  ^i  -io  p<Kioe ,  on  jouira  d'une  pkine  dart£  t  or  pn-peat  &  con- 

Ix 
(enrer  da  degr6  de  clart^,  pourvu  que  k  fraftiön  —  ne  Coit  confi« 

ä^rablemeac  plus  p^te  que  ^  pouce.    Mai%  poi^r  laifler  cecce  re- 

cherdbe  dans  touce  fag^dralit^,  je  fofym  --^  ^=  y  >    &  1^  l^^^Q^  V 

ftofenaera  la  me£ire  de  la  dsüCtL 

t   '->•.' .  '  •  '  '  -  ..." 

Xiy.  Pour  la  'multiplicanon,  que  j'indique  par  Ic  nombre  m^ 
p  dois  enfcore  relnarquer ,  qu'elle  ßirapporre  i  la  diftance  arbitraire  /j 
&  que  le  Hombre  m  marquQ  cpmbiea.de  fotis  les  verres  repr^ienteot 
Ip  diamecre  d^s  objets  plus  gcaod  queil  oQi  les  regardoit  de  la  vüe  um- 
ple  ä  fo  ditiäQce  m  /•  Cetre  diftance  /  eil  dohc  arbitraire ;  mais,  quand 
il  s*agit  des  Teleicopes^  ou  que  Ja^diftanciB  des^objecs  aA'HZs  eft 
quafi  irifinie,  on  (uppo^  toujours  Izna^  puisque  nous  ne  (bmmes 
pas  accoütum6s  deregarder  oti  objets  comme  le$6roil^  iuneautre 
äftance-  Mais  dans  le  cas  des  Microfcopes,  oü  la  diftance  aJ^  m  q 
eft  coinmun&nent  ü  perlte,  que  nous  ne  (äufions  diftinclement  voir  dci 
k  vueflmpte  les  mömes.objets  ä  kmdme  dUhtnce,-  cm  prend  pour  / 
une  diftance  de  8  pouces,  qu'on  regafde  comm«  k  plus  propre  pour 
confid^rer  toutes  fortes  d'objets.  De  la  nait  une  diftin£Hon  tr&  eflen- 
tielle  entre  les  manieres  d*eftimer  le  groifiiTemenc  des  Tele(copes  & 
des  Microfcopes. 

XV.  Je  pafTe  maintenant  i  une  autre  pstpAkti  auffi  importante 
qu'on  exige  desTclefcopes  &  des  Microfcqpes,  qui  eft  celle  du  chan^ 
aippfirenr.  D^  qu'on  &  (ert  de  plnfieurs  verres,  on  ne  decouvre  plus 
i^kfois  dans  l'objet  qu'un  efpace  drculaire,  qifoQ  nomine  le  cbaraf> 
apparent.  Soit  donc  naziZ^  le  denii-diametre  du  champ  apparenr, 
tfoÄ  fon  connoitra  k  partie  de  Tobjet,  qu*on  peut  voir  k  la  fbis  par 
les  verres ;  de  c'eft  de  cetre  maniere  qu'on  eflime  le  champ  apparent 
dans  les  Microfcopes.  ^  Mais  pour  les  Telefcopes  iL  ne  convient  pas  de 
meiiirer  le  chaihp.appärent  par  la  vraye  grandeur  de  I'efpace  qu'on  d^- 


^9t         ^ 

cotivre  4  la  iPois ,  &  on  fe  fert  plutöt  de  Tangle  %us  lequeT  cet  efpac?e 
paroirroit  ä  la  vüe  fimple.    T^  möid^  de  cet  angle  fera  donc  exprimlc 

p«  ~  m  —  f  quc  je  nommerai  n;  ^,  ,de  fi>cie  que  »  zz  ä^  ;  & 

cet  angle  ^  donnera  pour  les  Telefcopes  le  demi-4iametre  du  champ 
apparent)  mais  pour  les  Microfcopes  il  £inc  multiplier  cet  angle 

^  ZZ  —  par  k  diftanca  de  Tobjet  devaiit  ic  verire  obje£tif  pour  avok 

fe  demi-diamctre  de  Tefpace  vü  i  la  foisf. 

XVI,  On  peut  encore  dilHnguer  un  autre  angle,  qui  eft  öelui 
ibus  lequel  on  apper^oit  le  champ  tpparenr  en  regardant  par  rinftni- 
merit.  Soit  i|;"lambiri6  de  cet  angle,  &  pour  les  Telefcopes,  dorit 
la  multiplication  eft  exprim^e  parlenonibre  «r,  on  aura  ^iizmp. 
Meus  x^ur  les  MicrofGOpes,  puisquc  l'ü^pace  zinaip  Ctrokva  i  la 

vüe  fimple  dans  la  diftance  ZU  l  ibus  Tangle  zz  -^  %   puisque  le  NÜ- 

crofcojx  eft  (iippoß  groffir  cet  angle  m  fois,  onaura  \|;rz:-^zz^. 

Or  il  eu  Evident  que  cet  angle  \|;  ne  fiuroit  presque  jamais  fiirpaflet 
45^,  d'oü  Ton  connoi^  les  lftnites>  que  le  chanip  apparent  ne  iati- 
Mit  jamais  dirpafler  tant  dans  lesTclefi:opcs,  que  les  Micrö(copes  : 
iftlAfi  dfiis  les  Ttletcopes  le  demi-diametfe  du  champ  a|)pareht  iera 

toujours  moindre  quc  ^ — ,   &  dans  les  Microfcopes  le  demi-  dia- 

mecre  de  reQ)ace  d^couven  i  lafois  aiera  toujours  au  defibus  de 

—45  ^y  QU  de  ,  donc  fi  Aeft  pris  de  8  pouces ,  il  ßra  au  deflbüs 

j  44 

de  ^-^  pouces. 

*        X^.    örle'thaiwf  appärtht  ä^pehd  fflimenqüilqilfe  m^ 
vie  roav<!rttirc  des  veires  4  rexötpifiöit  cfe  röbjoftiF  ':c^  qüelque  gbnÄ 

Oo  Ä  _    que 
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que  im  It  cfaftmp  ^pareor,  il  y  aivft  toujours  im  oii  quslqmsa  yer- 
res  ,  desquels  fi  Ton  diminuoic  T Ouvertüre ,  le  champ  apparent  ea 
(buffriroit  une  diminurion  :  &  il  eflr  evident  qu'il  ieroic  m6me  r^duk 
ä  rien>  fi  üouvertun  de  qaelque  verre  que  ce  fint  etoit  anemde.  Qr 
quelques  verres  y  contribuent  par  toute  leyr  ouverture>  pendant  que 
d'autres  n^  contribuent  que  par  une  partie ;  ou  bien  Touverture  de 
chaque  verre  entre  en  Compte,  ou  entidre,  ou  en  parne;  &  on  peut 
m&mt  d^terminer  rarrangement  des  verres  en  (orte ,  que  chacun  coo* 
tribue  par  une  panie  donn6e  de  fbn  ouverture  au  champ  apparent.  D 
iera  donc  bon  de  conduire  le  caleul  en  £)rte,  qu^on  puläb  d*<teM 
voir^  pour  combien  T  ouverture  de  chaque  verre  concourt  k  pro- 
duire  le  champ  apparent,  pulsque  cek  nous  fbumira  les  moyens 
les  plus  fürs 2  pour  augmenter  le  champ  apparent  autant  qu'il  eft 
polfible.  . 

•  XVni.  Ayant  d^tcrmin^  Ics  ouverturcs  des  verres  par  les  let- 
tres  $,  9'^  ^'y  9^^^y  &c.  marquons  par  une  maniere  fcmblahle  les  par- 
ties  qui  contribuent  au  champ  apparent ,  par  les  lettres  ^  ^,  fr^\ 
sr^^^)  &c.  qui  fbient,  ou  plus  petites  que  ceUes-ld^  ou  tout  ^plus  ^- 
les :  &  il  y  aura  toujours  au  moins  ime  de  ces  lettres  t,  ^jjjj^/y  ^^^ 
&c.  qtzi  fera  6gde  i  Gl  correfpond^nte  pamni  les  lettres  6y  ^^'\  ^^'y 
&€•  Or  pour  les  lettres  ^>  w^y  7s^\  sr^'^,  &c.  il  eft  indifii6tenc  de  les 
prendre  n^tives>  ou  pofitives^  pourvu  que  kur  quanätd  abiblue  ne 
iiirpafle  jamais  celle  de  la  correQ)ondante :  il  faudra  donc  prendre  le$ 
lettres  t,  ic\  Tt*'^  it'^'^  &c.  en  forte  qu'il  foic 

k  (igne  <  s'etendant  jusqu*i  cdui  d*%dit£.      Geh  poß,  il  s'agit  de ' 
trouver  de  tels  arrangemens  des  verres  >  que  leurs  ouvertures  contri- 
"buent  pr6ci(Sment  par  kurs  pardes  marqu6es  i  produire  le  champ 
apparent» 

XDC    L'intxodu£H6n  de  ces  lettres  r  >  ?r^j  ar^',  w^^'^  &c.  (ervira 
iion  feulement  jpour  esqprimer  plus  commod^otient  k  cban^  apparent, 

mius 


Snak  dks  ren^oot  mB  plus  trahables  Ics  autres  fbnnirf^s,  <ipQt  ntms 
Wons  be(bin  pour  exprimer  les  autres  qualices ,  que  doivent  avohr 
tanc  les  Telefcopes  que  les  Microfcopes.  Car,  fins  le  (ecours  de  ces 
lettreS)  on  tombe  dans  un  cakul  ü  tnibroviäl6y  lorsqne  le  nombre  des 
verres  eft  fuppofö  plus  grand  que  tröis  ou  quarre,  qu'on  n'en  fwioit 
retirer  presque  aucun  ^daircifletnent  pour  k  pratlque.  C'eft  apr^ 
de.lQOgs  cakuk  fort  enauyans  que  je  6as  ^lifin  parvenu  ^l^ttfigedexres 
lettres ,  &  il  me  iemble  qu'elles  nous  ouvrent  le  plus  für  chemin,  pour 
pafler  de  la  Thforie  i  la  Pradque.  Le  meilleur  parti  fera  donc  de 
commencer  d'abord  ce^  recfaerches  par  ^tablir  Je.chAnip  apparent,  ou 
k  valeur  de  ^;par  ces  lettres  joinites  äk  mulDpUcation  m^  ce  quift 
fera  moyennant  cene  ^quatioa :         ' 

XX*  L'ambiguit^  du  figne  dans.  cettc  formule  i^  «pporte  ^  I^ 
repr^fentation  ou  droire  ou  rcnverfee,^  en  forte  que  le  figne  — H* »  Ueu, 
fi  Ton^veut  que  k  repr^fentation  Colt  droite>  &  le  figne  — ,  fi  eile 
dok  6tre  renverfle.     De  U  on  aura  '  ^  t 

pour  k  repr^fentation  dfoite 

&  pour  la  repr^fentation  renverße 

(h  n r-T--- -ri — ' ^^  /         • 

Donc,  pour  gagner  un  grand  champ  appiurent,  il  fiiut  dans  le  prenüer 
cas  donner  des  vakurs  negatives  aux  lettres  7, 7^^,  iri^,  öcc.  &  des 
^ofinves  anox  aisnrea  n^,  »^",  vi^^  &c.  ailfli  grandes  qu'il  eff  poffible  : 
dans  l'autre  cas  3  faut  rendre  pofitive^  celks-ljl,  &  n^gatives-oelles^oy. 
Or  il  faut  en  m6me  tems  avoir  ^;ard  aux  aucres  conditions  rapport6es 
cy-dtffiis. 

Oo  3  XXI 


)ÖÖ,  Ör  S'abord  51  dft  neccflaire  que  !es  dßfences^  des  Vcrres 
fi)iertt  pofitivbs :  &  pour  rcptifenrcr  plus  comrtioddmenr  ces  diftance^ 
introduilbns  dans  Ic  calctd,  outrc  Ics  Icnrcs  w,  «^,  ^',  «^',  ^<',  &c 
cclles-cy  A ,  B ,  C  ^  1) ,  E ,  &c.  qcd  foic  ind^pcndantes  de  celles-li ,  eii 
Hyrtc  qu'il  foit 

«~A»;  e=:Bij  yzzCci  izn&J;  tirzEt'y  4cc 

ä|c  pananc 

Arf  B*  Cr  tid     ^__  Etf 

Mais  tout€^-<HirqiMntitis  ][>otifroRr  ftire  li^nrnrandespar  les  deux  or« 
drcs de letnres  t,  t',  ^'^,  ^'^^  &c.  &  A ,  B,  C,  D,  &c.  en  y  ajbutaot 

Ä  &  ^j  cäronaura  «zzA/ij  jyzr  .    .      ;    &  enflütc 
—  A'  (  'I 

,_  A(B4-i)a(f>  .  ^_AB(B+0<7^  ^    ^      ABaj^  . 

~"Bt-(B+i)^  '*"~:Bt-(B+i>^  '^"""Bt-CB+i)'^ 

__  AB  C(C^- 1)  a0       ^    ^     .  ABQ  a  0 
ABC(D-i-i)<r^        .__   ABCp(D+i)/T(^     -f— '-     ABCDa^ 


_     AB(C4-i)tf^ 
^  — Ct'-CC+iX^-IP)     "-~Ct'-.(C+iX«^)    ''— CT'-(C-fiXT-(p) 


&c. 


X^    De  U  on  drera  aiiement  1^  diltaacos  4e8  von»  qoi  i^ 
t^duiropc  iux  exproflions  fidvAiuss  : 


f   >  )  AB 


Alfef 


ABaT 


B»-(B+.j)^ 


BC^=^ 


_  ABCDE^.^  [F(E-{-i)ffiy— <F^-i)ff^^^ . 


T 


&c. 


D  faut  donc  donner  de  telles  valeurs  rant  aux  letti^es  ir^  7r{^  jr",  ^^^ 

&c.  qq'i  Celles  -  cy  A ,  B ,  C  ^  D ,  &c.  que  toutes  ces  diftttiicefl 

AB)  BC,  CD,  &a  deviennenc  p<M(itives<  .        ^ 

-  -  ■  '  •      j 

XXni.     Or,  afin  que  Tceü  d^couvre  en  efiet  tout  le  d^ümp  appa^ 

sent  que  le$  fbmiules  donnöes  pour  (p  expriment,  il  %it  qu'ü  fe  croun 

ve  dans  un  poinc  d6i:eripin6  de  Taxe  O,  dorn  la  diftspce^ay  d^itok« 

verre,  qwe  j'ai  marquee  par  *,  fe  rro»ve  pour  chaqgoe  nofobre  de  swt 

iges*  ditecoiui^sQ  de^  I9  nifloiere  ^ivame ; 

Pour  le  cas  d'un  (eulvetre    .     #    •    irzo 

Pour  le  K;as  de  deux  verrea.    -    .     .    *  :zi  -r — r 
Pow  le  cas  de  wws  veiws    \    ^    .kzz,  ;  t>-  "^ 

Al>//^ 
Pour  le  cas  de  qoatre  verres     .    .     .    kzn 


ABC^^ 
Poiff  Ife  car  de  cinq-  verres  . .     .    -.   '  trzr 


3^^'^^^ 


ÄBCDä^ 
&c.  La 


«9*      # 

La  dtü^nce  k  doit  donc  aufli  toujours  6tre  podcive :  &  s*ä  «rivoit 
qu'dle  devint  negative ,  alors  il  fiiudroic  appKquer  Vüsäl  imm^diate» 
ment  au  denüer  verre  pour  vpir.  une  aufli  graade  panie  du  champ  d6« 
cerminee,  qull  eft  poflible.  Or  ce  cas  arrive  dans  les  Innettes  otdi« 
naires  k  deux  verres,  oü  rocuimre  eft  cancave. 

.  XXIV,  Si  Ton  vciir  ^vitcr  ks  couleurs  d*lris ,  :dont  on  yok 
ordinaürement  eniour^s  les  objets,  on  n*a  qu'ü  ^tis^Suire  k  roquatioa 
fiiivante : 

°--B»-<B+i)(p  *  Ca-HC4-jX'*'-(p)  '  IV-KD+iX^'-^W 
qui  &  r^duic  4  cette  forme : 

^,p9r..pe  xnpy^  Qn.previeiidra  jl'e(&t  ds  ja  div/sr(e  i^rangibiUte 
des  rayons  de  lumiere.  Mais  ki  ^e  iiippoie  iquc^  la  copfufioa  caufte 
par  Touvetnire  des  verres  (bit  deja  rendue  infenßble :  car,  auflit6t  que 
cetre  coofolion  e(t  €on(id6rablo,  les  conknars  d^ds  m  manquent  pas 
de  s'y  m^ler,  qudiqu'on  fadsfiaflb  k  k  condition  ipr6€cme.  Or  les 
<!ouleurs,  auxquelies  les  Telefcopes  &  Microfcopefi  fbnt  aflujectisi 
praviennetk  poos-  la  plüpait  de  cette  demi^  caufe>  de  patcwt  il  eft 
d'autant  plus  important  de  dilivrer  ces  mftnitti»s  de  h  confufiocd 
qui  eft  caufSe  par  i'oiiveiture  des  verres. 

XXV.  Cette  confufion*  vient  de  ce  que  la  figure  i|>h£riqae 
qu'on  donne  aux  faces  des  verres  y  n*eft  pas  propre  pour  unir  dans  un 
feul  point  tous  lesräyons  qui  venant  ä*tin  j^oitK^efbl^^iKtvansmis 
par  le  verre ,  mais  les  rayens  qui  paflent  par  les  bords  d'un  verre  for« 
ment  leur  Image  dans  un  autre  point  que  ceux  qut  paflentparlemiliea 
Cette  diffirence  eftpremi&rement  proportionnelle  au  quarrt  dudiame*« 
tre  de  rouvenure^  &  ^iji/uite  eile  ddpeivi  de  la  figure  du  verre^  qwiique 
*         .  la 
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la  difhnce;  de  foyer  (bit  la  tndmen  -Qr  on  £ait  qu*on  peut  former  d'u^ 
ne  infinit6  de  manieres  les  dcux  faces  d'un  verre ,  pour  lui  procurer 
une  diftance  de  jfoyer  donn^e ;  &  parmi  cetre  infink^  de  figures  difF^ 
tentes  il  y  en  a  toujours  une  qui  produit  la  moindre  confufion.  II  (era 
donc  bon  de  donner  i  chaque  verre  cetre  Hgure,  comme  ceile  qui  lui 
^onvient  le  mieux  dans  la  compofinon  des  Telefcopes  &  Micro(co- 
pes ;  &  jpartant  je  (uppoferai,  que  tous  les  verres  qui  entrent  dans  la 
compofition^  ayentd6jitette,figure,  qui  leur  eft  la  plus  avantageuft. 

XXVI.  Or,  pour  d^terminer  cette  figure,  il.fauc  avoir  4g«rd 
potir  chaque  verre  k  deux  diftances,  dont  Tune  eflr  celle  de  Tobjet  ou 
de  Timage,  d'oü  il  re^oic  les  rayons,  &  Taucre  celle  de  Timage  que  ce 
yerre  forme  par  £i  r6fra£lioit  Ainfi  ces  deux  diftances  pour  le  Pre- 
mier verre  PAP  Com  ä  &  a,  po\ir  le  (econd  QJB  Q^,  t  &  ff, 
pour  le  troifi^me  R  C  R,  r  &  y,  &  ainfi  de  fuite.  Connoiflant 
pour  chacjue  verre  ces  deux  diftances  a  &  a>  les  deux  iaces  doivent 
tore  form6es  par  la  r^le  fuivante  : 

Le  demi-diametre  de  la  face  dedevantzz  —z ; 

1,62740  Ä-4-0, 1907  8A 

Le  demi«£amecre  de  k  face  de  dcrriire  n:  — ; — '- . 

i,6a74oa-f- 0,15078/1 

Je  nomme  ici  toujours  la  face  de  devant  celle  qui  regarde  robjet;,  & 

la  face  de  dcrri^e  celle  qui  eft  tourn^e  vcrs  Tceü.     H  faut  aulfi  obfer- 

ver  que,  lorsque  le  demi-diametre  d'une  face  fe  trouve  n^gatif,  cette 

face  doit  Stre  concave. 

XXVn.  Or^  &  nous  introduifbns  dans  ces  ibrmules  la  diftance 
de  foyer  que  chaque  verre  doit  avoir,  avec  la  lettre  A,  ou  B,  ou  C, 
&c.  qui  s'y  rapporte ,  les  rayons  des  faces  de  chaque  verre  doivent 
6tre  pris  de  la  maniere  jfiiivanto : 


Mim.di'VJ€Jid.  Tom.XlU.  ^P  '       Le 


Le  rayon  de  la  face  de  devant  de  derriire 

Du  Premier  verreP AP.. ^j^j^^^^~P3^^^^^,  -^_-^-p__ 

P«  fecond  verre  QBO:  •  .,ga740-Ho,i5>o78B  '   ,, 627408 -+-0,1  »078 

DutroifitaieverrcRCR. .  ,,^,740^0,150780  '  1,6274004-0,15078 

(D^i)f  (D-t-i>f 

Daqoamdmc verre SD5..  ,,5a740"+-o,i5078P  V  i,<?a74oD-f.o,i507« 

n  feroic  bon  que  chaqae  verre  euc  la  %are  que  je  viens  de  lui  affi- 
gner,  pour  qa*il  pro^iife  la  moindre  confuiion. 

XXVHL  En  donnant  i  nn  verre  fbnn^  de  cette  maniere  Gar  les 
deux  diftances  a  &  a  une  ouverture,  dorn  le  demi-diametre  fötc  z=  «*, 
reQ>ace  de  difiufion,  ou  rintervalle  entre  les  inu^  fonnies  par  les 
nyons  extremes  &  ceux  du  milieu  &  tronve  de  cette  quantit^ : 

o>938i5C^H-«)jrjr^.^     .    ^^,   ,    _  ^_^^_^ 

-^ K"-!-«)'-*-«»  *  3265«  oj , 

ou  pofint  pour  abr6ger  fi=z  0,53815,  &  »11:0,23265,  i  cauft 

de  o  zz  A«  &  »  zz  — r^—  cet  elpace  de  difiiifion  fera : 
^        «-+-«  *^ 

«^[(A-t-O'-Hi'A], 

.&  tous  les  autres  verres  rapport^  aux  mimes  diftances  ü  &  a ,  en 
leur  donnant  la  m6me  ouvemire,  produironr  toujours  un  plus  grand 
eipace  de  difiufion,  qui  ie  trouve  eaprimilde  cetre  mankic 

«^  [\(A4- !)•-*- i'A], 

dp  (orte  que  K  y  eft  unnombre  pofiof  plus  grand  que  IVinitf. 

XXK. 
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XXDC  Or  ks  m^mes  deux  diftaaces  ^  6c  «  Itant  propofce^ 
on  pcut  coujours  d'une  double  maniere  conflxuire  un  verre,  auguel 
|i6poQde  cer  ei^ace  de  difiufion 

pourvü  que  le  Qothbre  \  ne  fbic  pas  moiadre  que  runic^.  Pour  cct 
cffet  il  fauc  prendre 

te  demi.«  diametre  de  la  face 

~  i,6a74o4-o,l5078A4:o,9oyi3(A4-i)y(\~i) 

aedem^  —  i,6a74oA^o,ii>o78 +o,5»oji3(AH-i)y(\-r) 

Donc,  pour  ne  pas  trop  reftnundre  nos  rediezches ,  je  fhppo(erai 
aux  verres  des  %ares  quelconques,  que  je  comprehdrai  ^ns  Itis 
nombres  \,\',\",  ^"'>  &c-  rapportfe  re^flüvement  aux  verres 

PP,  QÄ,  RR,  SS,  acc 

XXX.  Cela  poß,  la  confufion  produite  par  tous  les  verres  en- 
iemble  fe  trouve  exprim^  de  cette  fa^on : 

'  (A-fi)r\CA-t.i)HvA3  .  (B+i)«(fi[\^(B+i)«4»B 
^  Ji  ^"^        A3B3[Bar-(B+i)^] 


■  (•c+o«(&r^^^(c+i)«-fi>c) 

■^Ä5l3C3  [Qr'-(C+iX»-<^r^ 


(DfO*e>C?^'^'CD+0'+»Dl 


» 
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ou  un  peu  plus  commod^enc  en  fbrte : 


•  .  ttCA4.i)C\(A+i)HvA3    .   g(Bf  i)[\^(B-fi)«.i.>B3. 


Itmx^ 


4aU 


A*  '  A*B* 


■*  A'B'C«  ""  A»B«G*D« 

T^  A4R4r4n4K4  ^^  ***~ 


{Vmr  les  Tdeicopes,  oCk  if  =;  co ,  &  Izna^  la  lettre  A  ^vanouS 
en  ibrte  que    Aa:z:üLiz:p    &    A^ä^  zz«*  ZZ/^^. 

XXXI.  Pour  entendre  ,  conunent  ces  formules  expriment  1k 
(ConfuikHi  cftüfee  par  les  verres  dans  h  vÜK>n>  il  faut  (avoir>  que  cettt 
tconfufion  confifte  en  ce,  que  chaque  point  de  Tobjet  n'eft  pas  repr^ 
£tox6  au  fond  de  Toefl  par  un  point ,  mais  par  un  petit  cercle,  dont  le 
demi-diametre  eft  iiidiqu6  par  nos  formules,  &  cek  en  pouces.  Donc, 
plus  ce  demi-diametre  fera  grand,  plus  fera  confId6rable  la  confufion: 
fl  faut  donc  ^t&cher  de  le  rendre  en  chaque  cas  fi  petit  i  que  la  .confu- 
fion qui  en  r^fulte  fbit  infenßble.  Or  pour  les  Telefcopes  l'MpiJ- 
rience  nous  apprend,  que  la  valeur  de  nos  formules  ne  doit  pas  exdS- 

der  la  fi:a£tion  — ^—j :  .  mais  pour  les  Microfcopes  ü  fbSßi  qu'elle 

fi)it  au  deflus  de  3"  i   &  fouventeUe  xx'eft  pas  plus  petite  que 

—  .     Cepcindant  il  eft  trÄs  cenain  que  la  vifion  fcroit  beaueoup 

plus  diftinde,  fi  Ton  pouvoit  auiS  dans  les  Microfcopes  diminuer  cecn^ 
valeur  jusqu'i  — ^-j  .    Qr  je  fiippo&rai  l'exprefEon  pour  la  confa- 

flbn  ZZ  — ^-j-,  öü  X  eft  untioQilire  zz  30,  ou  moindre.      vww 


XXXBl  Piusquc  Tcxprcffion  \(A-hi)*^-»A  fc  chattge 
cncctte  forme  \(AA- — A-h  i)  -H  (y-h3^)^y  on  aura 
(A+i)(\(A-+-i)»4-yA)=z\(A3+i)+(i.+  3\)A(jM-i) 

&  moyennant  cette  r^du^ion  notre  fbrmule  pour  la  confufion  ftra 
chang6e  en  celle-cy: 

r  ,  ^.(A»H"i)-Ky-h3MACÄ-H0 


fumx^ 


4aa/ 


CB^^^I)(fi[^/(B3>+-I)-^C»^^^H3^0B(B^-I)}, 


A3B3  [Et  —  (B^-i)(p] 


&  cette  forme  eft  quelquefois  plus  propre  pour  le  calcul  que  les 
pr£c4dente$. 

XXXm.  Les  artides  que  je  viens  de  d^veloper ,  renfermed 
toutes  les  bonnes  qualites  tant  des  Tele(copes  que  des  Microfcopes ; 
car  cUes  nous  foürniflent  les  moyens  de  conftruire  des  inftruAiens  de 
l'une  &  de  Fautre  forte  ^  qui  ayent  les  propri6t&  Vivantes : 

I  **.  '  Qulls  grofliflent  les  objets  dans  une  raifbn  donn^e. 
a^.     Qu'ils  les  repr^fentent  avec  un  degrd  donn6  de  clartd,  - 

3  ^.     Qu'ils  d^oüVrem  un  cfaamp  apparent  auffi  grand  qu'ileft  poilible. 
4^.     Qge  Ja  repr6fentation  fbit  deliyr^e  de  toute  confufion  •ftnfiblei 

ou  qu'elle  fbit  aufli  diftinAe  qu'on  fbuhaite. 
5  ^.     Qu'elle  fbit  delivr^  des  couleurs  d'iris  >  ^lü  fbnt  caufees  par  la 

diffdrence  refrangibißt^  des  rayons  die  lumiere. 
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Si  rin(bument  eft  compoß  c|e  plnfieurs  verred  y  St  qu^apr^  avoir 
rcmpli  ces  cinq  condirions ,  il  refte  encore  quelques  quantit^s  ind&cr- 
minees^  oa  les  pourr^  dcterminer  en  forte  qu'elles  procurent  ä  Tin- 
ftrument  encore  d'autres  coimnodit^s^  qu'on  jugera  les  plus  conve- 
nables  pour  la  pranque. 

XXXIV«  Voili  donc  de  quelle  maniere  on  pourra  fe  prendre 
pour  regier  la  conftru£tion  de  ces  inflrumens ,  afin  qu'ils  r^pondenc 
parfaitement  4  notre  intenrion.  D'abord,  ayant  fix6  la  mulriplication 
:tr#»,  &  le  degr6  de  clartd  reoferm^  dans  laletrre  y>  dont  on  veut 
que  rinftrument  repr^fente  ies  objecs,  oa  d^termincra  Pouvemire  du 

'    vcare  objeftif  dont  Ic  demi-  dianjctre  fera  x  zz  — j*  ( 1 3).     Fnfiiiie 

on  paflera  aux  formules  donn^es  pour  le  champ  apparent  (20)  & 
ilclon  qu'on  veut  que  la  jreprefentation  foic  droite  ou  renverße,  on 
d^tcrminera  ks  lettres  sr,  7t\  x'^^  7^'^^^  &c-  en  forte,  fans  pourtacnt 
pafTer  leurs  limites  marquees  (ig)  que  l'langle  ^  de\4enne  aiiiltgrand 
qu'il  eft  poilible :  mais  il  faut  en  m^me  tems  avoir  6gard  aux  difbnces 
des  verresdfinqu^eUes  oe  d^vknnent  pa3  negatives,  d'oü  la  detenni- 
nation  des  lettres  »-,  t^,  tt^^  ^^^,  &c.  n'eft  plus  entidrement  permiie 
i  norre  volonte,  quoique  nous  ayons  encore  d'autres  quantites  A,  B, 
C>D,  &c.  que  nous  pouvons  deceroiiner  aplaifir. 

XXXV.    Or  pour  les  lettre«  A,  B, C,  D,  &c.  il  eft  itidifpcn- 
iablement  n^cefiäire  de  leur  donner  de  telles  valeurs,  que  les  condi- 
^  tions  rapport^es  cy-deifiis  (ij)  foient  reiuplies:  ces  coadkions  ft 
r^duifent  aux  formes  fuivantes : 


AB       il  '  ""^    ABC  •  tf  *   ^  •^ABCD«  * 

ö///>lrtiL.  £.&. 


qu'il 
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qd^  cft  liöcdOüre  de  remplir)  pour  qa'bn  obdenne  fe  degr^  prdcra 
de  clarc£.  D  hut  &  fouvenir  que  ces  lettres  6,  ö^,  6^^  6^'^,  &c.  fe 
rapporceni  i  rouvemire  des  verres  exceptd  le  prenfüer ,  &  qu'elles 
marquent  des  fraßions  moindres  qoe  f  ou  f ,  &  fbuvenr  mdme  plus 
petites  que  ^  felon  la  %ure  des  verres.  II  eft  auili  i  obferver  que  les 
limices  marquies  doivenc  £tre  prifes  felon  leur  quandt6  abfblue^  &ag 
ftvoir  ^gord  au  figne  -H  ou  — -  ^  dont  elles  ^nt  afieft6es. 

XXXVI  Apr^  avoir  fiäsfaic  k  ces  conditions ,  il  eft  ^galement 
n£ceflaire  deiendre  laconfiifion^  cauiSe  par  Touvercure  des  verres^ 
ü  pedte^  qu'elle  ne  fbic  plus  perceptible  :  pour  cer  efiec  on  6galera 
i'exprefiioQ  donn^  au  $•  30.  ji  une  fra^on  aflez  pedte  d'oü  Ton  drera 
ime  nouvelie  d^termmadon,  ou  de  la  diftttice  de  foytr  du  verre  objec^ 
tif  dans  les  Telefcopes,  ou  de  la  diftance  de  rob|ec  i  Tobje^tif  dans  les 
Mcro/cope^.  Mais,  s'il  refte  des  lettres  ä  d^terminer,  le  plus  grand 
avantage  fera  de  les  d^temüner  en  forte,  que  TexprciCon  qin  mul« 

dpiie  kquandt£  ^ — j-  devienne  la  plus  pettte  quil  fbit  poffiUe.  Car 

alors  ü  fera  d'autant  plus  aifS  d'6giler  Texpreflion  tout  endere  iunc 
fi:a£tion  auf&  pedte  qu'on  voudra,  &  on  ponera  par  ce  moyen  les 
infirum^  au  plus  haut  degr£  de  perfe^on  dont  ils  fbnt  fufcep« 
dbles.  Cette  recherche  nous  donnera  i  connbitre  la  figure  la  plus 
«vamageufe,  qu'fl  faut  donner  ä«chaque  verre. 

XXXVIL  Les  autres  condidons  ä  remplir,  que  j'ai  rapport^es 
ey-deffiis,  ne  Änt  pas  fi  abfblument  n^ceflaires,  car.quoiqu'elles  contri- 
buent  beaucoup  ä  la  demidre  perfeftion  des  Tfelefcopes  &  Microfco- 
pes,  on  peut  s'en  pafler  fbuvent,  fans  que  les  d6fauts  qui  en  rffuT- 
tcnt  deviennent  trop  fenfibles.  hsL  premiere  de  ces  condidons  regar- 
dc  le  lieu  de  Tceil,  d*oii  il  puifle  d^couvrir  tout  le  champ  apparent,  qui 
aura  iti  ni6nag£  dans  les  articles  pr^cedens  :  pour  cet  efiet  il  faut 
abfblument  que  ce  lieu  fc  trouve  defri^re  le  demier  verre,  ou  que  la 
diftance  k  fbit  pofidv^    Qn  tächera  donc  £  cela  &  peut,  de  tendre 

cette 


cectedÜ^mce^pofitive,  nudsencasqu'eUeprovtchmeh^^akive,  fin« 
ftrument  n'efl:  pas  pour  cela  enci^ement  i  r6jetter:  alors  il  faudra  ap« 
pliquer  i'csil  imm^diatement  au  degmier  verce^  &  fe  contenter  de  voir 
on  moindre  champ,  qu'on  aura  eu  en  VuiS,  pourvü  qu'il  ne  ibir  pas 
trop  petit.  On  a  recours  i  cet  expddient  dansles  petits  perfpe£tifs, 
&ü  ie  verre  oculaire  eft  CQacave.)  &  quoiqne  lä  diftance  k  devknne 
negative )  on  s'en  iert  n6äntnaoifis  avec  im  affe^  bon^flicc^ 

XXXVm  Dans  ces  cas^  oü  la  diftanoe  k  deyient  h£gadve^  & 
qu*on  appUque  rceil  immediatemeot  au  verre  oculaire,  k  grandeur  du 
champ  vü  di6pend  principalement  de  Touverture  de  la  pupiUe.  Pofitnt 
donc  ta  pour  demi-diamecre  de  la  pupille,  au  Ueude  raogle  (p  le 
champ  apparent  (era  d^termin^  par  un  autre  angle  ^ Aa^  <pii  pour 
chaque  nombre  de  verres  fe  trouve  däennin^  en  iorte  : 

Pour  le  cas                                  cet  angle  aAa  fem 
de  deux  verres     .     .   .  *     .     .     — ^-r -^  ♦ 

äe  trois  verres    ....    •    -^^ — -=5 — ;     ^^ 

de  cmq  verres ÄBCÜl^^ ^ 

&c. 

XXXDL  Si  Ton  rend  aflTez  petite  la  cohfiifion  räufee  par  Fouver- 
jture  des  verres,  on  n'aura  gu^res  raifbn  pour  la  plus  pan  de  fe  plain- 
dre  des  bordures  de  cöuleurs  d*iris.  C^pendanr,  quänd  la  diftance 
de  roeil  k  fe  trouve  pofitive,  on  peut  aufli  delivrer  les  infbumens  de 
jce  defaut  en  fatisfaifant  4  T^quation  rapport^e  au  §.  24,  aprÄs  qii'on 
aura  rempli  les  autres  conditions,  &  ce  fera  le  demier  degr6  de  per- 
ie£tion.     Mals,  quoiqu'on  obferye  cette  regle,  &,  qu^on  ne  diminue 

pas 
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päsailez  k  't:onftifi<m'  6au(ee  pär  rouverture  des  v*rfes^  bn  rfem- 
pÄchera  pas  que  les  couleurs  dlris  ne  trouMent  point  la'  rcprcfcnta- 
tion.  U  ferbit  donc  fuperflu  de  recourir  ace  dcrnicr  remede,  a  moins 
qu'on  n*ait  auparavant  aflez  dimiiui6  lapremieÄ  fburce  de  ia  confu- 
fiocL  Au  reile,  ii  le  noaibre  des  verres  tCöd  ^  au  defliis  de  deux^ 
on  ne  peut  pas  mSnae  rcmplir  cette  conditiop^ 

XL  Pour  ^isfaire  ä  toures  cesconditions^il  faut  qüe  I!in{lft|> 
meiit  (bk  au  moins  compofS  de  trois  verres,  i&  plus  le  nombre  de& 
verres  eftgrand,  plus  la  queftion  devient  indecerminde^  &  plus  re- 
fter^-t-il  de  lerrres  dont  la  ddcerminatlon  demeure  arbitrairc,  pen» 
dant  que  le  cas  d'un  &  encore^e  deux  verres  n'en  renferme  pas  aflel 
pour  remplir  les  cendkiods  (Mreicrites.  Apr^s  rexptication  de  ces  t^ 
gles  g6n6rales  il  ne  refte  plus,  que  d'en  faire  rapplication  k  chaque 
nombre  d£tennin|6  de  verres,  Sc  partant  ja  m^eo  vais  jneftrei  ideydcic 
les  ycu*  pour  chaque  cas  lesformnles,  qui  renferment  les  äemens 
&  toutes  les  bonnes  qualit£s,  ;que  doivent  avoir  tant  les  Tel^fcopes 
que  les  Microfcopes :  alors  il  ne  fera  plus  difHbile  de  trouver  dans  cha- 
que efpece  le  plus  haut  degrd  de  perfe£tion^  dent'elle  td  fii(ceptibte. 
Je  commence  donc  par  les  inftruinens,  qui  ne  condennenc  qu'ua  (eui 
verre.     .       ^ 

Def  Inßnmens 

qui  necontiennent  qi^un  feul  verre. 

Pour  ce  cas  les  lettres  A,B,C,&c.  deviennent  infinies,  ficles 
lettres  t,  jt^,  ^',  &c.  6vanouiflent.  ^  Donc  la  mulriiplipation  pfopoßc 
drant  zu  «r,  &  le  demi-diametre  de  Touverture  du  verre  zi;  jt, 
on  aura : 

i^.     Pour  le  degrd  de  clartd       y  ~  —  . 

2  ^.    Pour  )a .  n[iulnplication.  +:  y  ziz  — ^  &  pmtpi  ä  rr  ~ . 
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DonC)  puisqoe  ta  valeur  de  xv  ne  fauroit  ttrt  ii6garive>  un  &ül  vetn 
repr6fente  toujours  les  objets  debout. 

3^.    La  confufion  ifera  cicprim^c  par  5- -.  \ iz; rr^A-- 

DonC)  pour  qu  eile  devienne  la  plus  petite)  le  verre  doit  avoir  la  fonnei 

qu'il Ibit  Mri :  & pofint  cettc expreflion n:-^, on aura  jrnz  — . 

4®.    La  diftance  de  Toeil  derriSre  le  verre  doit  6vanoulr,  ou  ^  n;  o, 
&  le  champ  apparenr  demeure  ind6tennin6. 

Ceft  le  cas  des  microfcopes  fimples ,  dont  voici  la  cooflru£tion 
pour  chaque  mulnplicarion  propoföe  nr  »% 

lO.'    La  diftance  de  Tobjet  au  verre  doit  kat    a  zz  -;. 
a^    Le  deim-<&imetre  de  Fouvcrture  du  verre    x  rz  — '. 

3®.    Sa  diftance  de  foyer    p  ZZ  a  zzi  — . 

4^.    La  diftance  de  r<£il    k  in  o. 

*    Tout  Pinftrument  ^rant  d6;4  d^termin^,  on  n*cft  plus'  le  mai- 

tre  de  lui  procurer  un  degr6  donn^    de  clart^  j     &  on  aüra 

Ix  l 

y  zz  —  zz;  —  zz:  jr  •  Donc,  pofant  le  demirdiaaietre  de  la  popiUe 

W  (i  fit  Mt 

-zz  oüy  le  degr6  de  clart^  fera  ä  la  clart^  pleine  comme  xx  i  oota. 

Enfin  r^qaarion  du  §.  24.  drant  rempli  d'elle  m&ne^  on  voit  qoe 
la  viiion  doit  örre  exemre  des  cduleurs  d*iris. 

Si  Ton  ne  donnoit  pas  au  verre  la  figure>  qui  produit  k  moindn 

cön^ufion,  mais  que  la  lettre  K  fut  plus  grande  que  Tunitö^  on  auroit 

/    3  1 
X  zu  -'—  t/— )  ou  bieh  il  faudroir  donner  au  verre  une  moindre  ou- 

vertur^  de  le  degr^de  clart6  i^it  diminoö  dans  la  railan  quarräe« 


Des  Infinmm 

nmpoßs  de  deux  verres. 
Pour  ce  cas  Ics  lereres  B,  C,  D,  &c.  deviehnent  infinies,  8c  cel- 
les-cy  7^^  T^V ^.^f^  ^*  ^vaiiouiflbt    Doios^  pour  une  mdo^a- 
non  donnee  zzm^  on  aura 

Ix 
X.    Pour  le  d^i  de  clart^    y  rz — ; 

s.    Cecte  ciondldaiideiiiande    d>-— .« 

5.^  JPour  le  chaoip.  apparöot    zh  -r  ^^  ^»^  ^  ! 

oü  le  figne  %)£rieur  Ct  npport«  i  la  oqMr^&otatioQ  draoe^  &  rinfe*« 
rieur  k  la  renverße :  de  U  ayant  trouv6  ^^  oa  aura 

4.  La  diflance  des  verres    AB  =: \    qui  doit  ötrepoüdve. 

5.  La  confufioQ  caufSe  par  rouvemire  des  yen:es  dl( 

^aal  \  A«  ""^  A^Car— ^y 

qui  £tanc  %al6e  i  — j  founiic  uoe  nouvdie  d6cenniiuidoii» 

6.  Pour  le  lieude  Tceil  derriire  le  veire  oculaire  oa  a  i^  :z=;  - — ^. 

Aif©* 

cecte  diftance  itttic  pofinve  ^  pn  verra  touc  le  diatnp  coateau  dans 
Pang^e  (p. 

'  IMb»,  fi  la  vateur  cte  k  eflMi^gadve  ^  3c  qu*on  applique  Fteil  imni^- 
diatemenc  au  verre  oculaire  ^  au  lieu  de  Tangle  ^  ^  U  faur  prendre 

ifhh 
7»    £q6i^  il  la  dÜbnce  k  ==  ^r— >  eft  pofitive  \  on  previendra  les 


3ä8^ 


couIeurs  d*iris  en  rempfiflant  cette  ^quation-    o  rz  -^— ,    cc  qui 
cft  impoffibler 

Oi^.fl)unt  fitisfmr.icee  conditions^  ks  dötenninations  de  riöftra- 

ment  feront :  :        .  .         . .  . 


I 


o 


i   .'  *] '  ' '.        .    '  '•     l'  ^.      •       -./*     «. 


50.  La  diftance  des  verres  ABzü^»-^!.  ä'^.  ifV»^  feüeä  d# 

rceU    k  —  ^;^t   ,  fi  cctte  quaritu6  «ft  poütivo ,  riteö  fi  die  eft 
B%advi' qn  pcendra  iura, 

Ües  Inßnmims  , 

cimßofes  idie  tröis  verres. 
Pour  ce <Ss  les  lettres  C,  D,  E,  '&c.  deviennent  infinieS,  Ä  cd-- 
les-cy  «•'/,  t''',  t"',  &c.  ^vanouifleiir..   Donc,  p6«r  uae  multipUc*- 
äon  donise  /s,  on  aurä: 

m  a        ' : 

Ali    a     '  AB    Ä  * 

3.  Poür  le  chWnp  ippärent'on  a  '   4;.  =-  —  SlI^+l!. 

^  « ^      ■ -.  • 

oü  Je  %)e  %6neur  -H  re-rapporte^;!*  rqM#i«nt«M>«' 4-oite,  & 
l'inf6rieur  — -jä  I^renverße.-,       ,  ,  .... 

4.  Les  diftances  des  verres  devaot  fiti«  pofitives ,  ü  Aul  ficisfaire 

{^  ces  deux  conditions :  •      > 


j.     La  Zrooftiiion  caußecpar  Youvcxtafe.  des  verres 


4a  al 


-P 


qo'il  hvk 


(Afi)[K(A-i-.i)HvA} 

•(B4-'i^*^rx^(B-f-i)«-t:vB3 
A3B\pB3---(B+i;^J 


4K^ 


cn  prpnanr  ^  1^  : 


€.    Pour  le  lieu  de  Tidl  on  a    k  zu 


3Q  ,•  ön  envirön. 
oü  r.on*d6coüvru|i 


Faogle  ^^^  mais  en  ^pliquant  Tigeil  jmmediateinenr  au  dernier  verr^ 
ce  qu'il  faut  faire  fi  la  diftance  k  refiilte  negative,  aa  lieu:dß  l'angle  0 

on  n'apperccvra  que  l'angle  a  p    1j  "'     •      -     -  - 

Ali  a  fr  >      '  ^\ 

f        *  'n    C  C 

7.     Enfin.  fi  la  diftance   k  zz:   .  ^^    '    eft  pofitive,  da  5vitera  la  con- 
'»>      :  AByiCp       '^  ^.     .  -;.  ! 

fufion  des  couleüfs  d'iris  en  rempliffanc  cette  ^uaaon: 
^^       (B+i)^  1  '^  ■;- 

"^  B;r  — (B+i;©  ^^  w^— s-4-(P*    .       .'   .  -      , 
Ayanc  ßdsfair  a  ces  conditions,  on  aura  les  d^cennlnaäons  {uivaiit(^ 

A/i 
'    ''^A+1 


«  zz  A/I 


i(Bi»^ 


^•^   Ä    »"f:  '^i 


&  jes  diflances  des-  verres     •  AB  rz: «  +  ^    j  .B  d  zz  ff  +  c . 
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Des  Infirumens 
compofis  de  quatrg  verres. 

Pour  ce  cas  les  lettres  D,  E,  F,  &c.  feront  infinies,  &  celies- 

cy  iif"t  y>^  &c.  i^vanovilflent.    Donc,  poqr  une  multipliauioa  doo- 

n  «» ,   oa  aurt 

Ix        ' 
Pour  le  d^r£  de  clart^    y  rn  —  . 

Les  conditions  requües  pour  cet  efiet 


n6e 
I. 


4- 


v> 


ABC« 


^.    j    ö^'> 


m 


ABC'«* 

Pour  le  chan^  apparent     +.  -j  m  ^^ ~ • 

Les.  condinons  pour  qoe  les  difttnc^  des  verres  devienaes 
pofidves 

AB/T^        ^ 

Bjt— (B+0(p 

AB/T(p[C(B-f  i)y^-CCf  r)ff3 

[Br-(B+0(P3  [C^-(C  +  i)(T-(p)]  ^  *       . 

•  •  ABCfl^[(C-f  i)g^^-T^3 

[C;r'-(C+  i)(5r~^>]  («^'-ir'+a— ^) 

La  confgüon  caufee  par  Touverture  des  verres 

(A+i)[\(A4-i)»+yA3 


>9^ 


f,ms 


ri: 


4««/ 


A3 


(B4-i)«e>[\^(B+^)«.|.y]^  ' 
:    A»B'(TB5r— <B+i)^3 

A3B»C»-[C«^-(C+i)(^-.^  . 


-+- 


A'B'p^Xii^'-jr'+jr-^) 


CPow 


6.  Pour  Ic  lico  de  l'ceM    k  zr  ttTp^ —  •      Or,  en  cas  que  ccttc 

ABC/7(p 

diflance  fbit  negative  ftu  lieu  de  ^  cm  n'apper^evra  que  Taille 

--i — ^^r^     *  jj   ^    cn  appliquant  Fcdl  immddiatemcnt  au  dernier 
ABC.i?7"  '^^  ^ 

verre. 

7.  E^fin,  li  la  diflance  k  fe  troüve  pöfitive,  oh  pöurra  ^viter  la 
confiiiion  caufee  par  la  difF6rente  r^frangibilic^  de$  rayons'  en  uns- 
faifint  k  cetre  ^quation :  c« 

Aprds  ftvoir  iatisßüc  i  ces  conditioiis ,  les  d^terminations  feroht : 

.  Aa 

''  =  ^'  '  ^  =  Än 

'~:b»-(B+i)^  >*»—"''>   f  — B+i 

AB(C+i>ft  _  Cr 

'— c^;?7:r(c+i)(5r-(p)  >  r  — «-'^  >  '^  —  c+i 

&.'  les  diftances  des  vertes 
ABr=«4-*    i    BC=:ff+r    j    CIT=:y-+-i. 

Z)f5  Inflrmnem 
empoßs  de  cinq  verres. 
Pour cecos ön aura  E nz  c/5 ,  F n:  w^  &c»  ?rv m c,  sf^ zr  o, 
&c     Donc,  pour  une  multiplication  propoföe  m  ^  nous  aurons  : 

Ix 
I.    Pour  le  degr6  de  clarti    ,y  zz  — :♦ 

ft.  Les 
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2.     Les  conditions  requKes  pour  cet  eQet ; 


fl>B+i.£,e'>c+^ 


3- 
4- 


AB  ■« 


ABC'a 


i  e''^ 


ABCD*  ä  ' 


fl///> 


ABCD*«' 


Pour  le  champ  apparent     +.  7-  ^^  ^'^^^ ' ; — ■"■'^  - 

Les  conditions ,  pour  que  les  difUnqes  des  verres.  deviehoent 
pofidves : 

A3  fl  y 
.    Bb-  — (Bf  i)(p       ** 

AB/7e>  [C(B-f  i)v'-^  (Cf  i)ir}       ' 
.CBV-(B+i)(P3  [C^'-(Ct.0('r-(P)3  /^  °  .  ,.     ,  . 

"    '  ABC/i(fi[D(C4-r)ff'^--(D-t-i)T^ 

XC^--(C+  i)(«-~(p)3  [Da-'-(D-i- i)V--T+^)l   ^^^ 
'     -  .  ABCD/r^  [(D^iX^^-ff^^].  "      '  '   ''^^ 

La  £onfuiIon  caufee .  par  rouverture  des  veirres : 
.    (A+0[^(A+0'  +  vA3     • 


pLfnx^ 


4a/t/ 


A'l 


(B-hO'g>{:V(B-i:.OHvB]    . 
A'ß3i^BT-(B-f.i)(p] 

(C+i)«(Pf>(C+i)HvCl 
A3ß3Ö^  [Cr'-CCf  i)(*-(p)j 

Ä'y(p 

A'B3C3D3(^'''--«"/4.t'-t  +  ^) 


tf.  Pour 
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€.     Pour  le  iieu  de  roeil    k  zz 


7r"Ue 


ABCDa(t>' 

Mais,  fi  Ton  äpplique  rceil  unmddiatement  au  dernier  verte,  au  Iieu  de 
Tangle  (0  on  ne  d^couvrira  qu'un  champ  auqüet  r6pond  cet  angle 

fa)  ^v"'—'it"  \  a/—»'  f  ^) 
ABCDÄjr^'/ 
7.     Enfin  fi  la  diftance  k  fe  trouve  pofirive,  &  qu'on  veuille  ivitejr 
la  confufion  des  couleurs  d'iris  on  n'a  qu'i  fitdsfaire  k  cecte  ^uadon 


4- 


Bsr-(B+i)(p    ^^    Cär''-CC-j-i)(»'-(p) 
(D+Off''  ^__ 71"' 


AprSs  avoir  fitisfait  d  ces  conditions,  les  aucres  decerminanons  &ront 


,_AB(B4i)fl^ 
■~"B3---(B  +  i)(p 
_      AB(C+i)/7(p 


a  zz  Atf 

e=:B> 

B* 
-^  =  B+. 

y  =  Cr 

Cr 

C+i 

^=:  D</ 

Di 

D  +  i 

«  ; —  «« 

j    '  — ^; 

'—C5r'-(C+0  («•-«>) 

_      "ABC(D+i)/i^ 

~  D  t" -(D+ 1)  (^r' --»•+(p) 

_,:         ABCDfl(t) 
'  —  5^/// —  3-'/ ^.  ;r' -  3- +  (p 

&  les  diftances  des  verres : 

ABzza-l-^j    BC  zz  ff-H^r  j    CD  zz  y4-V; 

DE  rr  iJ  H-^. 

•     •   •  -  ■'.■"•      •,...■       ••  'i 

Mim.  dt  tAt*i.  Tom.  XIII.  R  r  Z?« 


Des  Inßrtmens 

compofls  de  fix  verres. 

Pour  ce  cas  ayant  F  zz  c/3 ,  G  iz:  «j  ,  &c.  »■''  n:  p  ,  jt"  zz  o , 
une  multiplication  quelconque  xo-^tanc  propoße  nous  aurons: 

,.     Pour  le  degrl  de  dan.     ....     y=±. 

a.     Les  condirions  requifes  pour  cct  eöet: 

"      "^ABCDE   /i   '         *^ABCDE\i 

3.  Pour  le  champ  apparent  rh  t  -—  ^ S "* 

4.  Les  con^ons  pour  que-  les  diftances  des  verres  de\ieioeDt 

pofuives 


Bjr— (B+0(p 

ABC<7(P[D(C+i)^^-(D-fi)y^ 
ABCD/z(p  [E(D+i)a-w_(E-{-i)y^Q 


>o 


ABCDE  <» ^  [(E  4-  0  x^-^yi"] 

5.  La 


5.  La  cößflifipn  cauße  'par;rov^yernire  des  yerr^    • 
(]A.iO[A(A+i)»+yA3 

-^ a5 

(B-i-i)»(fi[7L^CB-fi)«+pB]  ■         ' 

A3B3  [Bt-(B+i)(P3 

,^'    A^B^C'CC^r^-CC+OCr-^ 

A3B3C3D3[D5r''--(D+i)(^--«+(J»J 

'•A'B^C'D'E'  [Ey-(E+  i)(:r"-5r  +  *-^3 

\vp 

A3B3C'D3E'.[Ti»-7r'"  +  ?r''  — ff'  +  T  — ^J 

6.  PoMT  le  lieu  de  l'ceil    k  _  äTCDTT^  ' 

IVfais,  üTon  appliquoit  Tceil  imm^diatement  au  dernier  verre,  Vä 
üeu  de  V  anale  (b  on  ne  d^couvrirok  qu'un  champ  ,  auquel  r6poa- 

droit  l'jtogle  = ABCDE/ra-iv  ^-       '- 

Or  ce  fera  le  üeu  le  plus  propre  pour  l'cEil,  lorsque  la  diftance  k 
devient  negative. 

7.  Enfin,  fi  la  diftance  k  fe  trouve  pofitive,  &  qu'on  veuäle  <6viter 
la  confufion  caüße  par  la  diverfe  r6frangibilite  des  rayons,  on  n'« 
qu'ä  fitisfaire  i  cette  tquation:  .  :    -    . 

•^^ B^B4T;^'^C^--(C+0('rT-<P)"^D;7-''-(D+iX*'--^+(P) 

Rr  a  Apr^ 


Apr^  avoir  fktü^  i  ces  conditions,  les  d^terminations  (crom 


ACB+i)/i(r) 
■^Bt— (B  +  i)(p 
._      AB(C-f-i)tf^ 
~-Cir'-(C+i)(a— ^) 

^    j^         ABC(D+i)/ie> 

"^Da^'-(D+i)(T'--5r  +  (f))  ' 

_^  ABCD(E-fi)/i(t) 

''^E5r'''-(E+i)(5r''-a^+5r-(p)    ' 


a  rz  Aä 

}  e  =  B* 

i    yzuCc 


;  ^  = 


CO 


/»^ 


f  = 


Am 

A  +  i 
B^ 

B+i 

—  .£f- 

-c+i 

—  P^ 

—  D+i 


*  iz 


E  +  i 


£c  les  diftances  des  verres  ibnc: 

ABiza-+-*j    BC— ^-l-fi    CDzry4-i; 

DEzz:<FH-*    j    EF=z:«H-/. 

Obfervations  ghtirales 

pwr  ks  Infirumtns  qui  reprSfement  les  oijets 

debouu 
Qu'on  prenne  n6gativemenc  les  lettrcs  t,  Tt^'y  5r>^,  &c.  &  r^qiiation 

donne  pour  le  champ  apparent: 

Icquel,  afin  qu'il  devienne  auiC  grand,  qu'il  eft  poffible,  il  faut  augmen- 
ter  les  valcurs  sr^  t^  a/^,  &c.  autanr  qu'on  pourra,  pourvu  qu'elles 

nc 


3J7         ^ 

ne  fiirpaflenc  point  celles  des  lettres  0,  Q\  ^\  ^"^  6u:.    On  aura  donc 
^  remplir  les  condiäons  iuivantes : 

Ix 

1.  Pour  le  degr6  de  clart^     .     .     .     y  ZZ  — . 

2.  Les  conditions  rcqnUes  pour  cet  efiet: 

^^■ÄB--7'    ^^Xbc-7>    ^^ÄBCD'7 

"     ^  ABCDE'/i  ^^.' 

3.  Pour  le  champ  apparent : 

(p  zz 7 /. 

4.  Les  conditions  pour  que  les  dilbnces  des  verres  devienn^t 

pofitives : 

AB  a  7C 

>o 


B;r  +  (B+i)(p 


^~-  ABg(^  [C(B  +  r)ir^-fCC  +  i)y1 

[Bsr  +  (B+0(D]CC;r'+(C+iXa-+(p3   ^  "* 

ABC<T0[D(C+i)g^^-]-(D-H)ff^ 

[C5r'+(C+i)(«-+(f)3(Th7-'/+(D+i).(;T+T+(p)3    ^® 

—    ABCDtf(g)[E(D+i);r^^^  +  (!E+i)ir^^ 

aic. 
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5.    hsL  confufion.caufije  p.ar  Vouvcmire  d«s  verres : 
(A+i)[?.(A+i)'.fvAl 

"^ — T^ ^     • 

A3B3[Bt-|-(B+i)(p3 

(c+o»^[^^^(c•^-I)«■^vq.  • 

A'B3 C3  {Cir'+  (C+  0(sr+(p)] 

A3B3C3D3  [Da-'+'(D+i)(^+5r-[-(p)] 
(E+i)»^_^v(E+  i)»  +  vE} 


A?ß3C5p3E3  ££»''' 4- (Eti)(sr'Hir/  +  »-+^)] 

flcc. 
6.     Pour  le  lißu  de  Toeil  on  aura 


eu  aas  d'un  verre     » 

au  cas  de  deux  verres 

» 
au  cas  de  trojs  v^rr^s. 

au  cas  de  quatre  verres 

au  cas  de  cinq.  verres 


k:=i  o 


kzm^ 


&c. 


9rhh 

Aap    ' 
x"cc 

äbT^ 

ABCa(p 
Trf'ee 

ABCDfl(p 


f.     Pour  ^viter  la  confuflon  des  couleurs,  d'iris  : 


+ 


+ 


•B^+CB4-i);>"^CT'+(C+iX«'+<P)"^D!r"+(D+iX:r'+T+«} 


Et'"-)-(E+  i)(v'[W&'^-\-(0) 


Mais 
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MuSy  «n  cas  que  la  diftance  k  provienne  negative,  il  faut  appliquer 
J'ceil  iminödiatement  au  dernier  vecre,  6c  au  lieu  de  Tangle  (p,  on  aura 
les  angles  (uivans : 


Pour  le  cas  de  deux  verres 
ponr  le  cas  de  trois  verres 
pour  le  cas  de  quatre  verres 
pour  le  cas  de  cinq  verres 


(0  (^  +  iar  -f  ff^) 
AB/tt' 

ABC/7B-// 

AB  CD /TT''' 


Et,  apr^  avoir  &tisfait  ä  ces  condition^  les  d^terminations  feront : 

Aa 


f  = 


J=: 


•~~"Ba-+(B+i)^ 

^    ABC(D+i)fl^ 

"Dw^/  +  (D+i)(s-/+ir-|-(p) 

__f     ABCD(E+i)fl(t) 
'~~E?r'''+CE+  iX5T"+5r'+5r+(p) 

&c. 

les  diftances  des  verres  ^tant 

AB  =  a-t-^  ;  BC:z:g-+-r  ;  CDzzy-i-d  j  DEzz^-H^j, 

&c. 


a  ZT  Aä 

fzzB* 

y  zz  C^ 

^  zzDi 

«  zzE^ 


Z'  = 


B^ 


t  zz 


B+i 

^c 

C+x 

D^ 
D+i 

Ef 
E+i 


öiJyfr- 


Obfervations  gmirales 
pour  ks  Inßrumens  qui  reprifentent  les  ohjets 
renverfes. 
Qu'on  change  le  figne  des  Icttres  -sr ,  ^',  ^',  tt'",  &c  /dans  Ics  for- 
mules  prec6dentes,  &  on  aura  a  obferver  les  formules  fuivantes : 

Ix 
i.     Pour  le  degr6  de  clart6     .     .     .  •     V  ZZ  — . 

fn  a 

2.  Les  conditions  requifes  pour  cet  cfFet : 

^^  AB  'a'^^A&Ca  '  '^  ^  ABCD' «  '  **    ^ABCDE^i' 

3.  Pour  le  champ  apparent    <J>  zz  — ^ ~ /> 

ou  pour  avoir  un  grand  champ,  on  n'a  qu'i  prendre  pour  ^r,-  r', 
Ä-",  t"',  &c.  des  quantitds  pofirives  auffi  grandes,  qu'il  eft  poffi- 
ble,  pourvu  qu'ellcs  n'excedcnt  pas  les  fraftions  d^  6',  fl^',  ^'",  &c. 

4.  Les  conditions ,  pour  que  les  diftances  des  verres  deviennent 

pofidves : 

ABiir 
"^  B5r-(B+i)<p   ^° 

AB/7^[C(B4-Ojr^+(C-fi)y3 
[B^-(B+i)(p][CT'+(CtO(«— ^)]    ^° 

ABC/i(t)[D(C4-i)y^^+(D-j-Oy^ 
[CT'  +  (C+i)(«--<p)][DT"+(D+iX5T'+5r-<p)]   ^^ 
ABeDtf(t)[E(D+iV^^-KE.Hi)g^^l 

&c. 

oü  apr^s  lapremiere  formale  les  (ignes  desautres  changent  altemarive- 
meht  "  j.  La 


f»    La  GOiifiifipn  cauiS&'  par  4'oqvertura  des  Verres:: 


fLmx^ 


ä^aal 


A3 


A5B3[Bar-(B+i)(p] 


A»ß»C»  [C»'-KC+i)(^-(p)}     ,      ,. 

.   '     (D-t-i)'(;)[\^^^(D+i)HyD3 ' 


A3B3C*D3E»  [E^''  +  CE + OiJr"-|'..»^+Jr:-Yr)] 
(f.    PouS  k  Ueu  de'4'oeit  on  aura 


au  cas  d*un  verre     . 
au  cas'  de  deux  verres 

-au  cas  detrois  vcfresf 


k  =  o, 


k=:-^- 


r-.  ,  tJ.^.-'v  I 


^/ 


Aap 
w'cc 


*"-^TABt^     ' 
Pour  £viter  la  confufion  des  couleurs.  d'iris.:         o 
(E+i)5r'" 


au  cas  dequatre  verres 
au  cas  de  cinq  verres 


7- 


üfA^,  W(  y^ta.  Tom.  xni.  S  s 


&c. 


Mais 


Msusj  cn  cts  -.qne  la^^ance  k  provicnne  n%idire,  fl  fiait  «{^quer 
foeil  inuniditttement  au  deroier  verre,  &  an  Ueu  de  Tangle  p  on  n'ap- 
percevra  qüe  ks  fiiivans*: 

Pour  le  cas  de  dem  veifcs  ■  .   .     ■  '   ■     i^-     •        ; 

fi.a%  _  : 

tKMirlecasde  ax»sverres    .   ,     -A — ~ — ; — Sz    , 

AB/7»'  •  ., 

pourkcasdeqoatfeverres    .   .    "       Tt.^      »^       ^ 
f.  ABCä»'' 

IK)«»:lecai&x«9V.«e8    ...    -^ ABCbJ>  ^ 

■  IBc  ^rSs  avoir  fiusfait  i  ces  condidon^  le?  d^terminations  feront : 

'   '^       A+t 
*-Br^(B+0<P  '    ^~^^  '    ^  =  1+1 

—  Dar« +  (!)+,)(*/ 4.»-^}.   '.'  —  "''    i     '  — D+7 
,-.-    ABCD(E+,)/i(P  _  .—    Er 

."-Ea'"+(E-l-iX*^H»'+«--^).   '.    *^— '^^    '        ~E+7 

&c. 

IAA  diftances  des  verres  ^tant 

AB=:ft^-.ijBC=:e4-r;  CD  =  y^-.^j  0E=:J-4-/. 

•&c. 
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PAR    M.    EULER. 


« 


/» 


Ta 


.  f  f 


^^• 


'./. 


fi{ 


t 


l. 


A  pr^  avoir  expliqu^  les  pdncipes  g^n^raux,  fiir  Icsquels  dolr  fttre 
^  Stabile  la  conftniäion  tant  des  Telefcopes  que  des  Microfcopes, 
je  me  propofe  ici  d'en  fijire  rapplicarion  auxX.unetres  conipo{5es.d[^' 
trolsverres.  De  telleslunettes  etänt  dejä  affez  en  uifäge  depuis  qüW 
leur  a  reconnu  quelques  gyan^es  iiir  celle6  dcideux  veiresy  önjfenr 
peut- toe  (urpris  du  haut  degr6  de  perfe^tion,  ddkit  elles  fönt  fiifcep-  - 
tibles^  tant  par  leur  arrangement,  que  par  kioi  figitte.  Je  ne  coxk 
fidereidqaetroigverDes  fimples  PP^QC^,  6c  RR,  döiirles  Lu-»  Flg,  i. 
nettes  (bient  compoßes  y  desquels  le  ptemitö»  }^P  feit  toum6  vers^ 
Tobjet,  que  je  re^utle  comme  infimonent  61oign6,  ^  qu'on  aomme 
Kobjeaif,  •&  ie  demfcr  RR  verS  raTil^^h  O.  '  ^^' ' 

ff.     Puisqu'il  eft  ici  queßi^a'^es  Ltthttresi  6t  quela  diifcttlcc 
de  Tobjet,  qui  a  i\i  nönun^e  zza^  eft  iuppoiee  infinxe^  oo  doit  met- 


ck^'  l'lZ'äi  i^Biti^  fonrailes  g6neinales,  &  ^'  fiärqueta  k  demi- 
^ametre  de  Teipace  circulaire,  que  la  lunecte  d^couvre  dans  le  ciel; 
&  qii*on  nomme  le  chamg  apparenr.  Or  chaqu;  verre  fe  rapporamr 
'4  deux  diftances,'döi\tPuneeft  Celle  de  Tobjet,  ou  de  rimage,  dorn 
M  F^^ciifles  myohs(,  *  &  Taütr^celle  de  llmage  repr^ienc^e  par  ce  ver- 
re ,  il  cony^Q^t  d'incrodpire  dans  le  calcul  pour  chaque  verrc  ces  deux 
diftances ;  qu'on  peuc  nonuiier  les  diftapces  d6tennuiacrices  de  chaque 
verre.     Soit  donc  ^ 

Poor  le  r verre  PP 
la  diftance  de  Tobjet  av^t  le  verre  zz  ä  ZZ  ^ , 
h  diftence  de  Timage  apris  le  verre  =  a .  ' 

Pour  le  n  verre  Q(^ 
la  diftance  de  Timage  pr^c6dente  avant  ce  verre  izh  ^ 
\h -diftance  -tte  rimiy  fbrmfe  aprÄs  ce  verre  ~  S . 

Pour  le  m  verre  RR 
la  diftance  de  Timage  pr^^dente  avant  ce  verre  zz  c , 
h  diftance  de  Timage  formte  apr^  ce*  verre  zz  y  ZZ  c/>. 

m.  Ayant  fix6  pour  chaque  verre  ces  deux  diftances  d^termi- 
natnceSji  on  en  connoic  d'abord  les  intervalles  enore  les  verres>  qui 
fetönt  ABzzaH-*     &     BC  —  ^-f-r, 

auxquelleS  on  doit  ajouter  la  diftance  de  Toeil  CO  zz  it,  &  il  eft  bn- 
dent  que  ces  trois  diftances  doivent  £tre  pofitives.     Enfiute  j'ai  mis 

a  Q  y 

pourabr^         -^=:A,    -r=^J^>    *    — nC. 

AP  c 

d'oü  p^ur  lecas  pr^ieoc  nous  aorons  Azzo  &  Czzco.  De  tt 
on  connokra  aulli  pron>ptemenr  les  diftances  de  foyer  de  ces  ventSi 
qui  ftronc  exprifniel  en  ibrit 

la  diftance  de  fbyer^u  verre  P  P ZZ  i? ZZ    ^*    —  a 
^diftance  de foyer  dp  verre  QC^^zz f  z:^ z^^,  zz -^^ 

Ja  diftance  de  foyer  du  ver»  RR  zz  r  zz  — —  — r. 

r+y  IV. 
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IV.  Donc  leciproquemcnt,  quand  oh  connott  les  diihnces  de 
foyer  py  ^y  r  des  verres  avec  les  rappons  de  ieurs  diftances  d^cer- 
mmatrices  A,  B^  C,  desqaeUes  Az=o  &  Crzco,  on  aura  ces 

dÜfamces  m&mes,  conime  Ü  fiiir : 

I    I   B 
az=^i  azzf ;^*r=— g— ^j  g=:(i+B)f;  mrj  yzzc/5. 

Je  regarde  ici  les  diftances  de  Foyer  py  q^  r  comme  pofitives  y  on 
les  verres  comme  coixvexes  ;  or  fidans  la  Äiite  quelquune  de  ces  di- 
ftances /e  trouve  nigarive,  ce  fem  une  marque,  que  ce  verre  doit 
tere  concave.  Or  j'ai  trouv6  moyen  de  n'introduire  dans  mes  förmu- 
les  g^n^rales ,  que  les  diltances  de  foyer  Py  qy  r  avec  les  lettres 
A,  B,  C,  &  de  li  les  incervalles  entre  les  verres  feront  ddcermin^  eii 

forte    ABizijy   I  ^"^^f    &    BCzi:(i-+-B)^^-r, 

&  parcant  la  longueur  de  toute  la  lunette  fera 

V,  Or  quoique  la  dUhnce  de  foyer  d'un  verre  foit  donn^e,  on 
penc  alfigner  une  infinir^  de  figures  difF6renres  toutes  Q)h£riques,  qui 
produifenc  la  mSme  diftance  de  foyer :  car  ii  la  diftanee  de  foyer  doit 
fetre  HZ  /F,  &  que  nous  pofions  le  rayon  de  ft  face  de  devant  ZZ  /, 
&  celui  de  &  face  de  derriSre'  zu  gy  on  &nsfair  &  la  <:ondid<Hi  du 

er  en  prenatt    —  H zr ,    ou   ;  y"     rr  —p :  de 

forte  que  Tun  ou  Paotre  de  cesdeux  nyonsf&g  puifle  6tre  pris  A 
volont6.  Tous  ces  verres  ayant  la  in6me  diftance  de  foyer  fatisfe- 
ront  auffi  aux  m&nes  diftances  d^terminatrices :  &  s'il  n'itoic  qneS- 
tion,  que  du  licu  des  Images,  il  feroit  indiflF6rent,  laquelle  de  cette 
infiniti  de  %ures  indifKrenres  on  donneroit  au  verre.  Mais  ces  figu- 
res font  bien  difF6rentes  par  rapport  i  k  confufion  cautSe  dans  la  re^ 
pr^fentation  de  Tlmage,  &  c'eft  de  cette  circonftance,  qu'fl  fioic  d^ter- 
miner  dans  chaque  cas  la  figure  la  plus  convenable. 

Ss  3  VI. 


VIL  fai  einploy6  dans  mes  fermulcs  g^nteles  ies  canSeres 
7^  ,  K^y  K^\  &c.  pour  expnmer  la  confufion  caufSo  par  Ies  vcrres 
PP,  QC^^  RR;  oü  Ufautremar^ier  que Ies  valeurs  de  cesktcres 
ne  fauroient  jamais  devenir  moindres  que  Ynmt€.  Dans  ce  cas  la  confii- 
fion  eft  la  plus  petite,  ^  fl  n'y  a  alors  qu'une  feule  figure  du  veirc, 
qui  produifc  cet  avantage.  Toute  aucre  figure  «qu'on  donne  k  un 
verre,  produira  une  plus  gi'ande  confufion,  &  la  lettre  K^  qui  lui  ap« 
partiextt)  fera  plus  grande  qne  l'unit^  Or  r^ciproquement  la  valeur 
de  K  ^tanr  dontiie,  pourvu.x]u'eUe  fbk  plus  grande  quel'unit^,  oa 
peut  af%ner  deux  figures  aux  verres,  qui  prodiüfeot  lemöme  degr^  de 
confüßooy  Ies  deipc  diflances  detemünatrices  6tant  donn^es.  Ainfi, 
pour  le  verre  obje£Hf,  dont  Ies  diftances  d6tenninatrices  ibnt  azzz^^ 
&  a=:/F>  la  diftance  de  foyer  ^tant  ==:/>  afia  que  la  lettre  K  coDr 
vienne  i  &  confofion,  il  faut  qu'il  (bit 

le  rayon  de  Gl  face  de  devant  zu 


F 


1,6^740  4i  0,505 13  V(\-:i) 


le  rayon  de  &  face  de  derri^e  zz ^ ^ 


ML     Pour  le  iecond  verre  QC^^  dont  Ies  diftances  d^ermina- 
trices  fbnt  ^  &  f  ^  &  la  diflance  de  foyer  zr;  ^,  afin  que  le  nom- 

bre  K^  coaviecme  k  fa  confiifion^  pofant    -r  :=:  B,  U  faut  praidre 

le  rayon  de  &  face 

de  devant   *"^"  ^     *      ^  ^ 

1,52740 +  0,150788 +  0,9051 3(1 +B^V(^'—0 
dedetri^re  = (x-j^B)  y  

1,627408  +  0,15078+ 0,505 13(1 +B)V(^'—i)' 
I>ela  m^me  moniere,  pour  letroifi^meverre'RR,  dont  lesdifhincesde« 
tenninatrices  (bnt  rzzir  &  yzno,  la  dillance  de  foyer  etant  zz  r, 

i  caufe  de  —  iz;  C  zi;  c/5 ,  afin  que  le  nombre  ?c"convienne  ä  Gl  con* 

c  .  ^  ...  .      .     .  -  • 

itrilion,  il  fiiut  prendre  ...  -  ^  ^^ 


^      32:7 

k  rayon  de  fi  face  de  devant  rz; 


o,  15078  dl  0,505  i3y(^^'—i) 

Jertyohde.&facedederriire  irr  — - — "'  ■ — » ^  .■ ,  . . . — r. 

^  1,62740  +  0,505 1 3y(^w'^—  i) 

VHL  Outre  ces  ddcerminations^  qui  regardent  le  lieu,  la  dis- 
tahce  de  foyer,  &  la  figure  des  verres,  il  faut  auffi  avoir  ^gard  i  leurs 
ouveitures.  Seit  donc  le  demi-diametre  de  rouverture  du  verre  objec- 
of  rrZiT ;   or  pour  les  autres  verres  je  pofe  le  demi-diametre 

de  rouverture  du  fecond  verre  QC^rr;  ö^, 

derouvertnredutroÜiSme  verre  ftR  rz  fl'r, 

oü  3  Cmt  remarquer,  qu'on  ne  ßuroit  domier  k  chaqnc  verre  une  frfus 
grande  Ouvertüre,  qüe  fes  faces  pennettent  5  il  fäur  pour  cet  effet  & 
regier  fiir  fa  face  la  phis  courbe,  &  faire  en  fönt  que  le  demi-dia* 
metre  de  foa  Ouvertüre  ne  fiurpafle  point  la  inoini  du  rayon  de  cette 
face  i'  afin  que  l'ouverture  n  einbrafle  point  des  arcs  plus  grands  que 
60^.  n  fera  m^me  bon  derendre  ces  arcs  encore pluspetits,  &  de  ne 
donner  au  demi-diametre  de  Touverture  que  le  tiers  ou  le  quarc  da 
niyon  de  la  face  la  plus  cpurbe. 

IX.  Que  le  nombre  m  exprime  maincenant  la  multiplication 
dont  on  veut  que  la  lunette  groflifle  les  objets  :  &  pour  le  degr^  de 
clflrt6  fbir  y  le  demi-diametre  des  pinceaux  lumineux,  qm  fbnt  trans* 
mis  dans  Tceil  de  chaque  point  de  Tobjet.     Oü  il  faut  remarquer  que 

k  valeur  y  zr  —  pouce  ibumit  encore  un  trds  grand  degr^  de 

clart6,  &  qu'on  fe  contente  commun^em  d'un  plus  petita  qui  r6- 

pond  i  y  rr:  —  •     Qr  le  degr6  de  clan£  y  avec  la  multiplication  m 

Italic  donn^,  cek  d^tennine  d'abordle  demi-diametre  de  rouvermre 

de  Föbjeftif  x:zzmyi  donc,  prenant  y  m  —  pouce ,   on  aiira 


X  z:z  —  pouces,  &  enneprenant  que  y  IZ  —  pcuce,  on  aura 

jr  m  —  pouccs.     De  U  il  s'enfilit  d'abord  y  que  ks  rayons  des  iaces 

de  Tobjeftif  döivent  abfolument  6tre  plus  grands  que  2  jt  ,  ou  bien 
felon  les  remarques  rapport^es,  plus  grands  que  jr,  ou  m£me  que  4r. 

X.  Or,  afin  que  tous  les  rayons  qui  entrent  par  Fobjeftif,  fbient 
aulfi  transmis  par  les  deux  autres  verres,  il  fäuc  que  leurs  ouvertures 
paflent  de  certaines  limites,  que  j'ai  rapport^es  danä  la  feconde  r%le 
des  uiftru£liQns  g6n6:ales.  Puisque  Ka  zzLp  &  C  Hl-oo ,  cette 
rigle  fouroic  les  conditions  fiiivanres : 

oü  il  s^agit  uniquemeot  de  la  quanrici  abiblue  de  ces  expreifions  ^ans 
avoir  6gard  i  leurs  fignesr  Or  il  faut  «lemarquer,  que  quand  möme 
les  verres  onc  une  teile  figure,  qui  (bir  fuiceptible  de  la  plus  gran^ 
ouvermre,  ce  qui  arrive  torsque  les  deux  faces  fönt  %ales,  la  valeur 
des  nombres  d  &  d^  eft  au  deflbus  de  4,  ou  inSme  de~  j-,  &  de  | : 
d'oü  Ton  voit  que  la  valeur  du  nombre  B  ne  fauroit  dtre  prUe  beau- 
coup  moindre  que  runit6. 

33-  On  tächera  de  procurer  ä  ces  deux  fraftions  d  &  d^  des 
vakurs  aufG  grandes  qu^il  eft  poflible,  puisque  c'eft  d'elles  que  dopend 
principalement  le  champ  appacent,  dont  je  fuppofe  le  demi-dkune« 
tre  ZZ  (p.  L*une  ou  Tautre  concourt  toujqurs  tout  enriere  i  d^ter- 
miner  le  champ  apparent :  mais  lautre  nY  contribue  fbuvent  qu'en 
partie,  &  quelquefois  eile  diminue  m^e  Tef&t  de  Tautre.  Pour 
tenir  cömpte  de  cette  circonftance,  j'introduis  au  lieu  d^  lettres  6  SlV 
d'autres  t  &  t^,  dont  Tune  foit  ^At  a  &  correfpondente,  &  TautTf 
ne  furpafle  point  lafienne.  Cela  po(e,  puisque  j'ai  ici  en  vue  la  repr£- 
jßntadon  renveriSei  on  pourra  procurer  a  la  lunette  un  chaimp  appa« 

•  rent 


rent  dönn£,  (avoir  qu'il  föit  (f)  in  ^  :  d*oü  ron  voit  guc  Ic 
demi-diajnetre  du  champ  appafent  ne  fauroic  jamais  furpafler  cctte 
qitanat6  ^      —  ;  mais  on  le  peut  fkire  aufli  pcdr  ^'on  voudnu' 

Xn.  Or,  ayant  fix6  Ics  vdeurs  de  tt  &  ^r^,  &  d&ermlniS  la  dis- 
tance  de  foyer  p  du  verre  obje^avec  le  nombre  B,  on  aura  pow 
la  conffa:u£tion  de  la  lunetttf  les  formules  fuivances 

__  " —  B(i)       _       B;'        ■•'.••- 

d'oü  Ton  tire  les  difbnces  des  verres 
AB  =:«-!-*  ZT  ®^ 


Ba- — (B-f-i)^'^ 

BG  =r  «H-r  =  ß^:— p-p^/r  ~- -  .• 

Or  poiar  la  ^(hince  de  Toefl  CO  ==  ^,  on  aura 
, •       ir'cc  y^Bjy  _l,_,     ^  Jl 

laqueüe  avec  leis  deux  prfc6dentes  doit  Stre  pofitive. 

XHL    n  hat  donc  commencer  par  remplir  ces  trois  condiäona  ; 
.     Br 

'    B5r — (Br4-i)(P  ^ 

B(p  (I^B-f-xy-hTj _^^ 


&      m.  —  -^p  >o. 

jM>.  ib  rjcMi.  Tom.  xin.  T  t  Or 


330 
Qr  k  fccondc  4ivißc  par  la  premiÄre  doit  auffi  Ätrc  pofidve,  donc 

dont  öii  peut  (e  fervir  au  Uen  de  la  feconde.  Si  l'on,  veut  eviter  k  con- 
ftifion,  qui  r^fulte  de  k  diverle  r^frangibilic^  des  rayons^  on  n'a  qu'a 
faüsfaire  i  cette  6quadoa: 


mais  11  (uffir  que  cette  quandt^  fok  fort  petite.         # 

i      .       • 

XIV.  Or  k  prindpfdi  objet  y  auquel  nous  devons  fixer  notre 
attention,  c'eft  k  confuüon  cauße  par  Fouverture  des  verres,  kquelle 
pofant  pour  abr^er : 

fi  =z  0,53819    &    V  n  0^2^269    - 
s*eft  trouv6e  exprim^e'en  forte: 

limx^  /        :  (B^>-i)>(D[\^(B-4-i)^'4-yB]  hy^\ 

4P'    \    "^  B3[B?r — (B-f-i)^]  B^iw/ 

dont  k  valeur,  afin  que  k  confufion-  Colt  infenfible,  doit  £tre  mcmidre 

que  j .     Ici  il  eft  clair  combien  k  figure  desverres,  ou  ksnom- 

bres  K ,  K^y  K^^  influent  für  kconfufion  dek  lunette;  &  on  comprend 
qu'on  ne  (auroit  parvenir  4  un  plus  haut  degr6  de  perfe£tion,  qü'en 
d^terminam  les  ^16mens  de  cette  espreffion  en  forte  (pi'eUe.^vaAoidfie 
tout  i  fain  '  Voyons  doiic  s'il  eft  poffibk  d'arriver  i  ce  but 

XV.  Pour  obtenir  un  grand  champ  apparent ,  il  faut  donner 
aux  lettre»,  t  &  ^  des  vafeurs  pofitives,  &  au(G  granded  qu'il  eft 
polEble;  partant  ks  quamit^s  tt,  ;r^,  (p  &  m  6tantpofitives,  11  faut 
en  vertu  de  la  troifi&me  condltion  que  —  B  p  Jbit  uqq  quancit^  pofr 
tive.    Donc,  ou  le  nombre  B>  ou  k  diftaiice  de  foyer  p  du  verre  ob- 


/  > 


jo^  dok4trt  fi^gadve  Cqpetidfln^  qntnd  tn^me  la  diftmce  de  Tcefl; 
CO  zz  i(  deviendrok  negative,  la  hmette  ne  £eroit  pas  tout  i  fair  d. 
rqeccer,  niais  on  aorok  lui  cas  fembl^le  auz  lunetces  4  deux  verres,. 
donc  Toodake  eil:  concave ;  oü  il  ßiudrok  appliquer  F<eil  imm^diate-^ 
UKOt  au  vert€  ocakke  RR .  Mais  dans  ce  cas  cn  ne  jouka  pokit  dit 
champ  apparent,  que  la  valeur  de  (p  mdique ;  mais  il  d^pendra  de 
rouvercure  de  la pupiHe," dont fi  nous  pofbns  le'demi-diametrezz  w^ 

le  denu^dlatnerre  &i  champ  appareot  fera  zu        ■    -^ )  ^^\ 

quii^q&de  «'-fr^  —  ^zn«^  eftzzg^.  — •  Coome  ce 
cas  eftcoutparticulier)  jele;d^velo^erai  enfiuce  fSpar^meiiL    .  ^ 

XVI  Mai%  en  ßjppo&nt  la  diftance  CO CZ  k  ppfidve,  Mnfi 
avons  deux  cas  4  confid^rer,  (elon  que  le  nombre  B  eft  n^gatif ,  ou  I4 
dillance  de  foyer  p.  f  ai  d^ji  ^marqd6  (10.)'  que  le  tiombre  B  ne; 
&urok  6vanouir,  ou  fitrepris  extrÄmement  petk :  donc,  fbk  que  ce 
nombre  (bit  polkif  ou  n^gatif,  il  faut  exclure  le  cas,  cti  ä  fook  trop- 
petit.  Mais  je  ne  ftivrai  pai  c^tte  di(tin£tioa  ckee  delananire  du 
nombre  B,  il^cohviendra  plut6c  dediriger  nos  recherches  fiiivant  la 

grandeur  du  champ  ajqparentjpour  Icquel  ayant  (pzz— 7-— ,  je  don* 

nerai  fibcceffivement  i  w.  des  valeurs  cmif&ites  ^epuis  o  jusqu'4  It; 
pbis  grande. SBCZZ  4>  Scenfiike  onpä^nra fidre.de ieniblableshypo- 
thefes  poiir  t^^  oü  il  faut  rcmarquer,ijuß,  fi  »•  <  ö  on  mrz,-^zz:  d', 
&  r^dproquement,  fi  t'  <;  6',  il  faut  qu'il  (bk  sr  Z3  d. 

PREMIERE'   HYPOTHESE 

OÜ      TFZZIO      &      TT^ZZiV. 

:    Dans  ce  cas  le  demi- ^ametre  du  chan^apparent  fSra  p.zz: -y 

ftt^  I 

&  partaat  le  mSme  que  fi  la  Junetre  ^k  con^fSe\4e  deux  verr<e^ 

•        Tf  a     .  .  '  '      "    Aufli 


4  #      in      II 

AatC  rincervaüe  fentre  le  pieniier.&  teftcond  vem  AB  ^vanoüit-i}, 
^  ibrte  que  ces  deux  verres  enfemUe  ae  con(Hnietu:  que  quafiim 
ieul :  ces  lunectes  auronc  auifi  ks  mSmes  propri6t^  qiie  Celles  de  dem 
verred ,  ftvec  certe  diS&eencc  pourcant,  que  la  confufion  peuc.£a» 
r^ndue  bcaucoup  plus  pcfite,  &  mfime  ^vaaauiflaate.    Puisqae  doi» 

itl^o  &  —zum -+-  I,  nous  aurons  les d^temunations  {uivaace$ 
^  -   - 

kzn  —  p    i    S  =:  —  B;^  :j    f  =  — 


«  m 


BH-i 


iw-f-l 


&    ^  zr  : — r,i  en&ite 


B  fkat  donc  qiie  Bp  Coit  une  quantit6  n^gaiive^  &  les  autres  concüdons 

B       /F  B    p 

Pour  la  confufion  eile  iera  exprim^e  en  fönt :         : 

fft»fr3/  (B^-i)[\^(B4-0^-4-»B]        \^'\ 

4/^^    \  B5  ^  B3^> 

&  dans  ce  cas  il  eft  impoflible  de  &dsfaire  i  k  condition  qui  an&in« 
öt  U  confufion  caufee  par  la  diverfe  refrangibiiic6  des  rayons.  Nous 
ivons  ici  deox  cas  a  diitinguer,  ]\in  ou  k  nombre  B  eft  n^gatif,  &  la 
diftance  de  fbyer  ;;  pofitive;  &  Tautre,  oü  k  nond>re  B  eii  pc^of,  & 
Vi  dtftaoce  de  foyer  p  n^ative. 

Premier  cas^  p  poßtif  ^  B  nigatif. 
Pour  le  premier  ibk    B  n: ,    pbur  avoir : 

tt  •'-  ^       n — I  f  nttt  '  m    ' 


^  (^4-;^;'(»^o'^M(»-.)+?^), 


^       4P' 

\ofit  ü  funt  voir  y  t]uellc  valenr  on  doive  donner  au  nombre  n^  afin  qnt 

que  cette  quantir6  6vahöüt(Ie^  oü  encas  que  cela  ne  foir  pas-pcffible, 

fli'diedftvteQfie^'Ia.{:^petire. -^ 

Ici  on  vok  d'abor4>  que^ fi Ton  poioic  nznoy  ü  ieroit aifl de  faire 

ivwotäf^  la  coiifuiSoftj  cpr,puisqu'elle  Äroit  ZZ  - — 5-  (K  —  K^  ) , 

on  n'auroit  qu'i  prcndre  \  m  &  X^m ,  ou  eri  g^n^ral  K^  ZT  X . 
Mais  <]afis  ce cas  kii  longueHF  de  la  lunerte  deviehdrdii-  infiiüe^^de- mi- 
me  que  la  diftance  de  foyer  du  venre  oculaire  RR.;  ce  qui  rend  ce  cas 
inutile  dans  la  ^ntique«    H  faut  donc  üxppof&r^^hjß  graod  que  zcro,^ 

jd'oü  nous  tirons  les  e^eces  fiiivanrcs. 

.  j  •  -   .-  -.  —  .  .  ' '.     •    • 

•     .        /*  :C    —   ,  ^  - , 

<•         ,  I  • 


4/» 


4/?»  \  64  16-.       64m/  ' 


.'  öc42t^iaf«4" 


nr 


ivaAottira  en  prentot     hf  nt , 

.?7       '.  ■     ,  ■  -.    j 

oü  il  eft  Evident  qu'on  doit  prendre  Ä.  zz  i ,  &  \"  Zu  i ,  tfiri  qne 

k  valeur  de  ^^fbrpafTe  auifi  peu  hinit^  qull  efiL.pblCble.    Oa  van 
donc,  i  caufe  de    »  zz  0,23^6^?  .        .  , 

K'  -  ~  -i-  0,1034?  -4-  —  =  a^7379  ■+-  -^ 

oüFon'pen^  aifömenf  )i£g{^r  le  demier  terme^i  i  moins  que  la  imil* 

tiplicaDon  m  ne foh  forc pecite.    Puisque  xzz.my  t&k  demi-<£a- 

^  Tt  3.  me- 


3H 


• 


metre  de  rouvermre  des  dcux  premiQiy^  wirea  JEH?o&l  Qßj  ^  ^^ 
donner  ^<;?^^iie  fi  grande  yaleur,  que  x  ne  iurpafTe  pöint  de  tkrs  ou 
le  qusrt  du  räyön  de^la  (bce  k  p^S'Cotirbö,  iqbrie  trouve  dans  ces 
deux  verces.     P^*  cette  coiiditioa  ayatit  fi:y:6  la  dtibDce  ^  fbycr  /» (^ 

wnrc  pbjeilif ^  le|  ^utres  dar?rn\ißati9ns.J»  ;  .,  .,    ,    ^ 

B-:-4i  i=-p;e=4'p;  i=-.i^fi'^iyf:^r 

.     -     -■»■-•.•.  -4^  /■  ^   f 

&  les  veores  doiV;^f  6nr^  foifi^Socn,  (btte ;      ...       %,     ^. 

. .  Puisque . ^  :zj  « »  9«  anra^piaw  ,le  prenaier  v«i»  ^P.le  f^on, 

de  4pYapt  :i: -—-r-  —  6^fi44gj» 
de  fi  face-  .A  ,^     ,  .: > 

Qr  pour le  verre  Q(^l  (äufe'äe  Ö^ i ir:^ 3  &  (i+B) f l=  4f, 
on'atira  le  rayttn  de  (a  &<x  deMevant-: 

0,86428 +.(3, 2$^48M-^i~;^}    ^     0,6080 jH-2i2i5 
&  cehii  de  la  face  de  defriöre 

^        4jL 


103s 


— F 


0,04141 


o>7^54S 


0)0i03$ 


—6,3188«+  ^3,99648-4 

.  de  devant  ZZ  ^  ( 1,64460 --°'^^   jp 

dcderr^K.=:»7(^i>j:^f4,f  ?22^T^^/..  . 


Oulerayon« 


■T  •      •    *  I 


#         935         ti> 

Eofin  pour  le  verre  oculaire  RR*  dont  la  diftance  de  foyer  eft  rrz— ^ 

,  \^  9t , 

k  caufe  de    >J^  ~  ^  j 

Je  r^yon  de  la  face  -{  .    .     ..^  ^^    ' 

•" '  Lde  demeret^  0,^1448  ^' 

Donc^  puisque^ .»  n:  iRry^  en  ^gdaiit  ;ir  dc^la  qüaori^e. paSftie  du  fttyoil 
de  h  face  la  plus  courbe,  nous  aurons  i  peu  pr.6s  p,  1 5 3/?  rz  .r ^  & 
partant  pziZJ^x.     Voüä  donc  la  deferiprioir  des  Lunetie^  de  ccr- 

te  e4)ece.  . ..    ^  '^  . ..        .  _^  .. 

La  ^ulciplicarion  m  avec  !e  deg^^  de  clart^y  donne  d'abord  le 
demirdiamenre  deFouvenure  de J'x>bjeäif  .rz^^^y^.'^iffffliflQt  k.(^ 
tance  dcf  foyef  de  TobJefHf  pznyx^  du  peut  Stre  fiiffit-Ü  de  prcn- 
dre  pzz  6x.  ce  verre  PP  doit^ore  travaiÄ6  en  forte^  , 

V  j    /•  /•       fde  devant  ir  0.6144SP  convexe 

r .    Le  rayon  de  la  facex  .    ,     .      "  , 

.  ,  Ldedem^e—;  5)24154/1  cpnj^ 

imm^diacemenc  3  ce  veflre  on  joindra  le  ftcond  Qftj  qui  doit  6tre 
fcoocave  de^  deiix  c0t6s ;  dou  la  forme  ieraj  teUe^j^it  s^g^eaat;  kf 
parncules  divilSes  par  m  comme  extrdmement  petites  : 

'        .     :,  ;y  ^'/-fcfc  devant -:p-r^i,?445aj^.cwftaye^^      v 
Le  rayon  de  fi  face  i,    ,     •  '*.      , 

■^  Idc  dem^re  zz  —  i ,  5  2  3  64/?  concave 

&  ce  vferte  aura  wcc  le  ]pfemier  PP  Ik  m^me  ouvemire,  ^Önt-Ie  de^ 
mi-diamecre  zzx.      Oü  ilifeut  remarquer,  puisqif{ip  öf  IZl  jt,  JBj^ 

X  ^X  ^    X 

partant  ö  zu  —  zz        ;  k  condition  d  >  — — ,    im  remplie  en 

donnaat  au  vecr«  QP^Vin^;  qi|yatup;e^taQciötc,p^u  |^qs.|pni^..^f 
ccBe  du-vewe  PP,'      .^.    •::.■.,,  -_-.;,.„       ..„;'■       .  :,- .-.•n  ;•:..  ^;. 

•  A' la  diftance  B C zf  ^^^^^^  derri^i'? ' le  'verre  ÜCD;  oit 

inenza  I«  yeijii  09Vilairg,  ]|]R,  ^of  %  difta9§g,«%.f9y,^  feaftrt=;.-^j 

or 


or  pour  la  figur^  4e  ce  verre  je  repiarque ,  que  puisque  Ja  pardcu|,< 

— ,  qid  en  dopend,  n'eft  d'aucune  confSquence^  de  forte  que  no<: 

m  ,-•..;'.• 

formules  demeureroient  lesfn^iM/.qvbique  V^^fi^r  plus  grand  qud 
Tunke ,  on  veuc  biea  £ure  ce  verre  egakment  convexe ;  !St  partant 

le  rftyon  de  Pufie  de  de  i'auore  <äce  feranr  — r .       Et  alors  pour  fm 

puvernire,  dorn  le  4^-diainetre  eil  ,zz  6^r  >  oiupeüc  hardimenc 

prendre  fl^zz  — ,  ou  m^me  ö^zz— ,  &  de  li  le  demi-diamctre  du 

dwin^  appaüew  fera  müT!  u  :  rrr— r* — ; — t  — --^^: —  o**"^ 
tes.   Enfin,  pour  le  lieu  de  roeil  on  aura  CO  zz:^  m  -^ — - —  r .  •      ^ 

Remäraue  r."    IK  Ton  pi-end  V  ±r:  -^,  &  partant  x  zz  -^ — 
^   .     .         .      •  .  ,.  200  .  20a 

pouces>..&^ifiike  jt^zz:  yor  zr pouces ,   la  longueur  de  cette 

Luneft*-  fera  AC  ni:  —  («-4^<)  potices-  Donc  uneLunette  d^  cette 

eQ>ece)  <}(ü  grolfit  le$  objets  en  diametre  100  fois^  aura .21  ^  o« 

4it  pouces  de  loi^eor. 
»    •;    :^-f  ;  '\     .  :       ..;:..:  .h;'    •..:''*: 

Remarque  2.    Ge  que  je  viens  de  dire  fiir  la  lotigueur  de  ces 
Ltiheti^iäa'li«ii  ,^'^^^^ 

tement  travaill^  ^lon  les  meiures  pr^fcritts,  de  (orte  que  li  conAh 
fion  ^vaooulfle^tout  i  fait.-  Or^  pmüfquVin  ne  (auroit  e4>^rer  .Qn  td 
degr£  de  pr^cifion  dans  la  pratiquay  il  eft  de  la  demi^e  imporrance 
d'eauuniner  combiea  de  petiteß.^berraripns  des  mefures  pr6(crites  trou- 
btenr  ft$fer 'dt  Vcs  luttcrfiisr   Ayaxtt  rä^\^  &is  lä^  fiices  da  verre 

Oft. 


•         13?        • 

Q(^  Ics  parriculcs  2££Z£?  ^  ?^L21  ^  fi  nous  fiippofbns  quc 

Ics  autrcs  vcrres  fbieat  exaftcment  focm^s  felon  les  mcfurcs  prclcri- 
tes,  ces  erreucs  (eront  d'aucant  pkis  petites,  plus  It  mulriplication  m 
cft  grande^  de  forte  qtte  ä  mzz  50,  cette  crreur  ne  vmt  qw  la  paiv 

de du  xayon  cntier  de  oes  i^ces.  qui  efl:  certainemem  itifeih 

3000  -  ^ 

fible  dans  lapratique.  Or,  puisque  ces  petites  paräcoles  arenc  leur 
origine  .du  tenne  ^ — ^  qui  fe  trouve  dans  rexpreflion  de  la  eosfyh 
fion,  en  les  n^Iigeant  ce  cerme  ne  fera  plus  d^truit^  &  la  confufion 

fcra  encorc  zz  - — r-  •  5 —  n  —  .  - — 7  1  ^  ^^  ^^  ß»« 
—  I^K^'ZI — ,  Qxx  p'=Z7ix^K^f :    Donc,  fi  Kzziy  pourvÄ 

qu'on  prenne  f  zz  7iJr,  une  erreur  de  dans  les  rayons  des 

faces  du  verre  QC^nc  produira  pas  encore  un  efFet  (enfible,  au  cas 
de  isin:  50*  Mais,  fi  Terreur  6toit  ecok  8  fois  plus  gnoide,  laquelle 
repondrok  i  K*^  zu  8,  U  faudroit  prendre  /m  i  y  jr  pour  en  ren- 

dre  PeflFct  infenfiblc :  &  fi  Terreur  montoit  i dans  le  cas  de 

.     ;  100 

iw  n;  50,  il  fiudroit  prendre  p  trois  fois,  ou  j/jo  £013  plus  gran* 
de,  c'eft  a  dire  /?  rz  2  3  Jr .  D'oü  i'on  voit  que,  pour  pr^vcnir  TefFet 
des  petites  aberrations,  qui  fpnt  in^vitables  dans  lapratique,  U  fäut 
prendre  le  rapport  de  p  i  x  beaucoup  plusgrand,  que  ledonne  le 
calcul  pris  k  la  rigueur.  Ainfi,  au  lieu  de  prendre  p'TZjXj  on  vt 
fera |>as  mal  de  prendre  pzzi^x  ou  ozz  30Jr,  &  cela  d'autanc 
plus,  plus  la  midtiplication  felra  grande.  Or  il  fäut  remarquer  que 
cette  augmentation  fiiit  h  racine  cubiqüe  de  k  muläplication  m. 


^.'irtätsi.Tvn,lßXL, 


Vv  Re- 


-•       .3?«      .  # 
Remarqae  3.  .  Donc  poor  une  naltiplicatioQ  qnekonqae  m^ 
eil  fuppofanc  une  erreur  de  — —  jdans  les  rayons  des  faces^  ü  fiiudit 

prcndre /?  zZ23;r]^ — rz6|jr]^jw,  &  la  longueur  de  la  Lunette 

ftra  HZ  —  T^iff.     Orfironconftrtdfbituneluneneor- 

cbiMike  de  deax  verres  paar  la  mSme  mulDpHcation ,  on  anroit  !a  con- 

4p^   \        mj         4.30^'  ^      /      "^^ 

&  h  lor^eur  de  la  hinette  zu  ^—^ : — ''X•\f{v^-\- 1) ;  qui  n'6- 

tant  que  fbrr  peu  plus  longue^  que  celle  de  trois  verres,  il  n'y  a  pres- 
que  rien  ^  gagner  par  cette  efpece  }  &.  on  perdrotc  encore  confid^ra- 
blement,  fi  h  pratique  6roit  aflbjettie  ä  de  phis  grandes  erreurs* 

//  B^ce  pofant    n  üzi  — • 

*    Laconfufion&anc  rr  ^---T-(  ^•"-•-•-^^  )ßpi- 

4;^^  \         8  4         Ä»-^' 

duic  le  plus  aißxnent  ^  rien  en  fiippo^t  \=z;  i,  &  alors  il  faur  poler 

\^  =  «H-aF4-—  zz:  8,4«538  ^-  ~, 
d'oü  Ton  tirc: 

&  les  aatres  detemunations  (eront : 

Bzz~2;  *=:-f ;  S=:iyi  fZ=-2/?S  ^^~>  kz=:-^r 

»  '  2     p  2     p 

Cr 


9i9        ^ 

Or  ies  verres  doivent  iac  £orm6s  en  ibrce : 
•    Püisque    \  zz  i ,   on  aura  pour  le  premier  verre  PP 

le  rayon  de  fi  fece  ^  ,    ...  »     ▼▼  r 

'  Ldedemerezz:  5,241^4^. 

Pour  le  verre  QC^)  i  caufe  de  Bzz:—  2,  &  (i-f-B)^zi:  a/, 

on  aura  le  rayon  de  fa  face  de  devant  . 

-^-- ^^^^^^ ^  zzi—p  (^1^62970  —  o,ai554— ) 

1,22723 -4-0, i5s«3.—. 


&  de  derri^e 


Oy  5909s — o>J^y«3  — 

160 


=  -  f  (3?  38438.  '-H  o,9485o^ 


Si  Ton  n^gligeqic  Ies  termes  divÜSs  par  irt,  &  qu'on  ipit  K^^zzi^ 

&  ffir=z;  50 /retreurferaitdanslafiice  de  devant y  &danscelle 

370 

de  derri^re  —- r  :  prenant  -donc  un  nülieu«  une  erreur  de dans 

179     ^  270 

Ies  faces  de  ce  verre  produirok  une  confiifion  rz:  — .  — j  ,   &  par- 

tant  il fandroit porendte' PZIZ is^l  mais, fi  rerreur  6toit  — — ,  il fku- 

.  100 

droit  prendre  pziZi9Xy  ^  pour  une  autte  mulriplication  quelcoa«' 

que  pzn:  19 xd^ —  IZ  5  ix^m :    d'oü  la  longucur  de  laLunette 
50 

(eroit  10 i[  i-l— —  ) •ri^i» ;    qui  nonobftant  cette  erreur  de  

eft  presque  trois  fois  plus  petite^  que  fi  Ton  vouloit  fe  fervir  d'une 
lunette  de  deux  verres. 

;  Vv  2  Mais 


O         S40         ^ 

Mais  (iippoiant  qu'oa  executdt  les  verres  enftemeoc  (bivant  les 
r^es  dona6eS)  fi  nous  6galons  x  i  la  quam^ne  portie  da  xayoa  (k 
Ift  face  la  plus  couibe,  nous  aurons  coimne  auparavant  p  ZZ  7X. 
Voici  donc  la  r^le  pour  la  confbu^tion  des  loaetMs  de  oecte  e(pece. 

La  irnddpUcation  m  6tmt  propolSe  avec  le  degr^  de  clatt6  y ,  on 
aora  d'abord  le  demi- diamecre  de  l'ouverture  de  Tobje^Uf  xzizmy^ 
d'oü  Ton  prendra  /r  zz  7  x,  ou  phis  grand  felon  Jes  erreurs  in^vita- 

hks  de  k  pndque.    Savoir  fi  Ton  dok  craindre  une  erreur  de . 

il  faut  prendre  fZZs  ^x^^m^  &  fi  Terreur  i  craindre  montoit  i  — ^ 

•i|  devroit  prendre  pzz6\r^mj^  fi  eile  montoit  i  — ^  pzi:%\r^m. 

Ayant  ainfi  Stabil  la  valeur  de  p^  on  aura 

Pour  le  verre  PP  bonvexe  des  dcux  cot&  , 

1  j   I  ru     T^^  dcva«  zz  o,  6144g  0 

lerayondelaface-t  ,    .     .,  '     \; 

^  Idedernerezz  5,24164^. 

Pour  le  verre  QC^concave  des  deux  cot& 

de  devant  ZZ'—f  1,62570 —0,21994. — jp 

de  derriire  =  —  ^$,38438  +  0,948*0  .^/, 

Le  nombre  \"  dopend  de  la  figure  du  verre  ocolaire  RR  ,  lequel 
itant  faic  ^ement  convexe  des  deox  eot&,  oazK"z=.  1,6258, 

«cladiftanccdefoyerduvcrreRRtont  rr:^,  len^^n  decha- 
one  face  doit  öoe  pris  zz.  ^r. 

En- 


lerayon  de  la  face 


Enfiiite  on  joksdn  tes  deuK  verres  P  P  &  QjQ^  imm^diac»- 
menc  enfemble ,  6c  on  &ablira  le  verre  oculaire  R  R  ä  k  diftance 

BC zzzzi  i-H — Jp '  denüre  kqäd  Toni  &  trpuvera i UudU^ncc 
0O:=zizz:(i-^^Jr.    Enfin  prenanc  ^  =:  —  le  deon-dMOi^ 

tre  du  champ  apparem  fem  (p  ==  _JL-_  ^z  il^  «Amtes. 

Rtmarque.  Cette  cfpece  eft  donc  pr^erable  ä  la  pr^c^dcnre^ 
püisque  les  m^mes  erreurs,  ^ui  fbnc  a  craindre  dans  la  pr^tique,  n^al- 
longent  pas  tant  la  lunetre«      £c  quand  inline  rerreur  monteroit  i 

— ^  la  longueur  de  la  hmette  feroit  encore  deux  fois  plus  petite ,  qae 

fi  Ton  emplöyott  une  hinettc  de  deux  verres.  '      ^ 

IH  E^ea  fnfant    n  zu  — . 
La  confuiion  &ant  zz^- — -.{X— 1_\/^- — y-JJ- — -l  j  " 
fe  r£duit  le  plus  cotnmodement  i  rien  en  prenant  Ktin\  pour  avoir 

OT  a» 

d'oÄ.roa  tirpÄ                       ...  ..,:  .   .     •   • 
■    ■  ■  ■■  \-- .    ■      ■'   ■  '  " ■■"     K'* 

&  les  auires  d^tenninäcions  £b|onc: 


AB=Sö  5  BCr^ifcti^/r  rd>i-.*  i  •'>-.-. 

Vv  3  '  Pour 


04* 
Pour  la  formarion  du  venre  CjP^i  caufe  de  B  '-^'i  ZZ ,  & 

9 

{x  -f-B=)  f  "zz-^p ,  on  auri  Ic  rayon;  de  &  fece  de  devanc : 


2 


&  celui  de  ia  face  de  dei^ri^ :         ~ 
o,ii84<5-f-o,34585-  — 

ftl 

Si  Ton  negligeoic  les  tennes  divifSs  par  m^  &(jii^  Hk  ivr::  50,  en 
pofanc  K^^zn  ly  rerreurjfeyoit  dans  la  face  ^e  devaar  t—  ,  &  4flns 

ceUe  de  derri^e  -7-  da  rasron  caticr:  praiäic  dbnc  un  milieu  — « 

i7c  ^  -      ^      •     .  50' 

ii  eätttie  de  .cette  eri^eqr  ü  faudroit  prefidee  ;?  rz  2  o  jr .  .  Donc,  fi,  Ter- 

'•   /r""'-^ .:  '  •     ."     '    "        -'  '  *'     * 

reür  n-Äoit  qu*- ,  ilfaudroit'prendre  pziz  i6x^  &  pour  toute  au- 

•/■   ./  ••    J'l   .  !  '7*99;  .   -"T-    'V  :      :;:•'.      .      ';.  .:•••:'     •  '    '  -^  .  :  ' 

tre  mulriplicatioo  m>  &  km&ne  eH»iu:T-r--,/?z::a5iq|^r--i=4i^«^^ 

d'oik  la  iongueur  de  la  lunette  &ant  zu  6i(  iH 1  jr j^iw  ßra  en- 

core  environ  4  fois  phis  petita,  que  i'nht  Ivniettc-Ä  dfeux  Verres>  non- 

obftanr  uae  erreur  conunife  de  -^ :  Sc  quand  m£me  Ferreur  mon- 

100     . 

teroiti  — ,  la  lunette  feroit  encore  däux  fois  blas  courte. 

Mais  ft^poftnt  qtif oaTduffifle  pättaitäneis  danrk  figure  pr^nte 
des  verces^  on  pourroit  prcndre  pzizf*fSc  Ton  obriendroit  des  lu- 
nctt^  encore  beaucoup  plus  counes.  * 


La  mttld|dicattofi  m  itmt  donc  propoiSe  avec  le  degre  de  dar- 
t£  y,  on  aura  d'abord  le  demi-diarpecre  de  Pouverture  du  verre  objec- 
tif  X  zu  tny^  qui  doir  auffi  convenir  au  vcrre  QX^;  &  alors  cm 
prendra  pzujx^  ou  plus  grand,  (clon  que  la  prarique  s'6carre  de  la 

ThiotvtyCxvoix  pzzz^^xy^m^  fi  rerrear  ctok >  &  pZZLSi^-^mk^ 

I  3  1' 

fi  rerreor  montok  ä  — :  &  rrr  6lxym.  fi  1'  crreor  montok  i  — . 


Ayanr  ainfi  6rabti  la  quontk^  py  on  aura 

Pour  le  verre  P P  oonvexe  de  denxcotfs 

T  ♦   ^       r^  devanr  zz  0.6144^  p 
lerayon  de  la  face  i  ,    ,     ..  , 

^  Ldedem&rezr:  5,14154/^* 

Pour  le  verre  Qj^  qui  eft  mdmsque  toumaot  Gl  fice 
concave  en  avant : 


k  rayon  de  k  face«^ 


de  derriÄrezz  +  Ui^^^HJ— 3^3^33«-^  )/^ 


oü  \''  r=r  1,5258,  fi  Ton  fak  le  verre  ocülake  RR  ^gafement  cöit 
Vexe  des  deux  cötes,  pour  qu'il  admette  la  plus  grande  Ouvertüre  i  & 

qu'on  poifle  prendre  ft'  zz— ,  d'oü  rifiüte  le  demi-diametre  du  champ 
8ppai«n  ^zz^^f  -  minutes.     pr  k  Mance  de  foycr  du  verre 

AI    I     Z  — 

ociilaire.dtaiier=:-^,  ]ie  nyon  de diaqoe  &ce  doit  teer=-^ri 

verres.  PP  .&.  Q<^&ant  jomts  imm^ifiatemenc  eaSaAVky  la  düllahce 

du 


#         344         • 

in  verrc  oculairt  fera  BCzz— f  iH — jp$   qui  eft  aufli  la  loa- 

gaeor  de  !a  kinecte. 

Remarque.  Ces  iunettes  fbnt  encore  prefi6rables  aux  pr^^den- 
(eS)  puisqu'elles  deviecmem  phis  cources, .  quoiqu'gn  coimnene  les 
mSmes  erreurs  dans  la  confiru^lion  des  verres. 

jy  Efpece  pofant    n  zr  i . 

Putsque  k  <Mance  de  foyer  du  (econd  vcrre  QC^devicnt  infi- 
nie ,  ce  verre  ne  chang^ra  riea  dans  la  rdfrafHon,  &  cecte  e(pece  re- 
vient  au  cas  dos  luneaes  k  deux  verres;  la  diftance  de  foy er  de  Tobjec- 

tif  6can£  zu  /'i  &  celle  de  Foculaire  ^  :^  (  iH jP*    La  multipli* 

plication  m  avec  le  dcgr^  de  clan6  y  donne  d'abord  le  demi-diame- 
tre  de  ronverture  de  Tobjeflif  Jir  in  wy,  &  la  confufion  erant  ZZ 

>"  V^"^ — '}  öc  peat^£^e  r&iui«  i  zcro.     On  prendra  donc 

Kr=x>&ppfi2it  kceniuiion  ^e  ä  ^     ^^  on«ura;Cz:3arV(«f+\^') 

QÜ  la  figure^  de  Tobjedif /era  la  m^me^que  dana  les  efpeqe^  precedon- 
res ;  &  fai(ant  Toculaire  6galemenc  convexe  des  deux  cot^s,  ön  pö(er9 
YJ^  ^  1  /^29 8'.    Le  chaitip  apparenc  leni  auffi  le  m^me  que  jusqulcL 

V  EJpecf  pofant    nzz  i  -J-t* 

Ön  aura  la  cofÄifion  zÜ ^^Yk^  K^t^^v^eJ^^tt)  +  ^'^C^*)^> 

}aqueUe~nc  pbuvcnt?öcrerred^  i  zeto ,  il  conviendra.de  chercheg 
une  teile  valeur  de  /  afin  qu*elle  devienne  la  plüs  pedte«  Pour  cec 
pIFftilfiiHC  d'abord  [ureqdre  Kr;  i  &  h^zz  i).&  an  peut  ni^ 

^;  da^s  pe9^  redberdke  k  denicr  renne  — T-^^^^V^P^wp^'i!  ^ 

"**  fort 


:#        34f       :# 

/oft.i^etic  4  r^gard  dss^»;^^  fivtoutdims  les  gcandes  mnkiplicatioiiis. 
,  0  s'agit  donc  de  rendi^e  i'-+-  if*  - —  v.t  — r  v^^  un  minimum^  d'oü 

Ton trouv^  stt.r^—y ^—^,29t zu: o' &  »zz:  T*  '        rz — . 

Alors  la  coofuuoji  fera  zi;  '-— r-  (  0,932^8  H r^ — • — —  } . 

Mais  potir  trauver  Je  cas  le  plus  avantageux^  il  faut  plut6c  eher- 
eher  eelui,  ou  la  longueur  de  toute  la  lunette  devieat  hifflus  pedte« 

Pofint  donc-en  g^n^ral  la  coofufkm  zr  < — ^^-^  pojft:  avoir 

4-  30'  ^       . 

p  =z  sox^fO^fh-^K^  (»—ly  —  i^»<Ä  —  *)*+*^^)^ 
&  nous  obdendrons  la  longueur  de  laJunecce 

qui  deviendra  UA  mnipmm  en  prenaot,  K  ZZ^  1^  K^  x:. «  ^,  9 IZZ.»^ 

oii  BCzz:        1^^       |/(0,i9i83r4-— .)..    ,- 

Or  dans  le  cas  de  deux  verres,  ou  de  »:z;  i,  -^ietteJMgwenrfcroit  zz 

^^mm    ^  ^V^^-^  P^^ant  eavir^nj^^^  ou  if  f^^^  pbp 

longue.  ^ 

Pbfbns.  donc  \  zz  i,  ViZTi^  &  »ZT  2,  powavojir     /s 

Bz;i^— ;  ^;=z— ;?j  i^— — /^i  ^zz:ji>  jrii:— ;  *iz:( i+i-)r 
.     2  ^     ^  2^    '  21W  \     «p/ 


II 
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'6t  apräs  avoir  decermine  par  la  mukipfication  ixr,  &  te  degrdde  ckff- 
te  y,  le  dcmi-diametre  de  rouverturc  de  FobjcÄif  x  zz  myi  cm 

oli    /  p  zz:  f  \ZZ  ^ojr}/(o,  15183»»-+- Ä.'0, 

&  la  figure  du  premier  verrc  PP  fera 

j   .    -       f de  dcvant  zi:  0,^1448^ 

raypn  de  la  face  <.    ^     .,  '       ^  ^ 

Ldedemöre^'  $j  241 64p. 

(k  pour  Ic  veire  QC^le  rayon  de  fi  face 
de  ^evant  —  — ^^ —  zz  o,  3^637  # 


dedeni^rezz  — ^——  ZZ  c^^oiC^p. 


bf  pour  le  verire  oculaire  RR,  fi  Ton  le  fait  ^cment  cbnvexe  des 
♦  deux  c6tes  ^öur  qii*il  a&iette  ta  plus  grande  ouvcrturc,  le  rayon  de 


chaqttefäce  doickre  :^  • — r,  pr^nanr  rzr  ~,  &  dors  on  au- 

-  4.        .'.         10      *^  2m' 

roit  y^z  1,5258,  TOais  fi  JWvoulwt  mettre  .\"rzi,  on  de- 
vroit^prendrer«       . ' 

k  nyoa&fi  &ce  jf /'T  =  ^'  '^*^^  ' 
tae  dem&re  zz  o,  61448  r. 

^Or  abrs  t)n  pooirdit  4  pcine  prcndte  ö^ds:  ~,  de  fone  qoc  Ic  demi- 

ci 

diametre  da  diflfnp'äppflrenc  feröic  (fcrr — ^  ■    °^.  mi- 

Tiefes. .-  Enfin  la  diftance  B  C,  ou  la  tongueur  de  ta  Lunett^  fira  zz 


iC"^^''*  *P<>«'l«^<l«l'«ä  COz:*=:(i-i-iY 


lU' 


'  Remarques  ,  Cecte  efpece  ne  cede  presqu^  en  rien  aux  .pr&c£- 
^pres;  c^Xy  qaqiMe  k  longueur  de  la  Umette  fbit  plus  grande,  les  cr:p 
reursdanslafigureaesverres  n^emp^chenc  presque  point  lefucc^s^puis; 
que  la  nanire  du  minimum^  d'oü  ces  determinations  fbnt  dr6es  admet 
une  aberration  aflez  {erJStA&i  avant  que  VdSct  devknne  confiddrable. 
Mais^  fi  les  ouvriers  'parvenoient  ä  ex6ci|ter  precLßoient  le  §lan  pres- 
crit,  il  n'y  a  aucup  douce  que  les  efpeces  n°.  2  Sc  3  ne  foient  fort 
preferables^  puisqu'eUes  donnerolem  des  Luneses  beaucoqp  plus 
courtes.  , 

Sfcond  casy  p  pofitif  ^Vü  nigat^^  ;  .   ;_   ;  A 

Pour  ce  cas  npus  n'avons  qu'd  donner  au  nombre  n  du  cas  pr^ 
c^dent  des  valeurs  negative»,  &  ä  prcndre  p  n^gatif. 

Mentant  ^onc  B  n;  — i  &  6crivght — -jr,  au  liejuyde  /,  ^n  aura 
les  döterminarions  fiiivantes.  :    :  ^ .,  .n.  ui  i  ..i 

^^  ■•\  .  l  :.T^>-\ikn-      \: .     -^ ^jtr  -       .  —  p  -*-- 

De  forte  que  — p  marque  la  di&uic^d^^sy^.  dii|>l:«^etr'ycMStf  PP 
&  la  confufion  fera  exprim^e  en  forte ;      ,     ,        ,        .      , 

qui  peut  bien  6tre  r^duTte  i  zero ,  «^  {oenai^.  ^^>'Jt',/  Sc  haffnm 
K^ZZli  i  il  foudra  prendre  alors :  '  .  .  -  v 

Or  il  eft  d'abord  ^ideiK  tju'oa  he  'iaurcHt  prendre  »  zr  o ,  piiisque 
«lors  la  dÜlaoce  B  C  deviendroit  lofiaie ,  ät  il  ne  convient  :paS  hoä 
pkis  de  doiüier  iß  sne.  valeqr  I)(;ii:^iippla9:giandeiqü^  HümtS^  pai» 
j  '  X  X  2  que 


qaek  \tuieiif  de  X-  deviendroic  trdp  grande,  &  la  figdfe  du  prcmier 
Verre  P  P  ineommode.  J'exanunerd  donc  les  principaks  efpeccs 
comenues  dans  ce  cas.  ^ 

VI  Efpeee  poßmt    n  zz  — . 

.4 

l^oitf  cette  efpeee  noiis  avons:     * 

5  w  m 

'&  pout  ftire  ivanouir  la  confufion  en  pofinc  X'zr  i , 
d*bü  nous  aurons : 


y(iC— *^i)ZZ  i,oi'184-|-  0,00771.— 


J 


&  pmanc  pour  le  verre  PP  le  rayon  de  fi  face  de  devant 

■"*  .  /  ^ •      w/v-~-y('>4og5g-l-o,oi382.^ 

&  celttt  de  £1  lace  de  derri&e 


.l„„.^v'N=^ 


"^7  Ä7^^~''V  0)^025l-,Öj005«5.— ) 

JM5a7»+(^cs^<Ä7j4.o,oof^.lt.V.       >  »/ 

Or  penr  k  veire  Q(^on  aura 

k  rayon  de  la  face /f  *vftnr  =  ,,^7328;, 
=  ;•  toeaeniÄierz  ©,J54^8/F. 

Ici  iliaiit  obfervety  qiie  fi  IWadgÜgfcoit  dans  Jes  rayoi»  des  ^es  du 
veotp  |>P  ki  p«rae8  divi^  per  «^  «»  e»  pofiM  X";s»  Ä  ««=:  50, 

•        '  fi 


I 

ü  Ton  y  ccmiariiertoic  une  crtreur  de^ il^fkudroit  prcndcc  p  zzyir^ 

5923  "  ^ 

&  partant  «le  erreur  cie  dbligerok  ä  prendre/^zzs^r.  Sc.  poui; 

nne  autre multiplication  quelcotique  p n  as^^ y -^  zziSxymy  & 

k  longaeor  de  la  lunette  feroit  li:  32  f  iH jx-^m  j     de  forte 

qn'une  fi  petite  erreur  allongeroit  la  lunette  plus,  que  fi  eile  €toit  com* 
poße  de  deux  yenreSk  * 

Mais,  fi  Ton  pouvoit  exaftement  obftrver  les  mefures  prefcrites, 
il  foffiroit  de  prendre  pzzzyx^  ayant  xiHmy^  &  la  conftruftioö 
de  la  lunette  doit  dtre  conduite  par  ces  r^gles,  ayant  donn6  kp  Gk 
juftc  vakur. 

Lc  premier  vcrre  PP  doit  6tre  concave  des  deux  c6t6s  en  forte 

de  devant  zu  —  (1,40655+  o^oigg^. — jp^ 
larayondcfifai.'ei  ^  j^y^ 

jde derriire  m—  f  0,90291  —  0.00569. —  jp^ 

Le  ficond  verre  QC^doic  £tre  convexe  des  deux  cot^ 

=z  s,67s^Bp 
$369%  p. 
Ces  deux  verres  doivent  tore  joints  imm^diatement  enfemble  &  der- 

ri&x  4  la  diftance  z=  41^ i^-— j/?,  plac6  leverre  ocnlaire  RR,  dont 

la  dÜbnce  de  foyer  foit  1=  r  zz  — .   Si  Ton  fait  ^atement  convexes 

ces  deux'cöt^  ön  aura  X^^zz;  i,6298>  &  le  rayon  de  chaque  face 

Xx  3  doit 


.  1  /.  r      fdc  devant  zu  i,i 

Je t:ayon dem fiic« i -,    ,     .x 

^  [de  dernere  m  o, 


350 

dok  ttca  pris  zz —  r,  d'6&  Ton  obtiendra  uochamp  «qpparent,  4on( 

ledemi-diametre  tf) rz  ^    .  ■■  nünuces,  prenanc  ö'zz— . 
^       iw  +  i  *"  3 

J^//  Efpece^  pofant    n  zz  —. 
Pour  cette  e^ece  nous  aurons:  « 

BZZ2;    i—-P\    »-^^J    ^  —  "ir^'' 

&  afin  quc  la  confuflon  dvanouifle  tout  i  fait  en  pofant  \^  n:  i  > 
d'oü  Ton  tire 


y(^  —  i)  =:  1,59^72  -H  0,03914. —  . 
Donc  pour  le  verre  PP  ii  fauc  faire  le  rayon  de  ia  face  de  devant 

—  p —  —p:^ 

1,^2740  ±(^1,44524+0,03543.—  )       0,1821^—0,04543  — 
&  de  derri^ 

ZT  T"  ??\~  ^      '■^"1?' 

0,1^078+1^1,44524+^0,03443.—^      1,63602 +  0,0354^. -jj- 

d'oü  Ton  tirp  pour  le  verre  PP  cctte  confiru£tion : 

de  devant  ZZ—f  5,48698 -+- 1,06771. K"V 
Itxayondefäßice''  V  v 

dederri^re  — ~r  0,61 124 —-0,01324. K'')/* 


6c  poiir  ie  vcn»  Q(5^on  anra? 

lcrayondekface|j^  j^^^_  o,  58045 /^^ 
Ces  deox  verres  6tant  joints  enfemble  on  mettra  derriÄre  emc  4  la  dis- 
tahce  de  foyer  BC  zz  a  fi  ■4-i-^)>  I«  verrc  ocuhrire  R  R^  dorn  k 

diftance  de  foyer  r±:^j  lequel  &ant  fait  6galerae«  convextf  d«s 

deujc  c6tes,  on  wira  7v."zr  ijtfa^S» 

Si  l'on  ne  commectok  aucune  erreur  dans  rexecution,  on  ponr- 
roit  prenclre  /»zzyx :  mais,  pour  juger  des  errears,  fiippcrfbns  qu'on 
&  trompe  des  pardes  diviföes  par  i»>  de  forte  que  prenant  un  milieu^ 

Äpoiänt  «IT  50  &  ^"=:  I,  iferreurvaudn«  —--,  &  Ü  f«9^ 

droit  prendre  pini  sx .  Done  üne  erreur  de  donnerok  /CHauf, 

&  pour  une  raulriplication  quelconquc  p  n:  2ixy —  zusi^ym^ 

d*oü la longueur  de h lunette feroit  n:  1 1 i f  iH J  xym^    & 

partant  presque  trois  fois  phis  petitc,  que  des  lunettes  ä  deux  verres: 
&  quand  m&ne  l'erreur  monteroit  ä  —  dcsrayons  enriers,  on  n'au- 

^  ICD 

roit  qu'ä  prendre    p  in  w  \x^fn ,   &  la  longueur  de  la  lunett? 
^3  r.i-( — ^)  x^m  feroit  encore  moindre  que  edle  de  deux  verres. 
FIII  EJpe€ej  pofant    n  z=  i. 
OnauraBizi  ;  ^r=— f  rr==— j  *~ri4-— Vj  &e^^ 


AB=;oj  BC=:fiH--V;  «>2.-;  &  e'>-. 
\        my  p  ^  p 


Pont 


Pour  faire  ivmovSt  kcoinflffion,.preBafik  V  Z=^'^ ,  il  faut  qaH  fhk 

mK oÄ  Toft  rirc :  -     - 

i- .:...    yXK—^i)  ;::;:  «,7^228  -+-  0,18301. — , 
&  partant  poitf  le  verrc  PP  k  rayon  de  fk  face  de  devanc : 

— f _  —      ■  -^  p 

i,«274o+\^2,47307  +  o,itfj65.— ^  '  c» 845<J7  + 0,1^565. — 

&  de  dem^re 

[ ZZJ. —  —p 

•0>'rS»078  +1  2,47307  +  0, 1 6565. -^.)      ^,66335  +  o,i5s«j.-- 

Le  premier  verre  PP  fera  donc  m^nisque^  tournant  fk  face  convexe 
«Vers  Fobjet  ,1 

de  devant  ZZ  +  Y  1,18549  — 0,23162. — J 

de  derri4rezi:—fo,3754c^- 0,02335. — J  . 

Pour  le  fecond  Q^Q^on  aura  K'zziiy     & 

1  Are       T^^  devant  ZZ  +  o,  5  5  » 

le  rayon  de  &  face  s  .    .     .^  ^ 

Lde  derriere  ZZ  +  ö,  j  y  ^  . 

qul  eft  donc  ^galemenc  convexe  des  deax  cötis. 
'    Ces  demt  verres  itant  joints  en(embie,  Foculaire  RR,  dootlt 

diftance  de  foyer  eft  r  zz—  ,  doit  6tre  ülac6.  ikdiftance  B  C  rr 
r  m 

{  i-l J  /^<  &  ce  yerre  6tam  ftk  egalement  convexe  desdeux  c6- 


le  rayon  de  fe  ftce^i 


#      9ti      ^ 

t&,  de  forte  qae  fe  rayon  de  chaqüe  face  rr  —  r^  otf  aura  h/^  n: 
1,62981  d'oi^ le  demi-diameore  duchamp  apparenc  (era  (pn— r~ 

minuces, prenanc  ^zz:—. 

•  Si  Ton  pouvoit  exa<Sement  ex^cuter  ce$»  mefures ,  on  pourrok 
prendre  Jir  zz:  o,  09  py  ou  bien  /?  :zz  1 1  jr,  d'oü  la  longueur  de  la 

lune^e  feroit  n;  1 1  Ci-\ — jXy    0c  partant  plus  perite  quc  dans 

reQ>ece,pr£c6dente.     Mais,  fi  Ton  (e  trompoit  des  cermes  afie£l^$  par 
jjf  I 

—  y  oe  qui  en  pofaat  K^^zz  i  äc  mzii$o  Xeroic  une  erreur  de-^— 

(ur  lesrayons  entiers,  il  faudroit  prendre  pzil  30^,  &  partant  fi  Ter^ 

rcur ne montok qu'ä ,  p  zz  42x^  &poiir  um  muldplicatuMi. 

quelconque  PZZ42  xy^ —  zz  1  %  x^m:  donc  la  longueur  de  la  lu- 

nette  m  1 2  f  iH jxy^m  ou  2|  fois  plus  petite  qu'aa  cas  de  deuK^ 

verres.  '     '  "  :         '^ 

Remarqui.  Ce  fbnt  les  elpeces  principales  4e  la  psemi^re  \xf- 
pothefe,  dont  le  caraftere  eft,  que  les  deux  verres  PP  &  QjC^ 
fönt  imm^diatement  joints  enfemble ,  ou  que  la  diftance*  AB"'  evt- 
noultc.  La  plvp^^^  de  ces  e(peces  ont  un  avantage  aflez  confidera- 
ble  für  les  lunetres  a  deux  verres^  entant  qu'elles  fbnt  pltts  courtes, 
&  ce  raccourcijflrement  pourroit  aller  fort  loin ,  fi  T  art  de  polir  les 
verres  £toit  port6  4  un  plus  hapt  diegir£  de  perfe£tioa  C^endant 
on  ne  gagne  rien  fiir  le  champ  apparent,  qui  eft  le  mÄmej  que  dans 
les  lunecte^  de  deux  verres  {  mai»  les^  hypothefea  jGuydntes  fourni* 
ront  un  pkis  grand  champ.  '      ^*^  '  r 

Mh^.  de  rjiod.  Tom.  XIII.  Y  y  S  E- 


3X4        ^ 
.     ..$ECONDE    HYPOTHESE 

.'■  ft-4-6<  ö' 

t  iPuisque  5rzz(P,  on'auta  0z:z-*^-r— — ,  «  parcant  ^  ir:  — , 

&  le  champ  apparent  eft  un  peu  plus  grand  que  danis  Phypothefe  pr^-. 
cddente.  Ayant  donc  7=i:(p  &  v^zUMPi  nous  aurons  les  d^ter- 
minatiöns  fuivantes  * 

'■^iz  — (B-hO/^j  §  =  — ß(B-+-i)/>j  f  =  — B/r 

iu.      ■■•  .     .  ,  __         B  i^     .  ■ 

'  '       .  m 

«  ^artant  les  diftanccs  des  verres 

d'oü  il  faut  ehcore  que  Tune  ou  l'autre  des  deux  quanrir^s  B  &  ji? 
fok  negative  }  afin  que  \— ^Bjp  devienne  unc  quantiti  pofitive ;  & 
alors  la  dÜlance  AB  fera  pr^cifiment  6gale  ä  la  diftance  de  Foyer 

•  **•*>•»"''       '       •■  ff 

du  fecond  verre  QjQ^.     Outre*  cela  il  (era  ^r  iz  — ,  &  la  longueür 

AB  -h  BC  =  AC  z=  -  B/  ^B+a+^)  iz  q  (b+^+^)- 
Dftpuis,  parcb  qae  -^  B  j9  eft  ime  quanrit£  pofitive ,  il  ftur  que 
B-}-i -f  *-^  ^ ^it  aufH  une:  donc,  & B  eft  n^atif^  il  faat  qu'il  fbit plus 

perit  que   i  +— .    Les  condidons  ä rem]^ ibnc  &  >  -"^•—    ^ 

Ä'>  ^.-— ^  &  la  conftifion  devient: 

Enfin 


3J5         © 

£nfin^  ppur  que  la  diverfe  r^frangibilic6  des  ii^ons  ne  produi^e  m« 
cun  efFec  ienfible,  il  faut  fatisfaire  4  cette  ^quation : 

—  (B-^i)  -H  I  =o    cid.    Brro 

ce.qui  £tant  impoflible ,  cet  efiet  fera  d'autunc  plus  petit,  phis^on, 
prendra  pecic  le  nombre  B.  Pour  d6veloper  cetce  hypotheie,  noqs 
aurons  deux  cas  i  examiner,  Tun  oii  p  eft  pofitif|  äc  B  niganf) 
rautrc  oü  p  eft  ndgatif,  &  B  pofitif  . 

Premier  casy  p  pofitif  ^  B  nigattf.  "^ 

Po(bhs  B±;»-* »,  poor  avobr'  j^  r^'np}  r  fr—  ,   iltzr  rj 

.  Ä  ■     'Jil 

o\!^  il  fäut  qu'il'  (bit  »  <  i  «4-  — .  '      .  > 

Ayant  ici.  B  'ZZ-^  i  -^  —  J  l«s  .detenmnatipns  de  la4im(Ste  leront 

&    BQ  —  Q,  ,^     . 

Ics  deux  dcrmers  verres  QC^  &  RR  fönt  jotnts  eniemble-^  &  la 

longueurs  de  la  lunette  eft  ~  (  iH )pi     Mms  la  confuficnx  6cant 

•  .  \      ^^y        ,,  '  f  JL 

Yy  a  puii- 


8J«        # 

,■••■'  iJ 

puisque  le  terme     ^      ,     ^  eft  extr^mement  perit ,  il  eft  indiffe- 

rent  quelle  %i«?e  qu'on  donne  au  lecond  vcrre  QC^pourvu  que  fa 

tüümct  de  fbyer  fbit  zz:  f  zz:  f  1-+—  jp-  On  prendradooc  Xzii 

]Sc  pzz  30^j^(iw-|— \^'),  &  la  longueur  de  la  lunette  fera  la  mS- 
me  que  d*une  lünerte  a  deux  verrcs,  le  feul  avant^e  confiftant  dans 
la  petite  augmentarion  du  chairip  apparenr,  laqueHe  6tant  iinpercepti- 
ble,  Faddition^u  troißteie  verw  >ne  vaut  pas  lapeine. 

-  Remarque. ..  SL  Ton  met  nzziy  x>u  »  <  i,  on  a-en^retire 
iion  plus  aucun  avantage  ^niible  fiir  les  lunettes  k  deux  verres.  La  plus 

•vantageoie  pc^tion  fepoir  c  /r  zr  —  ^   qui  rendroit  la  confi^oa  plus 

3 
petite,  m^  paurtant  i'avantage  ieroir  extcdmeinent  perit,    C'eft  pour- 

quoi  je  p^  ä^Tautfe  cas^föntenu  dans'ceuehypotlieie. 

Secand  cas^  p  nkgatif  ^  B  pofittf. 

Mettons  dqn£.  t-»-,;^-ä^;  — ^,«r  pour  --\^p  ^  -H»  dans  k 
cas  pr^c^dent,  potar  avoir: 

ftt 
AB  =#;,  j   B€  =  »;.  (iH-Ä^-i.^  , 
&  h  confufion  ' 


j 


&  hquelle,  ppur  qu'elle  puUle  Stre  reduite  i  rien,  &  que  la  valeur 
de  \  tne  deviefuie  j^s  »^  ^wide  ^  aous  n'apm>n$  qu*une  e(pece 
i  d^vetopär'^qui  eft  la  -  ' 

X 


•357        © 
X  EJpecey  pofant    n  zz  3. 
Ayant  donc    B— 3;f:z:3;>;rzz— ;  ^zmr; 

ABzz3;';BC  =  3;'(4-h^);  ^>^'y^^^>T^ 

de  ibrte  que  la  longueur  de  toutc  la  lunette  eft  AC  zz  ^p  (  5"+*"" y 

la  confufion  fera    ^- — r-l  K —  K v J  • 

4P^    X  27  s  %jmy 

Pour  h  r^duire  ä  rien  fbit  7c'  ZT  i  >  &  nous  aurons : 
.    K  =  9,8551s  -H -—  ,        &  ptrtant 

y(K — i)  zz:  2,98247  H-  0,00621. — , 

tu 

d'oü  pour  jb  verre  PP  r^fulce  le  rayon  de  fa  face  de  devanc 
^—  P ^  ^P    . 


h^9953  +  0,00562 .' —  J        1,0721 3  +  0,00562 . — 


&  celui  de  derriSre 
P 


0,15078 +{  2,69953  +  0,00562.— )       2,890^1  +  0,00562.--, 

&  partam  le  verre  PP  doit  ^tre  conftruit  en  forte, 

de  devant  ZZ  +  (0,93272  —  0,00489* — jp 
fe^rayon  de  la  face-  ^  ^//\    \ 

1  de  derri^re izz— (0,34598— 0,00067 . -^Jp. 

K  la  difhnce  AB  ZZ  3/^,  aprSs  ce  verre  on  placera  le  fecond  QC^ 
4onr  la  diftance  de  foyer  eft  f  zz  3/7,  & 

li  ftiy<m  de  h  ftce  i^  ^"^  =  r,  81840  j? 

'  tde  derri^re  ZZ  o,  7  8  849  j'  •  En- 


Eafin41adiftance  ßCii:  \^^^—JP  vp:h  ce  vcrre  on  pkcen 

Toculaire  RR,  donc  la  diftance  de  foyer  r  rz  -^^  qui  itanc  fak  ^- 

lement  convexe  das  deux  cöces  donnera  K^^  zzz  1,^298  •      H  lefte 
donc  de  d^termincr  /? ;  or  le  quart  du  moindre  rayon  du  verre  PP 

dohne  0,08^11:—,  donc  p  ZIZ  11  xi  &  puisque  0  ziz  0,157, 
cette  valeur  eft  plus  grande  que  — .  --  comme  il  fauc.    Mais  prenaot 

pZZiiXy  la  longoeur  de  la  lunette  iera  r=  Ci6s:\       jx. 

Rtmaraue.  Comme  cette  lunette  devient  fi  longue,  quoiqu'oa 
r6uflifle  parfaitement  dans  la  con(lru£lion  des  verres;  eile  deviendra 
excellivi^,  fi  l'on  y  commet  la  moindre  faute..  Ecpanant  on  feroit 
bien  mal,  fi  Ton  vouloit  faire  ufage  de  cette  lunette. 

TROISIEMe     HYPOTHESE, 
oü    T  ZI  ö^    &    sr'  Z=  ö. 

Cette  hypothefe  foumit  ßns  doute  le  phis  grand  champ  appa-. 
rent  qu'U  ibit  poffible,  en  n'employent  que  trois  verres:  &  onaura 

^  —     ^^^         A  /        «-+-^  ^ 

(b  zu  r— ,      donc      TT  zu  ^'   zu  ©• 

La  lunette  (era  d6tennin6e  par  les  formules  fuivantes : 

.         2(B+i)  _.aB  B.       «+t 

•  1    t  Ar*      B(B+/»+a)(«»4.i) 

&  toute  la  bngueur        ACzs       ,p       p      \  V- 

«■(Bai— »0— a^       ! 

lyt. 


BC        B  I   2 
D'abord  il  faotrdonc  que  -rrg  zz: ,  ou  B-|-i  fbkun  noth-i 

K  f»       * 

vre  pofitif ,  &  enfiiite  auifi  = ^ — .'.     Enfin  le  champ  apptrcnt 

demande  que  ky  &  partant  —Bp  Cok  une  quanrire  pofidve.     Donc, 
puisque,  Bp  eft  negative ,  il  faut  que  B  -f-  ä  — r  B  m  Ibit  pofidve;. 

par  confequent  B  •^-  a  >  Biw ,  &  B  <  — . — .     Donc  les  limites 

Ä»  — I 

entre  ksquelles  lenombre  B  doit  fiibfifteribnt &  — a  j  d'oü 

w— I 

il  fera  ou  pofitif  ou  negarif:  dans  le  premier  cas  ;i?  doit  6tre  une  quan- 

tite  n^gadve^  dans  Tautre  une  pofidve. 

Voyons  aufli  s'il  eft  poifible  de  remplir  la  condirion  de  la  diverfe- 
r^frangibilic6  des  rayons^  laquelle  eft  contenue  dans  cecte  6quadon; 

(B-hi)C»H-i)    .     »>H-i _T>— .      2m^2 

«_ — j-^  ^  o  *  ou  B  ZZ— —  • 

Bot B 2  2m  31» 1 

Donc,  puisque  cette  valeur  eft  comprijfe  entre  les  limites  tfouv^es,  la 

cho(e  eft  poifible  au  cas  que  /?  eft  une  quandtö  pofitive. 

B-+-I    X 
*      Les  condidons  k  remplir  ibnt.outre  cela    0  ^     \p     .  —  ,    & 

XX 

Ä'  >  r^.  — ,'  oü  il  fäut  remarquer,  que  fl  nc  fauroit  fetre  plus  pedt 
qüe  d^.      Enfin  la  confiifion  de*ces  lunettcs  eft: 

4p^    V  B3(ßH-a — Bm)  B^mJ  ^ 

Premier  casj  p  poßtif  ^  B  nigMif. 

,    Soit  dönc  B  zz: ~ »,  &  le  nombre  n  doit  £tre  contenu  entre 
les  limites  o  &  2.    Les  d6tenninadons~deceslunettes.foiit 

B  — 


#         3^ 


2ttp 


np      -    ,. fB-h-i 


AB  -     '^"-^-1    ;,  ,    BC=!l(i=^i^±:i->,; 
&  toute  la  longueur    AC  =     ^     . ,    ^y,     P  % 

cnfuite     ö>'^-=-^.-     &     ö^>-.-. 
n         p  ^    P 

Or  la  confufion  eft  exprim^e  en  forte 

&  fi  Tön  vent  ^viter  la  confufion  des  couleurs^  on  n'a  qu'i  prendre 

2m — 2 
n  zr . 

3»? — I 

XI  EJpecfj  püfafit    nzr  2. 

Ccttcefoccc  doftne  Bzz— 2;  qziL  —  \  rin— :  &  ^iri-Jt— ^; 
^  ^  ^  .     m  /w  21» 

ABn^^i^;  BCzzio  &  AC=z:^t^i.;  &  özzö'>  '  .-, 

or  la  confufion  fera     ^ — r— 1  K-A : — h 1  % 

laquelle  nc  pouvant.^vanouir,  on  mettra  Ä.  ZI  i ,  &  pour  que  Ics 
deux  verres  QjQ^&  R  R  admetrent  la  plus  grande  Ouvertüre ,  on 
fera  Fun  &  Taptre  6galement  cpnvcxe  des  deux  c6tes,.  d'oü  Ton  amra 

K^'zn  1,5298;  &  VCk^ — 0  =:  ^iiü?izr  2,38080,    donc 
.  ^    .    0,90513 


K^  ZZ  5,55  8  2 ,  de  forte  que  la  confufion  refiilte  zz j-  (  i  +-^-— —  ), 

Ayant 


3  4;^ 

&  partant  on  prendca    pzz,  3o^)/(iw-f-o,979i). 


Ayuit  dbne  pm  x  rr  mj^  leprenacrwite  ie  amfir^jn  ea  fiicte 

le  ra^'-on  de  fa face  <  ,    ,     .^  T 

l^de  deiriere  rz  5,241^4/^ 

4  la  diftance  AB  zz  f  i— H— }/^  on  placera  les  deine  verrea  Q(^&, 

RR  joints  enfemhle ,  tous  les  deux  6tant  6gaux  encr'eux,  &  %aleinent 


II 


cdavexes de  part & d'autrey  leur  dÜbnce  de foycr  ixmt  rir  — ,  le 


rayon  de  leur  cpurbure  £^  zz—r  ~  2, a r^  6c  le  demi- digmecre^ 
du  champÄpparenr  (fe  zu  ^^-7—  —  — ; —  ininutcs,prenaat  özzfi^n:— . 

Remarque..  ►Cctte  lunette  ne  diffSre  des  ordinaires  i  deux  ver- 
res,  qu'en  ce  qir^ri  Iße.fertlacfun  oculaire  dpuble,  quidoiible  auifi 
le  diametre  du  champ,apparenr.  r  Quere  cela  cette  lunette  devieoi. 
^uffi  tant  foit  peu  plus  couirte ,  püisque  pour  les  ordinaires ,  oü  le 
verre  oculaire  dl  jigalement  convexe  des  deux'c6t6$,  il  faut  prendre 
p  zu  30 Jt|^ (1»-+- 1,62^8}  i  or  cette  difF6rence  ne  fauroit  6tre  fco- 
(ible,  fi  moins  que  les  vcirres  ne  fbient  exa£lement  conftniits,  ßxr  le^ 
r^glcs^  donh^es.  •     •       ^      ' 

'•         *     •      ■  i»    '' 

^   ^  XJI  EJpfCft  pofant    n  zz  — . 

Po^- cette  efpece^noüs  aurons: 

31»+!  2iK3^^+0.  .  ^f5»(3^+0      ' 

&l.co,rfußoa:        g^^-4-  "^'~"\-t-^')--    '     •■' 

4/;3   \  27(3fflr-f-i)        ayw/ 

A/Äi.  Jr  /  VcaI.  Ton.  xni.  Z  z  Mais 


verres  QjQ^&  R  R  fbient  ^galemcnt  convexes  des  deux  cdtis,  & 

tant  le  rayon  dei  deux  fac€S  du  vcrre  QQ  rr  —  ^,  &  du  verrc 

•*    '"•  "ii--   '.'  .      *  '■'        ^'  :   •  !    .  •  i       :  ■■     •  ' 

R  R  rr  —  r.     Alors  on  aura  K^^zniy  62^  g,  &  pour  le  verrc  Qj^ 

donc  la^confuiion  .  r  , 

oh  prendra  donc  Ä.  ZZ  i ,  &  ' 

;     '  ;;  =:  3o;ri^(«,  +  o,8fi8  — ^i^),        .      ' 
Äi  On  aura  pour  la  cönftruöion  du  vcrre  PP 

:      le  rayon  de  la  face  |f  ?^^'  =  0,^1448;^ 
.'  Lde  derridre  rr  y, 24154 ;tF. 

Of,  fi  «r^^eft  un  nbmbre  m^diocrement  grand,  on  coiftioitr^pjkis  aifö- 
ment  les  meiures  de  ces  lunenes  par  les  formules  fiiivwites 

06  partant  cette  huiette  feft  un  peu  plus  longue ,  qu'une  de  dcax 
verres,  fi  /r  a  lar  m^ine  vakur,  mais  ici  eile  peut  Ätre  prife  un  peu 
plus  pedte. 


O 


•  «r 


JlpJ 


-3^3 
Cette  pofinon  fouttüt  les  d^terminations  fuivantes : 

Le  fecond  verre  Q(^fe  TTOure  donc  id  pr^cUemenc^ans  le  foyec 
commun  des  verres  P  P  &  RR,  &  ae  chaiige  rien  dam  U  coafofioi^ 

Donc  on  prendra  K  fz  1 1  &  afin  qu*on  obdenneile  plus  gnuidi 
champ,  dn  fera  les  detix  verres  QP^  &  RR  ^galement  coavexe$ 
des  deux  c6t6s^  d'oiöi  Ton  aura  V  zz  1^^298. 

Et  parcanti  ayant  pris  ,ä;  m  «ry^  on  pofera  p  —  30Jr]^(ii»+ 1,^25)8)^ 
&  pbur  le- verre  öbjeftif  PP  on  aiira 

kt^on  de  U  üce  Z*'  f^™'  =  .o,«.44«  /-  ■ 
-^  Lde  dernire  zz  5,241 641)!^ . 

PrikUSment  au  foyer  de  ce  verre>  k  1«  diftance  AB  zz;^,  on  mettn 
le  verre  QC^dont  la  diftance  de  foyer  f  zz  ~p  ,  &  le  rayon  de 

^  0if       ' 

chä^e.face  zz  — q.    Derri^e  cc  verr^  ä.la  diftance  B C  zz  — ,  oi| 

mettra  Toculaire  RR',  dont  la  diftanbe  deiby^  r  fe  — ,  &  le  rayoA 

de  chaqu^  ßicü  -lip  -^  K ;  On-dk^ei^A  ceS(^fa^y^-efQX^ 

la  ^us  grande  pavem»e,i^donc  lei]r..%ur(^!i^  {v^ptible,.&  fi.ToA 

I  •         >"  ^  22Q^ 

prcnd  ö:=ö'iz: *-  le  dÄni-diamctrc  da  t^MQH  ffBV?P^;4^[=— 77- 
QB]ii)ites*  Zz  3  Ar^ 


3^4        # 

Remarque.  ,^Ontnnsftnnera  donc  äUSm^tit  une  lunette  ordi- 
näre de  deux  verres  dans  cette  ei^ece,  ea  pla^ant  au  foyer-  cojnmun 
des  deux  verres  lin  troifiäme  verre  convexe,  dont  la  diftance  de  foyer 
ibit  4  peu  pr^s  double  de  celle  d\^  verre  oculaire  RR ;  par  ce  moyeo 
6ü  doubiera  le  diametre  du  champ  apparent,  &'  en  m6me  tems  la  dis- 
tance  de  rg^ihdei^ri^re  le  yerrc.  oculßire^&ra  reduke  i  la  moirii., 

XIFEfpece,  pofant    n  zu  ^~^^- 

•      *  Cette  efpece  cohtient  les  lupetfes,  oü  la  confufion  des  couleurs 

ivanoult :  ayant  donc  mn  — ^''«Vf-  7,  zz  ^—-^ — ^ ^  les  detcnni- 

lutionsrfiraiir    ;  *  ,      r  i  . 

^_.     aC«^~r)  2C»g— :i>^  ^_^(« — ^)P  ,  ^— !?!±2^ 


AB-!^>yBprz; 


&  partant  le  Veii^  (^  inilieu  eft  ici  piac6  un  poi.avant  Je; foyer  de 
Tobje^tif.         Or  !a  confufion  eft 

4^^;  \rTß/»if»—^)^.:  .      -4» («» —  1 ) *  :'^8/»(«-i)V' 
oü  fi  Ton  fäit  les  Verres  QC^Öc  RR  6galement  convexes  des  deux 

cdt&  pour  pouvoir  metcre  d  ±z'  fl'  :zi — ,  on  aura  \''  zz  i,  ^258 

3 
j^  K^  1=  1 6. 7450.,  P9P^7  ^  nous  regar^B^  le  nonpl)}«  «  comme 
tr^S  grand,  Sc  vque  nous  pofions  \  ZZ  r ,  la  confufion  fera 

—j («» ^ 7>5^«^i>-:  d»iiä    ip zr  3bÄ-^(>^ ^- %'ffSii') s     ■ 
ayant  pris  a?  rz:  «y  5  'idiM^te  conftniftion  du  verre  objeffif  Gm 

r         ;krayoöda«fi8t^-;,^^-^^'*^^^^  ' 

(.o*  demere  :z:  5>24i«4«.- 
2  ^  A  .^  Der- 


Derri^e  ce  verre  d  k  diftance     AB  zu  (  i— '— \;^>  on  placcra 

k  verreQjQj  dont  la  diflancc  de  foyer   q  =  ^;.^    .    \  >  — 

(-1 — .^)j9j  &lerayoudcchaqucfacezz-4f :    äpr^s  cdui 

ilädiftance  BCrr(-^^ — ^J/^-  on  mettra  le  vare  RR  dont 

k  diftance  de  foyer  r  =1-^1^^=^  &i 

le  rayon  de  chaque  face  zr  — ^.     On  aura  dofic  HC  ZT  a  r,  &  la 

lonffneurde  toute  la  lunette  fera zz  (  iH TZTI  )/^J  &paiv 

tanc  ua  peu  plus  courte,  qu'au  cas  de  deux  verres. 

Second  cas^  p  negatif  &  B  /Jö/r/yi 

Nous  n'avons  qu'ä  prendre  p  &.  n  n^gatifs  dans  le  cas  pr^c^- ' 
denr^  &  nous  aurons: 

^       2-fn—mn  m  2m  ^     P  ^   V 

^B_  <?JlO        BC=:^^^"^^^^'^"*"'V>dbnctoutelalongueur 
2+»— «f»  m{2\n — /w») 

delalunette    AC=3^^^±^±^^t-i^.       Oi:  la  conMon  fera 

2 

Or  il  faut  qu'il  ibit     »  < ^,     &    «  >  o» . 

Z  z  3  ^A' 


1»     iH    ^ 

XV  Efpece: pofatit  n  =  jj~7y;  • 

Puisque  n  zu  — ~ r,  onaura  %-^n — '^rnnzz  —  ^  donc. 

^  2{m — i)  2 


Bzi:— = — r  :  <7rz 1^  ;  r'zz — -—■ — ;  ;  irzz— ^ — n 

2(m 1)  '.  ^^        «» 1  2)»(«r— i)  21»      . 


AB  =  i&ii^;-?  BC  -^^♦'^'^"t'V; «  >  2?±? .  i;  «-> 


aw— a   * 
— » 


&  la  longucur  de  la  lunette    AC  =::  — —  -^.  . — -^ ^. 


2»5l(ff5l— l)* 

Or  la  confuüon  ^tant 

4P^  \  27(w— i)  5  «7«        / 

devient  fi  cxccflivement  grande,  qu'on  ne  (auroic  en  aucunc  manie« 
re  faire  ufage  de  cette  e(pece.  Et  il  en  efi:  de  m6me  de  toates  les 
autres  valeurs,  qu'on  pourroit  donner  in. 

QUATRIEME    HYPOTHESE 
B  H—  I  HZ  o.. 


Cecte  hypochcfö  comprehd  en  g^n^ral  tous  les  cas,  oü  le  fecond 
verre  fe  trouve  au  foyer  de  Fobjeftif ,  .&  on  aura : 

&  la  confufion 


(imx 


1 3  /  }J\  ^ 

—  (A.+  — J     donc    pZZ:sox^(Km^K'^) 


4P' 

cout  comme  dans  le  cas  de  deux  verres  ;  &  le  verre  ooulaire  ie  nrouve 
aulfi  a  la  m6me  diibnce.  Le  verre  du  milieu  QPjie  change  ricn,  ni 
dans  la  mukiplication,  ni  dans  la  confufion:  maisibn  effet  confifte 
dans  le  champ  appai^nt^  de  leUeu  de  Tceil,    SMe  vefte  dumilleu  etoit 

con- 


3^         ^ 

conc«ve ,  de  pamnt  t  n^gatif ,  le  champ  apparem  en  feröir  dinünu^, 
or  s'il  eft  convcxe/  &  plusgrand que  roculaire,  il raugmente ,  &  s-il 
eft  plus  petir,  il  le  dinünue,  ce  qu'on  verra  plus  clairement  par  les  cas 
iuivant : 

L  >  =  oj  5r'  =  («-Hi)(p;  donc  ^  =  jjq:^=:^q;:j 


-  «w 

n.  jrrz: ! — ftj  w'zz:^^^ ' — -(b;  donc  ©  =  -7 — ; — r 

lo    ^'  10  .    ^  ^      sifft^i) 

Or    ^zz — r—'3     &    «:=:^-^ ■ — -r 

*  «8— f-I  10m 

HL  ffir:'  ^;  it' zz  — -^\  donc  (Rzz    ,     . — r 

Or    y=-4^;     &    ^zzl^^±i.>r 

IV.  ,=i^±i>$;  ^  =  Z(^Zt£)^j  te  «,  =  ^?^- 

•    10        ^'  10        ^^  ^       7(ot-+-i) 

3("»-|-i)  io«ii     • 

„  2^»-+-0,_  3^-1-1).        ,  -_         f«* 

V.  ,_— __<p,  ^____^;  donc  ®=j(;sip^ 

Or   i=-r^^;    &    *  =  ä^^±L>, 


V.  nzz ^jitzz: --^^—p j donc ^ r:  —-)•—- zz. 


VI, 


7(iw-i-i)  1017/ 

Vin;»zzT"  0;  ^=:— -^— (P;  donc  ^iz:    .  '     ■■ 


X.    TZzCw-f-i)  A  :     ar'mo  ;     donc     ©ZU — ? — 

Or    ^  n  /^  ;     &    ^  ZZ  o  r. 

Remarque.  Si  nous  regardons  au  champ  apparent  les  efpeces 
Xn,  Xin,  &  XIV,  paroÜlent  les  plus  avancägeufes  pour  la  pratiquci 
mais  (i  nous  regardons  au  racourciflcment  des  lunetces,  les  efpeces 
de  lapremiäre  hvporhefe  m^ricenc  lapr^erence^  oü  les  deux  verres 
PP  &  QC^fbnt  immddiatement  joints  eniemble.  Mais,  puisque  les 
verres  ont  toujours  quelque  6paifleur ,  qpi  rendent  cette  hypothe(e 
impruticable  i  la  rigueur,  il  fera  bon  de  d^veloper  aulfi  de  Celles  hypo- 
chefes*,  oü  rinrervalle  entre  les  deux  premieres  verres  PP  &  QP^dc- 

vienne  fort  petir,  ce^i  arrive  lotisqu'öir  iuppo(e  «HZ  —  ,    ou  cn 

gitf6ral  ir:=z-.  *  CIN- 

Ml 


CINQ^ÜIEME    HYPOTHESE 

Puisque  t  eft  (iippofö  fbrrpedc,  on «an  jr'rr^,  Äpamnc 

ffirm-^M— a       '  ^       »         ^  19» 

les  d^terminaäons  de  ces  kinettes  Swc^ 

B« — B»-— w'''"^  — Ba  —  B;»  —  «^        ^STf 

j97(Ba  —  Bw- — m)  '^ 

n  fauVdonc  qu*U  foit  (B  H- 1)  w  (»-{- 1)  >  B«,  &  ■,     ^^^„^ 

Ba— ^Bw — m 
une  quantitä  pofitiye.    Or^^afui  que  k  ea  (oiit  qtifli  une ,  la  quantit6 

•~BjE^  doit  toe  ppfidve,  &  partant  a^ffi  ^ '.^  ,  <fo  biea 

(B-f-t) «r -^  Ba :  mais  fi  ceHe- cy  eft  pofirive,  la  prcmierc .condicioci 

•»  ».  -  -   .   • 

y  eft  d6j4  compriß.  Les  condidons  principales  i  rempUr  fi>RC  dooc : 
~B/F  >  o     &  '  CB-4- 1)  «r  >  Ba ,        Ä  h  xonftfie»  -  - 

t^^fj. (BH-i)'»[A.^(B-4-0*H-»B3  y<-"\ 

4/»'    V  B3|.(bV0«'— ^«i  B^m/' 

^/».AWf4rf.Toin.xra.  Aa«  1*^/- 


^70 

Vrmier  cas^  p  pofitif&  B  n^aif. 

Po(bns    B  zz  — -  »    pour  ftvoir  x 

mnp                    '       np        .        ««-4-^»—« 
q  rr ^ ►  ;     r  =  -^  j     *  = ! r  ; 

AB=         " 


«V«4-'IK>' 


;  O^^.^ \ 7 ■  ,  V         '   P"i 


n        p  '    n    p 


n fflut donc  qu'il ibtt  « <  -i ,  &  n<     ,   ^  .  ^^^^^ —  ;  mtis 

oh  doic  prendre   fr  <  i ,  puisque  le  cas  » iz;  i  /le  donne  pas  Tm- 
tcrvalte  AB  petit.     Enfuite  }a  confufion  eft; 

oü  nous  n'avons  qu^ane  e^p^ce  i  conüddrer,  puisqae  n  doic  toe  pris 
^otre  les.  Umites  I  ;&  o.        .      . 

XVI  lEfpecCy  olr    n  zz  — . 
r     i   'Kous  torons  donc  pour  les  ddcenmnttions  dfe  cette  e4>ece 

Pour  la  rendrc  auffi  petitc  qu^il  eft  poffible,  pöfbns  \  ZT  i,  &  \^z:  i, 

.^   ^  3/1,53452  «r» -4— a»    .         A 

\  «-4- a  / 


•u 


4*0^  la.  iongaeur  de  tpucc  la  lunette  dcvfent : 

.  ^_^OT(»!r4-i)4-.aC2»-+-i)         far^i-4-a      ^ 
AC  _^  — ^ — -p r— r— ^P^^ ' —  A  ä  peu  präs. 

Prenons  pour  a  une  fraftion  aflez  perire,  pour  que  Ics  deux  verres 
PP  &  Q(^€q  toucheiit  presque :  &  que  k  vcrre  ocülaire  RR  fok 
^galeinent  convcxe  des  deux  c6t6s  :  onaura  hf'  zu  1^629%.  Dorxc^ 
apr^  avbir  pris  xzizmy^  il  faut  prendre 

p  =  5o,r]^(o/i5)i83»--h  ij^^sS —  o/off583«)> 
&  Iß  verre  obje^  PP  doit  6cre  fann6  en  forte  : 

.  .    r      -fdc  devanr  m  o,&i448» 
rayon  de  la  face  i  ,    ,     ..  >     t-t  r 

tacaemeren;  5,24154/?,  , 

Apr^  ce  verre  k  la  difhnce  AB  :zr  — f—  on  placera  le  verre  QQj^ 


dorn  la  diftance  de  foyer  (bir  f  zz  — 7—  ,  &  la  coii(faru£tioa 

t  ,   -    -       f de  devant  zu  +  0,32537^ 

krayoodeJafece^ ,    ,     ..    _  n     ^ 

'  Ldc  deinerc  ZZ  —  o,  802^7 1^, 

fn  (fn   I    I )  — f—  ft  ^ 
Enfiiu  apris  ce  verre,  a  ladiftance  B  C  zz:  ■        , — ^ — r— /?,  on  mcf- 

'    *  2fB\ffi''X^0L) 

trale  verre  ocülaire  RR^  dont  la  Äftance  de  foyer  r  z=  — ,   qui  (bk 

2fn 

igalement  conve%  des  deux  cotis ,  &  le  rayon  de  chäcun  zz  —  r. 

Remarque.  Cctte  lunette  eft  en  mcme  idxis  laplus  courte  dans 
fbn  e^cc,  &  convient  avec  Telpece  V:  &  puisque  les  deux  verres 
PP  &  QC^fbnt  fon  ä  pfeu  präs  les  jmtaies  que  U,  on  voit  qu'u« 
petit  äoignement  entre  ccs  deux  verres  he  nuk  rien  dans  les  avanta* 
ges  de  ces  lunetces.  ^-^    * 

A  a  a  ä  5W 


^7*  ^ 

Secmä  cas\^'f^gatif  (iy  ^  poftff,       .        ' 

Nous  n'avoRs  qu'st  changer  ksügnes  des  lettres  p  Sin  dins  ks 
fbrmules  du  cas  pr^c^dent  pour  gvoir 

-—""■■>  ^- — '  > 


Bz=»jf 


AB=: 


mm 


mL 


BCz: 


O-«»! 


^. 


4w  [(«-4-i)«»— «»J 


d!od  il  eft  ckir  que  les  diftatices  AB  &  B  C  fbnt  toujpurs  pcßjows^ 
pourvü  que  a  fbit  lin  nombce  plns  petk  que  m.     Qr.  la  confufioo  eft 

liquelle  peut  aifdinent  £tn  r^duice  ä  riea     Mais  fl  eft  aifS  de  voir  * 
qu'on  en.  cire  les  m^es  d^terminations  que  sll  y  avoit  a  zz  o/de 
fi)rte  que  le$  eQ)eces  de  la  p>reiniere  hypothefe  piülTenc  fubfifter  quoi* 
que  ks  deux  verres  PP  &  C^^nc  Xbieac  pas  imm^diarement  joints  cn- 
femble,  mais  qu'on  lailTe  entr'eux  quelque  petit  itkervattei    Et  partant . 
il  feroit  üiperflu,  d'eo  rapponer  des  exemples. 
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PARALLELE 

DE    DEÜX    PRINCIPES    DE 
P  S  Y  C  H  O  L  O  G  I  Et 


PAR    M.    MERIAN* 


fi  preaiUre  tkhe  de ceuxqm  &  vontm  mx Science^ 
c'eft  d' Studier  les  fentimeas  des  hcmimes  c6kbres9 
qui  les  om  enrichies  par  kars  d6couvertes ;  k  jGb^ 
conde  dcvroit  Scre  de  comparer  ces  fenrimens.  En 
les  p%anr  .vis  i  vis  fes  uns  desautres,  on  apprend  ä  ks  mieux  cqot 
noitrc,  on  y  remarque  des  nuances  qui  ^chapent  lorsqu'on  ks  con- 
fiderc  ßpar^ent :  3s  fe  rdflÄchilTent  rdciproquemenr  nii  nouveau 
jour ;  &  de  kür  coUifioh  (ortent  fbuvent  des  vües  auxquelles  on  nc 
s'attendoit  pas.  Toutes  nos  connoifTances  fönt  n^s  de  la  compa* 
raiibn. 

Cette  m^thode  eft  du  plus  grand  ufige  dans  tea  Scknces  qui 
fbht  k  regne  des  hypothefes.  Ort  peut  comparer  k  maniere  dorn 
ces  hypothefes  ont  6te  form^es^  ks  propofiäons  qui  kur  fervent  de 
fondemem,  ks  conftquences  qui  en  d6couknt,  ks  explications,  plus 
ou  moins  heureufts,  qu'elks  föumUIenr,  en  un  moD,  rouslesavan- 
tages^  &  tous  ks  inconv^niens  qui  y  fbnt  attach^.  Ces  ibrtes  de 
disculfions  *^tendent  &  fbrttfient  k  jugement,  elles  portent  la  lunüere 
dans  Tefpric ,  eUes  y  entretiennent  cette  pr^eieufe  Ubert£  qui  eft  k 

plus 


^us  W  tppanftge  du  Philofijphe.  Si  Toii  voif  tanr  de  ddcifion»  ^i^- 
ciptt^j.tiM  d'apiriiskfrei6  pew  xm  camre-  mvdogme,  tanc  4^idmi- 
racion  ou  de  m^pris^  ^galeinent  injuftes;  ce  n'eft  peiit-6cre  que  parce 
qu'oa  ne  Balance  pas  aißs  les  opinions  ^ui  divifeat  les  Sed:es,  Sc  qu'on 
ne  difceme  paS  le  fort  Ä  lelbi^fe  df  ch^cüne, 

ijdr^büpCofhcß  qui  je  {HX>pofent '  llioiiime  iiie6rfeur  pour Tobjec 
de  leurs  recherches,  (e  (bot  de  cout  cems  einprei)%s  id6cbuvrir  des 
Principes  g£p£raux,  bü  i'oQ  püt  riduirc  icoutts  l^s  fitittlQ^  >  &  toutes 
les  Operations  de  Tefpric  humain.  Aujqurd'hui  les  (iif&ages  paroiflent 
6cre  partag6s  entre  deux  (enopienSy  qui  i'un,,£c  T^utre  fbnc  (Ugnes  de 
coue  notre  attention.  II  /  en  a  qui^ablifTeiit  pour  Principe  lafaadtf 
defentir^  d'autres  laforce  derepifenter.  En  noouna&t  e(^nce  une  )äJtit 
fondamentale)  d'oü  Ton  d^duit  tout  ce  qu'un  fiijet  renfehne,  refien- 
ce  de  Tarne ^  fuivant  les  uns,  coniifle  dans  la  Senfutiop^  fuivam  les 
Mtres.dans la  S£frtß^aiim:  Les  prmiiers  nous  definfront  des  itm 
ieotans,  les  ieoockls,  des  dtres  qui  repröftntent.  C'eft  de  ces  deiuc 
Principes  que  j'ai  def&in  de  fiure  le  Paralltie. 

La  Sen&tion  eft  Tafle  de  Tarne  qui  nous  efl:  le  plus  familier :  fbn 
id^e  peut  k  reproduire  i  chaque  moment  par  Timpreflion  que  les 
objecs  ^terieurs  fonc  (ur  nos  organes.  Ceft  de  cet  ade  fi  connn 
que  des  Philofbphes  modernes  ont  entrepris  de  d6duire  touc  ce  qui 
j[e  paffe  dans  notre  ame  :  fes  diverfcs  fon£tions  ne  fbnt  que  diveries 
fa^ons  de  fentir  :  Timagination,  le  /buvenir,  le  jugement,  les  nocions 
abffaraites,  &  la  Raifbn  qui  les  engendre,  &  tlntellSt  (jui  les  con^oit» 
led^^les^aflSons^la  volonte,  la  ftmrt  motiice;  tout %e3an'eft  que 
de  la  iecifadon :  ce  &ul  principe  epuife  toute  Tceconomie  interne. 

A^iß^ti  avoic  dit :  Nihil  efl  in  imtlle&u  fu^d  pfhs]  n<m  ikerit  m 

fmfn  ;  &  c'eft  p<iut-£tra  le  meiUeur  mor  de  touie  &  Ph3o£bpfaJe  t 

mais  fl  n!ea  a  donni  ancune  preuve ;  ^in^w ne  voyions  pas  qu'ä  mt 

Q»vi  la  m6äiode  i  kquelle  cette  id^e  deviHt  f^tureHfment  feomdmre. 

. Lo^ke  a  1«  pwmii^r  e^epris  de  ladevcüpperi  & s!ea eflacqüitti  avec 

k 
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le  pHi^ gi^and&coAs»'  -  San  ora^age.eftnnxoinmentairein^^  ^ 
profbnd  de  la  jnaxime.qw:  le  PhUbfephe  Grec  nVivoit  fidr  qu'6noncen 
CepaidflDC  üi  th^orie  ne  pearm  point  encore  aflez  ümph :  il  y  reftoic 
coujours  deux  prindpes  ;  &  il  vaudroit  mkux  qu'U  nV  en  e6t  qu'un 
feuL  .  ,[ 

Ün  exceHent  Phflofbphe  de  nos  jours  a  fimplifi^  la  Theorie  de 
Locke.  Dans  h  Philofbphie  Anglöife  ks  fenfkions  ^toient  les  mi- 
t^riflox  dont  la  rifiexion  fe  (ervoic  pour  (£lever  T'^difice  de  nos  con- 
noiflances.  Chez  M  de  Con£llac  les  (enfitions  fbnt,  tout  k  la  fois,  leä 
mat^iaia  €c  T  archite^.  La  r^flexion  eile  mdcne  n'eft  qu'une  ma- 
ni»e  de  fentir :  la  &n(arion  devicnt  fiicceffivement  tout  ce  que  nous 
cöhnoiflbns  -dAhs  norre  ame.  Dans  une  Starae,  qtii  s^ahiine  parde- 
gr&,  oh  voit  R  former  d\in  feul  6c  mfime  Prindpe  toutes  les  fecul- 
xiSy  &  toutes  les  Operations  de  notre  Intefligence. 

Jenons  k  prdfent  un  coup  d'ceil  üir  la  Th^rie,  ou  iiur  le  Syfte- 
me  des  Repr^fentations ;  ^ue  nous  devons  i  un  de  ces  genies  fiip6- 
rieurs  qui  ne  voyent  la  Nature  qu'en  grand,  6c  qui  frand]u{Iant  les  d^- 
tails  rapportent  au  monde  entier  toutes  leurs  (p6culations. 

Leihnit%y  p6n6tr6  de  Fid^  d'une  liaifbn  univerielle  entre  tout  ce 
qui  exifle,  pretend  que  chaque  Etre  reprdfente  la  Totalit6  des  dtres. 
Le  moindre  changement  qüi  arrive  dans  une  fubftance  eft  un  tableau 
vlvant  de  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  autres,  6c  pour  Tlntelligence 
fiiprenie  c'eft  llüftoire  dertJniversj  Elle  y  voit  fe  concentrer  tous  les 
rappons  qui  enchainent  le  pr^fent,  le  pa(I^^  6c  Tavenir.  Notre  ame 
eft  une  de  ces  fubftances  repr^fentatrices ;  il  faut  donc  que  chacun  de 
fes  ^lats,  renferme  tuie  infinite  d'autres  etats>  chacuQe  de  (es  ^ercep- 
tions  une  fui^e  infinie  d'autres  percepoons :  chacune  eft,  pour  amü 
dire,  un  long  raifönnement  dorn  les  termes  fbnc  rapproch^  6c  con* 
fon^.  ' 

Aprte  avoir  traq^.  ofs  legeres  esquifles  de  ces  deux  Philofbphies, 
ievvi)9pi;opofer  d^UK.  fprte$  der^flexions  qui  r^fidtent  dejeur  com- 
paraifon,  des  reflexions  nioridi^  6c  des  refleidoiis  mitapkyiiques^  Los 
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{Mrenneres  fbnt  suf^es  6c  natURfies ,  ks  iecondfts  demondent  ime  etude 
plus  approfondie.  Je  commencerai  par  hiarquer  les  diffiSrens  ei^ 
que  ces  Prindpes^  &  les  dodmes  qm  en  naiflfent,  me  fembleot  devoir 
produire  fiir  difF(brqites  fbrtcs  d'cij^rits. 

I.  Oafe  tromperoit  bieih£orr,  fi  Von  croyoit  que  dans  IVsxamen 
des  dogmes  &  des  c^inions ,  le  Philo{bphe  a  coujours  le  conq^  & 
la  fonde  ä  la  main :  qu'il  mefure  &  qu'il  pefe  couc  ä  la  rigueur,  & 
qü'exempt  de  pr6vendon,  il  ylitcache  par-tout  i  Tcxa^le  v6ritd.  Ce- 
la  devroit  dtre  ,  ^  probablemcnt  c'eft  Jii  rincention  fino^re  detous 
ceux  qui  s'engagenc  dans  la  carri^re  de  la  Philofbphie. ;  il  xi'eft  pas  i 
prdfumei;  que  perfbnne  fe  plaüe  daps  l'erreur^  dans  vmp  errpur  iur- 
tout  qui  ne  lui  procure  aucun  avwtage ;  S^aiTuremem  que  mon  ame 
(ente,  ou  qu'elle  repr^fente^  cela  peut  sn'^e  fort  ^L  Auifi  dans 
les  Sciences  rigoureu(ement  d^montrables  ne  voyons  nous  pas  que 
Ton  s'obftine  Äfbutcnir  des  faufler6s  j  c'eft  qiic  dans  ces  Sciences 
kl  \6vit6  jetre  un  £clat  qui  dülipe  tous  les  dbütes  äc  toutes  ks  x&os- 
bres  de  Tefprit. 

n  n'en  eft  pas  ainfi  danS  ces. Sciences  moins  ßveres,  dont  les 
öbjers  ont  une  cenaine  laiimde,  fi  j'ofe  me.fervir  de  ce  rerme,  &  oü 
les  ph^nomenes  fe  prfitent  4  difFdrentes  hypothefes.  Li  pour  Tordi- 
naire,  cHacun  choifit  le  point  de  vue  le  plus  conforme  a  fes  incKna- 
'rions,  Coit  naturdles,  fbit  acquifes;  c*eft  de  ce  c6t^  14  que  labalance 
panche  par  unmouvement  imperceptible,  &  tel  qui  croit  fe  derer- 
niiner  par  raifbn,  ne  fe  d^termine  que  päSr  goüt. 

Les  e(prits  unis,  qut  aimenr  la  clart6  &  la  fimptidr^,  les  e^^rtcs 
timides^  qui  $3<:f&ayenr  de  toutes  les  ^^eoulations  hazardfes,  ces  deux 
Gmcs  d'e^riit,,  dis  -je,  donntront  toti^ours  la  pr^rence  4  k  Hieorie 
de  Locke,  ou  4  celle  de  M.  de  Condillac.  Leur  entendemeat,  monte 
.  für  le'mdme  ton,  s^  trouve  4  iata  aüe ;  au  Iieu  que  le  Syfteme  de 
Leibnft%  eft  fi  (kiä^k  de  leur  £i9on  de  penfer  qu'il  ne  pouira,  tout  au 
plas^  lew  cai)(er  que  de  r^tonnemeac 


Mk  Je  Lei^Uzy  qtd  ftVoit  toos  Id^tidens,  itok  pddr  le  fnoins\  . 
aii/Ii  gMod  Geomeire  que  Philofbphe ;  mm  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
äicpü  ararer  dans  fbn  Syfteme  m^tflphyfique  les  grands  G^omecres 
de  fbn  tems.  Berntmlliy  qui  encroit  avec  chaleur  dans  teures  £es  vües 
madi^aäques,  fut  de  glacepour  lesMonades,  pour  rHarmonie,  & 
{:k>ifir  le  meyiear  ^fonde«  Et  i^^  que  M.  de  Wolf  eut  donn£  ä  ces 
do£fa:ines  une  forme  Gdometrique,  eUes  n^ont  pas.fait  plus  de  fbitunt^ 
chez  les  Math^maticiens  du  pretnier  ordre  :  tout  l'art  &  toute  Tauto* 
rite  de  ce  c£lebre  Philofbphe  n'ant  pü  les  faire  aller  de  pair  avec  les 
vftitfe  de  la  Geometrie.  / 

.  n  efl:  vrai  que  la  Thterie  de  TAbb^  de  CanäiJIac  n'eft  pas  plus . 
fiifceptible  de  demonifarauon  que  celle  de  Leibnitz  ;  &  Ton  n'a  ja*^ 
niais  pr6tendu  la  demontrer.    Mais  eile  a  quelque  chofe  de.  naturel 
&  de  lumineux :  Tefprit  humain  s'y  reconnoit :  il  croit  lire  ou  plü-^ 
tot  faire  fa  propre  hiftoire  :  la  Nature  y  paroit  tracer  elle-mSme  la^ 
rpute  qu'elle  tient,  &  les  dc^6$  par  lesquels  eile  noits  faic  marcher 
de  connoifTances  en  connoiflatices.      Cette  Theorie  plaira  toujours 
auxSp^culateurscircon^e£ls,  6c  auxPhilofbphesöbfervateürs« 

D'un  atitre  c6te  tout  hoiftme  qui  a  Tefprir  äev6  &  du  feu  dans. 
rimagination,  fe  pr^viendra  aifSment  en  faveur  du  Syfteme  de  Leib- 
nitz. ^  ce  fyftcme  contente  fes  deux  goüts  domuwns,  k  goür  pour  la 
Philofbphie,  &  le  goüt  pour  le  fubHme.  ..,..• 

Que  de  graiids'  6c  de  nntagniftques  fpedacles  ne  nöus  pr6fente-t-ii 
pas  ?  Une  hamuttiie  univerfelle ,  le  Monde  faifant  un  Tout,  oä  cfaa-' 
que  chofe  e&k  fk  place,  chaque  tee  un  petit  siiroir  de  l'Univers,' 
llinivets  un  grandmiroir  des  perfeflMB^  de  l'Etre  infinL  Enfin,  ce 
qui  tteiche  de  plus  pr£s  an  fi^et  qpe-ndus  traitons ,  &  ce  qui  en  fn^^^ 
me  tems  noüs  interefle  d'avantage ,  c'eft  notre  propre  perfeAion. 
compÜie  dans  k^perfection  g^närale.  Nous  portons  cous  avec  npus 
ccrqut  nous  devoiisiode  pendant  üouierttdrnit6;  ce  germe  fbd^velop^ 
dabS  une  fidte  ^^catspar  lesqpäs  nenasi^^ffiutt^-Öcisie  ceiTerons  de  p^«^ 
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'ftr*    C^^xfai^  ce  {kos  qiseM.' dp  ieünitn  t  m  raMbn  de  dire  qne  k 
ihört  ^oit  bamüe  de  fim  Syfteme ;  eUe  h'y  eft  en  «fiec  guTiui  diveb*- 
pement  avahti^;eiix  de  nc»  hcakih'y  qui  äargk  k-^ere  de  UM  coii« 
noif&nces,  de  nocre  aätviri,  &  de  notre  bonhav. 

j  ^       .  f  •   •  '        ■'  •         ••  ■ 

De  tefles  id6es  fbnt  läen  pröpnos  ä  enohttiter  les  efyxixs  &  i 
diarmer  les  cceurs. .  Qn  peut  dire  que  le;Syfteme  de  Leibnit%^\a- 
d6penddininent  de  ce  qifil  a  de  pfaildfbphique,  forme  une  tris  belle 
EoSfie.  Si  I'qil  trav&ilkdt  iur  oe  atntvas  avec  le  g6nie  &  les  tdens 
de  Lucrece  s  on  feroit  un^PoSme  bien  plus  bi^ant  que  n*en  fit 
cet  ancien  en  exer9ant  fon  pinceau  für  le  vuide  &  für  les  acomes. 
Faut  il  donc  s'^tonner  qu'une  imägination  aufli  ardente  qu'etoit  cellc 
du  Lord  Shqßshry  ait  renbontr6  la  Philöfbphie  de  Leihiht  dans  Ics 
airs  ?  Faur  0  s^tonner  qire  cette  Philofbphie  ait  fx  fort  ^chaufß  ßs 
Seftateurs,  &  qu'elle  ait  f iit  naltre  de  v^ritables  pafliöns  ? 

n  eft,  cri  gin^ral,,  bien  difficilfe  qu'avcc  uhe  forte  pr6d3e£Hon 
pofur  im  Syftemei,  le  PHilofopljie  püifle  porter  unjugement  iSquitable 
des  ddfltines  qui's*&äftent  de  celles  qull  a  embraflSes  :  il  ne  les^  voit, 
ppur  ainfi.dira^  ^qe^par  des  rayons  rompus  dans  Facmo^ere  qcQ  Ten- 
vironne,  &les  yapeurs  donr  eile  eft  chargde  loi  d^figurent  les  objets. 
II  femble  que  chaque  Se£^e  inj^ire  k  &s  paräians  un  tour  d'efprit  par* 
riculier ;  de  Ce  tour  d'e^rit  influe  dans*  toutes  ^urs  d6cifions» 

Lqi!si^\ui  Ldhmäidtiy  du  haut  des  Cieux  oü  il  eft  mom^fiir  les 
a?ace9  de  Von  maitie,  jette  ib  ctgards  (ur  l'hnnd>b  &  modefte  Philo- 
jGc^hie  dö  lAcie  &  deies  Seäareurs^ . tou&  bii  panüc  fi  petic^  &  db^tif, 
fiiiiptffidel,  &  ü  jni6psifiUe^.iqMril« de lapeine 4 adeocder  k  nom de 
Wbiki&pl»*  itqui^ierconienre' denfipeu  de  cbofe;  Mais  de  qud  oeil' 
peo&-t-ü.queoelmUble'CQABemple/fiiibpi)DW?  Elrveiccofninemi: 
Pygm^  gniodö  iur.  des  «Achilles  9  de  Gl  pwmenanr  dans^  fes  e^NKes 
inagiiiaireä : .  ce  iyftc^ 

dri^bfe  äc  de  Roman:phttofiipluqiiie^    Iqi^lke  de.partfj&jffimmk  Un 
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öMervamir  exad  Arjo^iemc^  qd  pone  le  fiambeau  del-amlyfe  d&ns 
VeCptk  faumain,  remonce  a  i'origine  des  id^es,  en  fiiit  les  transforma- 
oons,  &  s'arrSie  li  oü  Pexp^rience  hii  manque^  eft  auffi  peu  un  es^ 
prir  ^perfi^el)  qu'un  g6me  cr6ateur  qui  Gk  ^t^idre  les  <^(ervadons^ 
&  les  g^näralifer,  qui  ^ir  imaginer  des  plans  &  des  hypodie(es,  met* 
tre  de  l'ordre  dans  nos  connoifTances,  &  en  lier  les  diveries  branches^ 
peuc  pafler  pour  un  efprit  Romanesque* 

Chacune  de  ces  philofbphies  ä  fort  m^ite  propre :  Locke  eft 
plus  circonfpeA  ]  Leibnitz  eft  plus  hardi :  Hs  fonr  profonds  Tun  & 
rautre,  mais  celui-ci  Joint  ä  ja  profondeur  une  conceprion  xxhs  vive 
&  tr^  vafte.  Locke  &  M.  ^<f  Condillac  ont  mis  dans  leurs  tra£hitions 
plus  de  d^velopement,  parce  qu^ils  fe  (bnc  reflerrds  dans  une  (phere 
phs  ^froite ;  au  lieu  que  la  Philoübphie  Leibnitzienne ,  qui  ramene 
teures  les  coanoiflances  aux  mömes  principes  g£n6ifaux,  doit  Stre  vüe 
en  grand ,  &  n'eft  pas  6galenient  iacisfaUante  pour  les  dörails.  Si 
Leitnitz  s'etoit  tromp£,  ce  feroic  pour  s'Scre  laiflS  empörter  au  feu  de 
fbn  g^nie,  &  ä  Tamour  du  Syfteme  univerfel.  Si  Locke  &  fbn  Seda- 
teur  (bat  tombes  dans  Terreur,  ce  n*eft  que  pour  s'etre  ^cart^s  de  leur 
propre  m^diode ,  en  fiibftituant  des  conje£hires  i  des  obfervarions. 
Enfin  les  ouvrages  de  ces  Philofbphes  fbnt  excellens ,  chacun  dans 
fbn  genre;  &  tant  qu'il  reftera  du  goüt  pour  Üss  bcumes  &  belies  cho- 
feS)  ils  ne  manqueront  jamais  d'adnurateurs. 

n.  Mais  coniid£rons  nos  deux  Principes  de  plus  pr^ :  portons- 
y  un  coup  d'oeil  philofbphique ,  &  pour  cet  effet  depouillons  nous  de 
toute  Prävention ,  autant  que  la  foibleffe  humaine  le  pennen 

A*  la  prcmiere  vöe  on  croit  appercevoir  etitre  eux  une  dift&ence 
qüi  vft  jusqu'i  la  contrari6t6.  fis  &  fondent  für  deux  Operations  de 
Taihe  qüe  les  Philofbphes  ont  toujours  eu  grand  fbin  de  difiinguer. 
Tut!  für  la  f&nfkion  y  Tautre  fiir  une  efpece  de  raifbnnement :  nous 
avofis  remarqu^  phisHaut  que  la  Repr^ßntatipn  Leibnitzienne  impli- 
que  toujours  un  nd^nnemecif,  plus  ou  moins4£velop€ :  chaque  phan- 

Bbb  3  ge- 


geiiient  (jfA  arrive  a  nos  äme!s  &  a  toutes  ks  iidbftaiic&,  pwt«  etre  ^^ 
vi&g^  comme  la  condufion.d'un  fylbgifine)  &  comme  k  ftrofpofi- 
cion  fondainencale  d'iui  nouveäu  (yUogifine :    pha(^  etat  de  Tame, 
chaque  percepdon  fe  rappone  a  l'univers  eader ;  c'efl:  ce  qu'on  apdk, 
reprifenter. 

Notre  ame  fent,  norre  vne  rai(bnnc :  rexp^riencc  nous  y  d^- 
couvre  l'une  &  Tautre  de  ces  faculces.  Mais  laquelle  des  deux  eft 
(ubordonn6c  a  Tautre?  Sendr,  eftce  une  fa9on  deraifi>nner?  Ou  bicn 
raifbnner,  eft  ce  une  fajon  de  (entir  ?  On  pourrok  riduire  toute  la 
queftion  ä  ce  point  de  vüe  j  car  ne  peuc  on  pas  dire  dans  iin  fens  que 
.M.  de  Leibnitz  change  les  fenfarions  enraiibnnemens,  &  M.  A  Con- 
äillac  les  raifbnnemens  en  fenfadons  ?       , 

Descartes  avoic  dit :  Donnez-moi  de  k  matiere  Sc  du  moiive- 
nient ;  &  je  ferai  un  monde.  Donnez-moi  la  £icult6  de  fennr,  die 
M.  de  Condil/acy  &  je  ferai  un  homme.  Son  defiein  eft  demoncrer  qn'il 
n'y  a  rien  en  nous  qui  ne  fbit  fenfadon. 

L' Induktion  für  laquelle  ce  philofophe  fonde;{a  theorie,  cn  eft 
(ans  doute  la  plus  fpne  preuve^  mais  indlpendamment  de  cecte  Induc- 
öon,  il  y  a  bien  des  chofes  ä  toe  en  (a  faveur. 

Toutes  nos  connoiflances  commencenc  par  la  fenfadon  ;  cettc 
v6rit6  eft  gen^ralement  rejue  de  nos  jours:  Or  fi  le  Principe  de  Fa- 
rne doit  confifter  dans  quelque  afte  que  nous  voyons  exercer  a  Tarne : 
c'eft  d£ji  une  pr6(bmäon  favorable  pour  celui-ci  d'etre  le  prämier 
en  date. 

Si  nous  fbmmes  une  fois  bien  perfuad^s  que  les  Sen&dons  (bnt 
Ip  commencetnenc  de  nos  connoiflances ;  Jl  ^le  qous  refte^i^'uD  pas 
ä  faire  pour  nous  perfiuder  que  toutes  nos  cornioiflflnces  fcxac  dds  im- 
&üons.  n  eft  mime  afTez  dlfEcile  a  concpvoir  qu'ayant  d'abord  ^e 
des  fenfacions,  elles  ayent  pü  devenir  autre  chofej  cene  (eroit  pas 
1^  un  changement ;  ce  feroit  une  transformaoon  magicpie :  U  faiKkoit 
que  la  ieoTadon  eüt  ped;  &  que  rid6e  qui  lui  fuccede  eüt  k&  mba 
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da  nÄttic ;  6c  fl  ferok  ünax  que  teures  nos  connoüfimces  prennenc 
leur  or^e  des.fens.* 

Dira-t-on  que  la  Senfacion  ne  change  pas  eile  inline  de  natUr 
re;  mais  que  Tefpric  en  tire  des  modificadons  d'une  nacure  difiSreate? 
Je  demande,  quel  e^rit  ?  Celui  qui  vient  de  fenrir  ?  Commenr  les 
tire-t-il  ?  Efl:  ce  en  (entanc  ?  Mais  en  fentant  il  ne  produit  que  des 
fen&tions.  £ft-ce  d'une  autre  fa^on  ?  Mais  U  lui  faut  donc  un  fe« 
cond  principe,  qui  n'ait  rien  de  commun  avec  la  faculre  de  (endr. :  6c 
fiippöfS  quo  ce  fecond  principe  puifle  ngir  fiir  nos  (enfarions,  il  n*en 
nrera  pourtant  jainais  ce  qui  n'y  eft  pas  :  il  devroic  donc  le  tirer  d'u« 
ne  autre  fburce,  6c  il  feroit  encore  faux  que  les  fens  (bnt  la  (burce 
de  toutes  nos  connoÜTances.  D'ailleurs  cette  muldplicit^  de  Princi« 
^pes  eft  ^alement  rejettee  dans  les  deux  hy'pothefes  que  nous  compa« 
rons ;  eile  (emble  r^pugner  a  la  nature  fimple  des  IntelMgences. 

Enfin ,  la  Repr^fentation  Leibnitzienne  ,  de  quelque  maniere 
qu'on  Texplique ,  eft  quelque  chofe  de  plus  compliqud  que  la  fimple 
fenfadon  ;  eUe  fuppo^  des  liaifbns  6c  des  rapports  qui  paroifTent  i 
leur  tour  fiippofer  des  (enßtions.  H  femble  que  Ton  peut  ftntir  j&ns 
reprefenrer ;  mais  on  ne  congoir  guercs  que  Tarne  puifle  reprdfenter, 
ni  exenrer  aucune  de  (es  fonftions ,  fi  les  fens  ne  lui  en  foumificnt 
TetofFe.  De  forte  qu*i  tout  prendrc,  la  Senfition  doit  toujours  pr^- 
cedcr  la  Repr^fentation ,  du  moins  /;/  orJwe  natura. 

Je  penfe  qu'on  peut  conclure  de  ces  reflexionsque,  tantque  nous 
ne  (bnons  pas  de  nous-m^es,  la  Theorie  des  Senfadons  eft  plus 
propre  i  nous  expliqner  Toeconomie  de  Teiprit  humain,  6c  ä  nous  d6- 
veloper  norre  ötre.  MaiS'Cn  {era-t*il  de  mdme  lorsque  nous  confi- 
d^rerons  Thomnie  dans  h  grande  chaine,  dont  il  fait  parde  ?  J'avoue 
qii'ici  le  Syfteme  de  Leibnit%  me  fatisfait  d'avant£^e. 

Si  nous  cherchons  un  Principe  comtnun  4  tous  les  Stre^ ,  je 
donte  ton  q^e  celui  des  Sen&tioos  puifle  remplir  <notre]attente :  il  & 
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&  le  fouveraia  Efprk ,  donc  l'exideace  eft  indv^itibk^  qV  ^^kot 
toe  compris.  Les  Monades  Leibnitziennes  de  la  derniire  clafTe  ne 
$'y  prftceroient  giiöres  niieux ;  car,  quoiqu'on  leur  attribue  unc  manie- 
re  de  üencir  ;  ce  n'eft  pourcant  pas  celle  dont  M.  de  ConätHac  &  fert 
pour  animer  £a  ftacue. 

Apr^ß  avoir  bien  balanc6  ces  dcux  Theories,  j'o(erai  dire  qoe  fi 
Celle  de  Leibnit%  explique.  plus  de  choies ,  celle  de  M  de  Condillac 
nous  fait  voir  plus  clair  dans  le  petit  e(pace  qu'elle  «mbrafle.  On  pom^ 
roH  aJQÜcer  qu'eUe  paroit  plus  naturelle  &  moins  xecherch^.  Le  Prin* 
cipe  de  Leibnitz  a  peut-£tre  un  peu  trop  Tair  d'une  abftra£lion»  for- 
g^e  dans  le  deflein  de  faire  un  Syftenie.  Si  je  le  confidere  comme  un 
efforc  de  genie,  je  ne  faurois  hü  tefufer  mon  admiraoon  :  fi  je jnefl^- 
chis  fig:  £bs  appr^cs  arcificielSy  U  m'infpire  de  la  defiance..  :^ 

Mais  apris  toUt,  y  aiiroic-il  une  oppofition  r6ellc  ientre  cra  deux 
Theories  ?  Ne  pourroient-  eUes  pas  fUbfifter  enfembk,  ie  cöncilieri 
&  peut  £tre  (e  fondre  dains  un  m£ine  corps  de  do£fanne  ? 

Qu^efi-ce  qui  empSche  notre  ame  de  repr6(enter  par  des  Senfa- 
tions?  Et  qu'eft-ce  qui  emp^che  tous  les  fitres  <;r6es  de  fe  repr^fen- 
ter  de  la  meme  fagon  ?  II  n'y  auroit  qu'ä  (iippofer  que  routes  leurs 
op^tions  ie  r^duifent  i  fentir,  fiippolinop  moihs  Strange  peut-£ore 
qu'elle  ne  le  paroit.  Et  quand  m^me  il  y  auroit  des  Intelligences  qui 
peuvent  (epafler  de  Seniations,  &  dont  les  concepdons  ipuito  ne 
dennent  i  rien  de  mat^riel ;  fbit :  ellesrepr^üenteront  i  leur  mankre; 
randis  que  nous  rq3r6ienteroiis  i  la  n6ere.  .  Chacan  repr6fibtera  com- 
me il  pourra,  nos  ames  terreftres  &  groffieees  par  des  fen&tioßs ;  ks 
e%ricspurs  par  des  notions  d6gtg£e8  des  (ens  &de  la  mattere. 

On  m'objeAera  que  l'a^le  de  Reprefentadon  implique  d^ji  par 
kii-mSme  q[udque  ch«^  de  plus  fin  de  de  plus  inceDe^iel,  dte  rap- 
ports  d'id6«s  ^ftrattes  y  des  itifi>mieniens  en  an  mdt    Je  r^ns  que 
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cela  n'äflSede  pdnt  la  qaeftion.'  Touces  oes  cbofes  pöorront  demea« 
ren.  Si  M.  Je  CondUiaclts  esqpflique  i  fa  maniere ;  c'eft  ians  pr^ju« 
dicier  äla  Repr^fentation  :  ü.  ne  bannit  ni  la  raifbn  ,  ni  les  norions 
ahftraires,  ni  les  rapports ;  il  fe  contente  de  reduire  Tune  i  ime  fiiite 
de  feniations,  les  autxes  k  des  fignes,  fbit  naturels,  ibit  conventionnel& 
Plufieurs  Leilmitziens  panchent  vers  la  m£me  opinion ;  &  au  fond 
qu'eft-.ce  gue  cela  fair  au  pouvoir  de  reprd&nter  ?  Les  inat6^ 
riaux  n^ceffaires  a  la  Repr6fentadon  fubfiftent :  TeiFec  eft  toujours  k 
mSniej^  &  labeaute  de  llJnivers  n'en  fbuf&e  pas. 

Peut  fetre  n'ai-je  pas  affez  dir.  Loin  de  contrarier  la  PhilofbpHie 
de  M.  de  Condillac^  celle  de  Leibnitz  renferme  des  do£fa:ines  qui  rap- 
prochent  conliderablement  le  Principe  de  la  Repr^fentarion  de  celul 
des  Senfetions.  Tous  les  efprits  finis  ont  befbin  d'un  corps,  c'eft  4 
dire  d'un  Type  d'apr^s  lequel  ils  repn^fentent  lUnivers :  cej  fentiment, 
deji  tr^s  plaufible  par  lui  mSme,  le  Syfteme  de  Leibnitz  le  met  dans 
un  fort  beau  jour.  Mais  recevoir  des  impreffions ,  ou  reprefenter 
dans  un  corps,  ou  par  le  moyen  d'un  corps,  n'eft-ce  pas  fenrir  ?  La 
Senladon  eft  donc  efTentielle  i  tout  eiprit  fini,  qui  {ans  eile  ne  fauroit 
repr6fenter  le  monde.  Qu'on  juge  apr^s  cela,  fi  pour  le  fond  des 
chofes,  il  peut  refter  un  grande  diftance  entre  ces  deux  Philofophies  : 
ne  fembleroit  il  pas  que  Leibnitz  nous  condmi  a  priori  ^  oü  M.  de  Con- 
dillac  eft  parvenu  par  voye  d'Induftion  ? 

Les  Materialiftes  croyent  avoir  tout  gagn£  quand  on  leur  accor- 
de  que  toutes  les  facultas  de  rame  (e  riduKent  aox  iens ;  &  les  Spiri- 
nialU'bs  croirüient  nuire  efTentieUement  k  leur  caufe.  en  faüanc  cette 
concelGon.  Pr^juge  de  part  &  d'anae«  On  ne  prouvera  jamais  qu31 
fi>it  plus  facile  ila  maciere  de  fentir  que  deiraifbnner:  &;  puis  qu'eft- 
ce  que  cette  maciere  dorn  les. uns  fbnt  fi  amoureux,  &  que  les  autces 
ont  fi  fort  en  averfion  ?  Nous  ne  h  connoiflbiis  que  conime  ünaflem* 
blage  de  Seniaöons.  L*erreuf  du  Materialifine  c'eft  de  confbndre  l'Et 
'tre  (eotanctifiec  quelqu^  unes  de  &s  Sen&iioos  .poröcuhefes^  utr-^tat 
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de  f  ame  ovtc  Pame  cUe  möme«  Si  je  fiiis  une  Senfttion ;  bquelle 
voülez*vons  que  je  fbis  ?  Si  je  fiiis  iin  aflend>li^  deSen&tions ;  qud 
affeinbbge  ?  II  y  a  aucanr  de  raübn  de  dire  que  je  fiib  le  bknc  oq 
Ib  noir ,  le  diaud'ou  le  frotd^  le  dar  ou  le  raoA,  ou  tout  c^la  en^- 
ble,  que  de  dire  que  je  £iis  Tetendu  ou  leibttde  :  tout  cela  c'eil  des 
finfations  que  j'^prouve  ;  ce  n'eft  donc  pas  moi  mSme ;  je  ne  puis 
cefler  d'Stre  moi ;  &  il  n'y  a  aucune  de  ces  choies  que  je  ne  puifle 
ceflcr  d'ötrc. 

n  y  a  un  autre^pr^jug^  contre  Tafte  de  ßntir:  on  le  regardc 
comme.un a£le cr^s  bas  &.tr^  ignpble  :  nous  leportagcons  avec  les 
brutes  ;  commenr  k  RaKbn,  cette  grande  pr^rogative  de  rhomme,  ce 
pr^fent  du  Ciel,  cette  parcelle  de  rintelligence  divine,  ne  ieroir-elle 
qu'un  tiflii  de  Senfations  ?  Ceci  n'eft  que  de  la  pure  d^clamation.  La 
Raifbn  n'eft  recommandable  que  par  Ics  lumieres  dont  eile,  orne  notre 
efprit,  &  par  Tinfluence  qu*eUe  a  fiir  nos  mceurs  j  &  pourvü  que  nous 
en  tirions  ces  avantages^que  nous  Importe  de  quoi  fbht  fäits  nos  raifi>Q- 
ncmens  ?  Aucun  Philofophe  ne  pr^tend  que  la  Raifbn  fbit  un  don 
miraculeux  :  mais  fi  eile  eftune  facult^  naturelle^  quelle  pre^minence 
a-t-elle,  ä  cct  ^gard,  (ur  la  facult^  de  foitir  ?  Quand  eile  ne  feroit 
que  de  la  fcnfarion  j  en  feroit  eile  un  bien  moins  precieux  ?  Nous 
eleveroic-elle  moins  au  deflus  des  animaux  qui  n'en  jouifFent  pas>  ou 
qui  n'cn  jouiflcnt  pas  dans  le  ml^mo  degr6  ? 

Je  reviens  i  mon  Parallele  j  fi  tant  eft  que  je  m'en  fbis  &art6. 

PlTsque  tous  les  IMofbphes  fbnt  pards  de  lliypodieß  y  que  It 
Natnre  eft  fimple  de  uniforme  dans  ies  produäions,  qu'elle  n'a  qu'une 
Jfeule  m^thode,  que  dans  tout  ce  qu^elle  opere,  eile  fiiit  des  loixcon- 
ftantes  &  invariables ;  Ils  ont  crd  rimiter  en  fimplißanc  leurs  fy^ca- 
lations.  Ces  tentaiives  fbnt  trds  louaUts  ailur6ment ;  mais  coornie 
fiotre  ciprit  eft  trqp  bom^  pour  embrafler,  dans  toute  fbn  6tendoe> 
ce  Vafte  &  magnifique  plan  oü  nous  fuppofbns  que  Tunir^  domine^ 
eömme  nous  ne  d^cpuvrons  qiie  par*ci  par-U  qudquesaimeaut  däa-' 
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df^s'delaxhaine  lies  Acres  ;  il  ^n  nrrive  qüe  lios  Piindpes  fe  tiüuvebe 
^vent  en  d^üt.  Apr^  plüfieurs  applicacions  aflez  iieureußs  une 
rencontre  fimftre  vient  nous  arr^ter ;  caht6t  c'eft  un  phdnomene  qui 
refiife deie plier i nocre Syfteme,  tant6t c'eft un vuide qu'il faut com« 
bler  ir  male  accidens,  impr^vös  &  inflctendus,  menacent  de  renver^ 
fer  r^difice  fbr  /es  fondemensL  Tous  les  Syflemes  ontleurs  Befiinf^l 
plus  ils  Com  va(bs,  plus  ils  en  ont ;  les  plus  Q>^eux  Com,  ceüx  oü  les 
befi)ins  Com  le  mieyx  remplis^  ou  le  plus  adcokement  d^guifSs 

-  Pour  obvier  ä  cet  inconvSnient,  les  Sp^culateurs  fe  (bnrfervi  de 
toute  forte  de  remedes/dc  rimpetfeftion  de  rihtendement  humain 
iuffit  pour  les  excufer ;  pn  leur  doit  m&ne  de  Teftkne  i  proportidii 
de  rinduffarie  ayec  laquelle  ils  ont  ffi  pourvoir  gux  diff^rentes  n^cefli« 
t^s.  Mais  d'un  autre  c6t4  un  Philofbphe  impartial  peut  fe  permettre 
Tinnocente  curiofit6  de  remarquer  ces  parties  foibles  de  leurs  Sp^cu^ 
lacions,  &  de  comparer  les  divers  moyens  dont  on  fait  üfege  pour  leS 
rajufter.  Ce  Speftacle  n*eft  pas  de  pur  amufement  j  il  peut  founiir 
des  M^moires  inftru£Hfs  pour  l'Hiftoire  de  Te^rit  humain. 

Je  ne  craindrai  donc  pas  de  dire  .que  dans  la  Mötaphyfique  & 
iurtout  dans  la  Pfychologie  de  Leibnit%  les  perceptiöns  obfeiues  ne 
fbnt  tö  que  pour  faire  disparoicre  les  intervalles.  Nous  ne  nous  ^m- 
mes  forme  Hd^e  de  la  Perception  que  d*apr^  ce  que  nous  ayons  ap7 
per^u :  Ainfi  lorsqu'on  appelle  Perception  un  aÄe  de  Farne  qui  ne 
nous  fait  rien  appercevoir,  il  cft  clair  qu'on  nefäit  que  tran^ortcr 
le  nom  d'une  chofe  connue  i  une  chofe  non  feulement  inconnue  .mais 
encore  inconcevable  ;  &  par  II  ce  nom,  n'ayant  plus  d'idee  qui  lui 
foit  attachee,  perd  toute  fignification. .  . 

Le  befbin  perce  ici  ä  travers  tous  les  traveftiflcmerts ;  i&  il  eft 
'*ife  de  voir  quel  befbin. 

Toutes  nos  perceptiöns  doivent  6tre  li&s,  l'ame  doit  ks  prtf- 
idkOK  de.iiw  propre  .fondsy  aumne  ne  doic  editer  ^n^'^teie^d^winK 
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lifo  par  eelle  qbi  h  pr6cede.  Nous  db&tvotA  ibbmnc  cene  liaübn 
de  imniere  i  n'ea  pouvok  doater ;  msaa  fouveac  auffi4ios  perceptkms 
Ibnt  fi  d^couiues,  &  (e  pr^iearent  dans iin fi grand d^onke,  qoTü eft 
impoffible  de  les  d^duire  les  unes  des  «uores.  Or  le  Principe  eft  fba« 
d6  (iir  la  premi^  de  ces  obfervadons :  ä  ftnt  ,doac  y  accominoder 
kieconde  ;  &  loraqa'il  Ct  trouve  une  lactme  ^mre  deiBC^iercepdiMis 
daires>  il  faot  la  xetnplir  de  perceprions  d>(cure$,  c'eft  i  dire,  de  je 
ne  fius  quoi  i  qui  an  donoe  le  nom  de  perceprkuL 

Auore  btükL .  Nous  n^agiümis  jamais  (aa$  moAfy ;  nrnk  nous 
ne  coimc^ons  pas  toujours  ies  motifs  qm  nous  foqt  agir.:  Ces  mo* 
^  doivem^donc  öcre^  renfeirm^s  dans  ^  percepcions  tib&ures. 

troifi^me  bctoirL  Tous  les  Ätres  repr^fcntent ;  de  ils  ne  äu- 
ifoient  repr6(enter  que  par  des  perceprions  l  mais  ils  ne  fauroient  tous 
flvoir  des  percepdoiis  claires,  cela  fepugneroit  k  une  aun*e  partie  da 
Syfteme.     II  y  en  a  donc  qui  n'ont  que  des  perceptions.  obicures. 

M.  Je  Liihnitz  s^  eft  pris  id  avec  teure  Thabilet^  qu'on  pouvdt 
iRtendre  de  lui :  ces  perceptions  impercepnbles  ne  paroiilent  pas  6tre 
«ppett^es  dans  (on  Syfteme  par  le  befbin ;  elles  femblenr  au  connraire 
s'y  placer  naturellement,  comme  une  \€mi  qui  tire  &  preuve  d'une 
lüO»  fource.  Ce  n*eft  pas  ici  le  Heu  de  faire  Texpoürion  &  rejcatncn 
de  cette  preuve:  il  me  fiifBt  d'obferver  qtfapr^  Pavoir  avanc6e,  on 
türoit  bien  de  la  peinei  dire  ce  qu'elle  doit  prouver.  On  n'a  aucune 
nonon  de  la  choie  dont  on  veut  6tablir  l'exiftence ;  cette  cho(e  vaut 
dönc  len^t ;  &  en  cette  qualit^  peut^eUe  devenir  It  ba(e  ^un 
Syfteme? 

M.  de  CondiUae  rejette  ces  (brtes  de  perceptions ;  &  rien  ne 
.^uvoic  Tengamr  i  les  adraettce.  Nepr^endant  faiie  d'autre  (bnc- 
non  que  ceÜe  aob(ervateur,  il  ne  ie  propofe  que  de  cmyonner  fhom- 
me  td  qu'il  eft,  6c  de  {tuvre  pas  i  pas  le  d6velopement  de  (es  (acul« 
^;  n  ne  Vene  iu  lefier  au  plan  lasiverftl,  ni  k  reifenrer  etttiJreincnt 
4r  ki-nfioKv  A  luilfiure  fikr  toures  ie^  modifiwgops  dt^fit  p«^ 
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fibfiüno^  I1t6  costSftte  dfcnpnacr  cotmnent  l>tiie  dt^ß d»  idi» 
preffions  qu'«Ue  ce^oit  <le  dthocs^  en  uo  mot,  c'eft  rhomme  mturd, 
&  lum  pCMBt  rhomtrte  fyÜBmukp^  qu'il  vent  d^peindce.  Voila  poiur«* 
quoi  il  nc  faqflroic  poini  ft'^tünnor.qu'il  fik  modns  ejq[K>fi  anx  l^efi>in» 
que  les  autres  Philofophes. 

Petfbnne  rfftlmieux  fenti  les  inconvehiens  des  Syftemes,  6n  peut 
s*en  corivfflncre  par  k  leAure  de  l'excellent  ouyrage  qtfil  &  donn6  fiuf 
eettc  matiere.  Je  rfai  äonc  garde  de  lui  reprochcr,  comme  on  Ta 
Imt,  tf^tre  tonibÄ  dahs  un  d^faut  qu'il  a  ii  bien  &  fi  viftorieufcmeni 
cbfribattu,  *ni  decWire  qu^  air  <tadh5  des  vües  (yfterriÄriques  (bus  Vä 
fnodefte  appai^ce  de  fo  fimple  obfervation.  Je  ne  toucherai  qu%iil 
ieuJ  ^iticle  de  Gt  TWorie^  fiir  IcqueF  ö  me  refte  des  ^wes  j  &  c# 
t&Cß,  plücöt.  pour .  mlnftruire  que  pour  le  crii  iquen 

M  de  Condillac^  däns  tour  kr  cdürs  de  (öa  Trait6,  (uppofe  qidi 
nos  fen&cions  font  n^itairement  agr£abtes  ou  desagr^ables,  &  qu'ii 
n^y^en  a  d'indifSSreiires  que  par  comparaUb».  On  lui  di^utera  peut^ 
tee  ce  point  j  mais  ce  n^efl:  pas  (ur  <]uoi  finfifte.  J'aürois  fimhait^  qull 
eik  voulu  entrer  dansquelque  dirail  touchant  la  nature  du  pkdlir  6i 
de  la  douleur,  qu'U  (uj^pofe  n^eflairement  attach^  aüx  Seniations. 
J'avoue  que  cette  discuffion  ne  me  paroit  rien  moins  qu'indifT^rente 
i  &  TWorie. 

Qu^eft  ce  qui  rend  une  Senfation  agr^able  ou  ddsagr^able  ?  Voi- 
li  une  queftion  für  laquelle  M.  de  Condillac  paffe  fort  i  la  l^ere :  i} 
femble  fiippofer  que  le  plaifir  ou  la  peine  qui  r6fiilte  d'une  Senfation 
n^efl  autre  chofe  qtfe  cette  Senfation  m^e*  Je  vois  bien  que  cela  eft 
commode  pour  remuer  la  Statue  par  un  feul  &  unique  Principe ;  mäis 
oda  ne  m'eii  perdit-  pas  moins  diÖiGile  il  ^dig^rer.  Sl  b  vivacit^  du 
pliiiir  ou  dela  doideur  pevt  quelquefois  les  faire  confondre  avec  h 
Senfidon  qui  les  occafionne ;  il  eft  nvUe  cas  oü-ils  en  fbnt  fi  discemo- 
bles  qott  Tmi  ne  fturöi^'g^dres  s^  tromper.  Qüi  croiroit  que  le  pla>- 
fir  fik  une  couleur,  un  fbn^  une  fen&tiony  -um  penlS«  ^fSMtity  uti 
i  C  c  c  3  as- 


^  diaciim  de ces  cho&s  &  part,  ou  toutes cc^  choftsi !a  fdis'?  Ceft  icf 
k  r^fptation  la  plus  i^ple  de  la  fiq^>ofiäoii  4e  M.  di  Qmi^iac  •*  je 
« «cois.quV>apouiToit  hd  <^po(er  qicore  bieii  d'auqres  aigameos. 

Mais  (i  le  plaifir  &  la  peine  ne  fbnc  pas  la  Sensation  qui  plait  Ott 
d^pkk  i  il  fauc  que  ce  rfbienc  des  Semimens  i  parr^^qui  fir  joignenr, 
ß>it  n6ce(rairenient  fbit  contingemmeat,  car  U  n'importö  lequel  des 

^  deux,  aux  Operations  de  noire  ame«  Voil4  donc  un  phdnomene  dsa^ 
k  Statue,  qui  auroit  6chap^  i  la  figactti  du  ^atqaire,  ii  n'a  pAS  m&nq 

<  entrepris  d'enxracer  Torigine  :  il  ae  noiis  fair  voirnu]]^  pan.  com- 
ment  la  Senfation  ie  transforme  en  Sentimenc  agr^able  ou  d£sagr&^- 
ble  3  (endr ,  &  &  ientir  bien  ^ou  mal,  (bnt  pour  lui  U  mfime  cbo(e; 

Les  Leibnicäens  ont  trait^  ce  Aijet  d^une  maniere  phis  fitisfair 
Ante ;  ils  ont  aiu  moins  matqu^  une  cir^onfhuce  .ginirale  qui  i^d  les 
perceptions  agr^ables  ou  d^agr^blc$ :  cell  la.  yue  de  la  pei^fe^Hon 
ou  de  rimpeife£tipQ^  rejofermi^e  fk\on  eux,  dans  toutes  nos  Sen& 
tionS)  &  dans  toures  .nos  penfees.  On  pourroit  d'abord  s'inuf^imr 
que  prenant  k  comr^ied  de  M.  de  Cofpäilhic  ils  transfonnent  le  plaifir 
&  la  peine  en  des  raifbonemens ,  &  en  efFet  ils .  s' ei^imeliit  quelque- 
ibis  i  le  f^e  croire ;  mais,  en  m^ditaiK  ce  qu'ils  Qnt  ecrit  fiir  ce  (ujet, 
on  voit  aifSment  qu'ils  n'envifagent  la  vüe  du  parfait  ou  .de  rimpai:6it 
que  comme  cauie  proc(u£b:ice  du  plgifir  ou  de,  la  dquleur^  M  de  fVolf 
le  declare  mSme  en  termes  exprÄs.  D  s'enfuit  de  li  que  cctte  vÄe  ^ft 
toujours  diftinfte  du  plaifir  &  de  la  douleur,  comme  |a  caufe  Tpft  de 
FefFer,  Mais  qu'eft  aonc  Tefiet  lui-m6me  ?  Icy  tous  les  Syftemcs 
&  toutes  les  Thrones  (e  täifent. 

Que  fatre  du  plaifir  ^  d«  k  douleur  ?  Faud(ft-i*il  fiqppoiorpoar 

•jeuxune  facuk^  de  (buir  i  part,  un  iens  qu'oniioknQleroit  imeroe^ 

.pourie  diftingu^r  deceux  que  ksorganes  corporelsmeRett  ena^Hoa? 

CekxeflbmbkrDitjtirop  a  TJEnftiaä}  .&  Ton  trouve  q^e  lldlHnä  res- 

ififnbk^ttoti  i^rigipcanpe.  .; ;  ,       ..r^  :  .;j  \. 
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.        L«  rdfekion  ptr  Ia()ii^  je  vm  fihir  n'eft  pas  (on  con&knte^j 
mais  en*eft  eile  moins  jufte  ? 

C/eft  le  triomphe  de  la  Philpfophie  de  notr6  Siede  cfavoir  banni 
les  formes  fubfhiQtielles  >  les  facultas  occulceS;^  tout  ce  Jargon  inexpli- 
cable,  par  lequel  on  pr&cndoit  expliqner  la  Nature.  Ne  nous  en- 
flons  pas  de  ces  (uccds.  Si  nous  fbmmes  mfeux  en  itst  de  lier  les 
ph6nomenes,  &  de  les  faire  d^pendre,  jusqu'ä  un  certain  poinr,  lesuiis 
des  autres ;  il  viait  pourtant  un  terme  oü  nous  retombons  dans  la  mft- 
me  ignorance  qui  a  fak  parier  ce  langage  inmtelligiUe  4  nos  pr^d^ces* 
(eurs;  toute  notre  fiip^riorit6  confifte  ä  reculer  ce  terme.  On  en 
revienti  tdc  ou  tard,  au  mot  de  Force,  qui  vaut  bien  celui  dlnftinft, 
qui  dans  Tancienne  Philofbphie  £toit  tout  aufli  obfcur,  &  n'eft  gu^res 
plus  clair  dans  la  moderne.  Si  TAme  humaine  n'eft  plus  charg^e  d'au« 
tant  de  Principes  qu'elle  exerce  d' Operations  ,  fi  eile  n'eft  pas  plu- 
fieutis  Forces  i  laFöis,  comme  d'appercevoir,  de  juger,  de  raifbnner, 
de  voulair,  d'agir  j  eile  devient  pourtant  finalement  une  Force  de  fen- 
tir  ou  de  rejM'elenter ;  on  lui  donne,  imon  des. Facultas,  au  moins 
des  per-ceptions  occultes ;  eile  a  des  Sentimens  qui,  s'il  m'eft  permis 
de  le  dire ,  approchcnt  de  bien  präs  des  Inftinfts.  Un  Sceptique  en 
concluroit  qu'au  Fond  nous  ne  fivons  guÄres  nice  qu'clleeft,  ni  ce 
qu'elle  a.  Une  conclufion  plus  moderne  &  plus  fige  c'eft  d'appU- 
quer  i  toutes  les  Sciences  humaines,  cequi  a^td  dit  d'une  Science 
plus  refpeftable  :  que  nous  ne  connoiffons  qtCen  partie* 
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1  je  toutes  les facuk^  & dKpofitions  de Tame ie  G^nie me paroitk 
^^^  plus  r^narqnable ;  car  c'eft  parle  G6nie  qu'un  homme  eft  phyfi- 
«quement  fiip^rieur  aun  autre;  c'eft  la  iburce  de  ces  grandes  4^0fis& 
^  cesprodu£lions  admirables  danslesArcs  &  dans  les  Sciences  par  le$- 
queUes  tm  pecit  nombre  d'homiiies  s'ilevenc  au  deflbs  de  leurs  (embla- 
bles  pour  6tre  Tadmiranonde  tousles  lindes.  S'il  eft  utile &flgr6able  de 
rechercher  la  nature  &  les  prdpri6t6s  des  corps,  il  eft  fins  doute  plus 
«greable  &  plus  utile  de  pen6trer  dans  l'intlrieur  de  Tarne  pour  ap- 
.profondir  ies  profMi^tiis  &  (es  di(porinons,  qui  Cont  les  reflocts  de 
:tanc  d'a£Hon[s  Tenlarquables.  -  La  Phyfique  des  corps  ne  s^occupe  qoe 
.de  r6corce  du  monde  :  celle  de  Tanie  p6n£cre  jusqu'au  nöyau*. 

n  y  a  longcems  qu^on  connoit  en  gros  les  facult6s  &  les  di/poii- 
tions  de  Tarne  par  leurs  efßts  i^  mais  il  y  en  a,tr^  peu  dont  on  con- 
noilTe  lananire  a  fond,  &  dont  on  alt  decouvert  Torigine  dans  Tin- 
t6rieuir  de  Tarne.  Je  me  prppofe  ici  de  rechercher  la  nacure  du  G6- 
nie,  &  d'en  donner  iine  e^ece  d'analyfe  phyfique  ^  (emblable  ices 
analyfes  que  lesChynüfteS  donn^nt  desparries  conftituantes  des  mine- 
raux.  Je  (ens  bien  que  le  ßicchs  fetra  d'autant  plus  foible  que  ces  fbrtes 
de  recherches  fbnt  nouvell^  &  di^ciles.  II  ya  qudque  mdrite  d'entre- 
prendre  des  rechercbe»<l]Biciles,  quand  ce  n^ieroit  que  pour  applanir 
un  peu  le  chemin  i  ceux  qul^urroient  ten(er  la  m6me  dio&  apris. 

Lemot  de  Genie,  conune  bien-d'autres,  eft  (buvenc  employ^ 
dans  une  fignification  fi  vague ,  qxfil  faut  avant  tout  ditermifier  le  fens 
dans  Jequel  nous  le  prenons  icL     H  me  femble  que  le  c61d>re  Abb6 
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du  Sos  4  affi»K  bien  fix^  la  %mfication  ta  pluis  propte  de  ce  terme.  (*) 
thi  appeUi  Ofme^  dit*i],  lUptüuie  qu^un  komme  a  tc^h  de  la  Natttrt 
pout  fahre  bien  ^facitement  certmnef  ohofes^  fue  les  autres  nefauroient 
fune  ipiettii  mMl^  mime  en  prenant  heaueot^  depeine.  En  efier  tout 
hommequi,  dans  quelque  art,  dans  quelque  entreprife  quece  ibir« 
tbaßx meux quele grand nombn;  de ceux qui  s'appliquenc  de mimei 
eft  cenß  avoir  plus  de  ginie  qu'eux.  Le  dtre  de  Grand -G^ie  eft 
donii6  i  ces  hommes  ex;cellens,  qui  (e  fbnc  diftii^is  fort  confider»» 
blemenc  de  leurs  concurrens  dans  tout  ce  qui  demande  l*exercice  de« 
ftcult^  inteUe£hieUes  de  Tarne ;  aux  gtWids  ArdfteSi  aüx  Poeces  du 
prinnier  rang,  i  cqux  qui  onc  poulß  au  delä  des  bornes  ordinaires  les 
3cience$  difficäeS)&4  ceux  qui  ont  excell6  dans  le  maniemenc  desgraiv< 
des  affaires,  politiques  ou  militaires.  Le  plus  grand  G^nie  ißroic 
celoi  qui  r^üJ[][iroit  le  mieux  dans  tous  les  diff^rens  genres  que  je 
VicQß  de^npoui^er.  Qr  il  eft  vifible  que  tous  ces  genres  demandenc 
l'exercice. de  touces  les  iäcuk^  inceUediiieUea  de  Tarne,  (ans  en  excep« 
cer  9UQune.  ;  Aitendoa,  r6flexiop,  imi^giaation ,,  m^oire,  e^tiTi 
jugemeiot,  tout  doit  concourir  pour  forpier  le  grand  Genie. 

De  li  11  efl:  d^abord  cUdr  que  le  G^nie  n'eft  pas  du  nombre  de  ce« 
propridt^  fp^cifiques  de  Tame, .  mm  qü'il  les  dinge  toutes;  On  di- 
roic  en  termes  de  Miti^hyrique,  que  le  G^e  n*efl:  point  une  fkcult6 
particulidre  de  Tarne,  mab  une  dä^fition  gin^rale.  H  eft  en  quel« 
<pie  fa^oii,  i  l'^gard  des  fiicult^  inte]le£kielles,  ce  que  Phunneur,  ou 
le^temp^ramenr,  eft  i  Tegard  de$  facultas  du  ccew.  Ce  que  nous 
nommons  ici  temp^mment ,  (naasTentendons  du  temp^Fanoent  de 
Tame,)  n'eft,  niuneafFe£lion,  niunepaffion;  tnais  il  influe  ihr  rous 
les  fenrimens  du  ccrar  eh  les ^nodifimt,  tout  comme  le  Gdnie  mocBfie 
les  facultas  intelle^eües.  Conime  le  temp^rament  eft  ce  qui  diftin- 
gne  le  plus  un  homme  de  l'autre  par  rapport  au  cara^lire  moral ;  de 
mime  le  g^nie  diftingue^ks  hommes  par  rapport  au  caraddre  intel- 
..  lec- 
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lefhiel  Nous  verrons  plals  bas,  que  le  G^e  cofififte  prindpaleilieni 
(dans  le  pouvoir  de  &  fervir  avec  dext^^  de  avec  facittt^  de  towes  ks 
facultas  incel]e£h]eUes  de  Tarne«  Je  vais  maintefiant  examiner  plus 
particulieFement  ce  que  chacune  de  ces  fKuk^  conoibile  pour  for- 
Hier  le  G^nie. 

Toutes  les  facult^  de  Tarne  tirent  leur  origine  de  cett6  force 
brimirive,-  qui,  felon  la  remarque  du  gnnd  LetiaitZy  feit  Teflence  de 
töute  fiibftance,  &  parricufiSrement  celle  de  Tarne.  C'eft-cette  force 
a6live)  qu'il  eft  plus  fedle  de  fentir  au  dedans  de  fbi-m^me^  que  de 
d6fiiür,  qui  pröduit  toutes  les  idi^es,ou  qui  du  moins  nous  engage  con- 
ünuelleitient  i  les  diveloper  &  a  les  multiplier.  Ceft  dans  ce  prin- 
cipe aitiTde  Tarne,  qtfil  .ftut  chercher  la  prcmiSre  origine  du  G6nie, 
Un  certain  degre  d'intenfit^  de  cette  force  produit  la  vivacit6  d'esr' 
prit  appellee  par  Lucrece^  vmda  vis  atiimi^  qo'il  preod  jtour  le  Gd- 
^  nie  m6me,  mais  qui  en  effet  n*en  eil  que  laybafe.  Coimfte'  il  s*agit 
ici  d'un  point  trds  important  pour  des  recherches,  Je  fuis  oblig€  de 
m'expliquer  un  ^&i  au  long  für  cette  prunidre  remarque  ^  pcjor  la 
mettre  hors  d'ambiguic^  &  de  doute. 

V  Toutt  homitie  qui  fait  art^tiod  ä  foi-mfinne /  ftnP  eil  fbi ^fOelque 
choi&  qui  Tengage  continuellßment  4  penier ,  &  (e  &ifir  de  ttiut  ce  qui 
peuc  lui  fournir  des  id^e$:>  iyattacher  4  cellesqtu  paroifi^t  föcon- 
des,  &  i  les  pour(uivre.  C^  cet  app^tit  cpnHm«ei  pour  de  nou* 
velles  idees  qui  eft  Xt^x,  de  h  force  primitive  de  X^xt^  dont  je  viens 
de  parkn  Cette  force  donc,  qu6  pevfonne  nepeut  mdoMinoiire  en 
ibi,  peut  avoir  plus  ou  moins  d^rttai^if^ ;  ^  T^ppdtit  qu'elie  excite,  eft 
plus  ou  moins  preflbnt.  Lojrsqu'il  eft  d'une  incenikd  remarquable^  c'eft 
alors  qu'il  &  raanifefte  fbus  la  forme  de  cette  vivackd  d'efprir  que  j'ai 
regar(^e  tamdt  comaae  la  ba&  (k  Gänie»  L'exp^ence  confiraie  as- 
(ez  cette  oUervarion)  en  nous  apprenant  que  les^hommes  de  gdoie 
fi>nt  les  plus  vi6  &  les  plus  a£lifs,  au  moins  intdrieweinem.  La  vi* 
vacitd  d'efprit  marque  toujours  un  fonds  de  gdnie ;  Tina£lioh  au  ooi> 
rraire,* le  peu  de  ftofibilii^  pour  las ob9etsi]ui.&  prdicflcent  feil  mn 


tsas'j  SsktVtfyxk^  eft  otdinairemcAt  une  marqiieifefh^5dic<,.qB| 
oft*  I9  dü^fition  d'eipnc  diafo^cralemeac  oppoße  au  g^nie» 
.'  -  •-  •     "  •      *' 

^  nons  entrons  dans  nm  recherche  4>lu8  paniculi^re  de  Ve€kli 
d^me  incenficS  plus  que  m^dioere  de  k  foree  a£Bve  de  rame^  Uno. 
iious  reftera  phis  wcone  kieerdtude  für  ce  que  nous  venotis  de  remar«' 
quer.     L'efiet  imm^diac  de  cette  incenfit^  de  h  force  a£Hve  de  Tamey . 
^une  phisgrande  (enfibilitö,  ou  un  phis  grand  appetit  poür  les  ob-r 
jets  qui'y  fbnc  relati&  ;  c'eft  ce  qu'on  nomine  moit  du  goüt  ptmr  nne . 
chßfe^    Quand  on  ne  defire  que  fbiblement,  on  n'eft  couch6  que  foP  < 
biement,  &  on  tombe  dans  Tin^fförence.     Ceux  qui  de(irenc  aved  . 
igoFce,  &  repriSientent.les  objets  de  leurs  defirs,  comme  de  grands 
Ijiens  pour  lesquels  ils  concoivent  une  paffion.    Voili  rorigine  de  cc  . 
goüt  jd6cid£  &  irr6(iftible  pour  td  Art  qu  teile  Sdence.,  qui  ie  mani«* . 
fefte  toujoucs  dans  les  g6mes  extraordinaire^^     De  M  cette  paffiop  in- 
domptable  du  fameux  Pafcal  pour  le$  Mjithdmatiques  ;   paffion  que 
feri  Päre  s'effbr^oit  en  vairi  de  d^truire.     Cette  pallfon  met  les  Renta- 
bles g6nies  au  deflus  de  toutes  les  cüfficultSs  &  de  tous  les  obftacles. 
Ceft  par  cette  puiflänte  impuUion  de  la  Nature  que  les  grahds  Genies  - 
s'adonnent  aux  Arts  ou  aux  Sciences  fahs  encours^ment,  Sc  qu% 
deviennent  Pcintres,  Poetes,  Oratcurs,  Geometres,  ou  Guerriers; 
malgr^  tous  les  obftacles,  qui  s'oppofent  \  eux  dans  la  carriSre,  oü 
h  Nature  les  poufTe.     Ceft  ce  gout  auquel  les  Romains  oht  don-'  - 
n^  le  nom  Üingentum^  qu'on  prend  ordinairement  pour  exprimer 
en  Latin  le  mot  de  G^nie.     Vingenium  appartient  au  G6nie,  comm^ 
hous  venons  de  le  voir,  mafe  ce  h'eft  pas  le  G6nie.  mSmei  c*pft  ce 
par  oÄ'te  Gfcie  coinmencevarfe faire  rfeniarqüer. 

Uitenike^de'lo  force  aAive.^riious  venoos  de  confidärer,  pro-  - 
dmt  enfiiite  üne  forte  attendon  i,  tout  objet  qui  ie  pr^^ite  aux  /ens 
0Ü  i  rUnaginttnoöV  po^  P^  4^'^  foit::x6htif~aüx'x>bj^  particuliess 
qUfCtn  aime.  ,  H  n'eit  päs  n^ceflaire  que  je  m!aa£te  kfigoems  4prott' 
VM  .c«te  remarqiie.  .  Cto  l^ait^aflcz:  qpe:l» pfffioo.poitr  tesA^  oi| 

D  d  d  ^  pour 


pcmr  Im  Soäiees  iK  difiire  quepar  FolgeCy  detxetiiAuilipc^ 
fion  dans  k  iens  k  plus  particulkr..  Lo»]tt'oD  aoneuoe  diofib^  am 
fixe  ibn  attention  für  tout  ce  qui  s*y  rappoitt.  Auili  voyoas-nous, 
^  ö'^li  un  des  craki  eflenckls  du  cantä^  des  pacfi»ies  de  g^ 
ue.  Rkn  o'khape  i  Icair  attention ,  toujoMrs  akrte^  &  txM^oiirs  dt- 
sig^  de  tous  c6t^  Lorsqu'un  hotnine  dctg^e  raconte  ua.fätc  donc* 
U  a  it6  temoin^  on  y  trouve  quandti  de  petits  träits  qui  6chif>ent  i  im 
aotre.  Les  narrations  de  Tacite  aboiufent  en  traits  de  cetce  natme ; 
^ksdeicripcions  des  grands  Pontes,  otLlestableainc  des  gtands Pein- 
tres,  ibnt  retnpüs  de  paräcukrit^  qui  lendent  lesobjefö  conune  vivans. 
Vn  gnml  G^nk  qui  traite  un  fiijet  abftrait  &  difficile  ne  laUbnne  pas 
aacremeot  qu'tm  g^nie  iuhaltenie ;  mais.fbn  attenticm  dirigi6e  panoo^ 
liii  fait  voir  de&  circonftances  äp  des  üaÜbins  qne  l'aucre  ne  v«t  pas ; 
&  c'eft  par  li  qui'il  r^olfit  mkux  dans  foiiedierches,  quoiqa'aa  *fiinds 
&  Logique  fiut  kjtn&Gbe  qne  ccik  du  comomn  des  hommes» 

Ce  que  nous  venons  d'ob(erver,,  prouve  (uffiianiment  que  Tm* 
tenfit6  de  k  force  aäive  de  Tarne  fait  la  bafe  du  G6füe.  Mais  il  fiuit 
bien  remarqper  qu'elle  ne  fiiffit  feule  pas.  poor  faire  k  G6nie  d^ns  k 
fignificaiion  que  nou^  donnons  i  ce  mot;  eHe  qommence  k  G^nk»  fl 
eu  vifiUe  que  kgoüt  feul  qu'on  a  pourunechq(e,  quelque  vif  qu'il£>ii^ 
o'eft  p9s  £ifEfant  pour  y  r6uilir  au  point  de  munter  k  nom  de  Genie. 
On  connoit  des  Artiftes  Sc  des  Auteurs  qui  ^  ayec  beaucoup  ,depas* 
fion  pour  leurs  mSuers  ^  ne  produifent  rien  que  de  fon  conunun» 
Ce  goüt  malheureux  &  irr^fifÖbk  les  entraine  i  courrir  une  canite 
qui  fiirpalTe  leurs  forces ;  &  k  manque  de  gdnie  ks  en^cbia;^4e  voir 
i  quelle  diftance  ils  reftent  derri^e  k  pojot  nomb^e  de  ceiff  <jpi  &  dis- 
putent  k  premier  rang. 

CooäiiuQns  donc  DOS  redndbes  pov  voir  q^]^^ 
i6s  de  l'ame  qui  ^Q^yenr  &  jcundre  au  goAt  pour  £otmat  k  g^nie.    Je 
ax>iive  qoe  kpKemidce.deGes&cult^  eil:  k ^acic^-de tntnmr  tour 
^qpiz^mppon  &  derk  Ikifim  avec  rni  fiijec:    Geci  ooniinae** 
peotpiaftscecae  Ac^k^qu'on  comiok  gfafrakmcnt: ipoxtenoB^  tf ft> 

fHty 


pn£i^  en  pmlattoefliBt  iufs  fe  &iis  le  pte  pmpm.^  :  C^öfite* fecaM* 

iiffilre:deia'X!£fle»bn,  mbyenmint  laqueMe  bn  idev^p^e  Im  iddes  pour : 

feks  i«dred|iire9  &  difiiades,  dt  de  llm^itmtfen  par  iaiquelk  od 

fetappdleileieniiUble  &  le  diflemblable  de  les  rappörts  descliöf^ja;: 

eUe  doic  tere  ibatenne  ptrtme  knagitiatioa  vive  Ac;  tine  iii6ra4rict  'hea--' 

reiiliby  qä.xappeUe  fiRrSement  w»  giratid  natyd>re  d'id^s^'^^«^  <i  di^A' 

oies.  En  eiranifiifinr  fe^^neufement  les  produftionsr  i^G^t^  ttt  yAk^\ 

cöaviira  tcngocirs  wmt  tou0  aune  dhK>fe  Teuer  de  cette  qualitö.   G*tft< 

per  Te^f  (^ris  dans  ce  fens)  qi^un  homme  de  G6fiie*'efttithk  fee^ 

prodüdioiis  de  toiirce  qui  pe&reoticribuer  a  les  rendte  ibffi^,  ^gr6»^ 

ble^  &  abondkites  eh  couces  ibrtes  d'id^es  li^es  avec  le  fii)et  p»in<%>aV 

&  de  tont  cepeuc  ai^enter  IWet  de  YBnfimble*  :  Ceft  paf  ^ttce^ 

qiifllir6  qoe^es'  bons  ^itim'  d^uvrem  tobt  ce  qoi  peut  les  dondüire^ 

i  lemr  bui  jüm  dans  les*  affiures ,  fiät  dans  de  &npleä  fp^ctilfiüions.' 

En  im  morc'eft  cette*  ü^ck^  qui  invente  &  qoi  raflemible  les  mat6-^ 

tiflux  tpA  doiveiK  enertf  dansi^la  compofition  des  ouvrageS)  &/les  ino- 

yeßS  qoi  peuv^nt  ibn^  i  riuffir  d^nsles  entr^prÜe^J  JLci  d6&ttt  de 

eette  Abidt6  fe^^t  remarquer  <bns  les  cüvra^es  ^11%  I4eh  qde -dafits^ 

Fex6cution  des  entv^ci&s^pair  la  ft^rflic^  &  la  ißchettlSe  de^ pians,  paf 

la  trltfialiti  des'objet»  &  des  moyens,  par  beautoüp  de  eöntiiainte  SC 

de'duRCi  daiisi^lkilä^tQti  Ott  par  dM  i:bi3^  pladtes^  r^al  iprapo^i 

qui  ne  contribuent  rien  i  Fefiet  de  TEoleinble.     II  i^öit  tris  f^HAe^ 

coirfirtner  ces  remarques  par  une  analyfe  critique  des  ouvrages  de  g6- 

fde;  inäs€3eUmeneiKsroittroplfäi£  '  Jetode»iirefice'41ndlqubles 

tSbtk^  qm  Jbnr  fiofiUcs  1  toor  hoiiime  capablc  de  juger  de  eis 

prodödiofls.  ^ 


:)  V 


*  Sililftiit  db  l't{^0  pöW  di^Gatrmr  <daii»  les  eüvra^s  ^  g^e 
toor  oe 'qvtia^'dU'MppM^^  un>fu}et)  3  dB:  n^ätffiiii'e'^y  join^e 
encöre  linie  «We  ÜaM ,  ^qtti  eft  la  §6\idit6  du  jugement  pöür  eflitner 
kr  ftMiftiUt'M$  räjpfiotu.  -  Qi'on  me  pemtette  cetttf  exprtlGon,  un 
pea  nK»p|[ö(Nii^qu9^i  bf  verit^^  mais  qui  paroir  0%  propre  ici.  Je 
fli^ticpl^ttt  pk»  cläMniiMt.  UAe  chofe  äetk  drteiRment'4  une  in^ 
'    '>'  Ddd  3  fini- 


£tii|t^  d'saitres ;  I98  ikns  qdi  uuflfeht  c«:<liqfci.wffiniiJiij  m  um 
pas  dgalemeu  fons.  T^  chofe  cfe  pto»  iininAftii*>iirnr  &  pte. 
eflencieUement  U6e  i  ua  fiijec  que  teile  autre  ;  les  teSeiobianaBB  Gm 
phis  ou  moios  fbrres  ;  une  comparaUbn  fidt  tnifiox  Aoac  k  chofe* 
qu'on veat reodce  fenliUe,  <^'ime mitn ;  ua moyea  fiüt plus  pron^ 
QMKotmidtt&fikememparvfettirftubiKqtt'v^  V«iticeqa'oa 

pettt^  par  one  eicpreflioa  en^ranc^e  .de  Toialyie,  appeller  fUMtäi. 
de  tapport.  Nfaintenant  il  eft  vifible  <^  le  jugneinenc  fiir  oes  qiiami« 
t£s  de  rapport  eft  une  propri^t6  trte  efleadelte  ^u  G6ue.  Ceft  cette 
propr|6tl  qui  produtc  dans  les  otivragips  de  Genie  ce  qu'Üs  ont  de  plus 
eitimabtei  La  iblidit^ ,  l'ordre  &  la  bemite  du.  phn  ^  de  l'ordoiinan- 
QC  d-iiq  ouvrage ,  Tefficace  des  moyens ,  la;  jnftelfe  &  TaiAnce  des  liai- 
fims ,  cette  fhbordination  dea  pardes  qöi  pioduic  Tegalit^.  de  pn^i^ 
qui  entretient  l'e^rit  dans  une  occupacion  condnueUe ,  mais  vari6e>  & 
qui  rend  6galemenc  ^^les  &  niceflaires  les  gitndes  beanr^  eftn« 
deU<s,  &,  les  beaut^  £ibakemes.  Ceft  par  U. que  chaque  öbjec  & 
«haque  traic  pardculier  obtient  (a  place  >  pour  rendre  plus  ieniibb 
Tefiet  d«  i'£AiMble.  Ceft  enfin  par  1^  qu'oo  peut  parvenir  dtfis  les 
ouvrages  i  cetre  noble  runpUcit6>  qui  rejetniucout  ce.  qui  eft  Ssj^- 
flu,  n'employe  que  tr^  peu  de  moyens  pour  ttriver  i  ces  gruids. 
efiets  qui  nous  fonr  admirer  qudques  ouvrages  ^  plus  gran^  C6- 
nies. de  TAndquic^  .  ,      . 

'  Si  au  contraire  cette  facult6  mtnqp»  i  un  Anteur^  ou  4  un  Ar- 
dAs>..quelle que;/bit  d'ailleurs larichefle:  de fi>fe.iauiginatkm  &  la vi^ 
vacit6  de  fbn  eQ)rit,  (es  ouvrages  feront  toujours  m^ocrea^  de  iÜ^aa- 
ront  tous  les  d^fauts  oppoßs  aux  bdles  (juditfe  que  je  viens  de  nom* 
iile^v-  ijt  ToMrt At!Mi#  «rdöMi^  vOi^j  im- 

ginfldns  &d$ mpuyais «gpAr,, cpmine £^i,^!S»Siymif^ 
de  oes  gens  ijui  abondent  en  elprit ,  &  qui  «'ont  p^  «MK  :^bttdic£  de 
jugement  jäonc  nous  avons  pu-l^  ranrftc.  *  Qn  trottveeoit«i«ofnbct 
infini  d'e^amides  de  ces  ^i^fimtsdaw  les  kffim  ^  les  i^Um^gpes  «oder« 
nes>  ii  ic'^i9U  ta  pciiie  de-  lie$  frid^ivr.    ..^inftSaMyoiBfif  ^iiif(Mir.4ifli 

•  .  i  quoi 


qüoir  asKet  k cridqoe  iur  ce  point  dans  les  ouvtag^s  de't^dnture  '8c 
de'Mafiqae ;  nuis  ce  n'«ft  pas  ici  le  Zenas  ni  le  Iku  d'une  lemblable 
cntique. 

Xa  noifiimd  ftculc^  de^l^asie  qüi  concoun  i  former  le  Ghne^  eft 
iine  certäne  di^ofiiloh  qu!on  pourroit  appeUer  contenanciy  ou  pV6- 
ience  d'cQmr ,  qoi  eir  cas  de  bdfbin  mod^  le  feu  de  rfln^ginacion  eir 
Fempöchant  de  ^avancer  trop,  &  qai  fiirroiit  con&rve  ä  Tarne  cette  li- 
bert6  qui  la  rend  capable  de  däriger  ibn  attention  panout  pour  envifi^ 
ger  le  fujet  dans  &  fotalit^.  H  eft  auifi  vrai  que  paradoxe  qu'ä  hm  de 
la  Gootenance  pour  rdfbudre  uti  probltete  de  G^om^ttie,  tout  comme 
pour  däriger  une  fifiair&  danger enfe«  Un  ei^rit  vif,  qm  n^a  pas  cette 
contenance  eft-crop  fraf^  des  objets  &  des  incidens  qui  ie  pr6(entent  ^ 
les  Premiers  comme  des  moyens  de  parvenir  i  fbn  bat.  H  s'en  üsßst 
&  les  pQürfuit  avec  chaleur ,  fans  fbnger  i  d'autres  peut-dtre  plus  fä- 
dks  &  plm&rs.  Avec  toute  lafagacit^  &  tout  le  jugement  polli-« 
bles,  on  t&:  fujet  i  fiiire  de  grandes  fautes,  En  pourfhivant  avec* 
chalem:  une  idde,  on  en  kiffe  idhaper  plufieurs  autrcs;  &  on  perd  Ta* 
vanrage  du  jugement  fiir  la  valeur  de  ces  idöes.  Or,  dans  les  entre* 
prifes  de  qudque  ötendue,  11  y  a  ordinairement  une  infinit6  de  cho* 
(es  i  coniid&er,  un  grand  notnbre  de  vpyes  qui  conduifent  au  m6me 
but,  dont  les  unes  s'of&ent  facilement  pendant  que  les  autres  deman- 
dem  des  recheirches  ioucenues ;  &  ü  eft  fort  ordinaire  que  edles -ci 
foyent.  les  meilieures.  Comme  le  Peintre^  fgait  rendre  la  m6me  ex* 
prdfioR  d'uoe  ]Afinic6  de  mainires  difi&entes,  en  variant  les  attitudes,^ 
lestraits  de  vifi^  &  les  geftes,  de  m^me  le  PoCte  &  TOrateur  peu<^- 
vent.  rendre  la  m^me  poiiSe  de  plufieurs  fa^ons.  En  Giom^trie 
mime,  oü  tont  eft  infiyiment  plus  d^termin6  qui  ^ns  les  Ans,  il  y 
a  une  graode  vasi£t£  de  m6chodes  pour  r^udre  le  m6me  problime. 
fl  fkuc  certainement  beaucoup  de  'tranquülire  &  de  contenafice  pour 
dkonvrir  tooces  lesvoyes  poffibles ,  afin  d'en  choifir  la  meilleure. 
Dans  reK^cucbii  mSme,  ü  y  ia  un  grand  honabre  d'incidens  qui  &  pr£-; 
fiaient.&  qui  mfiaent  für  la  bont6  de  i'oüvrage. .  S  fdut  que  TArtifte 
äenoed'unemainfermt  If  babuiGepoiirpc&c  lepiMufedechacuni    II 

'eft 


#         4op        # 

«ft  ciiccsffidte^  qu- il  ümt  oh  quolqoc  fasgoa  du  MiynQlhft  .^drft)  ifei£^ 
tmot^  ppui;  cont^mi^^ler  fba  ouvrage  ^nrane  deloüiyt&cnmaieliois 
de  lui-m£me  pour  pouvoir  en  porrer  un  jugement  phis  libr&  Qty 
^DtpeQ  que  rifriagiriacioa  s'^öhw^  iuxinvsiUdntv  Td^pnc  dt  tris 
43jQt  ^.pisrdre  ceccQ  Ubeit6  de  jagemem  Ao^odOTaire.  Ob  a  v6  de 
iiouit  ceim  que  le$  pla3.grands  Aroftcs  :oftc  ocmnnis  de  titis  grandes 
fauces  eti  cravaUlapt  avec  crop  de  chaleur.  «  Cecuc  qui  s*qp^iqucBC  i 
jappiTofondir  h  pcacique  des  Acte  ,  pr&endeac  oidinaicement  ^  qu'fl 
if«uc  que  V^cifte  cra>4iU^  avec  pajSKxOk  .  Cek  eft  vnd  dacis  un  fcasj  & 
$r^  fkyx  (WiS.  HA  Allere.»  Si  im  AroAft.travailloit  fxmjpins  «vec  pas- 
fiop,,  ies  oi)V]rf^f  pouitpiQPü6cre.  rmqplis*  de  traks  biiilans  &  &kür 
fnes,  imisil  y  auroic  tr^  iSiri^inient  de  grandes  ifiauc».  daiis  L'En&m» 
jbk  defbnouyrager  Q^He  que  ibk ixne  paffion,  eile  prodcnr  roa* 
jours  des  ji^emens  iwx.  ÜQrafe^  ce  graod  connoifieiiüdksouvra* 
ges  4e  g^nie ,  &•  grand  jGenie  lui-^ m^mej'  pootqooi  .prficwdf  ftuqa'im 
PoS(e.  doic  difii^]:«r  l4l  pubUcatipi^^'un  oworag^  jtts^ifi  la  dteviöme  an« 
nie  ?^.  ^  Q'eft  parce  qu'il.  eft  difHcile;  de  tevenirrde^  erreins  qu'oa 
a  commifes  dws  rendi<Hiiia{me>:  Sc  qu'U  fwJt  kifler  paf&r  la  dia^ 
leur  atec  laquelle  ob  avoit  tiavaill^  pcttf  porte  uh  jugement  fibre  Ca 
Kums  ks  pmks  de  l'ouvngc.  , 

i .  GoncbsoDfit  de  nos  nemitqtte&v  que  tette  hcureufe  di^firion  de 
rume^qiienous  ftvonä.appeU6:o(iifidi:ttace>'  efl:  une  qtialirt  necefiiire 
fAi  G^nie,  p^o^c  que  Ans  eile  on  ne  poonroit  avok  csae^^ipiitudi/Hmr 
fiärf  hien  ^  fßdl^ment  certmnes  chofet  ^  quicatafliiiftiit  le  {[^büe. 
Quand  rArtlite  a  fiut  ibn  plan,  Si^  t)a'il  ttouc^rdooni  &diftnbQ£> 
i^  ^>pa  qu'en  cravailknc  ä  rexfoiädn  fl  s'üeve,  quil  tffehauffe,  qo'fl 
esicre  m^e,  dAia  (sitte  iainteiuceur  j  qm  omque  k.pc£&aee  du  Dieu 
qui  F^me.  Mais  il  fiiut.que  le  ca&ne  fiicc^  ioecon^,  dt  quo 
^ns  la  craaqiiillii6.  deTame  11  jetxe  un  cell  crioque  ior  ce  qa'il  a  fiut 
Pendant  Ijacc^deFeBthoiafiafiney  pow  v(»r,'fila  chaleur  nel'a^pas  em« 
poni  hocs  lesboittes  {»risicrices  {lar  laraiibn;     Ceo^.qpiedeoecce 

(a^oQ  qu*uja  ouvh^  de  gentf  peuq  deventif  parfait^ 'i  •«     .  . 
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Aux  trois  quditcs  t^jA  coticourcnt  J-  fonrieric  genie  y  (omme 
nous  venons  de  Ic  pftrouver,  oo  peuc  ajoüccrune  quatriäne.  Ceft 
cette  force.d'e(prir^  de  corps  qui  read  un  hoinme  capable  de  Couter 
nir  un  travttl  long  öc  penible.  11  y  a  des  encreprUes  qui  demandenf 
abfolument  un  travail  (butqau,  &  dans.lesquelles  'd^  gens  trop  iihpa- 
tiens,  ou  n^(^  foibles  pour  iiif^rter  lös  fiirigues.  de  reQ}ric,  fbnt  inca- 
pables  de  c^uflin  II  eil  donc  n^ceflaire  que  des  forces  fuperteuros 
d'eipric  &  de  corps  &  joigtient  k  toutes  les  autres  qualir^s  que  nous 
avons  coniidär^es  pour  former  ces  Genies  du  premier  ordre;  pheno* 
m^nes  fi  rares  qu'il  y  a  des  fidles  entiers  qui  n'en  onr  poinc  vu  naicre« 
Cette  rar£t6  mepfie  des  grands  Genies  oe  doit  pas  nous  furprendri^, 
yu  le  nombre  de  dUpoiiiions  heureuies  qui  doivenc  concourir  a  Ics 
former. 

Voilä ,  autant  que  j'ai  pü  le  remarquer  jusqu'i  pr^fent,  les  dKpo- 
fitions  &  les  facultas  dont  le  concours  eft  n^cejGTaire  pour  former  le 
G^niö.  •  Je  nc  pretends  pas  que  cette  analyfe  foit  coftiplette.  J'aurois 
atteint  mon  but ,  fi  cet  effiy  pouvoit  engager  des  Philbfophes  plus 
penetrans  que  moi  ä  continuer  &  i  perfe^donner  cette  analyfe. 

Avant  que  definir  cet  eflay,  il  ne  (era  pas  hors  depropos  d'^clair^ 
cir  par  le  iecoars  des  principes  6tablis^  ci-defius,  la  qu^ftion :  Si  le 
Genü  eft  uniquement  un  Jon  4eJa  nutttrey  ou  s'il  peut  Hre  acquisi^  au 
fnoins  en  partie  /.  Cettf  queftion*  revieiit  a  peu  prfe  k  celle  du  con- 
cours des  cauies  phyfiques  &  morales  requis  pour  former  les  grands 
Genies,  que  le  c^lebre  Abb6  du  Bos^  dans  l'ouvrage  deji  cit6,  a  ex»- 
p)in^  avec  autant  d' Erudition  que  d'b^ilet6.  Ce  (^avant  Auteur 
femble  ^on^slivc  par  )nd(i£^k>a,*  ^e  les  cauies  morales  infiuent  pett 
&a  la  produ^op  des  grands  Genies ,  qui  dans  certains  pais  &  dans 
cesrtainscems.fe  momrenr^dcdisparoilfent  en&ite^coixime  d^s  Comites. 
jedoute  que  les  argumens  qu'il  all^;ue.  fatisfaflent  les  le£teurs  accoutu* 
m^  k  approfondir  les  cho&s.  Quoiqu*il  en  Ifoit^  voici  quelques  co« 
rpUaircs  fir^  de  T^n^yi«  du^G^nie  que  nous  vi^nons  d'expoier. 
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n  eft  ^'abord  claiir  que  cette  intenfitide  to  ITorce  a£Hve  &  Tame, 
qui  eft  la  bafe  du  g^nie,  eft  uniquement  un  don  de  la  Natixre,  & 
qu'elle  ne  peut  Scre  acquife  par  aucun  exereice  ;  &  ii  eft  probable 
iqu'elle  cUpend,  en  grande  partie,  de  la  conftitution  du  corps.  fl  en  eft 
'de  la  force  de  Tarne  comme  des  Forces  des  corps.  Les  Philö(bphes 
•attribuent  k  chaque  corps  une  force  motrice ;  mais  cette  force  varie 
'ielon  la  quancir6  d'impulfion  qu'un  corps  a  re^u.  Dt  mdme  Tame  ne 
Stttt  &  n'agit  que  proportionneliement  aux  impreifions  qu'elle  rc^ok 
du  corps,  Sc  die  n'agic  que  fort  foiblement  fi  les  fens  Cont  6noufl&. 
L'hofnme  le  phis  vif  peut  tomber  dans  un  ^tat  de  ftupidit^  ü  quelque 
.fbiUefie  s*empare  de  fes  fens.  La  force  a£live  de  IVime  dopend  donc 
cbeaucoup  des  caufes  naturelles  qui  concoucenr  i  former  le  temp^- 
ment  &  la  conltitution  du  corps.  La  naülance^  le  climat,  &  la  nou^ 
rituie,  y  contribuent  leplus. 

Le  goüt  fp^cifique  qui  nait  de  la  force  a^ive  de  Tarne  eft.encore 
^n  grande  parcie  d^termin^  par  la  conftitution  du  corps.  C*eft  par 
le  corps  que  Taine  tient  ä  TUnivers.^  &  eile  ne  regoit  la  conncnflance 
des  objets*  que  par  fes  organes.  De  lä  on  comprend  que  la  confHni- 
f  ion  de  ces  organes  inilue  n6ceflaireinent  iur  la  force  adive  de  Tame, 
'en  la  determinartt  pour  tete  objets^  plue6t  qoje  pouir  d'aurres.  CVft 
un  vieux  proverbe,  nafcuntur  poita^  non  fiunt;  Ä  il  eft  dgalcmcnt 
^pplic^le  JT  touces  les  dfpeces^  dti^  Genies.  '  On  traVifiilkrott  en  vaini 
in4>ii^i'  i  un  homme  un  goüt  contrmre  A  ft  conftitution  naturelle. 
-Cette  remarquie  eft  encore  confirmfie  par  la  communication  des  goüts 
de  p6re  en  fils,  qu*on  oWerve  (buvent.  Car  comme  H  eft  orc&iairi 
quiin  fils  reflemUe  au  p6re  par  les  traies  du  vi%e  j  il  eft  probd>le 
iqu'il  lüi  refTemble  encore  par  le  temp^rament  &  pär  la  confthudon 
g^n^rale  du  cörps.  Dans  ce  cas  li,  on  peüt  compter  quD'mtfn  aufC 
te  g^nie  &  le  gout  du  p6re,  &  que  par  confSquent  ce  goüt  eftun 
effet  de  la  conftitution  du  corps.  B  eft  n6anmoins  vrai  que  les  cau- 
fes  morales  contiä)«^:«  beaucoupsi  döveloper  ce  goüt  iimiJrd^  Tel 
enfant^  ne  avec  ce  qu'il  f^ut  pour  avoir  le  goüt  pour  la  Peinture^  he 


deviendrd  jamais  Peintre  s'il  n'a  päs  Yoccafion  de  fk  faimliariier  «wc 
les  objecs  de.  cet  Art.  Le  jeune  Achille ,  cach6  parmi  les  fiUes  de  la 
Cour  de  Lyconiede^  renfermoit  dans  fbn  ame  couc  ce  qu'il  faloit  i  un 
goüt  d^cid^  pour  la  Guerre.  Mais  il  6toit  n6ccflaire  qu'  Uhßi  lui  pre* 
fentit  des  armes ,  pour  achevcr  ce  qiie  la  Nature  avoit  commehci., 
Tel  grand  Pocte  feroit  mön  fans  avoir  fiiit  le  moindre  vers ,  s'il  avoit 
vficu  parmi  des  hommes  qui  ignorent  cntidremenc  ce  que  c'eft  que  la^ 
Pocfie.  De  lä  il  me  paroit  clair,  que  les  caufes  morales  influent  beau- 
coup  für  les  Genies.  Ceft  fans  douce  i  caufe  de  cela  que  quelques 
grands  Genies  fe  trouvent  ordinairemenc  raffembl^s  dans  cenains  pe- 
riodes,  comme,  par  exemple  aufiMe  de  Leon  X. 

L'e(prit  &  la  fblidic6  de  jugement,  deuxqualit^s  trSs  n^ceflaires 
pour  le  G^nie^  d^pendent  autant  de  Texercice  que  de  la  nature.  H 
eil  ccmnu,  que  la  Force  dcla  memoire  &  de  Timagination  peut  ^tre 
coniid^rablement  augment6e  par  T^xercice,  comme  Ic  c61ebre  Wolff 
Ta  prouvd  darts  C^Pfychologie.  Or  ces  deux  faculr&  contribuent  beau- 
coup  ä  former  Tefprit.  II  n'eft  pas  moins  clair,  que  le  jugement  fc 
fonifie  par  un  exercice  continuel.  Un  homme  qui  n'a  pas  Thabimde 
de  raifonner  eft  beaucoup  moins  jufte  dans  fes  Vaifbnnemens  qu'un  au« 
cre  qui,  avec  les  mdmes  ditpoütions  naturelles,  s'y  exerce  beaucoup. 
n  r6^te  de  ces  remarques  qu'uno-partie  du  gdnie  depend  autant  de 
Teducation,  de  Tinftitutipa,  &  de  T exercice,  que  des  difpofitions 
naturelles.  Voila  pourquoi  n  ed  fi  rare,  que ,  parmi  les  Kations  bar* 
bar^s  il  fe  formendes  Genies  d'un  ordre  Äip6rieur|  comme  il  en  pa- 
roit de  tems  eu  tems  parmi  les  Kations  policees.. 

Ce  qüe  nous  avons  appell6  dans  cet  efTay  cötxtenance^  ou  pr£- 
fence  d'efprit,  paroit  n'Stre  qu'un  don  de  la  nature.  H  me  femble  au 
moins  que  ce  talent  cft  TefFet  d'un  certain  ^quilibre  des  humeurs  du 
coq>s,  &  d*uq^  fing  froid  qui  d6pend  du  temp^rament.  Les  difhrac- 
rions  naifTent  de  ce  que  les  humeurs  du  corps  fönt  trop  facilement 
determio^es  d'un  feul  c6c6.     Si,  par  exemple,  un  feul  des  fens  agit  für 
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tiam,  nöüs  toinböns  dam  des  rSveiies'  6t  dam  des  diftra^Hons.  oä 
nous  refterions  toujours,  fi  d'aucres  ieos  ne  venoient  au  lecours  pour 
nous  en  tirer. 

H  me  paroit  que  de  tout  ccla  il  refiilte,  que  le  Genie  eft  prindpa- 
lement  un  don  de  la  Narurc,  mais  qu'il  peut  fe  fortifier  &  s'augmen- 
ter  par  la  culture  &  par  d'autres  caufes  morales ,  &  qu'un  honune 
moins  favoriß  par  la  Narure ,  peut  ä  Taide  des  cau(es  moraks  s'äever 
au  deflus  d'un  plus  grand  Genie  fiir  lequel  ces  caufes  fiibalremes  n*ont 
point  influ6.  Cell  par  cctte  raifbn  que  quelques  grands  Genies,  qui 
ohrvScu  dans  des  fiecles  tenebreux,  ne  (e  Com  pas  tant  düfHngu^  dans 
les  Sciences  &  les  Arts  que  d'autres  Genies  moins  grands,  mais  mieux 
cukiv^s. .  Les  Tragedies  de  Corneille  (bnt  införieures  quanr  au  total 
ä  Celles  de  Racine^  (ürement  moins  grand  Genie  que  fon  prid&:cs- 
(cur.  Cell  par  la  mfime  raifon  que  R/ip/iatI  dont  le  genie  paroit  in- 
ferieur  a  celui  de  Michel- y4ngey  l'a  (urpaffS  de  beaucoup  dans  la  plü- 
part  de  fes  ouvrages.  Cela  feul  prouve  que  le  g6nie  peut  Stre  aug- 
meute  qü  eleve  par  Fetude  &  par  Texercice  ;  au  moins  fi  Ton  entend 
par  G^nie,  Taptitude  k  r^uffir  dans  les  ouvrages  qui  dependent  de 
Tufage  des  facultes  de  Tarne  ;  fens  auquel  nous  avons  pris  ce  moc 
dans  cet  EfTai. 
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THEOLOGIE  DE  UETRE, 

o  u 
CHAINE  D'IDE'ES  DE  L'ETRE  JUSQUA:  DIEÜ. 

Muhum  ferits  jutfQuraque  poUet. 

PAR   M.  DB  PR^MONTVAL. 

■  ■  ■    ■  '  ''  "'j    — -^ 

AVERTISSEMENT, 

Le  Commencetnent  de  cettePiecefe  trouve  dam  Je  Vo- 
lume  de  MDCCLK  U  efi  äbfohment  niceßane 
d^avoirtmtte  h  Piece  bten  prifente,  pour  faifir  dans 
cette  Suite  la  Demmßration  qui  eti  eß  VObjet, 

§.    XL 

Du  Mal  c^  de  fes  Limites. 

[Ve  nous  alarmons  point.  Qu*on  rdflichiffe  furlaNamre  des  cho- 
■*•  fes,  &  Ton  verra  que  la  balance  ne  fauroit  ötre  6gale  entre  cc 
qui  eft  bon  &  ce  qui  n'eft  pas  hon. 

Je  n'ai  garde  de  dire,  avec  beaucoup  de  Philofbphes,  que  le  Mal* 
ifefl  quentgatif^  &  qu'il  ne  s'y  trouve  abfblument  rien,  entant  que 
Mal,  depoßtifou  de  rfeL  Ce  point  de  vue ,  quoique  jufte  peut-£tre 
4  certains  6gards,  feroit  d'une  di(cuffion  trop  contentieufe. 
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D'abord,  c'cft  qu'au  moins  tout  tnrai  Bim  eß  poßtif;  qu'il  rc-. 
fiilte  de  Realit6s  pures ;  &  qu'il  n'eft  ti6,  entant  que  Bien,  k  la  Na- 
tion n6(;e0aire  d'aucuo  autre  Bien  :      . 

(ofiuce,  c'eft  que  tout  Mal  mfmc  pofitif  (s'fl  y  en  a;)  iß  Ri^ 
entant  que  Maly  ä  heaucoup  de  Nigations;  &  fans  comparaUbn  plus 
rare  que  celui  qui  n'eft  que  N^ation. 

Le  Mai  cft  de  trois  fi>rtes ;  nUtaphyßque^  vhfi^^^-^  ^  moral. 

Dans  le  Genre  metajthyfique^  un  Mal  poüdf  Arait,  par  exemple, 
une  Namre  de  chofes  qui  enveloperoit  contradiSlion  ,  qui  Juppoßroit 
Vitre  &*  le  non*^ etrc.  Or  il  n'y  a  certainement  riea  de  teL  Des  limi- 
tes^rtouc,  des  Jrn£gularit^  presque  partout :  nulle  part  des  abfiir« 
dit^  &  des  contradi£tion9  proprement  dites. 

Dans  le  Genre  phyfique^  an  feroit  fprt  teht6 ,  je  i'avoue ,  de  rc- 
garder  comme  Mal  politif  la  Douleur,  äont  le  fentiment  eß  bien  mß 
Hei  que  le  fentiment  du  Plaifir.  Mais  en&t  il  cft  reconnu  que  les  Dou- 
leurs  ne  fbnt  pas  elles-m£mes  (ans  utilit6.  Et  de  plus,  ce  Mal  i  com- 
bien  de  Negations  n'eft-il  pas  Joint  ?  * 

X  Dans  le  Genre  moral  ^  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  tombe  d'accord, 
qu'il  eft  ians  exemple,  qifune  Volonte  emhrajfe  k  Mal  entant  que  Mal^ 
le  fiiux  comme  faux,  Tinjufte  für  le  pied  d'injufte.  Cela  eft  incon- 
cevable.  Onvoit  au  coniraire ,  queFignorance,  l'illufion,  Terreur, 
ne  manquent  Jamals,  &  d'attacher  quelque  droit  imaginaire  aux 
i£tions  les  plus  m£chmtes ,  6c  d'en  d^guifer  les  (iiites. 

Qu'on  ne  craigne  dohc  pbint  qu'il  y  ait  parit^,'  &  que  du  Prin- 
c^c  qui  poß  Vexißence  de  fous  les  degrfs  ppffibles  efi  tous  lei  ^gemres^ 
lUive  l'exillencc  d^un  Dieufouverainement  michant^  aulfi  bien  que  cdla 
d^un  Dieu  fotwerainement  Ion. 

Ce  Principe  ne  realile  que  les  genres  6c  les  degres  pofEbles. 
Tout  (e  rdduit  i  faire  voir  qu^un  Dieu  fouvtrninement  michaM  im- 
flique^  &  par  conßquent  n'cxifte  point;  au  lieu  quc^l'Etr^fbuve* 
rainement  bon,  que  nous  appellons  DIEU  i  jufte  tltre,  tia  rim  de 
contradi&oire^  6c  par  confequent  exifte« 
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P)ar  Ufi  Dku  ßwifitinmeM  michant  qne  devons^Aditf  ent^n* 
♦dre  ici  ? 

UnEtre,  qui  dou6  d'une  IntelUgence  &  d'une  Puiilance,  €eah 
-blables  i  Celles  que  j'ai  d6finies  en  tra^aAc  Tld^e  de  Dieu^  fubftitneroa 
d  cette  ^Ronii /ans  ceffe  agiffimU  pour  faire  taut  U  Bi$n  paffikle  ä  taut 
les  Etres  poffiblef^  une  Mialice^i'  cejß  agiffmte phw  faire  tout  U  Md 
pajßkle  ä  taus  lesEtres  poffAles.     Le  contrafte  eft  le  phis  parfmt. 

Chimere !  pure  Qiimere  qu'un  pareil  Monftre !  Cerde  quarrt, 
"Oü  Quarrt  rond !  . 

U  y  aura  fins  doute,  dans  Ilminenfit^  des«  Yxns^  unfamfermk 
Degre  de  Mfchametf;  mais  je  dis  que  ce  (buverain  Degri  de  Median* 
cec6  ne  ie  crouvera  pos  Joint  4  une  Ibuveraine  PuüTance;  *> 

Pourquoi  ?  , 

Ceft  qu'il  r^ugne  qo*ä  &  trouve  Joint  i  une  ibuveraitie  Tst" 
telligence: 

-  ^  ^    Et  que  la  d^fiSrence  iofibie  dans  l^eUigenc«  en  mectra  une  pa- 
reiUe  dans  la  PuifTance. 

.On  m^objefäepa  que  les  plus  pui^ns  parmi  les  Hotnine^,  (bnt 
d'ordinaire  les  plus  m^chans. 

Je  r^pondrai  1  ^. ,  que  je  n'öi  fei  rien.  Ce  que  je  vois  c'eft 
que  leur  m6chancet^  fait  plus  d^iclat  :  je  ne  vois  point  qu'elle  ibit 
plus  grande. 

Je  r^pondrai  2^. ,  que  Ce  n'^  pas  tant  par  leur  puiflance  ique 
les  TyranS'fbnt  tyrans,  quepar  kur  itnpuijfance ;  par  ce  qm  ieutf  man* 
que  ;  par  la  difficultd  d^  ie  fetisfaire.   - 

Je  r^pondrai  3®. ,  qu*il  n'y  a  point  de  Tyrans  fi  af&eux,  iqui 
n'aiment  ä  rendre  jufHce,  &  ne  Menc  obferver  les  loix,  quand  rten 
ne  traverß^  leurs paffions.    ^   ..  •  • 

Je  r^pondrai  4®. ,  qu*enfin  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Tyrans  &  de 
Se^Sl^ts  ont  hi  des  hommes  privfs  de  lumiereSy  de  fens  &  dUntelU- 
gencey  ä  miUeigards. 

Ceftqu'encore  uncoup  il  r^pugne  qu'«»  haut  degr€  d^Jntellu 
gemi  £t  tcowe  jpint  4  beaucoup  de  M^diancere.         ' 
i  .   .  ,  Uiie 


res  ejfentielsy  &  qui  s'äeve  dans  cha^e  Genre  ä  un  degrl  roffatmatUt 
4ie  peut  que  voir  les  cho(es  oe  qü'eUcs  (bot  &  les ju^  Celles;  i^rou- 
ver  le  Ken  &  rejetter  le  M^ ;  ^ti^ka  TOrdre  au  DeTordra)  li  Jus- 
tice irinjuftice,  rEftinie  auM^pcis^  rAiQour  de  tous  i  la  Haine  de 
wiiSj  en  unmot  ce (fn <0t  bon  k  ce  qii^ o'efl:  pas.bon. 

Si  une  Incelligence  eil  törafey  ou ,mime  t^mt-ä-fük  dinuie  de  k- 
meres  a  l'^gard  de  certains  Geizes  efleotiels,  quelque  dair-voyante 
qu'eUe  ibir  i  Tegard  d'autxes  Genres,  il  n'eft  pas  6cofinanc  qu'elle  loak- 
be  dans  d'odienx  Cravers,  . 

De  ces^deux  El^nens,  k  MSchmcetf^  rbgteyigencey  XymcetAi 
donc  coüjours.conune  J'sucre  deciroic :  ^au  licia  que  Faccord  de  Pln^k' 
gerne  £f  de  la  Bont€  n'a  poinc  de  bomes. 

IL  fiiic  de  U,  que  la  ipuverane  M6diftQcec^  ne  peut  ptjftre  di- 
pourvüe  d^Intelligence; 

£t pac  con^qaenc  anifi  de  Pf(i£ai!f(se,]^tc^tw&at  diCQ,  ou  de  Fe- 
lonU  aStive. 

C'eft'bieA  le  moins  qu^une  Volonte  >  bonne  ou  mauvaife^  con- 
noifle  les  objets  de  (es  a£tions. 

Ainfl  CQUC  ce  qui  rp(jbe  i  la  fbuveraine  M&hancec^,  n^eft  qae 
Farce  ou  In^lfion  aveugk ,  fims  Volora^,  de  m£ine  que  &ns  Inß^- 
gence  ni  Deflein. 

Donc  nn  Dieu  mächmt  tftx^e  pomt. 

Gq>endanc  il  exifte  unfouverain  Degrf  de  MichmceU^ 

Voyons  oü  11  relide,  &  d^  quelle  fa^on. 

§.    XU-     . 
De  la  CoUeäim  des  Etres^  ou  ie  la  MatieP^e. 

P|r  fbuveraine  M^chancet^  nous  enrendons^  c^g^nenl,  m/'^I 
rifiihent  tous  les  Maux  quelconques  ^  aBuels  ou  poffibUf. 

Pr  il^eftiiabli  que  la  ibuveraine  M^cbancet^  .ne  r^fider%  , 
Ni  dans  un  feul  Individu  ^r^/^^^^  ^^<^^  ip^M^gl^i  ^oetf«  Iiawe 
Iwiälligence  y  ripugne  :  Ni 
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>fi  t}at^ pn  ftul  lndivid«7>«  tmpöiftt  intelMgenti  c'cft im  trop 
pedc  objet  qu'un  pareil  Individu. 

C^ft  donc  dans  uhe  CoUe£Hon  d'Etres  qu'elle  r^dera : 

Et  viüblement,  dam  la  Cqlle&ion  de  tous  les  Ekres ; 

Df^  rotis  l^s  Et  res,  oi)  du  n>oins  de  t$|u$  Jks  Indivi^us  imparfattt 
tf  bornis  de  leur  nacure,  tant  intelligens  que  (enfibies  &  brutes.  I 

Suf:  quel  titre  en  l»cluerok-on  quelques -uns ,  puisque  c'eft  du 
Degre  fiipr^me  que  nous  parlons  ?     ' 

Le  Degr6  (uprtme  renfenne  cout  ^  &  qui  dit  tout^  dit  Tout. 

n  n'y  a  rien  de  ce  qui  eft  imparfrit  ou  homi  i  qudques  ^gardS| 
f|ai.  ne  concoun  au  Mal,  ou  ne  fbit  EUment  du  Mal. 

Que  iera-ce  donc  de  la  Mafle  entiere^  ou  de  k  CoUe£tion  infir 
piment  infinie  de  tous  ces  Etre$  ? 

O^  trouvera-c*on  un  plus  haut  Degr6  deMal^püt^  que  dans 
cette  Mafle  ?  '      . .     .       . 

n  eft  efTentiel  de  remarquer  que  c'eft  ce  que  l'on  fl{^elle  la 
Mattere. 

Le  Point  de  vüe:$ft  important ;  qu'<m  y  prenne  garde.  Oui, 
ce  que  Ton  appelle  matierb,  n'ieft  autre  cho&  que  la  Mßffe  ou  h 
CoUeäion  immenfe  des  Ekres. 

Ceft  la  Totalit6  des  Exiftences,  des  Qualitfe,  des  Propri^t^Si 
&  de  couces  les  Nacures  dmagiadbli^. 

Ceft  le  Th^acre  de  toutes  les  Modificaoons  &  de  couces  les  Var 
riations  (iicceflives  des  Etres. 

J'emens  de  tous  les  Btresy  encore  un  coup ;  de  tous  les  Etres  tant 
fiwplfs'que  compoßsy  tant  intelligens  que  non- intelligens ^  fenfibles  ou 
non-fenfihles.  '  : 

Seulementfaudroit-il  ajoüter  peut-Stre,i^ni|ne  cy-deflus,  ^or- 
rsis  ^imparfaitSy  pour  n'y  point  comprcndre  VEtre  tout-parfait  }^  ce 
n'eft  que  je  parle  a  gens  qui  ne  conviennent  point  de  fbn  exiftence. 

Dansice  quiä'eftdit,  de  tout  tems,  de  l^lmperje&ion  de  la  Ma- 
tiere  ^  defa  Ripugnance  au  Bien ,  ü  y  a  un  fond  de  v^rk^  qjn  veut 
^e  approfondi;  &  rien  n'y  pone  plus  de  ^r  que  cettc  Notion. 
Mim.derA€ad.Tom.ya\l.  T  f  f  *  La 
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La  Nfatiere  h^dfl  pds  ün  je\ne  fais  ^öi^  quifert  de  häfi  i  tout^  w 
dont  taut  eß  compopl ;  fans  tendance^  faHs  f6rci. 

Ceft  au  concraire  ce'qui  eß  CQmpoföde  tout^  ce  fni  renfetmeUut; 
ce  fui  a  touter  let  forcee  ^  teutes  /es  tendancef. 

Ainfi  3  c'eft  en  foi  le'  Chaos  par  etcellence,  k  D/sördre  & 
V  Anarchie. 

Point.de  Tyrans  ingdnieux  dans  leur  fureur,  auffi  m^hans 
qu^une  Populace  nombreufe,  ahini^e  d'une  rage  aveugle.  .  - 

Point  de  M6chancer6  (upirieurei  Celle  ^  laMariere,  oud'une 
CoHe^on  infinimeiff  mfinfe' (TEcred  eh  de  perpdtueb  ccAifli^^ 

B  n'y  a  excis  auxqüels  la  premiere  ne  fe  porte,  fi  le  frdn  d*im0 
Aiitotif6  fiiffifimre  n'en  arrite  k  fougue,  ne  la  modere  &  ne  k  dinge. 

n  n*y  a  maux  que  Tautre  ne  fufcice  ^emeUement  aux  Indi^us 
qttilac<Hi^o(ent,  Vü  n'incer\iett  une  Sageffe  cqnMe  d'y  ittrodoire 
la  Paix  &  rOrdre  ;  ni  melior  /item  Natura  diremat. 

La Matiere  eftdonö  ("Etre  famer äinemem  tnfclymt^  ou lafwee^ 
raine  Mfchanceti. 

Mais  cet  Etire ,  <tdnt  compöiS  &  coUedif ,  eft  par  cek  in£me 
d^pourvü  d'Enteodement^  de  Voloate ; 

Sunout  de  cette  Volonte  adive  ^  qui  peiit  leide  $*appdler 
Ptuffimce^       ... 

n  n'a  qu'tme  Force  aveugle  &  brüte,  r^fiik^  de  tootes  les  For^ 
ee$  concordantes  &  discordentes  des  Ecres  qui  k  coinpoßtt& 

Je  dis  concordantes  de  discwdantes. 

Discordwtes,' bienentendU)  defai^ffde/eurnature;     ' 

Concordanres^,  par  /£i!Mr/ ^olemenrV  eu  par  l'tSion  de  quel- 
qw  Jnte//igence. 

Air6tons«nou8  im  moment  icL 

§.    XIIL 
Du  Hazard  dans  Vhfpothefe  de  V Anarchie. 
Pour  k  Hazard,  ma%ri  les  d^cl^adons  fins  fin  (iir  ce  &jer; 
il  x!y  t  point  de  doute,  (mais  ce  n'cft  pas  \  ceux  d  qui  je  parie  gue 


fi^lH^^iirde  le  prouverj)  ü  i^jr  a.poipt,  <fis*je,.de  doete  i)u'il  m 
ptoduife  ifes  Eclairs  d^Ordre  &*  d^Harm^nü. 

n  y  a  Hnfini  i  parier^  que  quel^ue  p^  äans  Vhmenfitfy  &*  t6t 
ou  tard  dam  l' Eternit f^  (4  &  U,  du  miUeu  de  tous. les  CQnfli£b  ^el- 
quis  Points  ißrganiferont  paur  qißtiques  Inßans. 

hßans  pbis  ou  moins  durablcs;  . 

Points,  plus  ou  moins  6tendus  : 

Car  c'eft  de  Points  &  d'Inftans  relatifs  qu'U  eft  queftion;  de, 
relatifs^  iquoi?  illnfinL 

Inßänsj  qui  pourront  bim  Itre  de  pltifieurs  millters  de  miUiers 
d'annies. 

.  Points^  qui  pouinMit  bien  6cre  de  plufieurs  mälions  de  mUlioos 
de  lieues. 

Eh  l  que  firoit^ceifHr^  tout  dam  Vhfini^  que  des  Bluetces  & 
des  Eclairs  ? 

Quel  ieroit  auifi ,  je  fiq[>po(e ,  le  Dqgrd  Sl  Orgamfathn  jaillis« 
fint  (k  ce  Chaos? 

Fuc-  ce  cehii  de  notre  Monde  vifible ;  lut-ce  quelqu*autre  fort 
fiip£rieur ;  ce  n'eft  rien  tn  comparaißn  de  Ulmitre  Degrf^  poffibU  ou 
mime  aSuel  dam  Pinfini. 

Sitppdibas  le  done  tel  qnie  Ton  VQudra:  par.exemple,  que  ks 
merveilles  de  notre  Monde  foyenr  i  Celles  de  quelques -uns  de  ces 
Mondes  fortuitS)  dam  U  r^port  prfeyhsifnt  d^une  Montre  de  carton 
i  rHorloge  lapim  parfaite. .   L'Athi6e  ftnt- 1-  il  content  ? 

Je  lui  accorde  tout  cela ;  &  il  m'a  mime  Tobligation  d*en  avoir 
Ulis  aiUjiprs  *  les  iPreuves^  dans  une  ^vidence.  aflfez  ft«i^aiite. 

Fff  a  i.  Don- 

'^  Tome  lecond  de  met  VUES  PHILOSOPHIQLUES  U  fe  troure  trois  Pieces 
üur  ce  Sujet :  la  ire  a  pour  titre  7hf9$hßi ;  la  2  de  Lettns  fitr  UPr'mdf  des  EfU 
€Ufuns  i  &  la  3e  Li  HdZMrd  träcnndtimr,  Dfmonflration  de  T  infufiiraiice  des 

**  Preuvfci  phyfiqucs  &  de  la  n^ccflit^  des  Preuvcs  tndtaphjrfiqucs  de  rcxiftcncc 
d^un  Ordonnateur  intelligent.  La  premiere  .&  la  dernitre  oat  €ti  lues  jk  FAca- 
dimic  quelque  tcms  tvanc  celle-ci. 


r  '  Dotirions-ku  qnelque  cho(e  de  pUis  y  queli^e  choft  de  vral- 
menc  intereflant. 

D  s'en  faiir  bien  que  TAth^e  poufTe  aüfli  loin  qu'il  devroir  ITieu- 
reufe  efficacite  de  fon  Hazard. 

Ce  Hazard  qui  produit  des  Mondes ,  hi  quoi  ?  Von  n'y  penfe 
pas  !  ne  (auroit-il  Ics  reprodulre  un  jour  ? 

Olli  fanstloutCi  &  il  e(|t  mfaillible  qu'il.  les  reproduira,  ß  c^eß 
lui  qui  les  a  produit s.  . 

S'ü  Ids  aproduks  uite  föis^  il  e(Ir  infaiUible  qu'il  \fs  reproduira 
nonpas  une^  mais  des  millions  de  millions  de  fois. 

NobSy  nou5-0i£ines,  taht  norre  cdips  que  nötre  ^Qnit)  ce  qui 
pen(e  en  nous  &  ce  qui  ne  penfe  point,  tenons  pour  cercain  que 
touc  ceia^i?  raßimhU  des'miUicHis  de:  nüQions  de  fbis  dans  iafiiite  de 
rEtemire. 

Peignöns-ncHis  1^  jki»ti6^sJles  p[us  flatteufcs^  toutes  les  deli- 
ces,  toutes  les  (atisfa£tions  imaginables ,  Tempire  des  Fies;  Uya'i 
jparier  que  röbltgeasite  main  du  fi^ard  nous  y  placera : 

TantQt,  jeTavoue,  fkis  teibuvenir  de  notre  PerfonaHtf  d*au* 
jourd'hui; 

'  Tafttöt  avec  ce  prdcieuli  foüvenir ,  de  forte  queceßdt  htn  nous 

ians  nuUe  chicane. 

Une  pareiUe  R^mini&ence,  qu'eft-ce  enfin  qu*une  CoihbfaiaLfon 
poflible,  que  le  Hazard  ne  mmquera  pas  de  ratrapper  aufli  bien  que 
d'atrtres? 

n  y  a  de  tout  ceci,  non  pas  une  (imple  poflübilif^)  ni  unis  pro^ 
babüiti,  ni  une  certitude  conmune,  mais  rinfini  ä  parier  ^  je  lere- 
pete,  &  que  cela  (e  retrouvera  des  millions  &  des  millions  de  mil- 
lions de  fois. 

L'agr^able  Pcr(pe£live  en  virite !  Qu'elle  a  de  charmes  V  &.  que 
c'eft  dommage ,  qu'elle  nous  mene  tout-i-coup  i  une  conclufion 
moins  r^oui^nte ! 

Toumons  la  Midaille !  ^  ^ 

'     •     *         Ky 


que  de  defirables  entre  teures  ceUes  quo  le  Häzard  peut  rencomrtr?  t 
Bien  loin  de  la  ;  il  n'eft  que  trop  certain  que  les  Combinaifbnf 
de  nature  i  nous  faire  trembler/forit  de  beau(;Qup  les  plus  nom- 
breufes.  .'^-    ^.  • -   -      ; 

"'  '*  Pbürune,  pärexemple,  qui  cohftitue  la  finti  du  cör^}  com- 
bien  n'y  cn  a-t-il  pas  qui  Talterent  &  la^d^rruißnr ?  -  """^ 

*  Poür  örie'd'oü  nait  le  plaifir,  combieh  d'öü  ne  r^fulte  que  la 
douleur  &  les  angoiffes?..  .  ,      .  '    \    ^    ^^  ^ 

^  ^ '  H  s^enfuit'qu'il  h*y  a  fituations  fi  desefperantiüS  &  fi  crtieljQS  j 
peines ;  langueurs  3  mif^re  j  infatnic  j.  tourmem  j  oii  iln^y  ait  ä  pd^ 
riet  que  le  Hazard  nous  flacera^  des  inillions  &  des  millions  de  mü: 
lions  de  fois.  .        ^ 

.  Voici  donc,  fous.  la  äifpoßtion  du  Hazard^  le  Sort  qüi  nöus  at- 
teild  dans  lä  dur^e  infinihient  infinie  de  rEterriite.  V" 

Une  akernarive  fens  fin^Etars  de  ftiifation  flus.oü  fnoitfs  dißin&e^^ 
&  ^^t^xsd^alforbement  total  dans  la  Mattere^  -  .. 

Chacun  de  ces  jdemiei^s  «i^^^raniiandflemeat  heiirti^^-^^^  TAth^e 
imrfa  confianqe^.  &  4^  le  f^^  diiqu4  U  chf^K^h^ j^;^^^  1^ 

frayeurs  d^une  autre  vie.  '  '       .'-!:» 

Fon  bierrl  Le^mU^j^ur  efi:  ppvixm q^ oa p^p^dß^  4^4  pas 
pjßi  ffir  qu'il  pdnj^a,^ puiis^q)!^  cn ^c ioräff  ^i^m^^j^sff^powreuc^ 
mr  ä  Vexißence.  .     :    ' 

Les  4^^  9  ;dqr]a-^^^tr;q9)'\le^  dur^detpi^  cof^^Et^rd^^Uorbe- 
wm^  feront  üo^JQ^r^a^  I^Q^i:  ^^^  S^l^, 

que  Infini  ä  Vunite :  j'en  cohvit^  .      T  -        •    :» ;!  /:   :. .     c  { :    .  'S^) 
.  IVfitti  qu' tmpdrte,  pt&qiKr  femblablcs  i -un  {frofoiul  j(cMDaneil, 
dont  la  dur6e  quelle  quf  eile  £^  ne  pairoSc  jqu^unßkl  ^mt^i  r^%  n'jf^ 
ca:rbiift>i!Dat 910'pmilf rC0äinuit6  :.  .^^  r^o  ^..v      ^^ 

Trifte  &  d^fblante  Per{pe£tive  que  cette  ^renielle^x^tbatäfi  6b 
Stti&fibA^  i  ^  d<»llt*AQ^V&^;6teJkW^  fw^  leSiOltMS  ^ii  nom- 

he  ^  tu  sntefjtßt/ 6l  tn  (hir^e  f  ...;      *  'V'v 
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triae  dn  itordl    je  n*y  veis^qu'objet  de  cerrevf 

^     XIV. 

D^  VAmilioratim  des  JEtres. 

Min3iea  des  confliAs  d*pne  CoUe£Hoo  inüoie  d^Etres^  com* 
tnenc  i(e  f aflurer  comre  les  rx/^ex  de  FExiffauice  ? 
,    .    D*une  Ejaftence)  Jiäasi  j^/rx  j£v  ;   de  quel^ie  fagon  qae  Toa 
nous  confidere :  '         *      . 

Soit  comme  des  Etres  fioiples^i.  mdeßruäihhsäeUurnature^  & 
iwftans  de  k  plus  abfblue  nc?^^^ 

\   Seat  comnie  des  CbfjnpoiSs,  reproäuBihles  nne  infinite  iefois  dans 
ia  Duree  infinimenc  infinie  des  Etres  qm  les  compdfent  ? 

Les  moofs  de  nraoquiUt6  ^  qu'on  cherche  envaio  ims  fanarciui 
iu  Ha%tträ\  cliercfioiis-l^s  V&äx  t Empire  de  l'lnUlHgence.      H  o^  t 
plusqq'unp^;  nous  y  toüdiohs.       r;     ,      . 
'        Nul  fonä  a  fair«  (ur  des  H^txconttes^^^ortniteff :  nuUe  confiflan« 
dans  ce  qui  r^iuke  du  Hd^ard ; 

Et,  cecjiill  y«  depire,  fids  comparaiien  pfas  de  probabilit^ 
ptntr  k  iM^ptur  k-Mien^  ecifere  ksdiVeiieschancesdecec^ 
Loteric.  • 

i    Aü  coitcrä^  to»r  edliSV  ^»^  ^  ^tvi  d«hs  faakm  de  ItnteUi- 
gence;  2c  d'a\it^r  pltis  Kä  &  pliisiuivtqiieiriattU^efice  eftpkiS 

taitee  &  ä  Potflahöei  ^e!^iiujMBie$t  qae4'Aai<m  Äe^'petir maoqBcr 
detendre,  &  de  tendre  conftanunMti  -  . 

Mäs^it  ikf 'j^^igk-p^  fiore  iliqfion  de'noaecAc6,  com» 

tue  le^Ptttiain  defAnarchi^ie  k  fonc  6it:  S  Janr^ue  cetce  TemJkmie 
mi  Bien^  ou  que  <kxu^^Ü§tliiMikndetEtne^'€^  polB>le  A '^•Aioa 
de  Fliitelltgfine«:^T:   -^  o-,  ?".»  -    \v,  '^\'vS\  .--/.:.v-;  :^  >;■  :  / 

.  BiaistidoaoiaiK»^  ilbr  fi»/> 
/w^  (tre  ewrigee  par  cette  aHioni     \  ;  - ; .  •  J  /; 
:  ")  f  -11  Exa- 
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^  ;;  ^Ettmiiionr fi  e^^  :'      • 

Si  la  Souveraine  M6chaficet^  4e  la  Matiew  penriat  fosinam^ 
vaincue  piar  Fa£tion  de  rihteÜigencc,  cefera, 

Ou  daDs  un  ied  inftanr,  &par4ihßuiaß^e]ijfic^*dßhV6ia^ 
kll»ll%OTte.;    •  .  -  •:  ::  ^  v:  :.,  -      ,•  {  •'.  -  h  -  :-     \l 

Ou  par  degr^,  par  desd^vöbpcm^ns^^  &  d^pcogräsüicces*! 
fift,  /es  pw^rapiJes  qn*ü  {ok  poifible.  -   ^ 

C^t  lvImpa:fe£Hon  timveiieU^  des  Etres^  qu^  )fftar  fbuverame 
M^chanpet^,  que^te  Mal  en  un  mot  puijß  ceder  ä  un  feul  aßfid^MD^ 
Volont6tr(isilfiige  fittrdsböimie^  fe  Pak  prouve  le  coptcaire«  .  .  :  / 
'  £Uee^agi^''eetteVolont6^,  i  qtä  la  Naimre  Ja  choßs\ne  rffifle- 
roitpoint :  eile  eüt  agi ;  eile  eAt  ptkfiti  le  Bien  aü  Mal,  ie  plus  grand 
Bien  k  un  nioindre  Bien',  &  tout  le  Bien  pojßle  äpe  f/ä  neferoit  pai 
tout  le  Bien  pojßble;     ^  -•  <'• 

'  V  Sans  qaol  Ü  fiiudf4oie  dire  qu'cUe  ftroit  &  ne  (eroit  pas  me  Fth 
hmt^  lienfaifante^     v  \^  ,     •.  .    . .  .  .        .  .        .       . 

n  n'y  a  qu'une  Volonte  bienfiüfinte,  &  bieiiMaitre  au  fiiprSm^ 
^^i,  Kpipüt,6pfrer  töutie  bien^  €^  durum  tont  le  Mal^  fi  cela  fe 
pouvoit ;  mais  il  n'y  a  que  fim  Oppoß  qui  pftt  ne  le  pas  youloir,  Jis^ 
^e  ceU  fo  pourati  i  .  *  .  ^.  .      .        .    :  :   . 

Ckmvaincus  donC)  que  le  IVA!  n'ki  pü,  m  ne  peuc  toe  d^nmit 
par  un  adie  inftantanidie  l3ntctt}gößcey'Voy<^  peuc  Tötre 

Jiiccejßoement  €^  par  degris.     '  .       .    ' 

En  d'autres  tertn^ ;  vayoiis  fi  la;  Colie^Hon  des  Etires  eft  fhfcep* 
tible  d'^iv/iW^T^iM  i  l^jAfif^^         '  -        »^  ^    -  X 

Si  eile  Teft,  &.que'fMr  t0Ühte  confiimmda  au  Bien  tSic  n'aii 
beübin  ^  de^l^aäiqn  d^ime  Sagejß ß^jfirieupe  fui  Ja  dir^e  ;  quel  motif, 
pour  nous  animer  i  k  redierche  decetce  StfefTe ! 

L'exp6rience4nontK  que  certaines  CoUeäions  pardculieres^dans 
kColle^tionipiimfielledesEtreS)  (bnc  iii&^mbles  d'ordre  &  d'har- 
monie. 

Nous  -  mittles  i]äi  «tttrons  dans  oes  CoUefiions ,  nouS'  &  nos 
Soci^t^,  nous  en  fbnmies  ia£:eptible6  phis  ou  laöins.  ^  .        .  l 

Cet 


Cet  ordre,  i  la  v^rit^,  &  c^tte  htonnoni;^;  (Slnt^til»  «ifdegi:^ 

Puisque  ce  degr6  exifte,  il«lt  inEaillibb  qu'U  eaväfte  d'tttttiN 
fiort  üip^riQUrs/que^ue  parc  dans  l-UnivcrrTaUc^  diss  £trc9* 

De  plus  11  y  a  tel  degr6  qui  exifte  ea  nous,  ou  aiUevfs,  &  qu< 
noQsikvöns  n'avok  psisjcgulo^ 

D  eft  donc  dair,  puisque  rimp^rftSton  äe  quilqutt  Etrt$  eßxofa- 
Ik  Je  diminuer^  que  Tlmperfe^ion  de  la  Maile  peut  dimiouer  d^aurant 

Car  11  (ecoit  trop  aUurde,  de  crok^  qu'aucuti  Etre  üe  pei^  Aer 
venlr  meiUeur  qu'ua  aurre  au  volbmA  inftwc  ne  deyieone  pire. 

Un.Etre  devtentril  tfieiUeur  ?  ü  en  read  d'ou^e«'  meiUedrs  en- 
fiiltey  &' fe  pßrfe£Vioiine  par  cela-mime. 

A- vil  aquis  plus  de  lumieres,  plus  d'ifl^es?  il'eii  fitit  part,  & 
s^enrlchit  de  nouveau,  ä  meJiire  qu'U  en  falc  part 
•     >    Je  QOodilS  qu%n\^  a\qw  PJPiperfe&kn/m  gfUinal  qui  ftü.  ejfen- 
tielle  aux  Etres  ou  ä  la  Colleßion  des  EtreSy  &*  noa  tcldegri  d^lmfer-^ 
feäkn  Mparticutier.i  !  .  ':.-•-' 

Qu'ainfi,  il  eft  tris  pQJßle  qu/e  rimperfe&m  nefaß  que  dfatfOtte^ 
pburp^a  qu'une^^agpeS  y  metce  la  main.  . 

Mals,  me  dlra-t-on,  (i  c'etoit  le  Hazard  qui  e^  ims  daas  qoeln 
qucs  CoÄeftions  ^'£tb^  Iq  pe»  d'^W^Ä'Qt  5t  4'lwnwnietque  nons^y  vo- 
jroQS,  eA  m&ne  temsi^^'M  ffl^tamt  da^  d'a«ferto  la  confufion  &  le 
Chaos  ?  , 

Sl  cela  ^olt,  f  ect  conclurrois  to^our;  v^ ,  puiaque  ce  feroit 
fur  Hazard^  ce  ne  &roic  rien  d^ejßntielsM  qufe  pär  ccmiequem  m- 
tun  degri  d^lmperfeBum  n\ß  ejßiitkt  owt-^res. 
^  Un  pei{  de  honoe  foi !  J'accoJtde  i  rMi£e\qoe  du  Hazard  doic 
naitre  quelque  patc  Tprdre  &  rharmonie^  B  iktok  'biea  de  mauvaUe 
imifaeur  s*il  reAiiplt  i  rinrelligence  ce  que  f  accorde  i  ibh  Hazard. 

Je  coQvicns  que  d'uoetSnfiaice  de  Jsßforctii»»  «ip^t^/une  iiifi- 

nlce  de  fols  dans  le  double  Infinl  des  Tems  &  des  Efpaces,  U  fam  qu'Ü 

forte.&ifuUlhle(i»nt  ^  Mond^s^rphua  ou  qiOiäS;gimBd^)  pbtt  ou  molns 

durables,  plus.QUinPÜ«  |^UC$.Qlie  )^Xits»^ 

.  >  ^  Qoöi? 


4ir      ^ 

Quoi  ?  ce^e  k  Hnardl  pöta:,  certain  degre  d'&itelligence  ne 
le  pouna  t-il  pas  ? 

TtÄit  n'eft-il  donc  que  Hazard,  Jif  iju^on  rejette  une  Canfe  er  Pa- 
trice ?  &  la  N6ccffit6  des  Eflences  n'eft -eile  rien  ? 

L'id^e  de  Caufe  crfatrice  ^tant  xejettee  ,  &  VAßH€  univerfelle 
admife,  «ft-ce  au  Hazard  que  la  Colte£tion  des  Etrcs,  &  que  chaque 
Erre,  doit  l^Exißence  tttrneüe  if  niceffiire  qu'on  eft  contraint  de  lui 
(uppo(er  ?  f 

^Cft-ce  au  Hazard  que  chaque  Etre  fiinple  dok  PEffence  qui  h 
cenflitue  tely  &*  qui  le  difirencie  de  tout  autre  f 

K  fuppofer  que  le  Hazard  efFe£hie  quelque  choie,  une  Combir 
naifbn,  par  exemple,  entre  les  pollibles  ;  eft-ce  lui  ^ui  etablifToit  dV 
vance  la  Pojplnlit^  de  cette  Combinaifbn  ? 

Ou  plütöt  k  Poffihilitlde  la  Comhinaifon^  aufli  bien  que  rEffen- 
ce  ^  VExiftence  des  Etres  qui  y  entrenty  ne  d^rive-t-elle  pas  dela 
feulc  N6ceirit6  ? 

N'elt-ce  pas  aufli  de  la  feule  N^ceflit6  des  Eßences^  que  nouß 
avons  deduit  ci-  delTus  VExißence  aQuelle  de  tous  les  degrfs  poffibles  em 
quelque  genre  que  ce  foit  dans  V  UniverfaliU  des  Etres  ? 

Enfin  n'eft-ce  pas  de  c^e  feule  N&:eflk6,  que  nous  avons  Sta- 
bil VExißence  d' Etres  fupirieurSy-6&  tei  degre  de  PuÜTance  que  Von 
voudra  ? 

Sans  oublier  non  plus  ce  que  nous  avons  d^monn-e  de  TlnteUi- 
gence,  qii eile  ne  peut  rfßder  que  dans  V Etre  fimple  y  ^  nullement  dam 
le  compoß. 

Toutes  ces  v&it& ,  c'eft  de  rEnchainement  n^ceflaire  des  Iddes 
qu'elles  fbnc  ddduices« 

Ainfi,  &  TAftion  quelle  qu'elle  fbit,  &  llntelligence  qui  la  di- 
rige ,  &  la  Puiflance ;  tout  cela  fe  fonde  principalement  für  TEflence 
de  l'Etre : 

*     Quoique  je  ne  nie  pas  que  le  Hazard  n'y  puiffe  infiuer  aufli  de 
plufieurs  fagons ; 
Mim.diVJtad.Tom.Xai  Ggg  Non 
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Non  jusqu'i  Former  un  Ecre  intelligent,  qpi  nt  peut  jam^  toe 
qa'un  Etre  fimple  j 

Mais  en  plagant  l'Ecre  (imple  en  telles  ou  telles  Combiiiaifbns  plus 
ou  moins  propres  aiix  d6velopemens  de  llntelligence. 

^         Ceft  donc  de  la  n6ceffit6  &  de  Tinfinie  vari^te  des  Eflences,  quc 
nous  devons  deduire  l^ASualiU  de  Vordre  &  de  l^harmonie  ; 

Et  par  conßquent  PAßualiU  des  dfuelopemens  ßicceffifs  qui  con- 
ftituent  r Amäioration  des  Etres.  ^ 

.  Beaucoup  mieux,  &  plus  avantageufement,  en  d6duirons-nous 
Vune  fi^  l'atftrey  qu'on  ne  feroir  des  feuls  coups  du  Hazard,  qud- 
qu'infaülibles  qu'ils  fbyent  dans  Tlnfini. 

S'il  y  a  llnfini  i  parier ,  /j[ue  d^une  infinitide  ^ets^  rfpftfs  unein- 
finiti  de  fois  dans  le  double  Infini  des  Tems  ßr*  des  Efpaces^  il  fortira 
ün  Monde  tel  que  le  nStre^  ü  y  a  une  cerrimde  pour  le  moins  6galc, 
que  dans  Vinfime  variftl  des  Effinces  de  la  Colleäion  infinie  des  Etrts^ 
nfcejfairement  exißans  en  une  infinit f  de  Modifications  fiiccejßvesy  ilfe 
troüvera  tel  degri  d^Intelligence  &*  de  Puijßnce ,  capable  (quoique  fini, 
car  je  ne  poufTe  pas  encore  plus  loin;)  capable^  dis-je^  d^arranger 
un  Monde. 

H  le  faut  bien,  puisqtfil  s'y  trouve  tefe  degri6s  capables  de  gou- 
vemer  une  Horloge,  une  Familie^  un  Empire,  &c 

Or  a  (uppofer  le  Monde  rencontri  par  le  Hazard  &  le  Monde 
opfri par  VIntelligence  dgäux  en  Perfeftions,  (ce  que  je  crois  tr&  pos- 
fible,  tant  qu*il  ne  s'agit  que  de  Mondes,  ou  de  CoUe£Hons  dTEnres, 
d^ltendue  finie;)  quelle  difparit^  dans  les  conßquences  I  Nous  Ics 
avons  indiqu^es  dös  le  commencement. 

Le  premier  n*a  proprement  aucune  conflftance ;  on  n'y  fiuroit 
compter  (ur  rien. 

Un  pareil  Monde  peut  durer ;  mais  il  peut  auifi  (e  detraquer  4 
chaque  inftant ;  £c  c'eft  toüjours  de  beaucoup  le  plus  probabk  i  cha- 
que  inftant,  qu'ä  ailte  retomber  dans  le  Chaos. 

En- 
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Enfin  Tordre  &  ITiarmoniequ'il  rcnferme,  offi-ent  bien  moins  uhe 
Amölioration  reelle  d'une  Colle£lion  d'Etrcs,  que  Tid^e  d'une  Am^lio- 
radon  poifible. 

Dans  le  fecond  tout  eft  dans  un  Etat  d'Am61ioration  reelle,  & 
tend  Cms  cefle  i  une  plus  grande,  (bus  la  direftion  de  llntclligence 
qui  s'eft  plü  i  le  produire,  &  qui  veille  i  le  conferver. 

Bonne  &  fage ,  quel  objet  plus  digne  voudroit-on  qu'elle  fe 
propo(at?  .  .  • 

Quc  d'y  mettre  i  cAajue  inflant  toute  la  Perfeftion  quießfoffi- 
h!e  en  cet  inftant ; 

Augmenter  la  Perfe£Hon  ^inftant  en  inflant  le  plus  qi^il  eß 
fojßhle  ; 

ConfSqueniment,  faire  pafler  les  Etres  par  la  fiiite  de  d^velope« 
mens  laplus  rapide^  qui  fbit  nfcejfaire  pour  feur  bonheur« 

.  Voili  donc  les  fbiides  fondemens  de  TAm^lioration  effe£live 
des  Etres. 

Des  Intelligences,  mimefimes^  mime  bornfis^  de  Texiftence  des- 
quelles  oanefaurolt  douter  dans  nosPrincipes,  &  qui.nous  fiirpas- 
lenc  en  tel  degr6  de  Bont^,  de  Sagefle,  &  de  Puiflance  que  Ton  voudira, 
vrais  Dieux  ä  notre  ^gardy  fufiiient  pour  nous  y  conduire. 

Quefera-ce  des  Intelligences  infinies^  du  premier,  du  fecondi 
du  troifieme,  du  centieme,  du  millieme  Ordre  de  l'Infini  ? 

*  Tous  CCS  Degr^s,  tous  ces  Ordres  de  Fini  &  d'Infini  en  Genre 
üilntelligence^  fbnt  auffi  r6ellement,  aufli  eflentiellement  exiftans  dam 
VOmnitude  Hernelle  des  Etres^  que  de  pareils  Degr^s  &  de  parcils  Or- 
dres en  Genre  de  nomhre^  de  durte^  Setendue^  ^(tfigure^  &c.  On 
n*en  fauroit  encore  un.  coup  douter  dans  nos  Principcs. 

Pour  s'61ancer  de  14  jusqu'4  TOmnitude  de  VJmelligence^  &  dans 
le  fein  de  Dieu^  il  ne  faut  qu'un  leger  efFoit  j  nous  atteignons  le  termc 
de  nos  deiirs. 
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§.    XV. 
Du  Bien  ftipreme  qui  eß  Dieu. 

Toüs  les  Genres  &  tous  les  Degrfs  d'Etres  ou  d'Eflcnces  pojß- 
lies  exiftent,  J'^une  exiftence  iternelle  ^  nfcejfaire. 

Ce  Principe,  fiiite  imm^diate  de  P^äU  univerfelle  ^  nous  acon- 
duits  fort  vitc  a  Texiftcnce  d'^Etres  fufirieurs  ä  nouSy  en  tel  degr6  Je 
Bontiy  de  Sageffe  6^  de  Puiffance^  qu'on  peut  (ouhaker : 

Et  d6jä  nous  appercevions  d'une  vüe  affez  diilin&e  le  Degrt 
fupreme  ; 

Dejä  presque  nous  touchions  k  Tcxiftence  de  I'Etre,  en  qui  lä 
foweraine  Bonti^  h  fouveraine  Sagejp^  &*  lafouveraine  Puiffimce  fe 
combinent  de  la  maniere  la  plus  parfaite,  •  .  • 

Quand  un  Fantöme  effrayant  nous  a  contraints  de  nous  arrfitcr. 

Nous  avons  redoure,  d'abord  non  (ans  raifbn,  l'^cueil  du  Ma- 
nich^ifine. 

II  nous  fembloit  qu'il  y  eüt  parit6  exaAe,  6c  que  la  ßuverahu 
MichanceUy  combinöe  ovec  la  fouveraine  Ineelligence  &  la  (buveraine 
Puiflance^  ne  diit  pas  6tre  moins  au  nombre  des  Foffibles^  que  kßm^ 
verMneBonti^  &c. 

L' exiftence  d'un  \Atxi  fiuuerninenunt  michant  nous  poroMbir 
donc  aufli  infiaillible  que  celle  d  un  Dieu  fouverainefnent  hon. 

AfFreufe  alternative ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoit  admeore  ili 
rejcttcr  Tun,  fins  admeta*e  ou  rejetter  Tautre  !  *.. 

Env^rit6  l'Hypothefe  derAnarchie,  ou  PAthdifine  m£me,  nc 
ieroit  pas  pire. 

Mais  bient6t  nous  avons  vu  que  dans  Tapplication,  de  notrc. 
Principe  il  y  avoit  unt  extreme  diftinöion  ä  faire  entre  le  Ar»  & 
le  Mal; 

Surtout  h  Bien  &*  le  Mal  moraly  dont  heureufement  les  condi- 
tions  ne  fbnt  point  IcS  m^mes. 

Le  Bien  moral  rf/uite  d^EUmens  confpiransy  tous poßtifsy  illimitis 
par  eux-  mimes ,  ^  fui  nefe  limitent  point  les  uns  les  autres. 

Ccft 


C'eft  crafime  h  Ugne  droite  fni  rieß  qn§  t^^i&adfy  6t  qiit,  par 
cela-m&ne  qu'elle  neft  que  re£linide,  eß  pifinii  dufiuuetain  Degr4 
ii  PInfinu  ^ 

Le  Mal  moral  Hßiht  d^Ekmem  oppqßf  ^  iont,  il  ytna  de  ümiUs 
de  leurnaturey  mi ßarement iimiUs  par  d^äutres^  ^  quelques -ims  mi-^ 
me  de  Mgatifs. 

C  eft  comme  la  Ligne  courbe,  qui  eß  tm^ours  d^autant  phis  res^, 
trainte  qu^elle  eß  plus  cö$trtey  &  qui  d'ailleurs  n'eft  jamais/ff^x  un 
mf lange  de  reSfitude ,  d'oü  depend  le  plus  ou  k  moins  d'^qpndue 
qu'cllc  a. 

II  eft  aufii  abfiirde  d'afiinner  üne  M^chancet6  a£Hve  fins  Intelli« 
gence ,  que  d' affinner  une  Ligne  courbe  qui  ne  pamcipe  plus  ou 
moins  de  la  droice  i  propornon  de  fbn  ^tendue. 

II  eft  aufli  abfiude  d'affirmer  une  fbuveraine  Mechancet^  jointe 
4  une  (buveraine  Intelligence,  que  d'afEnner  k  (ouverain  Degre  de 
courbure  r6uni  avcc  ime  ^tendue  (ans  bornes. 

D'un  autre  ci»i  ^  il  eft  aufli  abdirde  de  nier  le  (ouverain  De« 
gr^  de  rincelligence  &  de  la  Bienveillance  con^nn^es.entr'elles,  quj^ 
de  nier  le  (ouverain  Degr6  de  quelque  genre  d^EJßnces  pojßbles  que 
ce  foit.  '  .    . 

£n  quelque  gesure  d^Effences  poilibles  .qne  fie  üoit ,  cous  les 
Degres,  &  par  con(equent  le  (ouverain  Degr^^  exiftenc  n^ceiEti? 
remenc  ... 

L'IoceUigeoce  esdfte ;  üntell^nce  a  des  Degr^ :  donc  U  Somk 
werain  Degrä  de  PIntelligence  exifle. 

La  ffienveSlance  ei^e ;  la  Bienveilhnce  a  des  Degr^  :  dcnc  le 
ßawerain  Degrf  de  la  Biemfei/iaace  exiße,  ■- .  '  a 

Et  de  ]^U8  FbiceU^^ence  &  la  Biehveittance  &  penvent  combiner, 
fins  qne  ni  Tune  ni  fAutte  s'aloeie  ou  fe  d^grade. 

Tanr  s'en  fautque  Tune  altere  qu  d6grade  Fautre,  qu'elles  &  per- 
feäionnent  rädproqmneoc  Vvm  lautre. 

Dooc  le  fouvenrin  I>egr£  de  BienveiHfloce  iepcut  cooihiaer  av<c 
le  (ouverain  Degr^  dÜntelligencc 
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n  ünafte  donc^  datis  lUniverfilu:^  des  genres.  6c  degr£s  d^Bflen- 
ees  pollibles,  unßuverain  Dfgtf  de  Bienveiliance  Sf  d^  bttelHgeiUe 
€onü>in^es  entr'elles. 

Oü  fcete  ?     En  quelque  Etrc  compo(%  ?  •  .  . 

Non :  dans  twi  Etre  fimple  \  4m&  xm  Etrc  ^ui  rP^ß  qiiunfeul 
Etre^  &*  nonplufieurs;  puisqu'il  ny  a  qu^un  tel  Etre  qui  foit  liifirep» 
tible  dlntelligence  &  de  Volonta 

M^s  que  ferons-nous  de  la  Puiflance? 

La  PutfTance  exifte ;  la  PuUfiuice  a  des  Degr6s :  donc  lefowerain 
Degrf  de  la  Puijfance  exifte. 

n  ne  s'agit  que  de  savoir  fi  le  fbuverain  Degr^  de  la  Puiflance 
peut  fe  combiner  avec  le  (buverain  Degr6  d'Intelligence  &de|6ienveil- 
lance:  cela  d6pend  de  la  jufte  idee  que  Ton  s'en  forme. 

Si  Ton  entend  par  le  fbuverain  Degr6  de  la  Puiflanoe,  tme  Va- 
hntf  indipendante  des  moyens^  ä  qui  rien  ne  foit  impoffible  ;  qui  pmffe 
rialifer  les  contradiBoires  ^  faire  que  ce  qui  tfa  jamais  iti^  ait  dfjä  Ä/, 
^  que  ce  qui  ad^jä  M^  fi  ait  jamais  iti^  &c.  on  n  exprime  qu'one 
excravagance,  un.e  chimere. 

Pour  dhre  quelque  chpfe,  il  faut  que  le  fbuverain  D^6  dek 
Puiflance  foit  contenu  entre  les  limites  des  Pojßbles. 

n  fauc  que  le  (buverain  Degrd  de  la  Puif&nce  foit  Juhrdonniaux 
EJpnces  des  EtreSj^  &  ßumis  ä  da  moyens. 

Heureux,  tr^s  heureux  Point  de  vüe,  qui  en  excluant  les  Dieux 
de  rimaginatioA  &  de  Tärreur,  n,oüs  mene  i  rinftant-mdme  au  feül 
vrai  Dieu ! 

Une  Puiiflance/pour  infinie  qu'elle  &k^  dis  qi^elle  eft  contenue 
entre  les  limites  des  Poßbles  ^fuhotdonnie  aux  Effences  desE^es^  b^fou- 
mife  ä  des  tMyens^  bien  loin  qu'elle  ne  puiflie  fe  combiner  avec  la  fii- 
prdme  Intelligence,  ne  peut  qu'itre  congue  li£e  &  comhinie  avec  eOe 
niceflairement. 

Le  fbuverain  Degr6^  de  la  Puif&nce  oe  pent  donc  qu'dtre  confo, 
VA  '&  combind .  n^fdCTairement  avec  le  fbuverain  Deg^  ^  Untel- 
ligence. 

Quant 


\ 


9         4^3         • 

Quant ä  la  BiMveiUanee^  A  n'efk  que  trop  vrai  qu'cfie  doflte  plii- 
t6t  la  PuÜ&nce  qu'elle  ne  la  fuppofe ;  mais  fi  la  Puiffiuice  ne  la  (upr 
po&  pas,  eile  ne  l'exclud  pas  non  plus,  &  c'eft  ce  qui  fe  peuc  ^% ' 
de  mieux  ä  (bn  honneur. 

La  Puiflance,  en  g^n^ral,  ne  fuppofe  ni  n'exclud  la  BienveiHan* 
ce  :  mais  une  PuifTance  in^nie,  nonfeulement  ne  Vexclud  pas^  elU  U 
Jiippofe  en  quehjue  forte  ^  par  Ventremtfe  de  VlnteUigence;  bu  fi  eile  n^ 
la  fiippofe  pas,  du  moins  eil- il für  qu'elle  peut  fe  combiner  avec  elle^ 
auifi  bien  qu'avec  llntelligence.  ... 

R^fiimons  donc. 

La  Bienveillance,  Tlntelligence  &  la  Ptiiflance  eidflent. 

La  Bienveillanee,  ITnrelligence  &  la  PuifTance  ont  des  D^^s,  & 
fe  peuvent  combiner  cntr'elles  felon  ces  divers  Degr^s« 

Donc  \in  fouverain  Degrl  de  Bienveillance  ^  d^htelligence  &*  de 
Pmjfance  combinfes  entr^elles^  exifte  en  quelque  Etre  dans  TUniverfa- 
Ute  des  Enres. 

J'appelie  DIEU,^rt  Etre  en  qui  rißde  leßuverain  Degrt  de  la 
Bienveillance  ^  de  Vlntelligence  ^  de  la  Puißance  combinfes  entr^elles  z 

'EÄTtßmpIe^  puisqu'encore  un  coup  il  n'y  a  que  TEtre  fimple  qui 
fbit  fiifceptible  d'Intelligence  &  de  Volonte  ; 

Etre  unique;^  puisqu'il  n'y  apas  deux  Etres  indifcemables ,  & 
que  d'ailleurs  c'eft  ici  k  fbuverain  Degr6. 

*   i)onc  il  y  a  un  Dieu^  un  feul  &*  unique  Dieu.  ^  '1 

f     XVI. 

.      De    V  Units    de    Dieü.  \  I 

Je  veux  ^claircir.davantage  ce  qui  coj:)^rne  TL^i^/^e  Di^,.pa]^- 
ce  que  cda  mene  sl  plufieurs  Confid^ratiöns  fon  importam^s. 

Etre  unique  j  ai-je  dit,  puisqu^il  n^y  a  pas  deux  Etres  Mdifcerna- 
bUfj  ö'  que  d^ailUwrs  c\ß  ici  U  fouueram  Mfgr^i  il  fkat  l^cefTaire- 
menc  joindre  ces  deux  Prindpes. 

Tout 


iL 

Toiir  C8  qak  eft  «u  foinrer«n  Degrt  />f  W9ri^.  Ce  qui  vient 
itnmidbaceiiiMijq»rH,  ik/met  pluraüti:  nofi  phimtie^  d*£tFcs  indifixr- 
haUes^  i)näs  plundici^Si'Etres  ^gaux^  pluralir^  d'Etres  du  m^oie  degrtj 
&  cette  plurälit6  augmente  ä  mefure  que  Fön  ^fhigne. 

'  '  n  n'y  a  qu'une  feule  Lignc  fbuverainemcnt  droire  entre  dcux 
Points.  II  y  en  a  plüfienrs  presque  droites  \  unc  petire  drftancc  de 
teile -li ;  &  un  plus  grand  npinbre  de  moins  droh»  eocore  i  une 
{)las  grändk  difhince  :  bien  entendu  que  ks  deux  Pomrs  fbyenr  pris  en 
Tair  j  non  fiir  un  Plan.  * 

Romaiquons  la  m&ne  chofe  des  Perpendiculaires,  des  Cerdes, 
des  Polygones  r^guliers,  &c.  Mais  (buvenons-nous  que  ces  compa- 
täißmsibnt  d61icates ,  &  que  TiUufion  des  idies  abftraires  y  cft  a  crainr 
dre.     On  doit  les  manier  avec  prudence. 

Quoique  perfiiadd  qu'il  n'y  a  pas  deux  Ecres  indUcemables,  je 
n^^urerois  donc  pas  qu^il  ne  puifle  y  avoir  des  Etres  de  m£me  dc^ 
^aux  par  compen&tion. 

•    Ge  que  j^^ure  bien  pofidvement,  c*eft  que  ccla  ne  fe  peut  du 
Degtf  ßprifne: 

Pfaifieurs  D^nomihations  diftioAes  du  fbuverain  Etrt ;  rien  de 
plus  intelligible. 

^  Autant  d'£tres  parfdtement  ^aux,  dont  chacun  a  fbn  cara£lere 
propre,  par  quoi  il  eft  tel  ^  non  un  aütrej  unis  d'aüleurs  de  la  fä^on 
to  plus  tooite,  de  ne  fefant  enfemble  qu'un  m^me  degr6 :  cela  &  peut 
encore,  pourvü'  que  ce  ne  Coit  pas  le  (uprdme  Degr6.  * 

Pourquoi  deux,  pourquoi  trois  de  ce  Degr£-li,  me  dira-t-on> 
plütötque  quatre,  QU  uae  infinit^?  ,- 

Je  r6ppns :  pourquoi  trois  Dimenfions  del'Etendue,  &  non  pas 
qtäct^?  pourquoi  cinq  Pblyedres  r^uliers,  fit  ndn  pas  une  kifinic^ 
conune  dePolygönes  ?  pourquoi  deux  Sotudons  i  un  Probltoie,  crois 
i  im  aune^  &a  ? 

Mds  if^  s^agir  du  J>igp6  6prdme,  ce  <pi  sy  mmve  ne  peoc 
qu'^nre  unique, 

n 
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II  eft  aufli  contradidoire  de  ßppnfer  deux  Individus  du  DegrSßc- 
prime^  jque-de.ßippofer  deuxUgnes  droires  entre. deux- Points,  deux 
Perpendiculaires  d'un  m^me  Point  für  unememe  Ligne,  deux  Cer- 
des  decrks  d'un  mSme  centre  &  d'dn  mtoie  rayon. 

r 

Ou  biea  deux  Individus  A  &  B  du  Degr^  /uprSme  feront  fels, 
qu*il  n  y  ait  rien  dans  A  qui  ne  (oit  dans  B  de  la  mfime  faf  on  &  au 
m6me  degre,  &^iien  dans  B  qui  nefbit  dans  A  de  la  mSme  %on 
&  au  m£me  degre  \  ce  qui  eft  aufli  abfiiirde  que  deux  (brtes  de  Cer- 
des,  lafretniere  ^  lajeconde^  tout  dans  la  premiere  comme , dans  It 
feconde^  tout  dans  la  (econde  comme  dans  fa  premiere. 

Oubien  les  Individus  A  &  B  du  Degr6  (upr^itie  feront  reis, 
qu*il  y  Aora  .^ns  A  quelque  chofe  qüi  ne  fbit  pas  daos  B  de  la  md- 
me  fa^on  &  au  meme  degr6,  &  quelque  cbofe  dans  B  qui  ne  fbir  pas 
dans  A  de  la  rn^me  fa^on  &  au  vokm^  degr^ :  auqud  cas  A  &  B 
ne  feront  ///  Puti  m  tautre  duDegrifupreme  ;  il  leur  manquer^  quel- 
<)ue  chofe  ;^  ^ucun  ne  fera  le  r^fiiltat  complet  du  fbuverain  Degr6  de 
qhaque  Attribut.  * 

Que  fi  Ton  vajusqu'ä  pritendre,  que  A  &  B,  quelque  cboftdi 
plus  que  deßmples  Denomwations  d^un  Etre^  ne  fönt  qu'un  feul  Etre; 
un  feül  meme  Etre  lequel  n'eft  pas  plufieurs  Etres,  mais^  qui  pourtai« 
eft  A  -rf-  B ;  &  que  A  &  B  fönt  tels,  que  A  n  eft  pas  B  &  que 
B  n'eft  pas  A,  mais  que  chacun  eft  A  -j—  B :  je  ne  puis  rien  dirp 
d^  ce  ki^g^age ,  fi  ce  n'eft  que  je  ne  Tentens  pas« 

*  Gardons -nous,  fi  nous  voulons  ramener  ceux  qui  ont  k  mai- 
heur  de  ne  point  rcconnoitre  ün  Dieu,  gardons-nöus  de  joindre  4 
ridee  de  c6  Dieu  des  idöes  qui  la  rendent  infbücenabie  i 

•  Un  Dieu  qu^on  pnijfe  crwe^  auffihien  qu^un  Diät  f»W  pkip  ai- 
nur:  Principe  fixe,  dontilnem'eft  paspluspoffiWedemedÄ^awr^ 
que  da  fendmcnt  de  mon  exiftence  I  ■  *  .  -  r 


^  Mim.i€rJcäd.Tom.\m. 


Ahh  '  §.xvi 
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§.    XVU. 
De  yintematte  entre  Dieu  &  les  autres  Etres. 

Or  maintenantcommeot  fant-ü  cracevoir  la  Suäe  des  Etres^ 
de  noas  jusqu'4  Dieu,  ou  de  Diea  jusqu'i  nous  ? 

Y  a-t-il  un  Degr6  qui  dijBfere  infinimentpeu  du  DegrS  (upr&ne, 
un  fecondDegrö,  puls  un  troifieme^  un  quacrieme^  &  ainfi  toüjours 
tsx  dinoinüant  de  perfe^tion  ? 

Je  diftingue.    .        ,       . 

D  y  ä  uns  doute  uq  Dcgr^  qüi  fiiit  immÄdiatemeht  le  DegriS  &- 
pr^e  \  puls  un  aucre  que  vient  apr^s  celüi-ci  imm^diacement ;  & 
ainfi  tk  rinfinL 

Appellant  le  Degr^  fopräne  premier  DegH^  on  cn  a  un  feceaiy 
un  troißeme^  un  fUntriemiy  &  aittfi4riofix>L 

Le  premier  Degr^  tfa  qtfunTEtrc>  qui  eft  Dint. 

Le  fecond  Degr6  «n  peut  avoir  deux^  ou  trois,  ou  davamage^ 
i^e  &is-je  ?  totts  ^(tux^  quotqui  difcemables  : 

EgM^j  fins  quoi  Üs  nc  feraient  pas  du  mfiiiie  Degr^^  mais  de 
Degr^s  difi^rens;  '      '     - 

Difcernäbles y  fins  ^oi  ce  ne  ieroient  pas  phifieurs  Etres,  niais 
«n  feut  Etre. 

Le  troÜienie  Degr£  renferme  encore  plus  dlndividus ;  &  ks 
detniers  en  reiiferment  des  infinic^  d^infmk^^  i  riofini. 

Mais  je  £iis  trds  üoign^  de  crolre,  qw  la  Sgoiti  iuficmi  Degri^ 
itei^nt^n^hmunt peu  df  la  digmtg du pntuer^  &(,  celle  du  trcMfie- 
Me  infinimentpeu  de  celle  du^cood^lk  ainfi  de  liitce. 

Une  comparai(bn  fera  entendre  ma  pcoffie  lur  ce  figet. 

.  '  DiEUis  la  S6rie  des  nombres  natureb  i,  3>  3>49  59^^79  8,9> 
;ko  i  dcc  OD  &t  que  la;  iecbnde  PuÜ&mce  de  10 ,  ptr  exemple ,  diffoe 
plus  de  la  ieconde  Puiflance  de  9  que  ceUc-sctue  dtf&»  de  cellerde  ^ 
ce  qui  eft  encore  plus  remarqudile  dans  les  trotfiemes,  quatiieoieSi 
^m^oiemeS)  .  .  .  cendemes,,  mittiemes  PiiiffoKes  &c 


4*7        # 

}t  <xois  deWme  que  la  dignit6  das  Degris  d'Eotis^  oü  leur 
perfection,  ne  difFere  päs  feulement  comme  les  Degr^,  mais  qu'ell^ 
d6croit  ä annjrter  depuis  le prämier  dans uneproportion iiiai]igiud>le. 

UexceUence  du  Degr£  fiipr^me  (urpafle  donc  infimment  cellc 
du  (econd;  &  rexcellence  du  (econd  infmiment  celle  du  croifieiBei 
mais  de  %on  pourtant  f  i/^  la  diffirence  foU  d^un  m&indre  ordre  de 
Vbifini.  .        '  ' 

De  cette  fbrre.la  dignit^ ,  la  perfe£tion,  k  pr^^mmence  de  Pieil 
(iir  quelque  autre  Etre  que  ce  fbic,  jfUmt  du  Degre  prochain^  eft  in^ 
fiiüei  &  d^  l'ordre  le  plus  61eve  de  rinfini 

A*  r^gard  des  Degr^s  infericurs,  leurs  difF^rcnces  fi  rapprochonc 
i  la  fin  fi  fort,  qu*elles  ne  (bnt  plus  qu'excrdmemeat  peätes. 

Je  me  contente  d'cxpoftr  ici  cette  Doftrine  fins  en  donner  les 
preuves,  parce  que  ce  Point  n'eft  d'aucune  coniSquence  pour  le  main- 
tien  de  la  Soci6t6 ,  *&  que  je  ne  le  croiä  pas  plus  eflentiel  au  bonheut 
de  la  vie  i  venire 

Que  leDegr^  qui  fuit  le  Degr6  fiipr^e  n'en  difFere  qu'infiiu^ 
ment  peu,  ou  qü^il  en  difiere  infinunent;  qu'a  chaque  Degr^il  ny 
ait  de  mdme  qu'au  premier  qu'un  feul  Etre,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs: 
les  fondemens  de  la  Marale  &  de  la  Religion  vi  &x  denici^ent  p^ 
moins  in^branlables. ,      .         .         .  . 

n  eft  toüjours  vrai  qt^il  y  a  une  BienvHllancey  une  InteÜigence^ 
&*  une  Puijfance  infinies^  qui  s'int^reffent  k  nous  &  veill^nt  (ur  nous. 

Seulement  on  pourroit  dire,  dans  IHypodiefe  des  Degr6s  d6- 
croiflans  depuis  le  premier  pqr  nuances  imperceptihles ,  que  la  Divi- 
nit^  compol^roit  un  S^nat  dont  le  nombre .  des  Membres  feroit  infini 

Au  lieu  de  trois  Per(onnea  Egales  en  Dieu,  .ü  y  oi.  aupit  une 
infinit^  de  presqu*6gales,  qui,  vü  Texcellence  de  leur  Notiere ^  n^^oM- 
roienc  qu'£cre  enor'elles  dans  la  plus  grande  harmonie  &  le  plus  par- 
fait  accord. 

—     Mais,  de  quelque  fa^on  que  Ton  Tentende,  rünivers  n'en  feroi; 
aflurcmenc  ni  pis  ni  mieux.  .-•';••.. 

Hhh  2  .Ua 


;  \}a  feöl  Etjfc  tH  qni  rlßJe  le  fomerain  Degtt  4e  la  Bwutiiflancf^ 
ie  lUntelligisflce  ^  ik  U  Puißbncty  fuffititout. 

Le  rcfte ,  dis  qtu  nws  avonscet  A%yle ,  ne  nous  Importe  cn  quoi 
<|ae  ce  (bit» 

Ne  craignons  point  qu'aucun  fentiment  de  Joloafie ,  ni  entr'eiu^ 
ai  i  npcre  egard,.  däSeure  ce$  premiers  Ecces* 

DIEU  efl  Amour^  Bontf^  TenJrejp:  c'cft  fon  Effence  ;  &  ce 
4|di  en  approche  infkümenr,  y  parricipe  de  m£ine. 

*  Ce  que  nous  penfons  ou  ne  penfbns  point,  nos  opinions,  com- 
me  DOS  hommages,  n'int^reflent  la  Bienveillmce  ^  qu'autant  que  letout 
peut  contrihuer  foMement  ä  notre  honhtur. 

§.     XVIIL 
De  VEterniti  propre  de  Dieu. 

Je  veux  finir  par  dire  un  mot  de  rEtemit^  telfe  que  je  h  cov- 
f^t  en  Dieu. 

L'Opinion  d'une  Etemitif  ßtcceßve  en  Dieu  ne  m'cft  point  par- 
ticuliere ;  g'a  it€  celle  de  beaucoup  de  Philofbphes  &  de  Th6olo- 
giens ,  m£me  fort  orthodoxes. 

Mais  voicLce  qui  m'eft  particulier,  fi  je  ne  me  trompe,  &  qur 
peut  m^riter  queTque  attention. 

Qui  le  croiroit  ?  il  eft  un  ßns,  &  un  fens  tr^s  raifbnnable,  i  ce 
qull  me  femUe,  felon  lequel,  mSme  dans  lliypothefc  deVExiftence 
fternelle  &  nfcejfhire  de  tous  /es  EtreSy  ii  n*y  a  cependant  pas  un  feul 
Etrc  fui  ßit  ctMernel  ä  Dieu. 

Exprimons  ced  encore  avec  plus  de  fbrce. 

Suppo(bns  que  TExiflence  de  Dieu  n'a  pas  un  feul  inftant  ^anti- 
rioriti  iiir  celle  des  Etres  j 

Suppofbns  que  Dieu  n'a  pas  exift6  un  feul  iuftant^  fans  que  tous 
(es  Etres  poflibles  exiftaflent  avec  hei : 


paßi  iftßßimenty    &*  du  fius  huHt  degfi,  de  Vmfini^  celle  di  tous  /es, 
M^refßrißfmbki     .  .    .  ^   . 

£n  (orte  qu'au  pied  de  la  lettre,  Dieu  a  infiniment  plus  exißf  que 
pas  un  d'eux. 

'  Rien  de  plus  facäe  que  d'amener  i  Kvidence  ce  Paradoxe 
prÄcndu. 

Ccft  qu'il  Y  aura  bieir  eü  autanr  d^'Infhuis  dans  l^iftence  del 
Dieu  que  dans  celle  des  Etres ;  mais  que  chaque  Inftant  de  l'Exiften-* 
ce  de  Dieu.ii/vi'j  eu  une  intenßti  infinie  €^  infiniment  infinie^  que  les 
Inftans  correj5)ondana  des  Etres  fönt  fort  ^loignes  d'ayoir.  ^^ 

n  s'agit  d'expUquer  ce  que  j'entens  par  ^bstenßte  de  i'Exiftence. 
cn  chaque  inftapt 

Pluüeurs  Etres  A,  B,  C,  D,  &c.  exiftent  dans  un  mSme  ins«; 
tant  donn6,  ou  coexiftent  un  inftant. 

A  n'a  point  de  (entiment ;  B  a  un  fentiment  xxh%  foible  j  C  a  un 
(entijment  dotible  öu  deux'fentimenS  ;  D  en  a  un»  triple  j,  &a 

Les  IntenßUs  de  cet  inftant  d'Exiftence  pour  ces  Etres  feront' 
comme  o,  i,  2,  3,  &c.  ^ 

De  mime,  fi  de  deipc  Etres  A  &B,'  le  premier  A  n'a  qu'une 
id^e  diftinAe  dans  ri^ftant  ou  le  fecond  B  en  a  1 00 ,  les  Intenfitis  de 
leurs  Exiftences  pour  ces  Inftans  feront  comme   i  a  100. 

Puis  donc  qi\11  y  a  un  Etre  qui  eft  Dieu^  lequel  en  chaque  Ins- 
tant de  fbn  Exiftence  a  töutes  lesidees  dißinSes  pojßbtes^  jointes  au 
&ntiment  de  bonheur  &  de  fölicit^  leplus  vif  quifoit  poßble^  Tlnten- 
(k:^  d'un  (eul  Inftant  d'Exiftence  en  lui  eß  infiniment  infinie  ä  T^gard 
de  toutes  les  Exiftences  des  Etres. 

Donc  unßul  Jnßant  de  Dieu  eß  une  Eternitiy  non  en  Succeffion^ 
mais  en  Comprehenßon  ou  en  Exttnßon. 

Donc  notre  Eternit^  ä  nous  n^eß  que  Nfant  ou  Zerp  en  compa- 
raifbn  d^unfiul  de  fis  Inßans.  ^ 

Hhh  3  Cen 
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Cen  efl:  aflez  pour  le  pr^fent  r  je  m'expli<pierai  mim  part  phs 
«u  lorig  fiir  ce  (ujet,  &'ferai-voir,  faiw«rf«tf,  yuaifue  tokt  ßit  eur- 
nel^  taut  nefaä  encore  en  quelqut  forte ,  qne  commUcer  i  exifiat^ 
fi  ce  fCeft  DietL 

Je  momrerai,  tneme  dans  la  Suite  Jes  Exißences  fucce£hes  ^  ce 
qu'on  peut  appeller  des  Eternites ,  &  par  conßquent  un  fens  pius 
profond  qu'on  ne  s'imagine  dans  cecte  Expreifioa  commune  d'Etef' 
nit€s  en  Etemitfs. 

Enfin,  (iir  le  fond-mSme  de  VAßiti  des  Etres^  je  me  rtppro- 
cherai  du  Dogme  de  la  Creation  beaucoup  plus  qu'on  ne  pourroit 
croire  ;  de  forte  qu'apr^s  avoir  tant  accord6  d  TAthte  poür  le  gagner, 
il  (e  trouvera  ramenl  infenfiblement  aux  Feritfs  qui  reffärouchoienc 
le  plus  en  commen9ant. 

Ceft  le  fruit  que  j'ofe  attendre  de  mon  travail ,  fous  la  btee- 
diftion  de  TEtre  tout  bon ,  tout  fage^  ^  toüt  puijant ,  qui  voit  & 
juge  mes  latentions ! 
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['ay  Ueu  de  me  föliciter  de  la  r^flexion  quo  je  fiS|  ^jA 
un  HR,  danS'l^ioge  de  M.  äe Keiti.  je  dis  qb^il  Csh 
rok  i  (boh^er  qae  les  AcadSinicieAs  prlfTent  ^ißSlm  4k 
fbmdeteiir  memoire,  potir  kdfier  par  ^cfit  quelques 
d6tafls,  qui  äidäflient  a  drefler  leur  Eloge:  M  df 
$uiirts^  qui  m'^coutoit,  &  qui  (e  (entoit  atteint  d^un  mal  demt  k 
gueriron  n- £toir  gudres  4  e(p6rer ,  für  frappd  de-cette  id^e  ;.  fic  iüiicanl 
m  ^  A'^'M ,'  ll'ia  ^  eticope  |]Jlus  loiii,  ^n  ce  que  lui-mlme,  le  27  dfe 
Juin>  tr^speu  dejours  avant  la  iMMt^  fl  m'a  envoy^  «m  Mtei(ä^ 
tel  que  je  le.pouvoi$  defirer,  cn  me  mandanc  que  c'^tok  pqur  fiitisfaire 
4  ce  (}ue  j'avois  exige  des  Meinbrcs  de  rAcadimic  dans  PAflemH^e.du 
27  de  Janvier.  Je  rfay  dofic  qu'4  fiiivre  le  fil  hiftorique  trac^  ptf  ß 
Ö^fiint  x:hy  ajoüranr  de.  qpi  peut  6x\  f^giire  «n  Eloge  ;  tribut  ijui  cft.  iji- 
ddnreftkblemenr  du  äu  mdrite  diftingui  de  cet  iÜuiftre  Acaddnucien. '  \ 

,    La  Familie  äc  Sveerts  eil  originaire  du  Brabant^  ^  une  des  (ep^ 
Familles  Paqridennes  ^ui!  bärijrent  k  Ville  de  Sruxelles  avant  Vm 

(•)    U  fUccrffer*^  poat4c5  JLitsres^ 

^.     Volume,  obtige  de  reftrtindre  U  ClfliTc  de  Beiles -Lettres  Ikces  Eloges,  &  i» 
t)ifcouM  qui  les  fuit.       ^       _        ,,  .      .,t       ^^    v.  -.  ;. \  i     :      A*    (•) 


«81         434         © 

500  (*)•  L'Aycul  de  M  Je  Sveerts^  ayant  quitti  le  fervice  d'B^agne, 
virit  s'itablir  efi  Silefie  en  i5J3.  H  eut  pöur  fils  Leopold  J^ce^ 
SueertSy  Baron  du  Sc.  Empire  Je  Reiß  ^  qui  epoufa  j^ne  Elizahetk^ 
Comcefle  de  Sternberg^  &  fnpurut  U  laif&nr  enceiate  du  fils  dont  neos 
regrettons  la  pcrte.  vD  iiäqwt  cn  lyto.  lo.  i  de  I^cembre,  a  Petrowitz^ 
dans  la  Principauc6  de  Münflerberg^^  re^ut  au  bäreme  les  noms  d*£r- 
neß  Maximilien. 

Madatnd  k  Douairiere^^if  beerte  demia  tons  &s  Cbins  4  T^duca» 
tion  de  deux  fils  que  Cm  Fpoity  lulavoitJaifK  ;  &  ayant  pcrdu  Tain^, 
eile  redoubla  fes  atcendons  en  faveur  de  celui-  d  que  &  qualir6  d'uni- 
que  rendoic  doublement  pr^cieux,  Le  jeune  Sveerts  fut  deflin^  a  l'E- 
tat  CiviT,  &  fit  (es  humanir^  au  College  des  J^ites  de  Glotz  ^  de- 
in^Hn^  (!hes(  6>nAyeul  tfiatehjöl,  qui  ^toit  al6r$  Iüten(&nt  de  cetoe 
Com^:  r  P&  14  il  &  rendit.l^rUniverfite  ^Breskuy  oü  de  fbn  aveu» 
ft^ibn  grand  ^gret>.  oii  lui  fit  perdre  trois  jänn^es  4  l'^mde  dela  Phir 
iQjfophi^.d'^V^^^.  £nfia  on  renvoya  en  1729.  k  Saltzkourgy  pour 
y  ftire  un  Coufs  de  Jurispnldence  {byjs  des  ProftiTeuts  habiles.  Les 
i^imens  doac  los  jeünes  g^ns  de  condition  jouiflenc  l  la  Cour  dn  Vrh- 
\Ü  ^  0igp  «däns  cetce  YiUe ,  contribuerent  b^aucoup  i  /brmer  M  de 
&eertfj^  &  4  le  rendre^,  comn^  il  Ta  is&  4^]ße  oiomdre  (iip^eur^ 
j^f^  M  commerce  dtf  graicid  iBoode.  /^     . 

Aux  ^tudes  on  voulut,  (uivant  la  coücume,  joindre  les  voyages^ 
ii|u'oniuppafe  unles  pour  la  connoiflance  des  moeurs  des  Nations ;  ce 
^  ietoit  plus  vray )  fi  UjAge  des  voyageun  £coic  compatible  avec  des 
obf^varions  plus  approfondies.  Cepaadant  Tefprit  du  nötre,  ouvende 
boiine  heure,  ipais  furtout  un  gbüt  exquis  dont  la  Isfature  Tavoitdoue, 
&  qui  he  den^doi^,  pour  ainii  dire^  qi^'ä  (e  former  ^  lui  firent  tirer 
des  firuits  plüs  confid^rables  de  fes  voj^ages,  qüe  ceux  qu'on  en  re- 
^ueille  orcünairement.  II  les  commen9a  par  riralie ,  oü  il  fit  un  fSjour 
'de  deüst  to$^  qiii'Iö'mit  en  Aqjc  de  s^arrWef  afR^  tongtems  dans  Ics 
^-      pnn- 
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pHncqiales  Vi&e$,  poiir;ne  rien'lflifler  ddiaper  6c$  dbß&*d*(SixvK  de 
TArt  qu'eUes  renferment. 

Lorsque  Doft  dt  los  debarqua  k  livourney  pour 'aller  prendre 
poflelfion  du  Royaumc  de  Naplcs,  M.  de  Sueerts  y  &oit ,  &  il  eut  unj 
tvanture  qu'il  a  jugee  alTez  j^guli^re  pour  en  donner  le  narr6,  que 
fiouscapporteronsi<:i:^s  j(^  pwpres  termes.  ,yNoüs  itouä  Prions 
„  rendus,  dit-il>  fqr  Ic  Port,  mon  Gouverneur  &  moy,  pour  voir  ar* 
p  river  It  R^ale  d'Efpagoe,  une  des  phis  heiles  &  des  plus  grandes 
^  Galires>qiierin6i^d'£4>^igpemonj^  Apr^  qu'il  eät.  miß  pied 
3>  4  terre,  nous  comptions  prendre  les  devans,  &  voir  Tentr^e  k  nö^ 
p  cre  aife  ;  mais  nous  nous  trouvabnes  infenfiblement  envelop6s  dans 
^  ta  föuIe  k  la  poite  deia  viile ;  Ics  Gardes  du  Grand- i)üc  amyant 
„  fiir  le  pont)  mirent  Tepouvanre  parmi  ceux  qui  avoient  la  m6me  in« 
^  tendon  que  nous,  &  la  prefle  devint  fi  grande  que  je  tombai  en  bas 
jy  du  ponr,  dans  un  folfö  qui  avoit  douze  pieds  de  profondeur,  Sc 
,)  trois  {^eds  d'cau.  Un  momenc  aprÄs  un  des  Gardes  k  cheval  m*y 
„  (idvic ;  &  ayanc  demandi^  comme  un  jeune  ^toul^di  ä  cet  homme^ 
yy  par  quel  chemin il  ötoit  venu,  il me  r6pondit  avec  une  gravitS  ad* 
y,  niird>Ie ;  Fiir  U  mime  que  vbüs.  Qüand  le  tumulte  de  rehn:6e  fut 
,>  pall^  nous  trouvämes  moyen  de  nous  faire  entendre,  ^  Ton  vint  ft 
,,  .nonre  fecouijs.  „  , .     •!.'-.     r  T 

ApTÄs  avöir  vü  la  France,  la  HoUandö^  &  ta  plus  grande^ piöv 
tie  deTAIlemagne,  M.  de  Sveerts  finit  (esvoyages  en  1734.  L'an- 
nee  fuivante  il  fut  rev6tu  de  la  chatte  de  Conleiller  de  Sa  Majefl6  Im^ 
periala  d  la  R^gencede^r^^Aw.  Pen  apr^  les  Etats  de  Silefie  Pag* 
gregirent  dans  leur  Corps  en<^]alic6  de  D^put^  de  la  Principäute'*de 
Aßinflerberg.  , 

L'ann^e  1737  fut  celle  de  (bn  inariage  tvec  une  Dame,  dont 
le  mirite  n'^coit  pasmoins  dt(Hngu£  que  k  niaülance.  C^toic  kCom* 
tefle  Ftorentinr  de  Schligenbergy  fitte  du  'Ooanx^  f^anpns^  Antoine  de 
^hlegenhftg^  MmOrqtd^fiiiKidflr  8.^1V1  impdfiole,  M^idMntdneph 

Vxi  z  Com« 


ComteffiL  i/#  Luitnßtim  *  De  cette  Bobit  que  h  IHcqiie  nroit  d& 
rendre  plus  durable,  il  eft  demeurd  crois  fils ;-  Jofiph  Adam,  Cbevft- 
Üer  de  Makbe,  &  au  (crvice  nülitaire  du  Roy  i  P/nlippe  j^acques^  Cha- 
hoine  de  la  Cathiedrale  &  des  EglUe^  CoU%iales  de  Breslau  &  de 
Glogtm ,  &  Guillaume  Henri  ^  encere  cn  bas  äge. 

NL  ^<?  Speert&  fM'  charg^'  de  diveHes  cofraniffiocis  par  ia  Cour 
imperiale,  pendanr les  ann^es  qu'il paffii  iibn  fervice.  II  eut  en  par- 
ticulier  en  1738-  &  I739-  ceUe  de  ritablir  kNavigarion  fiir  lX)aer| 
dans  coiir  fe  cotvs  de^  ce  fieove  en  Silt(|e)  pcur  Ia  commoditi  do 
Commerce« 

V  ann^e  1740;  chai^a  la  face  des  afiaires.  Le  Roi  iuan  emri 
en  Silciie  pour  revendiquer  fes  droits  für  plulieurs  Domaines  4e  cctte 
Province^  la  Cour  de  Vienne  confia  a  M  Je  Sveerts  une  fon^äign  a$kz 
delicace ;  c'6cok  celle  de  pre(emer  a  $a  MaJQlU  i^  piwedatioa  cQfitre 
^s  voyes  de  fait  dopt  £|b  f^  fervoit.  Ce  6sii  %  Milept^^  dans  k  Riin- 
cipaut^  de  Glogau^  qu'U  s'en  acquirta  le  19  deDec^mbre.  -  C^ie  d6- 
marche  ^pineu^  n'eut  aucun  d^agremenc  pour  lui,  le  Roy  Tayant 
K(u  avec  beaucoup  de  bont^ ,  &  lui  ayant  permis  de  rerouiner  i 
l^nslau.  .         /  

La  Sil^fie  ayant  iii  rdduite  i  Tob^ifTance  de  te  Monarque,  hil 
pffd^a.  faommage  eq  1741.  &  M.'  ^  Sveerts  d£|ä  CjDnnu  du  Souverain, 
ayant  paru  dans  cette  occafion  panni  les  D6put^  (les  Princes,  le  Roi 
Ic  diftingua  d'une  moniere  gracieu(e,  en  le  nommam  fbn  Chambellani 
&  en  lui  ordonnant  de  le  fiiivre  4  Berlin.  II  ob^  laosidelii,  en  ü 
leftdant  dans  ceite  Ville  av^c  toure  ia  famille.     ; . 

Les  ^^ens  de  re4>rit  de  M.  de  Sverts,  Sc  la  ddlicatefle  de  fbii 
goüt,  ne  ^ent  pi»m  des  qualir^s  perdüiis  ilaGo^p  d'lm  Roi^  qui 
n'a  pas  une  /up^ciorit^  moijos  d6cld6s  dans<  toutce  qufreftrtdn  refibct 
de  l'eiprit  &  du  goftt^  que  dans  ce  grand  art  de  r^gfner^.oü  i'on  pmif 
l^ptikltkii»tidäe4nlU^  VnCBmäk^LfpiduAi  ^^Adimii 
.      ;  ...  eft 
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^imhc^mitÄfftunftble,  utile,  digne  d^e.  r^qocoften^^  fqutisoMmt 
omx  qm  dac^  les  gränds  Empkas.cctii&Gseot  Umsl  flokiis^  ou  ma^ 
Champs  de  Mars  fignalenc  ieur  vdkur  |M>ar  le  bien  &  h  di6fen(e  d^ 
r  Etat.  JD  .«ft  gloxkux  de  ßryir  aux  piaifirs  ^'un  Makre  tel  qtiQ 
FHII>£iRIC,  paixc.qiäi^Q'ffl  pKodjftixciinr.qiii  aie  {oüdigne-deilm^ 
UeD  difi^rcgof  en,cdbi,  coobne  ea  tourv  de.x:es  Pruieäsi  qm  avilüTesi 
b  iräjeft£  de  leur  raag.,  par  des  r^cr^ttona  £moks^,  o«  m^ow 
melKantes.  .;  ,  ; 

.  M.dc  Äerfx-fexrut  donc  hppor^  &  fc  ftiLcfiefliycun^ijtf  lörs^ 
|[u'en  1742.  le  Roy  le  chargca  de  la  Öireftion  .4es  Speflacles ,  il?^ 
quelle  il  £coit.  trds  propre  y  &  dorn  il  s'aojuicca  parfaitement  bien. 
Apr4s  la  mon  de  M.  de  KnoheUdorff\  en  17J3.  ü  eut  ITniefxdänc« 
g&i^rale  de  rous  les  Thdao-es.  ^ 

törsqtfil  ft  fonria  üne^odet^  des  Sciences,  qui  a  6t6  ravant- 
coureur  du'renouvellement  de  rAcad6mie,  M  de  Sveerts  s'en  trou- 
Vä  Membi*«  n^ }  &  devinr  par  Id  mSrae  bientor  Acad^micien  Ho- 
norairö;  lofsque  cf^fte  SociStd  riSühie  aVec  räncrexine  'Soci^  -dti 
Sciences  forma  TAcad^mie  Royale. 

Une  des  demi^s  occupatiens  de  &  vie  a  iii  la  direAion  du 
bäriment  de  TEglite  CathoUqBe,  donc  il  avoit  iti  charg£  conjoinre» 
ment  avec  feu  M.  ^  Lieutenant -G^n&ral  Comte  di  Rothemhourg^  qui 
par  &  morc  le  laifla  f^ül  Dire^leur.  Les  fecours  raflembles  pour  la 
conftruAion  de  cet  Edifice  n^ayanr  pas  fuffi  pour  l'achever  (iiivant 
le  deflein  magnifique  qöe  Sa  Majeft6  en  avoif^donn6 ,  M.  de  Sveerts 
demanda  une  commiifion  d^  la  Chambre  Röyale  des  Comptes,  pour 
examiner  la  Recetce  &  la  Depenfe , .  Sc  ]|ui  donner  une  d^charge  de 
ibn  adminiffaration,  qu'il  obünt  le  7  Fevrier  1754. 

La  cani^re  de  ce  digne  Acad^micien  n'^toit  gu&es  avanc^e, 

&  cependant  eile  touchoit  ä  &  fin.       ü  avoit  paru  pendant  long- 

tems  dou6  d\ine  exoellence  conftitution ;    niai%  fbit  qu'il  y  aic  des 

^  ^^  lii  3  fitua- 
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ftuatiofis  <yill  Ton  vir  plu$  vire  que  dfiosd^fliiires,  ünt  qu'it  y  eut  qoel* 
qoe  d6fäar  cach6  dans  Coa  tesnp^rament ,  fii  fiuit6  &  (Hrangea  coii- 
fid^nd^meiic  quelques  annöe^  avant  &  mort,  les  recours  de  conva* 
Ie(cence  furertt  toujours  imparfaic»,  &  r6tilie  s'6tam  enfin  formelle- 
ment  manUeft^e,  les  remidesemptoy^  pocr  la combattre  ne  Ctrvu 
irent  tout  au  plus  qu'4  di^uter  un  peu  le  terrain  y  juftju'ä  ce  quo 
loutes  lesforces  naturelles  ayaat  6ti  infei^blement  confiun&s,  M  Je 
S/eerts  s*£teignit  tranquillement  le  4  de  Juillet  1757. 

La  Cour,  TApad^mic,  &  tous  ceux  qui  avoicnt  favantage  de 
le  connoltre ,  Tont  (ihcerement  regretti.  fl  avoir  tout  ce  qu'U  fauC 
pour  fe  faire  aimer  &  confiddrer.  A^  un  bei  cxt^rieur,  i  une  phy- 
nononüe  des  phis  heureufes ,  il  joignoit  les  graces  de  la  politefle,  de 
la  douceur,  3u  cara£lire  le  plus  lianr.  Sa  converiation,  pour  6tre 
agr^able,  n'en  6toit  pas  moins  folide.  H  parloit  bien  de  tout^  &  tr^ 
bien  des  matieres  dont  ilavoit  fait  ibn  principal  objet.  Des  qualit^ 
plus  r^^elles  encore  lui  avoient  acquis  de  v^ritables  Amis^  qui  FoxK 
(ou^ours  re^d^  comine  un  honune  auifi  eflimable  qu'aioiable« 


* '  »^  *  - .  /  ,t 
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ELOGE 

DE  ■ 

MONSIEUR  PELLOUTIER. 

ViMON  PELLOUTIER,  Päflfeur  dc  l*Eglife  Franf oife  de Berlkij  Con« 
^  feiller  du  Confiftoire  Superieur ,  Membre  &  Bibhorh6caire  de  TA- 
cad^mieRoyde,  näquit  ä  Leipßg^  le  27.  Oftobre  v.  ft.  1694.  Son 
Pdre,  ^ean  Ptlloulier^  N^gociant  de  cette  Ville,  <toit  natif  de  laön  / 
&  fa  M^re,  Piran^oife  daparedcy  ^toit  du  Languedoc.  \ 

On  feconnut  de  boniie  heure  que  le  jeune  Pelloutier  avott  ides 
tBfpofidons  aux  Prüdes,  &on  les  ciüriya*  II  fit  &s  Humanitds  dons 
le  College  de  Halle  ^  &  pafla  toutes  (es  Clafles  avec  rapidit^.  La  car» 
riire  des  ^cudes  acaddmiques  y  fiicceda ;  &  d^s  Tage  de  1 8-  ans  11 
iioil  alTez  fbnn6,  tanc  du  cöt^  des  connoiflances  que  de  celui  des 
mcsurs,  pour  fe  trouver  en  &at  de  remplir  un  pofte  de  confiance 
donc  il  für  charge ;  c'ecoit  celui  de  Gouverneur  des  Fils  du  Prince  de 
MontbeliarJt  H  pafla  avec  eux  les  ann^es  1712.&  1713.  i  Geneve ; 
&  il  profita  de  ce  iejour  pour  faire  fbn  Cours  de  Theologie  fbus  les 
cääi«  AlphQnfe  Turettin  &  BeneM  Pi6let. 

Avant  la  fin  de  171 3. 11  fe  rendit  si  Berlin  pour  entrer  au  ntoibre 
des  Candidats  deftin^s  aobtenir  les  Eglifes  qui  viennent i  vaquer  dan^ 
les  Etats  de  Sa  Majeft6.  Pendant  le  tems  qui  s'^coula  jusqu'i  fon 
£tabliflement,  M.  Pelloutiir  profita  d'une  occafion  bten  pr6cieufe  de 
puifer  les  connoiflances  les  plus  iblides,  &  les  plus  cbnvenablesf  i  fi 
4eftiftatt0n.^  dani  Unfc  £iurce  qüi  a-^  longrmis  Oüvote  pour  le,  bien 
des  Lettrcs  ;&  de  TEglife.    Je  v«i]X  pari«p  des  inftruäto^is  que  M 

Len- 


Ltfifatrt  accoFäMr'ad£jeikses  11iiok>^ens.  Cikc^  uä  liil^ujEViitt^ 
ge  pour  ceiix  qui  ont  f^tx  en  proficer  que  celui  d'toe  aux  pieds  de  oe 
GamatieL  Le  bontetis  ieptes  6pan6,  le  &voir  le  plus  6tcndu  &  le 
mieux  dig£r6 ,  uncuittcete  d%{prit^  uneifocce  4e  jugemeat,  une  d6- 
licaceiTede  cririque,  un  ftyle  nerveux,  une  ^loquence  male,  6toient 
autant  de  qua]ir6s  qui  fe  trouvoieht  aü  plus  haue  degr6  dans  ce  giand 
Hornig ,  &  qu'il  ie  (sSShit  üh  plaifir  de  produire  (S\x  'dPdlE^oper 
dans  ceux  qui  recoüroient  ä  fes  dlre£tiöns.  M.  Velloufler  fift  Xbi  des 
principaux  DKctples  de  M.  Lenfanty  dont  U  furpafla  m^me  les  e(p6- 
rances»  -  Gouraaclani£meGaniireavec-de9  cpodifcipl^s.,  gue  la.I^ 
ture  &inbloit  avoir  trait^avec  quelque  pr6diie£tion,  4l  les  atteigai% 
U  l,es  devan9a ;  &  dans  la  fiiite  il  les  a  laiiGSs  bien  loin  derri^re  lui,  i 
force  d'appUcadon.  Ce  trait  devdope  d'avsmce  (qu  caraftöire  &  fe 
jprincipe  de  tous  fes  fiicces.  Fonemenc  atrach^  4  touc  ce  dont  il  a  fidc 
(bn  objec,  M.  Pelloutitt  a  trouve  pär  cette  voye  des  reflburces,  il  a 
tt{eihrune&p6rioric6,  qui  lui  ont  d'aufaiic -plus  fait  dlioDiieiir,  que 
letnetcaht^  Tabh  de  toute  difltpadon>  elles  ont  rendu  fa  vie  parfint»^ 
nent  confonne  i  fbn  6tat« 

LTglife  de  Buchhokz ,  fim^e  i  un  miUe  de  Berlin ,  demanda  M. 
PeVoutier^  poür  fiicceder  ä  M.  de  Beanfobrey  qui  la  quittoit  alors  pour 
aller  a  Hambourg.  M.  Lefrfant  eut  la  joyc  de  conficrer  iau  'fcrvicc  des 
Autels  ce  digne  difciple,  auquel  il  donnä  rimpofidon  des  mainsi 
BuchholtZy  le  21  dejuillet  171 5.  Quatre  ann^es  fe  paflerent  dans  cette 
premi^re  Eglife  d'one  maniere  trSs  utile  pour  le  jeune  Pafteur.  .  Aux 
portes  de  la  Capitale  il  pfofira  de  tous  les  fecours  'qu'elle  poüvoit  Mü 
foujcair  pour  comlnuer  a-fe  formet ;  .&  l'^n QQ]19P^  bien  que.lß  prin- 
cipal  de  ces  fecours.  6toit  toujours  le  ni&me  Oracle  qui  Favoit  jiisquV 
ions  fi  bien  guide.  Auili  fiit-Ubientot  compte  panni  le  peät  nom* 
tnre  des  iiijets  d'^Ute^  au  Minift^re  desquels  les  grandes  Egli&s  ont 
une  e(pece  de  droit«  '/.<,. 

Gelte  de  A//r^e/i^foi^^ftpr^iftda^  171^ 

ttne^  pfhces  del^Eg^eFran^opife  de  cette  Vyfe.  41  üftccepca/  &  y 

rem- 


ireäipUt.  une' ndArcAe  carri^tt  deüsrt  i^nn£e$.  C^tt  ^om  que  cinirg^ 
dii.&ia  d'uQ  Troi^au  nötnbxeax ,  &  de  fondibnR-  bcaucoup  phk 
^tendues  &.pliis  pinjbles^  toute  k  czpssdt&  de  M.  Pe//outrer  pöur  la. 
coodoite  des  EglHeäJ  cetce  grafinde  9£tivit6,  &  cette  affiduk^  infkti- 
gabte^  qiie;nott6  kr^is  vuls>  fefbutenir  en  bit  jusqua  la  fin,  fe  ddve- 
bperent  dttis.tout  leur  jaur>.  &  donnecenr  Texemple  auflibemi  qac 
oace  dW  Pafteur  enti^rement  dävoue  i  &s  foaitions.  CeluL*  ci  exer- 
$CHC  ks  fiennes  avec  une  anieiir,  i  laquelle  le  nom  d^avidici  de  con- 
vieodroit  peut-ötre  pas  mal.  Les  dix  ann^es  paflSes  IBuckhoitz  &  i 
Atagdehwrg  pcocuresent  encore  im  gnod  ayantage  i  M  P^mttier. 
B  y  fo  ua  amas  de  fnat&riaax,  une  profvifion  de  Sennohs,  qui  oat 
beaucQup  contribu6  ila  fadfitd  &*irexadxtade  avec  iesquelles  üri'y) 
•  eu  pendant  le  refte  de&ideque  de  Forces  indi^ofidons  qui 'FayenD 
empj&cbi  de  monter  eu  Chaire  xxmx^  les  fois  que  fon  tonr  Ty  ap« 
peUoit;  .  ,    ? 

^  .  Uh  pareil  Eccl6(iaftique  eft  un  trop  grand  trefbr  poür  ne  pas 
Zaire  Tobjet  des  defirs  de  plufieurs  Eglifes.  Cefle.  de  £f/j^  6toit 
d^autant  plus  dans  le  cas,  que  le  voifinage  de  Magdebourg  la  mettoit  a 
port^e  d'Stre  exaftement  infhruire  de  la  haute  eftime  que  M,  Pellou- 
fiersy  etoit  acquife,  Elle  Crut  donc  qu'en  lui  ouvranr,  fi  j'ofe  ainfi 
dire^  le  fein  de  fi  m^e,  en  le  rappellaut  dans  le  lieu  qui  l!avoit  vÄ 
naiö*e,  efle  lui  offriroit  un  attrait  auquel  il  ne  pourroit  r^fifter.  Lors- 
qü'elle  perdit  M^Dumönt^  qui  a  fini  fes  jours  i  Rotterdam  ^  eile  fit 
de  fortes  ifütances  a  M;  Pelloutier  pour  Tengager  ä  lui  accorder.  (bn 
Mimft^re*  Mais  il  tenoit  par  des  liens  trop  Forts  aux  Eglifes  denos 
contreeSj  desguelles  il  avoit  regu  &  recevoit  les  marques  dWeftioa 
les  plus  touchantes  pour  fe  refbudte  ä  les  quitter.  B  fe  contenta  donc 
de  temoigner  toute  fa  reconnöifTance  a  TEglife  de  Leipfig^  &  de  con- 
tinuer  fa  tendreffe  ä  celle  Se  Magdehoarg^  que  la  cramte  de  le  perdre 
äVoit  vivemcnt  allairmee. 

Gep«!kidanc  eUö  m  d^eac  p|»le  gpsdas  tou|0urs,  &  kCapitale 
ifei!V€9idi^2oir  .ttfiihooiiiie:  fi  pMfwe  i'ka  £^e  honaAUV  i.  faK«a.^e& 
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cTfgar^*    M.  de  Repey  mourat  &  la  fin^  ds  11724.  de  M.  PfJhtitür  ioi 
fiicceda  en  17a  5^  Cek  lui  procura  la  £ins(a£tion  de  ie  rejoindre  4  M. 
Lenfant^  iSc  tffetoB  ibn  CoU^ue  jvisqu'en  1 72  8-     Ge  quc  M.  Pelkm^^ 
Her  flvoit  fatc  i  Magdehtirg^  ü  le  fic  i  Werfer.     Cen^eft  pas  fins.des- 
&in  que  je  £ds  cetre  remarque.    H  arrive  fimveflr^'on  lepropofe  un 
bot,  auquel  oti  tend  par  des  efiwrtslbqcenüs,  mais  qu'i^irds  rsvoir 
atceint,  ks  efibrts  ceflent,  &  le  rel&chemenc  leur  (uccede.     Ce  n'^toir 
point  14  le  caraddre  de  notre  digne  Eodefiaftiqne;     II  kottni  poor 
fts fQn£Hons ^  il  ne  vivoic  qae  pour  äles\  &  cela  eft  fi ^vrai  qne  fi 
demidre  makdie,  quelqne  fächeofe  qu'efie  für,  n'a  rien  ea  dev^ntabfe« 
ment  accablanr  pour  Iid^  qoe  rintexrapäon  qu'eneineaoir  irexerdce. 
de  ibn  Miniftire.     Vt  remplüroit'toiis.ßs  devcfirs  avec  la  möine  ar^ 
deur;  il  aurok  voulu  ks  mukiplier,  porter  une  ptfrtie  du  fardeau  des 
autres^  concouxir  4  tont  ^  emhrafler  tout.     Cela>liii  avok  doiin6  enr 
peu  de  tems  une  routme  des  aflakes  qui  le  rendok  f^kond  en  oover«; 
eures  >  en.reflburces^  en  exp6diens  ;  rien  n^  Tembarrafloit :  \  peme 
itoit-il  con{uh6  für  les  affaires  les  plus  ipitieiifes  qu'il  donncMC  (bn 
avis,  6l  of&ok  fon  entreihife.     On  lui  a  vü  porter  enfuite  dans  les 
Lettres  le  mSme  cara£l^re ;  dans  tous  les  genres  auxquels  il  s'eft  appli* 
qu6 ,  ks  rouces  les  plus  embarraflSes  s'ouvroient,  ks  ienners  les 
plus  raboreux  s'applanifToient,  fans  qu'il  femblat  lui  en  coüter  aucun 
efiTorL     n  &:oit  rarement  arrSc6  par  aucune  queftion  \  &  cela  lui  don- 
noit  un  air  d'univerfalit^,  qui  eft  d6plac6  dans  les  honunes  (uperfi* 
ciels^  mais  qm  ^coitfbutenu  chez  lui  d'un  Fonds  r^el  de  connoiflan* 
ees  peu  communes. 

Aprös  avoir  dit  qu'il'fut  revßtu  en  1738.  de  k  dignit^  de  Cön- 
leiller  Ecckliaftique,  cohfid^rons-k  ibus  k  point  deiiiiS  auqud  (e 
rapporte  diredement  cet  Eloge  ^  conune  un  Savant  trds  eftimd  dans 
la  R^publique  des  Lettres,  comme  un  Acad6micien,  des  lumieres  du- 
quel  nous  avons  joui  avecbeaucoup  de  fruit,  &  dorn  k  pene  m&nxt 
nos  plus  juftes  regrets. 

Tel  que  nous  venons  de  reprdienter  M»  P^lhutiei^y  c^cft  i  drn^ 
au  maieu  ^  ^us  nondH'eufta  occupaiion$;,  &  sy  fiviaftt  au  pouirrod 
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illeÄäEbit)  il  sibk  .düloifirf  *&ilisija  eu  aflazpo^  ouvra- 

ge  qui  demaadüit  Ics  plus  gcandes  recherches;,  &  qui  lui  a  m^it^  un 
rangdUtingu^  parmi  ce  petic  nombre  de  Savans  d'une  drudidon  con- 
fi>mxnee)  doiit  nöire  Siede  eft  affiz  mal  pourvü.  Des  l^ures  vior 
rablement  d£roh£es  Im  iecvicem  4  bre  les  Auteürs  onginaiix,  que  canc 
d'Ecnvaias  ütent  Gatis  les  corniohse  y  i  piülbr  dans  )es  pren^bies  fbop- 
ces  «jxqnelles  fi  poi  dk  gens^e  Leitfes  peuvent  ou  vetdenr  recourur. 
M.  Pelhutier  m'a  dit  d  moi*  m^nne,  qu'il  ovok  Id  l'aprds  -  fbup£ ,  4  peü 
pris  comme  pa  lit  la  Gazetce^  &  en  prenaoc  cette  r^criation^  qui,  pour 
n'£&rc  comme  tant  d'autte  diofe),  qu*aa  peu  de  fiun^^  eil  devmae.iih 
diss  befbins  les  pbis  communs,  &  (buvent  lesplus  preflSuis;  qu'il  avoir^ 
idis-je,  lü  de  cese  maniore  tous  les  Auteorsidont.on  troave  lalifte  i 
Ja  c^e  de  fbn  premier  Tome  de  VISfloite  dn  Cehes.  Cependanc  cette 
mSme  Hifioire  fait  foi  qu'il  les  avoic  bleu  lüs.  Quelle  le^on  pour 
c»ux  qui  ne  &  contentenc  pas  de  perdre  (ks  momens  que  M.  PelloU" 
tut  avoit  plus  de.  droit  qiie  pec(bnne  de  pafler  dans  ua  d^sceuvrenienf, 
qüjjön  n'auroit  pÄ  regsücder  que  comme  le  repk>6  desiuigues  de  & 
joum66  )>  mais  qüi  perdenc  les  jouro^es  meines  ^  &  leor  vie  toute 
enti&re  \ 

En  fai&nt  ces  leflures,  notre  Savant  vit  en  qudqüe  fottz  s^arran. 
ger  fbus  fes.yeux  un  tiflu  fyft&matique  d'Obfervation^  dont  la  pldpart 
ibnt  des  ddcQuvertes  fv  IVmgane  4es  pHncipal^  Nation^,  qui  cott« 
vrenc  aujoürd'tiubla  facede  l-Europe.  II  crut  devoir  pr^venir  k  Publi<% 
&  preflencir  le  jugement  des  Critiques,  (iir  Touvtage  qu'il  m^dicoir. 
n  adreflä  pour  cetefiet  itM.  de  Bern/obre  \^  P^e  une  Lettre  en  date 
du  1 5  de  May  173  3.  quiie  trouv^  <kns  k  Tome*  XXVIH.^  la  BibHa* 
tbtfue  German^ue.  ^  Cürieux^ dit-il,  de.favoir  quels  orit  ii€  nös 
,1  Pdres,  c€i  qubnous  avohs  h^t6  de  leurs  veitus  &  de  leurs  ddfäutSi 
^  cherchant  d'aiUeurs  i'origine  de^plufieiirs  coütumes,  qui  me  paroi^ 
^  fbieittdesreftes  de<Fancienne.barbane,  &  ne  tcouvanc  rien  dans  ks 
yi  Auteucs  modeiiiesl  qua  tue  iatisfit  pkäadment  ^^  J'ai  eU'ftiiis  lötsque 
ff  fai  eil  occafioh  de:>lire.lesvi^fn£ietis^  .de  raiTemUca!  &  de  metöre  en 
)>  ordre  ce  qullsT^ponear  9i^)k^£B^t^Q^3iu^  ^e  Jai 
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^  xrft  Cent  fois  qa'il'ioroit  afaiUnineDttimpoffibleibfiuretdif^  des 
^^y  divers  marceaux  qui  nous  reftenl  de  raacieraieüiftake  de  ces 
),  Peuples,  m  d'on  ticer  qoelqüexbafe  de  vrty  &  de  fietcöiL  „  Aptds 
.cvoir  enfiiice  rendu  coinpte  A  fbn  ittaQxe  CoQi§gise  de  phifieuts  renur- 
:t}ttes  impovcmtes,  qui  ^toicariaarnnt  tfcchanriUotis  de.fbn  oxmng^y  il 
>conclut  eadifant,  qa^'U  y  ftroit  voir  qiie  les  Cehes  tk'£toieiit.zien 
.moios  que  barbares,  dans  fe  va&ssat  <fen$  que  ies.feuptes  fimmges  de 
irAm^rique,  puisqu'ils  coiuioiflbkm  Texcelkiice  de  llho^  iespr£* 
fogatives,  &s  devoirs,  &  quül  n'y  avcMCtieiide  plus^&ge  qoefen* 
Gouvemeniefit,  A:mömelq]rd%ei^iQnyifi  jcm  k€im]|>axe  ovec  cette 
des  flucres  Peoples  Payisna. ;  A'  quoi  il  ajonroit  qucce  qa'U  y  avoic  de 
iphis  d^raifiumable,  &  qs'jondAt  regarder  comiiieiwbare  danskun 
acoünimes,  6toit  pv^cifSment  ce  que  les  Frangois ,  les  Allemans.,  & 
tles  aurres  Peuples  dudhlosd,  ont  jug6  ä  propos  de  con&rver. 

Cecte  ihnpfe  anoDaae  fiäveiUa  'ract6itfi0n  des. Savails,  dciiit  foft 
.go&t^e  des  Coimoifieuis.  Uii  d'sncre  eaXy  ou  du  inams  iin  Cikt 
>que>(pii  avoit  X£Ouv6  le  moyen^de  (e\fendre  fort  redootafaie^  FAbbe 
J)eS'  fbrntmusy  *ax  paila  d'une  imniece  avantageüfe  (hns  ies  Feuillea 
periodiques.  En  g^n^ral  tous  ceux  que  ces  maderes  pouvoient  voik- 
JNsßsr  y  tttäadtitaiir  impatienment  que  i'Ouvnige'  parut.  Sa  publica^ 
lian  fucronad^  d'aboid  par.les'fbms'que  VAuteur  Nsonlut  ap[Kirter  i 
.w»  Xc,  foÜjror  ibrrir  de  .fba  »Cabtoet  .qu'apris  y  avoir  mus  la  demi^ 
iiiaiD>  &  eniiike  par  le  d^agrimest  qu'il  eut  d'avoir'un  Libraiie  qui 
je  &coada  touc  i  fäit  mal 

Vibßoite  des  Celtesy  dont  le  promier  Volume  vir  le  jour  en  1740. 
BeiurpoiucJmpcim6e  avec.cette.^Mj^uKetypDgrqi^qpiie^  qu'on  ac- 
icorde  i  des  produdioiis  fort  iiiföiieuoes,  äc  qui  ne  laü&  pos  d'infloer 
juaqu'4  tun  cenain  poinr  iur  le  fiicc^  de  Livres.«  Des  kntears  kifi- 
aieafirent  tiakierleiiKond  VoIiroie.fusqu'en,i75QL  äi  ibeft  i^pr^fii* 
mer  qu  en  digaSamtiM.  Pi/iautiery  elles  ont  .eomrifani  i  nomprnrer 
iäxi  ]:tfie'dei'QDvcag^y.quäl'Vfxifek:pot  loia^jbsqu'aa'ttnia.oü 

IHiftoire  des  Cekes  commence  d^&ipafts^er  .en  pl^tin  hondkei^ 
9Qur & JBm(dnf^JU&ixt ,  s'ilevük aAznäcn:^  dimal^HiflMre  dMAl- 
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Je^u^e,  tlhik  6t3oit  proFond^ment  verfö.  IVhisies  äemi&res  MA^es 
de  &  vie  aymir  6t6  fbrt  traveriSes  par  les  infimücds,  il  n'€  pas  4t^  m 
dda  de  ce6  deux  Volumes,  qui  ne  laUTent  pas  de  fovtnw  tin  cout  com- 
'^ixsty  &  fort  pri^fiirable  i  ce  qui  avoit  d6}ä  paru  für  ces  matieres.  'Dws 
-rexträne  malrinide  &  rimmenle  vari£t6  des  chofes  donp  cette  Hiftoi' 
re  eftxemplie,  ü  eft  impofHble  qtie  tout  ak  le  mSmedegi^  de  pr^ci^ 
fion  &  d^xa£ticude.  Auffi  quelques  Criciques  Tont  relev6  iur  divei« 
icndroicS)  tnais  cela  n'a  fanc  aucun  tort  i  POuvrage,  qui  demeure  qr 
poflelfion  d'un  caraä^  apptiquable  ^ujourd'hui  k  li  peu  de  produp- 
-dofis  ;  c'^  celui  d*6rre  original,  &  plein  de  disculiions  approfondies. 
M.  Päiwtier  a  röpondu  k  les  Cenfeurs  avec  beaucou)>  d'honn6cet6^ 
4»rouant  nobiement  les  m^prifes  qui  pouvoient  lui  Stre  ichapees,  Sc 
&  jüftifianc  iblidemenc  für  Celles  qu'ils  lui  imputoient  i  toit.  Uu  pea 
avanc  ßmorc  il  ^toic  aux  prifes  avec  le  c61ebre  M.  Sch^pfiin ;  &  A 
r^ponfe  ne  fera  pas  perdue  pour  le  Public  :  j'auray  ibin  de  T  inf^rer 
^ns  la  Biblwihe^e  Germanique. 

Ne  finiffons  pas  ce  que  nous  avons  k  dire  für  rOuvrage^iniqae 
nie  'M.  Pillotttier^  fins  lui  faire  honneur  de  certe  qualic6  d'unique,  & 
€iß&  reconnoin^e  qu'en  sy  bomanc  &  y  rapportant  toutes  fes  toidet^ 
tIn  qualiti  dÜosnme  de  Lettres,  il  a  fiut  voir  une  &ge(Ie  peu  com- 
mune. Rien  ne  &roir  plus  avamageux  aux  Sciences,  que  ce  que  cha- 
eun  de  ceux  qui  fbnt  en  6rat  de  s'y  appliquer,  prit  ce  parti.  Ce  fi^ 
Toir  lemoyen  de  d^fricher  tint  de  cerres  inconnues,  oü  Ton  fe  con* 
tmte  ordinairement  de  faire  de  leg&res  excuriions,  &  de  traiter  d  Fonds 
tant  de  fujets  qui  ne  fbnt  commun^ment  qu'effleur^.  On  ne  doit 
Tien  attendre  de^fini  de  la  part  de  ces  Auteurs ,  dont  les  ouvrages  For* 
ment  presque  des  Bibliodiiques  emiires,  &;  qui  pafTent  d'un  fiijet  i 
l^Ritre  coinme  s'ils  ötoient  ^galement  propres  k  tous.  Un  Ecrivain, 
toQT  rempli  de  fbn  fujet ,  &  qui  ne  le  perd  jamais  de  vue ,  en  devient 
ie  iMitre,  &4e  traire  en  m^tre.  S'il  y  a  qüelque  inconv^ent,  mais 
il  n  eft  pas  a  comparer  k  cehii  d'une  leg£ret6  fuperfkielle,  c^ft  qu'<|i 
^üccupam^trop  d\m  objet,  on  ne  vienne  4  fe  faire  quelques  illufions 
&r  Xbn  jfnporMnct  r^alie  ^  ou  fiu:  fbn  ^^ümdue^  i  le  cMire  pf ^hrabk 
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.4tpU9  les  üutres,  ptrce  qu'on  l!a  prifiSr^,  i  le  voir  jp^tout)  &  par 
iponßqueot  i  CQurir  tes  rifijues  de  le  voir  (bavenr  oü  ü  n'eft  pas.. 

L'amas  de  connoiflances  pr^cieofes  que  M.  Pellontitr  avoit  itur 
/ür  toutes  les  aonqpkes  des  Naüons,  ietnic  en  £tat  de  traicar  avec  fuc* 
«i$  liee:  Queftioo  qu$  rAcad^mie  des  Inicriptioi»  &  Beiles -Lettxta 
4voit  prppoße,  -&  de  remporcer  le  Prix  qu'elle  ajugea  ,en  1742.  B 
js'^giflbic  de  d^termlner :  ,,  Quelles  ^oiem  les  Nadons  Gmikuies  qiu 
^y  s^^cablirenc  dans  TAfie  Mineure  fbus  le  aom  de  Gdates  ^  Es  qod 
^  cen)$  elles  y  pafferem  ?  Quelle  ^toic  T^tenduS  du  Pays  ^^elles  y 
^  occupaienr ;  leur  mceurs,  leur  Langue,  la  forrae  de  leur  Goover* 
^,  nement ;  Sc  ea  quel  cems  ces  Galares  cefTerent  d'avoir  des  Ghe& 
,^  de  leur  Nation  >  &  formerent  un  Etat  ind^peadanc  ^  Qa  croiivc 
ipetce  DifTertation  couronnee  par  rAcad^mie  i  la  fin  du  Tome  IL  de 
)iHißoire  da  Celtes.  M«  Pelloutier  für  fort  (eoiible  ä  ce  trioiiiphe  litr 
tiraire  ;  &  il  eut  raifbn,  la  vie  des  Gens  de  Letcres  ecmc  trop  lUrile 
en  agr^mens ,  pour  ne  pas  fc  rejouir  de  ceux  <yii  peuveac  en  eaibellic 
Je  cours. 

L'e4)ece  de  d^cadence  ou  4toit  tombee  Tanctenne  Soci^^  Royak 
f  avoic  enip^h6  dans  les  demi^res  ann^es  de  faire  des  acquifmoos,  ins 
quoi  eile  n'aurojt  pas  n^lig6  celle  de  M  Pellimtur^  Mais  i  lapri* 
mi^e  avirore  du  retour  des  Sciences ,  qu*on  vit  lutre  dans  cetre  So* 
ei^t6  particuUere^  qui  pr^^da  le  renouvellement  de  rAcad&nie,  il  fuc 
uades  premiers  fiir  la  Lifte  des  Afibcies ;  &  bientot  apris  incorpor^ 
avec  eux  dans  la  nouvelle  Acad^mie. .  H  en  a  6t^  un  des  Membres  les 
plus  affidus^  les  pluslaborieux,  les  plus  utiles,  Les  M^moires  üfxA 
a  lüs  dans  diverfes  Aflembl^  tant  puUiques  que  particuli^s,  ont  ük 
un  des  principaux  ornemens  de  nos  Recue^  M.  le  Pr^üdenr  de  Mm* 
ptrtuis^  pleia  d'eflime  &  de  confiance  pour  lui|  a  profir^  de  touies  ks 
occafion$  oü  il  pouvoit  lui  en  donner  des  tnarques,  &  Tavok  eftpard* 
culier  chargd  du  BibUothicariat  ^  dorn  2  s'acquiitoit  cc^mie  de  (out  ofr 
^ui  lui  6tQit  commis. 

Noiis  aimions  tous  M  Pelkutier^  nouS  nous  iqbSreffioos  i  fit  coo» 
ftrvationj  &.iiQusn'^tiQQS  pas  lans  ar^e  iutibn^^itafi  qpni^  dqiuis 
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qodqu«  üih£es^-  kck  un  diSp^nflemem.  vifible:  Le  cbtiii^  &t&iBiU 
tude  d'agir  Tont  fbutenu  jusqu'i  la  detni^  extr^mit^ ;  mais  il  n'etoic 
plas  qüe  Tombre  de  et  qu*il  wck  it6;  A  un  ailez  grand  embonpointy 
avoit  fiicced6  cetrc  maigrcüf ,  qti*bn  ddfigne  par  le  nom  de  marafine. 
Uo^  piiuke.  facheufe  raveir  harcel6  do  ^onne  heure  ;  ft-des  incomaio* 
dit^  fecrites  le  minoienr/nialgri^  la  Force  du  cenip^ramenf,  &  tes  reis- 
fburces  quIlKrherchoit  dans-Ia  diete,  dans  rexercice,  &  dans  les  remi- 
des,  dont  quelques  uns  paroU|eßC  lui  avoir  £te  nuÜibles.  H  falut  donc 
c£der  \  la  Force  de  igaiax^gnciens  .&  compliques  j^&  ce  flit  vers  le  mi- 
lieu  de  TEt^  demier  qu'ils  fe  changerent  enune  mäladie  Formelle.  Com- 
me  il  en  avoit  d6j4  (urmonte  de  cr^s  Fortes.,  on  crur  qu'il  en  feroic  de 
möme  de  celle-ci ;  mais  fes  progr^g  ddtfüifirentbientöt  les'  eip^rances 
dont  on  s*6toit  fldtt6.  M.  Pelloutier  vit  approcher  (a  fin  dans  des  fen- 
t^nens  £gnes  de  la  conduitc  exemplaire  qu'ä  avoit  toujours  tenue!  ^ 
Quoiqu'il  fbuhaität  Fort  innocemment  la  continuation  d'une  vie ,  dont 
il  Faiibii'Un  fi  bon  üfige>  il  n'en  Fut  pas  moins  reitipU  de  la  r^fignation 
la  plus  parFaite  ai>x  volont6s  duCiel;  &  il  en  eut  un  double  befbin  pour 
(butenir  de  rüdes  combats  qui  pr6c6derent  fa  d^livrancc.  Quelques 
lueurs  de  fbulagement  ranimerenr  les  efperances  de j(a  FamilTe  &  de  fon 
Troypeau;  on  peut  bien  ajpüter  celles  de  la  Cour  &  de  laVille  entiSre, 
qui  Fakbient  des  vgcux  unanimes  pour  lui  ;/mais  ces  lueurs  s'eteigni- 
rem  ayec  fa  vie  le  2  d'Oftobre  de  TannjSe  17  j  7.  \ 

Tout  le  monde  Ta  regretoS,  parce  que  tput  le  iHonde  y.  a  perdü. 
n  ^difioit  l'Eglife  ;  il  fervoit  d'une  moniere  iid^le  &  utile  dans,  tous  les 
Corps  dont  U  ^toit  Membre  j  il  doonoit  des  Foins  pgrticuUers  aux  ^tu- 
^es  des  j^unesTh^ologiens  &  aTinlhrudlion  desCat6chumenes;  il  ^toit 
Qfiicieux&charitable;  il  aimoit  ^  fiuniUe  dcen  6toitplüt6t  adore  qu*ai-*- 
mL  D  avoit  dpoufS  en  1727.  M^c  f^angoife  ^ajfoyy  qui  lui  a  furvöcu^ 
apr^  37  ans  de  Tunion  la  plus  douce,  dont  eile  a  conßrv^  pour  gages 
QTois  £Qle9>  &  un  fils,  Dofteur  en  Medecine,  qm  ayant  höriti  des  excel« 
lentes  qualites  de  fbn  P^re,  a  combl^  la  fin  de  fa  vie  de  la  plus  vive  fa- 
risfaAion,  dcm^rite  de  terniiner  fbn  Eloge. 

eis- 


D  1  S  G  P  U  R  S 

PUOKONCE  DANS   UASSEMBLEE  PUBLIQUE 

DU   27.   PE   JANVI£A  MDCCLVII,  PAE   LB  SECEi- 
TAIEE  ?fiRPi^TUBL. 


MESSIEURS, 

I  fl  Solemnird  ä  laquelle  ce  jour  r£pond,  nous  a  deji  rafTembles  ptu- 
*^  ficurs  fois  ;  &  jamais  les  revolurions  onnueües  ne  Fönt  Tarnende, 
fkns  excicer  dans  nos  coeurs  des  fenümens  &  des  vceux,  anlH  naturels 
en  nous  queledefir  d'exifter  &  celui  d'Stre  heureux.  N^anmoins,  com- 
me  cette  Acad^mie,  par  de  tr^s  &ges  raKbns,  a  exclüs  du  nombre  des 
objets  auxquels  eile  s  applique,  TEloquence  &  la  Poefie^  (eules  capa- 
bles  de  c£16brer  les  Hiros,  nous  nous  renons  ordinairement  k  f^ard 
du  fiijet  qui  nous  rafTemble  dans  un  fUence  refpechieux,  mais  qu'on 
peut  appeller  äoquepr,  puisque  rouc  re(pire  en  nous  Tall^grefle  donr 
nous  p6näre  la  confervanotl  fi  ardemment  defir^e  du  meiUeur  de  tous 
les  Maicres.  Une  fois  feulement  notre  illuftre  Prefidfent  a  pris  la  pa- 
role :  &  en  la  prenanc  il  Ta,  pour  ainfi  dire^  6t6e  i  tous  ceux  qoi 
voudroienr  y  penfer  aprds  Im.  Si  cet  exceilent  Difcours^  prononc^ 
jl  y  a  dix  ans,  &  inßri  dansrnoslVIdmoires,  dont  il  (eratoujouis  un 
des  principaux  ornemens,  n'6pui(e  pas  une  mauere  qiii  demeuitra 
vraiment  in^puifable ;  il  en  r^unir  du  moins  les  grandes  idicSj  les  in- 
cömparables  tt^its,  avec  une  fi  merveilleufe  toei^e,  qtfU  nc  reite 
qtfi  mcrarc  au  deflbus :  Tableau  d^ Alexandre  par  ytpettit^ 

Mab 
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Mais  quoi!  messiburs  ,  les  raUbns  que  je  viens  d'äQ^guer 
dans  toute  leur  fbrce,  nous  fcrmeroient-eiles  pour  toujoiirs  la  bacH 
che?     N'y  a-t-il  pas  au  contraire  des  occafions  oü  le  plus  leger 
fbup^on  d*indifference  &  d'ingraditude  devient  une  tachc  ineffajÄ* 
ble?     N'y  a-t-il  pas  des  circonftances  qui  mettent  veritablemcnt 
le  coeur  für  les  l^vres  y  qui  ouvrenc  les  bouches  les  plus  timidesy 
&  qui)  fi  elles  ne  i^auroient  infpirer  le  hmgagc  des  Dieux  k  ceux 
que  la  Nature  n'en  a  pas  doü^,  produifenc  au  moins  le  langage  du 
fenciment,  qui  n'efl:  Jamals  (ans  force  &  &ns  m6rite.      Ou!,  quand 
jfi  fixe  dans  ce  momenc  mes  regards  für  ce  Monarque,  qui  fait,  de-< 
puls  qu'il  eft  für  le  Throne,  radmiratiofi  de  fbn  Si^cle  &c  les  d61i«« 
ces  de  fes  f^jets  ;  quand  je  me  le  repräfente  occup6  de  tant  de  fbins^ 
expofS  k  tanc  de  dangers,  (bucenant  avec  tanc  de  courage  &  depru* 
dence  une  enn^eprife  qu'il  n'a  formte  que  pour  d^tourner  des  coups 
dont  nous  aurions  €t6  accabl^s  ;  quand  je  le  vois  enchalner  lorsqu'il 
lui  plait  la*Vi£loire  d  fbn  char,  pr^venir  tous  les  complots,  difH* 
per  tous  les  obfbcles,  fe  multiplier  en  quelque  fbne,  &  fe  repro- 
duire  partout  oü  &  pr6(ence  eft  n^ceflaire,  di£l»  üds  cefle  des  ar- 
r6ts  pleins  de  bont£  &  d'equit£ ,  faire  des  heureux  partout  oü  il  fe 
trouve,  maintenir  1' ordre,  la  tranquillit^,  la  furet6,  dans  tous  les 
lieux  qui  ont  c6d&  i  TelfFort  de  fes  armes ;  Fadmiration  me  transppr* 
pone,  un  jufte  ehthouliafine  me  ravir  hors  de  moi-tnSme.      MaiS| 
quand  en  mSme  tems  fbn  bras  lev6  pour  firapper  pleut-Stre  de  plus 
grands  coups  encore ,  m'annance  que  Gl  PerÄ>nne  ,facr£e  efl  prSte 
i  rentrer  dans  Fhörreur  des  combats ;  quand  je  penfe  que  des  jour- 
n^es  pareilles  4  Celles  que  nos  chants  de  triomphe  ont  c£lebr£e,  peu- 
vent  nous  replonger  dans  de  nouvelles  allarmefi  ;  peu  s*en  faut  qu'un 
nuage  n'obfcurcifle  jn^s  yeux ,  que  ma  voix  ne  s'Äeigne ,  &  que 
mon  cosur,  inondd  Ü  n'y  aqu^un  mmntäit  des  torrens  de  la  joye  la 
plus  vive,  ne  fe  refTerre^  &  ne  fafTe  üicc^der  les  fan^lotß  aux 
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Cependant,  mbssieurs,  un preflentiment qui n'eft point  vain, 
me  raflurc  Tant  de  merveilles  qui  ont  fiirpflir^  jusqu'ici  notre 
atrente,  nous  fbnt  &  doivent  nous  fitre  un  gage  aflure  de  mervcil- 
ks  plus  grandes  encore.  Tondis  que  FEDERIC,  vengcur  defes 
juftes  droits,  fiiivra  cette  roure  qu'il  s'eft  fray^e  par  une  fiiite  de 
prodiges,  le  m£me  main  invifible  qui  l'a  prot^g6  jusqu*id  detour* 
nera  de  deflus  fbn  augufte  TSre  des  atteintes  qui  feroient  mille  fots 
plus  morrelles  pour  nous  que  pour  lui ;  il  vaincra,  il  fera  rendu  i 
nos  vcBux.  Vicnne  bient6c  ce  jour  fi  ardemmenc  defir6  !  &  puifle- 
t-il  afFermir  les  fondertiens  du  Tr6ne  Pruffien,  d'une  maniere  qui 
k  mette  ä  l'abri  de  teures  les  6preuves  de  Tenvie,  d  T^preuve  mfi- 
me  de  celles  du  Tems ;  afin  que  nos  demiers  Neveux  foyent  rem- 
plis  pour  le  grand  FEDERIC  des  mSmes  fentimcns  d'amour  & 
de  reeonnoifTance,  qui  p£n6trent  nos  coeurs,  &  dorn  je  viens  d'toe^ 
finon  lliabile,  au  moins  le  fid^e  InterprSte. 


r  1 
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>..>'.  LET. 


L  E  T  T  R  E  S 

DE 

M.  DE  LEIBNITZ 

i 

M.  HERMAN. 


out  ce  qui  refte  de  M.  de  Leibnitz  eft  pr^cux ;  &  TAcadf- 
mie  feiait  une  gloire  &  un  devoir  de  le  conferver  dans  fe8 
faftes  &  d*en  faire  joiflr  le  public.  Voicy  un  recueil  de  Let« 
tres  de  ce  grand  honmie  quc  nous  avons  recouvrt  k  l*occa- 
iion  d\in  fragment  de  Lettre  cit£  par  M.  Koenig.  On  avoit 
CD  deflein  de  faire  de  ce  recueil  un  autre  ufage ;  mais  la  mon  de  M.  Kcenig 
•  fmt  celler  tout  ce  qu  U  y  avoit  de  polemique  dans  cette  Dilpute« 

L'Acadtnue  avoit  trouvt  afTez  de  preuves  contre  Tauthenticiff  du  frag« 
ment ;  dans.  la  maniere  dorn  il  avoit  4x6  cit£  ;  dans  les  variations  qu'on  y 
cbfervoit^  dans  ce  qu*OD  y  parloit  de  la  merveilleufe  propri£t£  des  Courbes 
dtcrites  par  des  fbrces  centrales  qui  n'a  €t€  d£couvene  par  M.  Euler  que 
fi  k>ng-tems  apr&s,  &  par  des  calculs  qui  n'ftoient  pas  connus  du  tems  de 
M .  de  Leibnitz  ;  enfin  dans  Imconfiftence  de  ce  fragment  avec  la  Theorie 
&  k  Do&iqe  de  M.  de  Leibnitz. 

Toutes  ces  preuves  qu'on  peut  appeller  preuves  de  Droit,  ^oient  fans 
doote  conviunquantes.  Ceux  qui  n'ftoient  jms  aflez  inftruits  für  cette  ma- 
tiert  pour  en  fentir  coute  la  force,  ne  pouvoient  fe  retrancher  que  für  la 
preuve  de  fait  :  defirer  qu'on  p&t  trouver  le  Hecueil  des  Lettres  m6mes 
que  M  de  Leibnitz  avoit  Gentes  k  M.Hennan:  voir  fi  la  Lettre  dorn  on 
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AToit  cht  te  fragment  oe  s'y  trouveroit  pomt  ?  voir  fi  cette  Lettre ,  fiippoß 
quelle  s'y  trouvftt,  contiendroit  le  fragment?  voirii  d'autres  Lettres  toi- 
fes  I  U  m6me  perfonne  ne  pourroient  poinc  coofirmer  Taiitfaeiiticiti  du 
firagment ;  ou  la  dCtruire  ? 

Le  Recueil  s'eft  enfin  trouv6  par  les  foios  de  L.  L.  E.E.  Melltenrs 
les  Magiftrats  de  Basle.  L'on  y  verra  ;  que  la  Lettre  citfe  par  M.  Kernig  ne 
,'y  trouve  point ;  On  jugera  par  Celles  qui  devoicnt  la  prfofder  &  ia  fiunc 
s'il  ftoit  vraifemblable  qu'eile  s  y  trouv&t ;  Enfin,  pour  ce  qui  eft  en  paitico- 
lier  du  firagment  citi,  on  verra  fi  fon^eziftence  a  jamais  4x€  poffible. 

Nous  fommes  bien  ßloign^s  de  vouloir  icy  remuer  les  cendi»  de  M. 
Kcenig.  Les  r^flerions  qu  on  trouvera  dans  quelques  notes  ne  tohibent  point 
(br  fa  perfonne  ;  elles  ne  rcgardent  qu'une  piece  dorn  ni  lui  ni  perfonne  quc 
nous  fachions  n'a  pr6tendu  avoir  vü  roriginal,  &  dorn  M.  Xcenig  lui-mftilie 
Q*a  jamais  voulu  garantir  Tfittthenticit^. 

Nous  teoons  ce  Recueil  de  M.  Herman,  N^gotiant  ik  Basle  en  Suifle, 
Frere  &  b£ritier  du  ProfelTeur  Herman  ä  qui  les  Lettres  qu'il  contient  ont 
tt6  adrefßes.  H  attefte  fous  ferment  que  d^  fon  f{ü  il  ne  s'en  eft  rien  dis- 
trait :  &  la  copie  d'apria  laquelle  nous  le  publions  a  it6  l£galiße  avec  um- 
tes  les  formalitfo  requÜes  pour  en  conftater  rautfaenticit6. 

Les  pieces  qui  compofent  ce  ReoieU  ont  M  trouvto  en  deuz  tetns 
diiSSrenSy  les  trois  premieres  en  17$«»  &  lerefte  en  1753»  ^tls  quoi  les 
plus  exades  perquifitions  n'ont  plus  rien  fait  dteouvrir.  Pour  leur  confer- 
ver  leur  forme  originale,  nous  les  publions  dans  l'prdre  dans  lequ^  nous 
les  avons  rc9Aes ;  mais  il  fuflira  de  quelques  remarques«  que  nous  aflons 
(aire,  pour  ttablir  leur  ordre  naturel  &  pour  orienter  le  Leßeun 

Ce  Recueil  a  donc  deux  panles ,  dont  la  premiere  contient  trois  fue- 
ees»  la  feconde  ringt  •fix.  Dans  cette  feconde  partie,  la  Lettre  N^.  15  eft 
fans  adrefle ;  mais  on  iFoit  dairement  par  le  contenu  gu'elle  a  M  <crite  ao 
c^lebre  Jaques  BemouUi »  autrefois  Profefleur  en  Matfaematiques  ik  Baale. 
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La  feconde  &  la  troiliime  Lettre  de  la  pretniire  partie  du  Recueit  fe  ran* 
^nr  d'elles-indmes  felon  Fordre  de  leurs  dattes ;  la  pretniere  de  la  m£me 
partie  n'a  point  de  datte ;  mais  il  eft  manifefte  qu'elle  trouve  fa  pkce  airant 
N^.  21  de  la  feconde  partie^  &  comme  il  efi  €ndent  par  l'infpeäion  de 
la  Lettre  que  le  Copifte  a  marqu£  de  N®.  12,  qu  eile  a  6t6  €crite  avant 
N^.  af ,  &  möme  avant  N^.  i  de  la  premiere  panie,  cette  derniere  doit 
fttivre  immfdiatemtnt  N^-.  aa,  &  pr&fider  N^.  ai. 

Pour  tviter  tout  embarras,  voicy  Tordre  que  les  Lettre«  doivipt  gaiv 
der  dans  cet  efpace  du  Recueil  qui  va  depuis  17 12  jusqu'ä  la  fin. 

N^.  22.  de  la  feconde  Partie. 
N^.  I.    de  la  premiere  Partie. 
N^.  21,  de  la  feconde  Partie. 

^^o'      *   >  de  la  premiere  Partie. 


jjo'  ai    r  ^^  ^^  feconde  Partie. 


II  faut  encore  remarquer  que  N^.  i  de  k  feconde  partie  eft  d^plac^, 
&  doit  fitre  transpoß  cntre  N^.  4  St  N°.  5.  Terreur  eft  venue  de  la  coniu* 
iion  du  chifre  ^  y  dont  la  courbure  n'ftoit  pas  aflez  fenfible  avec  le  chifre  i, 
ae  qui'a  (ait  rapporter  la  datte  ii  lybi  au  lieu  de  1705.     . 

Enfin  la  derniere  piece  n'eft  que  le  Pofl- Scriptum  de  N®,  4  de  la  fe- 
conde Partie,  comme  le  commencemept  de  N^.  5  lefatt  voir,  &  comme  le 
Copifte  Ta  trfes  bien  obferv^.  De  forte  qu'en  d^comptant  cette  piece  &  la 
Lettre  ä  M.  BernouHi,  il  nöus  refte  vingt-fept  Lettres  de  Leibnitz  ä  Herman, 
toutes  ßcrites  &  fignies  dela  raainde  Leibnitz,  i  Texccption  de  N®.  24, 
qui  na  que  la  (ignatiure  de  Leibnitz^ 

K  .       ^  Voicy 


Voicy  donc  un  Rccueil  de  Lenres,  fcrites  depuis  1704  ^qu*ik  17» J, 
&  qui  finir  ä  pcu  pr5s  un  an  avant  la  mort  de  Leibnitz«  II  ny  a  aucune 
raifon  de  douter  qu*il  ne  foit  complet  jusqu^en  1709.  Toutes  ks  Let« 
tres  tiennent  les  unes  aux  autres  par  des  rappons  marqu^s  ;  &  il  n  7  a 
pas  fujec  dy  foup^onner  la  moindre  lacune.  Depuis  1709.  nous  j  trou- 
yons  un  vuide  qui  va  jusquä  171 2 ,  car  c'eft  vers  la  fin  de  cette  ann£e  que 
N^.  ai  paroit  avoir  6t€  äcrit.  Nous  laiflbns  au  LeQeur  ä  juger  ii  dtns 
cet  efpace  de  tems  b  corre(pondance  a  6^6  interrompue ,  ce  qui  ne  feroit 
ptt  in^offible. 


PJRS 


PARS    PRIMA. 


LEIBNITZII  AD  HERMANNüM 
EPISTOLA    AUTOGRAPHA, 

A 

MAGISTRATU    BASIL.    AD    REGEM 

MISSA, 

ET 

ACADEMIA  CUKANTE  SUMMA  FIDE 

DESCHi  P7  Ä.' 


Ftr  Cekberrime,  Faittor  Hmoratijpme, 

^^Joviffknas  tneas  cum  inclußs  ad  Dn.  Bmtrguetum  acceperu;  if^ 
gp_  j[   terea  accepi  ipfey  quas  ^2  Decemh  anni  fuperums  doQas  Ö* 
in^eniofas  dedißi^  quihui  nimt  r^fpondetK 

;        Et  prtmum  ohfervo  mihi  folliciiationes  ^  ^  ipfn  ceUritatis  inert- 

hienta  piomentanea  ejfe  idem.  *     Ita  non  celeritates  elementares ,  fei 

Jpatia  infinities  infinite  parva  celeritate  elementari  percurfa  erunt  iu 

ratione  compoßta  celeritatumelementarium^  yiu  ßllicitationum)  ^ 

ilementomm  temporifj. 

■.jMm.dirJu4.Tom.jaui  Mmm  Q««' 
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Quaede  caufa  ngente  ^  aBionisque  exteußone  dictSy  mikinonfath 
üquida  videntur.  In  caufa  agente^  nifatlor^  fpe&anda  eß  potentU  ; 
itaque  non  video^  quid  ßt  iliud  in  caußi  agente^  quod  cumjpatio  am- 
jungis ,  ut  haheas  potentiam  ;  nee  cur  quaeras  aliquid  extra  caußun 
agtntem^  ad  formandam  potetrtiam.  Opus  eßj  dißinQa  quadam  no- 
tione  &•  expoßtiont  e^ui  notum  effeQufn\nempe  non  violentum^  a ßm- 
plicioribvs  enim  inchoandum  efl)^  quem  ita  accipio  ^  utfiparemaeeU- 
ritate^  qua  praeßatur;  quanquam  nemini  vetare  poßm^  ne  vocahdum 
aJiter  accipiatur^  pro  eoy  quo  ego  ipfam  äSionem  aeßimo  ;  cum  f du- 
cet  idy  quod  praeßatur^  conjungitur  cum  celeritate  praßandi.  Itaque 
intelleEta  mente  mea  nullam  video  rationem  kaerendi  in  eOy  quod  dixi 
eße  a  ut  e  v ,  id  eß  ut  compoßtum  ex  eo  quod  praeßatur^  &*  ceteri- 
'  tote  qua  praeßatur.  Et  fi  admittiSj  ut  facis^  effe  t  ut  cly  id  eß 
effeßhis  effe  in  ratione  compoßta^  tarn  corporum^  quae  promoventur; 
quam  longitudinum^  per  quas  promoventur ;  jam  eo  ipfo  admittis  ac^ 
ceptionem  effeOus  meam^  quae  praefiinditur  a  celeritate.  Nam  mam* 
feßum  eß  cl  polfe  conjwgi  cum  majore  minoreveve/ocitate^  ^  itapro- 
dire  clv  ^vel  ev,  quod  ego  tum  attrituo  toti  ASioni. 

^que  Ha  ex  ipfo  e  ut  cl,  quod,  agnoßis  aSiones effeSihus pro- 
portionales ^  tres  meae  compoßtiones  rationum  ev/cI,aitfeV|aftf 
pt,  nil  aliud ßint  quam  deßtitionesi  nempe^  efle  ut  cl,  eß  'Ofui  me 
definitio  effedus ;  &*,  efle  ut  cv,  eß  apud me  definitio  aäionis;  & 
cffc  ut  a:t  eß  apud  me  definitio  poteiifiae^  fiu  ^  effe  ut  Tpt:  uempe 
potentiam  definio,  ex  ßso  utique  exerchio  agnofitndam  ^^  per  id  quod 
)txercendo  ducitur  in  tempus^  &^  ita  producit  affiönem.  IntelH^  au- 
tem  aßionemy  qua  potentia  agit  quantum  poteß.  Haee  ukifatk  Wth 
ditatus  fueris  y  fort  äffe  reperies^  non  commodius  kas  mtiones  dfßingui 
ac  digeti  poj/iy  Hec  rafiones  inveniri  magis  determinatas,  *  Non  ad- 
mitto  caufiim  agentem^  quai  mohili  m,  tempore  dt  dat  celeritatem  de, 
^  ut  mdc :  dr ;  nee  Video  quomodo  hoc  pojßt  prohari^  niß  affkmas 
ut  defiuitiohem  ;  fid  tunc  non  capiö  nee  video  ^  quomodo  ex  hac  $uh 
tiont^cum  fpatio  conjunäa  firmes  potentiam^  &'  cur  non  aüsu  pari 
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ßare  dicfrei  cttu/hm  n^entem  i  ut  mdc :  dt ,  Pel  aUuä  quUJam  Agent 
fuc.  Dein  Je  in  ßmpliciffimis  EUmentiSy  ut  hie^  non  quaeritury  quid 
'  cmfa  agens  in  alto  producaty  fei  quid  in  fe  ipfa  nempe  cauß.  Hie 
ipfe  flatus  mohilis  feu  potentia  determinatur  ^  ß  ejus  magnitudinem  &*. 
celeritatem  attendas^  nee  de  produSione  eeleritatis  fed  produäis  ope 
celeritatis  agitur. 

Quod  ß  ad  magis  compoßta  progrediy  definitionemque  hone  Ulis 
Applieare  velisy  reperies  nee  tune  rem  proeederey  fed  potentiam  faepe 
determinari  ex  folo  tacy  nee  referre  quantumßt  tempus  dt.  Exem^ 
pü  emifo  corpus  grave  defcendens  ex  atiqua  ahitudine  producit  aliquam 
ceferitiftfUSy  nee  refert  quo  tempore  defcendät  :  Tempus  enim  variabity 
prout  phnum  defcenfus  erit  plus  vel  minus  ineUnatum.  In  his  ergo 
eundum  eft  per  gradusy  incipiendo  a  ßmplicijßmis  y  tf  muha  eum  cir^ 
cumfpeSione  ineedendum ;  alioquin  quidvis  ex  quovis  faeiemus*  Inßm^ 
pheijßndsy  velut  hypotheß  moius  aequahilis  ^corporis  non  gravis  y  vel 
gravis  in  horizonte  motiy  fruftra  adhiberentur  quantitates  elementares. 

Aäionis  etuim  extenßo  ptrfpatium  non  eß  commoäa  nee  eapiendä 
Jatisy  niß  reddas  momentaneamy  aüo  quam  ego  finfu.  ABio  mihi  jam 
infe  ifwobnt  fpatisffn  feu  longitudinemy  aäioque  adeo  non  eenfenda  eß 
extendi.  Extenßo  hum  alieufus  rei  intelRgitury  eum  additur  aliquid 
novumy  per  quod  res  extendi  replicarique  c^feiur.  At  potentia  mihi 
per  tempus  extendiiury  quia  ipfa  per  fe  meo  fenfu  tempus  non  invol- 
vity  ftd  eft  momentaneum  quiddamy  quod  quovis  momento  teplieatUTy 
feudueitur  in  tempus.  Et  ita  prodit  affw  data: ßc  tu  eum  de  a&ionit 
extenßone  loquerisy  alio  eam  fenfii  aeeipere  videris.  Tuae  definitiones 
plane  dbludunt  a  meiSy  ^  ita  variavimus  m  terminis.  Tufumis  effee-, 
tum  extenßus  quam  egOy  ut  aequetur  meae  aäioni :  AEHonem  autem 
Jumis  reßriffius  quam  egOy  ut  aequetur  meae  potenHae:  ita  fn^a 
aequationem  inßitueremus. 

Dn.  BemoulRus  juntory  eum  reverfus  ejßt  ex  Angliay  llhfir.  Ruz- 
Ztnum  VltrajeOi  adiity  qui  poftea  Plenipotentiario  Eleäorali  Brunfwi* 
eenßy  eui  eommendaveramy  dixit: 

Mmm  a  Cc 
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"Cc  M  Bernoidli  me  paroii^  Wen-  jeane  paur  fitre  Piofeffear, 
&  de  plus  la  Profeilion.  n'eft  pas  encore  vacante* 

•  Vereor  ne  priüs  noceat;  poflerius  nön  fiocehit:  itaque  mature  tihi 
ßgnificare  volui^  ut  ohviam  eat  huic  difficultatu  Puto  enim^  ß  adfit 
äoQrina  ^  ptudentia^  vigorem  aetatis  potius  cowwieniationis  loco  ha- 
heri  poße^  ^  fpero  ^uveni  prudentiam  non  defore;  nee  ßmper  de  A<h 
mnum  prudentia  ^moribus  ex  printo  afpeStu  hrevique  congreßu  judu 
cari  poteß.  Credo  te  ipfum^  cum  Patauium  venifli^  non  multo  aetate 
moforem  fräße.  Dn.  Profeßhri  BemouHio  rim  mature  ßgnificari  e  rt 
erit.  Ego  interm  IHußr.  Plempotentimrio  Brunß»icenß  ßribamyßien^ 
tiam  non  eße  annis  aeßtmandam^  videbofue^  an  alifuid  JUußr.  Ruzzhuf 
inßnuari  poßitquod  in  rem  fit. 

Ignoße  quaeß  ^  quod  Litterae  ißae  tarn  male  firiptae  ßnt^  muka 
Hillevi  interrelegendum^  quo  melius  explicarem  mentem  medm^  nee  ok 
hrevitatem  tempqrrs  defcriiere  vaeaint. 

De  ßminibus  Bombyeum^  quantum  nuper^  iterum  petere  audeo. 

Vidißine  P.  Sachiery  ^efuitne  apud  Fapienßs  Neoßaticam^  ex  ßippo^ 

ßto  concurß  linearum  dire&iönis  in  ceniro  terrae^  ^  quid  deilla  tiH 

iHdeturJ    Afunt  hominem  eße  magni  ingenii,  ^  funt  fsrtafe  Patam^ 

qui  eum  norint. 

Fak  &"  faite 

fid  fcrifu  viditue  '"'"" 

'^'"''  a  G.  L. 

On  roit  ptr  cctte  Lettre  que  Lcibnitz  parle  Iqr  pour  la  premiere  foii  l  Her- 
man  de  fa  Thdonc  für  la  Force,  rEffct,  &  rAftion :  qu'cn  1713  ü  lui  enfcigne  les 
definitioni  &  ks  prciniers  ^l^mens  d'unc  Doftrinc  dorn,  fclon  kfragmentcite  p« 
M«.  K<en^*,  iL  lui  auroic  en  1707  cxptiqa6  ies  profondeurw 
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:  LEIBNITZII  ADHERMANNUM 
EPI  STOLA 

ß.  lo.  JANUAR.  17*4.  DATA, 

ßA  S  I  L  l^M    n  E  S  C  R  l.P  T  A» 
AUCTORITATE    PUBLICA 

CONFIAMATA. 

.      i     Fir  Celeberrimlr 

l^lirahar  quod  tarn  diu  nihtl  a  te  intilUgtnmy  ^  fufpiccr  aihue 
etiam  ex  Utteris  Dn.  ^qj^,  Bnmoulli  €7*  Dn.  Bourguetti^  ali- 
quam  ex  tuis  intercidiffe.  Nßm  Bourgnettus  refponfiim  nUquod  fuum 
tut  credUiffe  ßgnifii;^  Ego  tarnen  mh  tiß  umm  de  Theodicea  mea 
per  te  accepi. 

Ex  quo  indicium  de  Dn.  Venera  fecißi\  ßatim  ex  fententia  tua 
ttmotferam  fcripß. 

^acile  agnofcoy  iter  &  rerum  domeßicarum  conßitutionem  muta* 
tionemque  loci  tibi  meditationes  Mathematicas  aliquarndtu  non  permi- 
ß£e ;  Jpero  tarnen  rebus  in  tranquillo  jam  locatis  rediturum  te  ad' 
praectaras  illas  curas.  Et  omnino  do&rina  de  aeßimanda  aititudine 
locorum  ex  Afferentiis  Barometri  perfid  meretur^  aihibitß  etiam  y  ß 
place*  ^  hypothefi  mea. 

Mmm  3  Scripfi 
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Scripft  BiroHmMy  hqrtatusfue  fum^  ut  epgiUnf  4f,mvo  MiJctU 
laneorum  Tomo^  in  quem  &*  ipfe  nonmdla  conferam;  necdühitofmu 
plurimum  a  te  juvari  hoc  inßitutum  p^Jßt* 

Noffe  velim^  fuisilU  fit  Monachus  Benedi&imts  t^i  o&m  compe- 
titor.  Cum  neminem  habe  am  Venetüi^  nee  fatis  fciam  an  litt  er ae 
meae  ad  Dn.  Abbatem  Fkrdelläm  reße  perferantur  ,  obßringeres  me 
non  parum^  fi  quem  indicares^  cui  commendari  poffent. 

Commercium  Epißolkum  Londini  edUum  nondum  mdi^^  remth 
tut  nunc  a  lociSy  übt  haberi  poteß.  Itaque  nee  dum  fatis  plene  refpon- 
dere  pojfum.  ,Qifod  fupereß  reciproce  tibi  faußa  ^  felifiia  tnnma  in 
hunc  &*  fequeites  flnnot  precor.  Fale.  Daham  Viennae^  i  o  jf^amm. 
1714- 


Q-.  a  LElBNitZIUS. 


Na 


No.    IIL 

LEIBNITZII  AD  HERMANNUM 
•E PI STOLA 

D:  17.SEPTEMB.  i7if.  DATA, 
BASILEiE    DESCRIPTA, 

ET 

AUCTORTATE    PUBLICA 

CONFIRMATA. 


Fir  CMerrim^,  Fautor  HmmMiffimeJ 


Sp 


perofiknth  meo  dhitumhn  veniam  n  te  iatum  iriy  k&is  quat  ei 
Egregium  Virum  Pitrum  Antonium  Michehttum  fcriho  ^  cui  v§* 
lim  magis  fatisfacere  poffe.  Sed  quod  ille  a  me  petit^  credo  aU  me-- 
Bus  habebity  nam  te  viieo  etiam  Fitcamiana  txptndijfe^  Jcf  in  matheß 
ad  phyficam  appHcanda  egregie  verfatum^  j4gnovidudum  prneclara 
a  ti  expeäanda  effe\  fid  vicit  expeäationem  meam  Liber  tuus  Phoro- 
nomicus^  quem  ad  me  mißßij  externa  JjpeHe  elegantijßmum^  ßd  doc* 
trina  interiare  multo  ddhuc  elegantiwem.  Raque  plurimas  tibi  grd" 
tias  debeOj  etiam  quod  namen  meum  fnitio  comparere  vo/uißi  j  quan* 
'quam  ^  hkus  aÜquando  konorifice  mei  meminerit. 

Non  potui  miAi  temperare^  quin  percurrercm  opus  tuum^  quan- 
quam  ßmma  tum  feßinatione  ^  ut  Udnrum  lUßorif^rum  vel  Romanis- 
cum.  legere  foiemm^  :  Dvnm^ßtioms  e$iimprai/erfim  pauhjot^ores 

ex- 
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^pendfri  ^nc  lßo9  kpuit'y  qumquam  nee  ppUs  puUm.:  SUgOftMtßmt 
verfus  praefixi  :  fed  quod  dicunt 

Neutonus  hpfpes  divitis  Infulae 

Hac  primus  ivit, 

neßh  an  fine  injuria  tat  aliarum  ätci  poffit.  •    . 

Firn  mortuam  tecumMAfolUcÜattonim^  §.^.  percömmöium  mihi 

vifum  eß;  ji  fcilicet  Ak,  alima  impreffione  viaturt   gener alitcr  erit 

conatus^  quem  impetuijeu  vi  vivae  oppono. 

■ «  .      .       -  •  fc  •         • 

Inertia  materiae^  de  qua  loqueris  §.  ii.  res  eß  plane  mira^  &  al^ 

tijßmae  indaginiSy  &*  paucis  adkucintelleSa.     Mira  ex  ea  confequun- 

tur.     Si  in  hfctterif^  jfihi}  aliu4'  cmßdere^if^^quam  extenßo  ^  Anti- 

typiäy  nulla  eß  ratio  cur  locp  moventi  reßßaty  feu  in  quiete  perßare 

tendaty  adeoque  luEta  fit  intet  agens  tf  patiensy  cum  in  eo  flatu  fit 

iadiffenns^  if,,minimus  motus  qui,etLpra€valeati./cdfißtJB..matu^ 

.  ntique  ratio  eß^  cur  in  eo  perßare  tendat. 

Neßio  an  /trgumentum  prohet  §.  28«  groüitafem  ageft  fe  partes 
Corporis  interiores^  omnes.  Nam  fi  partes  a  grauitate  non  affeßae 
uequabiliter  per  majfam  dißributae  ponerentur^  tarnen  ßtu  mutato  ea- 
4em  maneret  grasntas* 

Theoremä  meum  de  quo  §.  49.  non  tantum  eß  in  Epißola  ad 

fVallißum^  fed  ff  in  Diario  Parißno  7.  Sept.  iG^^y   ubi  if  äddkta 

eß  demonßratio  :  citavi  &*  in  Theodtcaea^  pari.  L  ^.22.     Loeum  au- 

fem  habet  non  tantum  in  follicitationum  ^  fed  &  in  tpforum  tnotuum 

compofittone^  feu generaliter  in  compojjtione  tendentiarum^mortuarum 

vd  vivarum,  ;     

'.     •.         -i    •       ^.  ••:-,•  • 

^        Bene  notaßi  §.  97«  Lespma  ilhid  4^erentiarHU)l:^e^^^ 

quadraturarum  y  fed  (^quod  addi  veJim)  earum  quae  oriuntur  ex  caU 

culo  noßro  infinitefimali  vel  fimili.       Sunt  tarnen  quadrdturae^  q^eae 

oliunde  oriuntur  v.  g.  quadratura  Lunulae.     Per .  tun:  ipfum  thearema 

ego  mens  metjiodos^  coepi^  H^  adeo  cakfdum  meum'^4i9n  "iiSbfteK^ 

teuL 


lern.     lieo  jui  fluxtocsem  dicimt^  veräm  originem  olJctmM  tfec  fatis 
attendunt. 

Cum  $.  rrj.  notas  follicitationes  Centraks  a  Newtono  Cenitipe^ 
petas  appellarij  poteras  addere  follicitationihus  Centralibus  etiam  Cen^ 
trifugas  comprehendi  poffe  ;  &*  ob  id^ipfum  ego  CentraUs  mminai/e^ 
ramy  ut  ambae  eodem  nomine  cotnprehenderentur^ 

Etfi  in  atbitrio  Mnthematici  quodam  modo  fit^  quae  nomina  re* 
lus  imponantur  ^  dummodo  ßgnificattone  eonft anter  utatut ;  ^fl:  tarnen 
utile  ^  ut  Analogi(i  quaedum  fervetur  in  ovoiMto^aric^  If'^ui.CM$i, 
momentum  follicitationis  componas  ex  faßo  per  follicitationem  in  fpa^ 
tii  elementum  y  quod  tempufculo  percurrit^  videhatuirconvetiire  ut  mo^ 
mentum  celeritatis  fimiUter  ejfet  faSum  ex  celeritate  in  Jpatir  elemen^ 
mentum  ;  fed  video  te  §.  12  j  vocare  momentum  celeritatis^  quodfit 
ex'^ipfa  in  proprium  fuum  elementum  du&a* 

'  Cluod  ais  §.  aip  poffe  a  te  apodiSlice  demonßrariy  vires  effe  a^^ 
fiimandas  fecundum  ahitudines  aßenßonum;  iä  quäle  fit  tihenter'diii 
com*  Ego  non/täntum  a/cgnßmeSy  fei  &*  qwkhis  reßßens  vim  ah^ 
forbens  adhibere  fileo;  verb.  gr.  loco  afienfionis  certae  gr avium  qtum^ 
titatis  ad  quandam.  altitudinem  y  pot^s  adhibere  tenfionem  Elaßri  ad 
datum  gradum^  vel  etiam  jconcitationent  datt  numeri  globulorumriß 
datam  celeritatem  in  ßnguUs  aequalem  ;  quae  omnia  poßhnt  effici  pari 
modo  ante  concurßim  &*  pofl  concurfum^  Ut  jam  taceam  meam  ra^ 
tionem  vires  explicandi  a  priortex  ipßi  earum  definitione^  quam 
tecum  communicavi. 

Probe  etiam  nütaßi  $.  lig-  Corpora  pmkus  iftertia  Borte  nultä 
dariy  poterat  dici  fenza  forfe  corpora  non  niß  in  Jpecieminertia  ejßf 
^  ßc  appellari  a  te  ea^  quae  vim  intus  abforbent.  Putas  nulkm  ak 
hac  doBrina  praefiantiorum  hujus  aevi  Geometrarum  abhorrere  videri. 
Sed  videbis  abhorrere  Neutonum^  qui  quod  naturam  virium  non  per-' 
feBe  percepijjety  non  ita  pridem  ßatuit  vires  i^  mundo  paukitifn  dpcre^^ 
ßere  &*  divina  vi  {revera  Miraculo^  reparari. 
'  M/m.  de FAcad.  Torn^Xm.  N  nn  C^oi 


Qyoif  modum  notandi  ättinety  interdum  utUhu  Ad  mteSSgentiam 
adhiteri  putem  comma ,  quod  omißßi  v.  g.  §.  229.  Cum  ßrikU 
^  2  m  u  —  n  u  -|-  2  n  r.) :  m  -f-  n',  ego  ad  tvitandum  nt  quis  ac- 
cipiat  tanquitm  (  2  m  u  —  n  u  -+-  2  n  r  ) :  m,  -f-  n  ita  fcriberem 

(stnu ^nu-4-2nr);,m-f-nw/(2mu — nu-|-2nr):(in-|-n) 

vel  2  mu nu  -|-  2  nr, :  (  m  -f-  n  )  ;   vel  quod  eß ßmplicijßmum 

amu nu-f-^>^r,:,m-f-n;  fi vero  fenßis ßiißit  (2mu-r-nu-4-* 

±nr):in-|-n;  firipfiff^^ßc  (2mu  —  nu-4- 2nr, :  m)-+-n. 
bterim  fateor  in  praeßnte  caßi  non  facile  erraturum  rei  inteßgentem. 

Ad  $.  238-  obfirvo^  quod frumenti  pollen  non  facity  praeßare  aJa- 
faßri  pulveremy  quißiper  igne  corjoisfindum  prfofus  imitatury  &*  can- 
^nuitatem  quandam  acquififfe  videtur  bullis  etiam  ß>rmatis. 

Ad  $.  241.  notOy  aerem  ßponatur  non  ire  in  inßnitumy  &  ßr- 
vare^gravitatemy  utique  fupremam  fuperßciem  hori%ontalem  habiturum^ 
if  aUa  quae  ßquida  vocas. 

Ad§.  287.  Ffreor  ut  Bcylius  Antliam  Geriiianam  perfeffiertm 
peddiderit* 

Qui  fit  quod  S-  347-  348-  ^  J^i-  »0«  meminißi  obßrvationum 
Schefickzerianarum  circa  altitudinem  montium.  Sane  comparando  atti- 
tudines  aliunde  ohßrvatas  y  cum  du&is  ex  Barometro  y  dijudicari  pote- 
rit^  quousque  liceat  uti  hypotheß  denßtatum  prejßonibus  proportiona- 
Uunty  &*  utrum  fatisßat  phaenomenis  adjühgendo  meam,  per  quam  ky^ 
potheßs  prior  reßringatur  ad  partem  aeris  comprimibilem.  Sane  ß 
haec  adßmBio  ßitisfaceiret  y  hypotkeßs  prior  ßmul  conßrmaretur.  JJbri 
tuificundi  Capite  10  deßuminihus  agisy  quae  materia^cum  magnaefit 
ntilitatiSy  mereretur  tra&ari  amplius.  Rogo  ut  aliquando  examines 
eontroverßam  inter  Guilielminum  ^  Papinumy  cujus  partes  habentur 
in  Aäis  Erudttorum.  Novißmumßnriptum  Papini  habetur  in  ejus  libro 
in  Svo  fditOy  novijßnum  Guilielmini  in  Miß:eüandt  BtroUnenßlnu. 

Ad 
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Ad  %i6^i.  ttoto ^me  fententiam  meam  de  cmjk  ßmi  expHikiffi  in 
Epißola  ad  [>n.  Schelharnmerum  ^  quam  iile  lihro  fuo  de  wgana  imdh 
tus  adjecitM    Ex  ea  res  jam  ad  cakulum  revocari  paterat. 

Quaecun^ue  ha&enus  notavi,  minutiae  videri  pojfenty  unum  nmic 
a^ciam  de  quo  ut  te  moneamy  magis  necejfarium  videiur.  Ais  initi% 
Cap.  20.  Uvri  2:  Ab  omnibils  qui  de  viribus  Centralibus  fcripferc 
Gcomerris,  harum  virium  Cenrralium,  vel  ut  nos  eas  vocare  folc- 
mus,  fbiicitationum  gravitaris  centralium  meta^  vel  Cenmim  pofitione 
darum  &  immutabile  confiderari  confuevit.  •  .  .  Nos  vero  rem 
generaliflime.  pQrtraAaturi  fbiicitationum  illarum  Centrum  in  una  ea« 
demque  curva  mütabile  aflumemuS)  ita  quidem  ut  mobile  in  fingu« 
lis  curvae  percurreadae  pundis  ad  aliud  atque  aliud  Centrum  fbli-* 
cltationüm  urgeatur.  Ego  cum  non  fatis  edita  ab  aliis  in  hoc  ge-^ 
nere  expendere  potuerim^  tibi  melius  in  iis  verfato  faciU  credo  ;  quan-^ 
quam  mirarar  Neütonum  hoc  non  atiifftffky  qui  omnino  debebat  in,  ex^- 
plicando  Lunae  motu  adhibere  Centrum  folicitationis  mobile  nempe  telüi' 
feftt.  Sed  qüodjiibfitiSf  quantiim  fudicare  pojffum ,  haitd  videtur  fat{s^ 
facere : ;  Hoc  modo,  inquis^  Centra  onfinia  erunt  in  qufldam  linea 
curva  >  quam  fbiicitationum  gravicatis  dire^ones  contingunt.  Sed 
ß  quid  judiciOy  hie  efl  caßs  tantum  Jpecialis  Centri  mobilisy  eßo  enim 
CentrUm  C,  'mobile  M," &  ponatur  C  ^:r  i  C  tranßre  in  aC  ;  dun^ 
mobik  ex  impetu  prior ibus  in  folicitationibus  coifcepto  tranfit  V;r  i  M 
I»  -aM  9  utique  dmeäiones  iC  iM^  sC^sM^  non  eß  neceffe  concur^ 
rere  in  punQo  zCy  vel  alio  ei  indefinite  ptopinquo^  quemadmodum  tun 
aßitmtio  poßulaty  fid  poßunt  tales  aßumi  motuSy  ut  concurrant  direc^ 
tiones  ad  dißantiam  quantumuis  a  C.  Itaque  ad  rem  gener aliter  trac^ 
tandam  majore  moBmneop^^it.  Qüod  fi  hoä^^eum  monitum  non 
inutile  judicas  y  f ort  äffe  ipj\  idem  non  male  notäbistn  ABis  Eruditorum 
velalibiy  ut  aliorum  animadmrfioties  prtimfenias.  Fortajfe  enim  Angli 
{utcunque  illis  forte  nimium  faveris)  quaerent  quod  reprehandant y  ne 
quid  de  Parentio  in  Gallißy  Antagonißa  tuo  in  Italid y  aut  ßmilibus  aliis 

iicam. 

Nnn  2  De 


'^  De  cneferö'  ui  ftraeclaris  tuis  fucaßSbus  mbHfict  nppbntdoy  ita 
nihil  mihi  erit  gratius  quam  fuhinde  tuo  fmore  ititeUigere  ,  tum  quU 
ipfe  agas  i  tum  quid  alii  in  noßris  ßudiis  moliantur.  Ei  majorem 
oßendes  henevolentiam  y  ß  non  femper  expeBes^  dum  rejponßo  a  wu  adeo 
'dißraSo  rediat.  Dn.  Abbati  de  St,  Petro  autori  Confilii  de  pace  fu- 
tlica  fidbilienda  Fillarß  Ducis  cognatOy  qui  librum  ßium  }>er  Dn.  Va- 
rignonium  miferaty  refpondi  dudum^  &*  ab  ipfo  replicationem  Jum  nac- 
piSy  tibi  ob  librum  ad,  me  curatum  gratias,  ut  par  eß,  ago.  Fak  Ö* 
fave.  ,  Ddbam  Hanoverae  17.  Septemb.  171J. 

Dtditipimu 

GODOFR.  GUIL  LETONTTZIUSL 


^|a$  t)orfle^b(  Wc^vtffK  Den  feinem  in  ^dnben  ^m.  ®ennann  ^ 
f^^  mann«  p(^  befmbßt^en  Original  getwulic^  o^eft^iie^,  mtö  6cme 
Collationando  öon  ^Bort  ju  ^ort  gleid^Iöufenb  erfiinbert  »oi^ben  fep ; 
Befd^immit  ^epdrdcfang  tti  den)6&nli(^en  ^on^e^^^nftedcto/  tm 
i^m  ^fl  «Dleer^«  1752. 


(LS.) 


Con^e?  Der  etoM 
,    SJojel. 


PyiRS 


^     %<?> 


P  A  rs    S  E  C  UND  A. 

EXEMPLA  LITTERÄRUM 


GEL   LEIBNITZIO 

AD  CEL.  VIRUM  t 

JOHANN.   JAG.   HERMANNÜM, 
IN  ajcademia  Tandem  BA's^ir¥E^NFii»Hn.<Js. mq». 

•  T    JURISQÜE  NAT.  ET  GENT.  PROF.  PUBLICUM^  . 

iCRIPTARUM. 


i-     ;  ^  .      -.V        I       No.    I. 

«,    •  Sintf  infcriptione  ezcenuu    *  ' 

HdnnoviTM9    26.     Jmnii     //•/.    - 

J^r  Q^rifflmßi  FautQT  Homratijßme  ! 

//^  ^  ^v^  ß^Vß  ^^  yiiias  Fardelh^  liier qs  -futer  v^r  tarJe  com^ 
mearey  id  difficukaü  itinerum  tribui  dehet  turhukntis  M^temporu 
hiSy  ex  eaque  mora  id  natum  incommodiy  quod  Illußr..MarceUuSx  qut 
rebus  ^ndemiae  Patavinae  praeerat  y.  apud  quem  non  fo^m  poteft  Far^^ 
deJIa  j  ahnt  M^gißmtu.  Sperp  ta^n  npn  ideo  minus  rem  proei^ffuram^ 
^^  mirfim  n^n  eßji  reßdenti  idjfegötii  dictum  ut  ad  Dominos  referat.\ 

•        'Fidetur  mihi  determinatio  limitum  pars  eße  ejfentidlis  doSrinae 

de  feriehus  infinitis  plene  iiradendäey    Nam  utiquey  niß  demonfiretur 

ferienk  adverj^ere  quaeßt&y  kä  ut  contmuattone  reädere  ^aeramus  errin 

rem  nänwem  «iito  ^^anttStte^y  -ndh'  peffems  ^^6ktaitwtt^i^^ 

'^ 'i  Nnn  3  *o- 
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tarn  "äare^quoißüm.  Hoc  autem  dentonßrMhtßfhäfifäy  wa  uti- 
que  ßrata  efl  dB  determinandum  limüem  ^  feu  ultimum  ^  Cafam  ad- 
vergentiae  y  ^ui  utiqu0  uJtimus  .^Jl  (Oaßis  po(ßbilitatis.  Quoties 
talis  eft  ferles  aut  in  talem  tranrformata  y    ut  conßet'  ex  partibus 

a  —  b  -4—  c  —  d  -+-  e f  ^c. ,  ubi  fcilicet  plus  Gr*  minus  aU 

temant^  ßve  quaevis  harum  fjartium  ab  c&'ä  qusfm  qftMfitiffm  paß- 
tivam  ßgnificare  fuppono ,  ßt  ßmpleXy  ßve  rurßis  ex  aliis  partibus  con- 
ßetj  tunc  adfiiendupi^  utrumßries  adver^at  qtfaeßto^  tantum  opus  eß 
viderey  an  ipfa  ntembnt  a,  b>  c^  £^r. ,  adüergant  nihHo  ßu  fiant  minth 
res  quantitate  quavis  data.  Hoc  Theorema  olim  demonßravi  cum  meam 
Quadlrdtiirafi^  '^Hhmeticam  in  Gaflia  edere  vellevi.  \  '^Neiiipe  ßjeriet 
a.:^.b-^*>c---drhc---fe^<r.  — y.    Et ßat  /   ,  . 


y  =  a 

ynza  —  b       _ 

yzz  a  — b-+-c 


erlt 


Vßlgr 
jußo 


major 


minor 


mtgor 

minor 
^c. 


itä  tarnen 
utj^ 
Y  error 
minor 
quam 


fimper  fiilicet' minor  terminophximo  quos  hahemt^y  kaquejtbi  trans- 
formaretur  propoßta  firies  in  aliam^  in  qua  4-  G^  —  in  membris  aker" 
temartnty  türic  Kims  tfeltransfoi^mirtionli'  qut poßbiBtatem'ejus  reßrhh 
gerety  i>eladirergentiäi  ad  nihitum  V«  ipßs  terminis  foret  limes  poßtbi" 
titatis  firiei.  In  Radicibus  aequationum  Kmites  aüundcy  nIAnpe  exipßt 
aequatione  nobirnoti ßint y  ^ poffumus  etiäm  transformärt  atquatünet 
pro  arbitrioy  itaque  in  ipßs  ophhr  ^facilhts  dabitür  modus  ejc  ipfa  'lege 
ßrtei  üihitem'pf^^litatis  deducendi\  tf  res  deiiidefjaciliin'promovAU 
tur  ad  firies^  quarum  origo  ex  aequatigm  ali^  ordiußria  nobif  non 
eß  exploratay  ßdßint  multae  aliae  viae  pervenUndiadquaeßtfimy  -««. 
aiia  cmniQ^.^^renata.     ^f^Q^^ifhS^W^  ^^  ^^>^^^.  ^  ^* 

f   i:  nVi  Ber^ 


Bermtrilioveflrö^ixpenßm,  qui  in  Argumento  ferierum  infinitarum  pluri- 
mvm  ßudii  pofuit.  Caeterum  aä  demonflraniam  poffibilitatem  advergen- 
tiai  neceffe  efl^  ut  determinemus  legem  feu  progrejponem  feriei^  veletinm 
ut  determinemus  temiinum  quemcunque  progreßionis.     Exetnpli  caüfa 

X'     '       X*  X^  3t^  V  •• 

in  ßrü H — -:|— f— ^ —  £^^«  l^^  progreffionis  efi  ^  ut  poßto^ 

termmum  (^  T,  y&  T  ZZ  X"  :  n,  neque  vero  mfi  cognita  lege  feriei 
ad  demonflrationem  advergentiae  poteft  perveniri. 

Quod  de  j4rithmetica  dyadica  tlluftranda  cogitaSy  gaudeo.  OmnU^ 
no  Jentio  in  ea  latere  non  tantum  perfe&ionem  fcientiae  numerorum^ 
ed  eiiam  applicqtionis  Numeforum  ad  Geometrianiy  ut  ßilicet  deter- 
minatas  quantitates  five^  irrationales  ßve  etiam  tranfcendentes  quam 
optime  in  numeris  ferie  fcilicet  himnlium^  ut  vulgo  decimalium^  expri-^ 
mamtiSj  definitimusque\  quod  in  eo  genere  primarium  efl^  legem  pro- 
greffionis.  Putern  autem  poß  Algorithmum  ejje  veniendum  ad  deter-^ 
mihationem  periodorunty  quas  hahent  Columnae  feriei  numerorumArith% 
meticae  progrefßonis  ^  pt^tentiarum  ab  iis  quarumcunque^  autformu- 
lamm  inde  conflatarum.  Eumque  in  finem  dedi  demonflrationem  y  qua 
oßendo  quasHhet  talium  ferierum  Columnas  ejfe  periodicasy  itaut  prio- 
res notae  conflanter  redeant  poß  atiquod  intervallum.  Haec  demon- 
ßratio  fimul  viam  aperit  ad  periodos  has  determinandas»  Itaque  tonh 
municare'eam  i/oluiy  tanquam  poiijßmum  profuturam.  Ignoßi  autem 
peto  lituris,  nam  ut  rurjut  defcriberttury  nunc  commode  ^  ßatimfieri 
mn^potuit. 

'  Si^  niinterorum  naturalium  Columnae  primae  termtnot  quosHht 
eocemuf  lOyColnmnae  fecundae  quoslibet  vocemus  iiy  tertiae  terminos 
quoslibet  12 ,  quartae  13',  fi^r»  periodus  columnae  terminorum  10  efi 
Oioioi y  feu breviter  01,  Columnae  ipforum  \\  efi  001 1,  Columnae 
ipforum  iz  eß  0000 1 1  iißit.  Q4i4>  Coluptnae  quartae  feu  pro  1^  eß 
081 8 j  &*r.  ^ generaliter  Gölumriäe  (ii— ^i)m«  ßu  terminorum  in 
eß  o.%^.i.z^^feu  nullarum  2.^  tf  unitatum  totidem.  Hinc  porro 
•^ '  T  in- 
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indagp^  quat  pmodoi  faciant  lo. ii,  (/eu fi^htm-^ex  to-w  refifM» 
dentem  ii)  lo.  12,  &*  10.  13  ifc.  Ntmpe  10.  11  habet  perith 
dum  02  (01)1  (feu  nullarum  äuarum  &*  deinde  01  femel)  &*  la  I2« 
habet  periodum  04(01)2,  (/?«  nullarum^  4  ^deinde  01  bis  Jeu  oiqi 
ut  tota  periodus  fit  oooooioi)  10.  i^^dat  og(oi)4  ^  gfneraliter 
20  ^*»  in  dat  periodum  02n(io)2'^"'.',  jEäf  fimiliter  11  in  in 
dat. periodum  02 »» (02 12)2"""*,    €^  general^me   im  in   in  dat 

02»(o2>'^i.2«»)2"'"°**"S  ^^^  ^  y?  temrinus  cohimnae^  cujus  perio- 
dus  habet  2*^  nullas  ^  deinde  2™  unitates  ^  multipJicetur  in  ter^inum 
refpohdentetA  columnae^  cujus  periodus  eft  nullarum  2»  &•  umtatum^ 
totidem^  pößto  n  ^  majorem  quam  m,  periodus  columnäe  produQai 
iiit  primum  nullarum  2«,  ^^/Wi^  repetet  ipfam  periodum  columnäe 
im  tot  vicibus  quot  in  2^^^^}  funt  uniiaies.  Eodem  modo  pergi 
pbtefl  ad  prodü&um  ex  quibuscunque  naturalium  columnis  tribuSy  qua* 
tuor  ^c.  Regulaque  condi  generalis,  lä  jam  prodeß  adpotentiarum 
periodos  determinandas y  nam  numeri  ^c.  13I  12  j  ii  |  10  quadra* 
tum  eß 

10 


m 

12 

« 

II 

« 

G^r.  10.  14 

10.   13 

10.  12 

10.  II 

&*c.  II.  12 

II.   12 

b'c. 

ßr-r. 

..-.    . 

Haec  in  fpeciem  perplexa  aggredienti  facillima  comperientur. 

In  Murine  uldmae  pagiiiftp.    . 

Infigniviro  Dnl  Bernoullio  veßro  proximis  ßribam  y  nunc  fakta 
^aifit  quam  ojSictoßffime  ^  figHißca  pMÖtiae  rrfufiamm^  6^  quae  ad 
tranfitum  veßarum  rerum  periinenty  mox  curatum  iriy  mteng-^me 
multas  gratias  agere4     Fde  €?*  me  ama. 

Tuus  ex  äffe  Im 


Ko. 
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No.     2. 
Sine    infcripdoiUk' 

Aiiae. 
Fir  CeJeherrime^ 

\^  um  duJum  magnifecerim  praeclata  ßuäia  tuß^  nunc  fir*  notitiapef^ 
fonae  deUBoTy  tx  quo  literas  humanitatis  ßr*  doShinae  plenas  ä 
te  accepu  Cum  Te  ctmmendavi  Excellentijßmis  Firis  Reformatori- 
hus  ßudii  UniverfaUt  Patavini  vel  pothis  amico  apud  eos  vaUdo;  feci 
quod  Tua  Eruditione  ac  virtute  dignum  putavi  €^  conveniens  officio 
meo.  j^udiciwi  etiam  in  publicum  utile  ^  tibi  honorificum  fore ,  ß 
nova  Analyfis  nofira  Tuo  ingenio  ornata  in  häüam  introduceretur. 
Itaque  cum  7>  excufajfes  religionis  caufa^  dijßmullttvi  refponßim  tuum 
apud  Amicum  Italuffiy  dilato  tempore  ^  ut  cogitandi  Tibi  fpatium  re^ 
Unquer etUTy  praeßrtim  cum  expe&andum  videretur^  quid  Cl.  NaU" 
daeo  noßro  refponßirus  ejfes.  Is  ergo  cum  nuper  ä  Te  literas  me* 
cum  communicaverit  y  quibus  re  amplius  deliberata^  ßfitentiam^  ut 
mihi  quidem  videtur^  in  melius  mutaßi;  jam  &*  amico  Uli  ßgnifico^ 
Te  ä  conditione  oblata  non  abhorrere.  tf  Tibi  ßendeo^  ut  reßa  ad 
illum  des  literas  ;  tum  quod  ita  evitatur  ingens  cirCuitus^  tum  quod 
veßra  intereß  amborum^  quamprimum  invicem  noßn.  Eß  ille  K  Cl. 
Mich.  Angelus  Fardella  &culusy  fcriptis  tn  re  Mathematica  &*  Philo- 
ßpAica  elegantibus  notusy  cujus  amicitia  mihi  conciüata  f^enetiiSy  übt 
nie  apud  Nobilijßmos  Viros  gratia  €?*  eruditionis  fama  florebaty  ex 
eo  tempore  fimper  ßtm  ußis.  Cathedram  Meteorologicae  profejffionis 
apud  Patavinos  tenet  ipß;  G^  licet  juvenes  gener ofos  ex  patriciis  Fe- 
netis  Matheßn  theoreticam  praSicomque  docuerity  maluit  tarnen  hanc 
Jpartam  Patavii  deferri  Firo  erudito  tranfalpino;  amat  enim  noßros 
ipirjfice  Sf  offiais  coUt.  Itaque  habebis  in  eo  amicum  fidum  &*  cujus 
4;gpßliis  nitipoffis.  ^  Literas  quas  ad  eumäeßinabis  ita  ififrrikere  licebit 
.,  mm.JirJcJ.Tom.iaiL    '  Ooo  All. 


4?4-      ^ 

AH  niuftr.  Signor  mio  e  Padrone  ColendüSmo 
n  Sigrior  Abbace  Fardella  Lettore  publico 
nello  Studio  di 

Padoa. 

Hute  ergo  potijßmum  ages  gratiäs^  ^  tanquam  cum  viro  prneclaro  fi?* 
candido  ageSy  ut  par  eß.  Nee  duhito  ejus  opera  quae  ad  flipendium 
&  reliqua  pertinent^  rite  confeBum  tri.  De  religione  hon  eß^  cur  in 
hteris  mentionem  ullam  faHas.  Nemo  ignorabit  fuis  cigasve  ßsy  fei 
nemo  curaiitj  yf ,  ut  credere  de  Te  par  eßy  pruaenter  agas^  nee  fe- 
rnere mentionem  rei  injiciasy  quae  ad  rem^  cujus  cauja  accerfitus  es^ 
nonfadl.  Satis  ad  ampUfican^am  Dei  gloriam  verumque  cuitumpro- 
fugnandum  faciesy  ß  fdentiis  auQis  admiranda  Dei  magis  magisque 
detegantury  &^  apud  Gentem^  ubi  inconJiiHa  Juperflitio  Aaßfenus  cum 
Copernico  verum  Mundi  Jyßema  interioremque  rerum  notitiam  pro- 
fcripfity  aditus  novus  ad  haec  arcana  poßlinßinio  aperiatur.  Caeterum 
Venetiis  fcio  reformatae  Religionis  exercitia  jrequenitarty  non  publice 
quidemy  non  ita  tarnen  ut  rem  püb/icam  fa/lant  Duos  aüos  viros 
egregios  ^  mihi  amicos  Patavii  reperieSy  medicos  ifißgnes  ^/criptis 
celebresy  prior em  etiam  in  re  Mathematica  praeclarum :'  Domimcum 
Gulielminum  &*  Sernardum,  Ramazzinum.  K  tfel  in  mei  gratiam 
tibi  favituri  ejßnty  q^anquam  (ßit  ßio)  tute  per  Te  fädle  taüs  con- 
ciliare tibi  pojßs.  Gulielminus  deyiquis  decurrentibus  kbrum  egreginm 
&*  praSficum  italica  lingua  edidity  quo  in  fumma  phnimum  fum  de- 
leGfatus  ob  muham  &  curiofam  obfervationem  variorum  acddentiufß 
in  ßuminum  curfuy  prudentemque  conßderationem  incommodorum  ^  re- 
mediorum  y  quae  Bononiae  publico  nomine  aquas  curanti  per  mu&os 
annos  fefe  obtulercy  tam^tfi  quaeßiones  quasdam  Qifa^nuari^  ad 
Analyfin  noßram  ex  parte  pertinentesy  examinare  non  vacarit.  Ek- 
gans  calculüs  tuus  circa  Radios  Ofculi  perplacuii,  ^Nec  dubito  fdm 
novis  indies  inventis  egregiis  außurus  fis  fcientiam. 

Firos  doQos  äpud  vos  qüi  mihi  favent  ä  meßluta.  •  InprimisQ. 
Battieriumy  tum  vicinos  vobis  Fatium  atque  Öttiu*y  quarum  iikm 


ilotram  ^iuatdam  firim  tetragomßicam  ex  nun  eniiße.  F.  G.  j^ac, 
BtmoulHut  ad  me  perfcripfli,  id  qua  ratione  faOum  ß,  forte  ex  Tt 
difcam.    Fttk  ^  m  ama.    Dabam  BeroUm  «4  Novemb.  1704. 

Dtditiißnmt 

GODEFRIDUS   GUILIELMUS 
LEIBNITZIU& 

Ta  nutg^e  altinMe  p«g«e> 

Parißis  Fafcif  expe&atur  Baßlem  mittenäut  atque  inde  Augi^am, 
Ei  inerit  Takula  äenea  iconem  continens  SerernJ.  E/eßorit  Brmßticen- 
ßs,  Scripßutad  Dtt.Bem(mUium  dirigatur^  &*  hunc  rogo^  ut  inde 
Augußam  curare  velit.  Sed  dum  vereorne  forte  ahßt  domoy  rogo  crf 
faoere  velisj  &*  ali^aniy  ß  opus,  rei  curam  gerere.  Augußam  deferri 
dehet  ad  Dn.  Sckr'öck^  Agent  de  Bronfiiic. 

■*♦#♦*♦♦♦•♦«♦♦'♦♦♦♦♦*♦•♦*♦•♦♦♦•♦•♦♦♦♦♦•* 

No.  3. 

SSne    infcrtptlone.' 

Aliae. 

Vk  pl  Reverenden  Celeberrimei 
Fautor  Honofratiffimet 

T  Jteraetuae  ai  ^anuarii  dfltae  heri  denmm  ad  me  pervenere  :  nam 
trißiffima  morte  Reginae  Boruforum  faSum  eß,  ut  paulo  diutnu 
Serolim  haeferim,  quam  deßinaram.  Plurimum  me  affecH  nuntitu 
hujus  fati  tarn  immaturi  atfue  acerhi ;  nam  princeps  erat  ommtut 
virtutihu  decoribusque  amulata,-^  quae  mihi  mirifice  favebat,  ut 
quando  in  ejus  aula  verfahar^  vix  unum  mihi  diem  ab  ea  ahjß  Itceret: 
coUoquio  ejut  nihil  ßuwius  fingt  poterat^  out  magif  conätum  ingenu 

Ooo  a  ^"^' 


/ir£f.     ha  hono  inginti  miAi  impofierum  emrendum  iß^  qmi  in  fmme 

reliquum  vitae  tempusjure  quodam  meo  mihi  fpondebnmy  fti  haec  e/md 

7i  dr^CkrSiAuwra  mihi  nefito  quomodo  excidere^  quando  cogitaiiomtm 

rei  funeftae  renavat  apparatus  feralit  corporis  BeroHnum  transpekendi. 

Ut  ad  res  tuas  redeam^  mirabar  equidem  nihil  ampHus  ä  CL  Fardeüa 

Md:mt  perfcrihi^  credebamque  rem'.intervos  tranßgi.    Nunc  veropene 

vereor  ne  quid  ipfi  acciderit ,  itaque  proximo  curßre  non  tantum  ad 

ipßim  mittam  literas^  fid  etiam  ad  Dn.  ZamweUum  noflras  res  Fefu- 

tiis  agentem^  cuiDn.  Abbas  Fardella  non  eß  Ignotus^  ut  difcam  tan- 

dem^  quo  res  fit  loco..    Si.  quid  pojffum  Cajffe/üs  per  amicos^  non  deero 

quidem^  interim  inquiram^  an  id  agatur^  ut  Dn.  Papinus^profeßiom 

feß  ahdicet.     Placet  methodus  quam  excogitavit  lOn.  Fäcius^  £^  tu  quo- 

que  tuo  marte  detexißi^  ßriem  propoßtam  in  a/iam  convertendi.     Si 

tres  termini  aut  plures  in  unum  adderentur^  &*  aßumeretur  ßmper 

pars  tertia^  vet  aha  adhuc  minor^  totidem  aUaeferies  prodirent.     In 

iocpreffione  numerorum  dyadica  plura  latent  quam  quis  facile  fitfpict^ 

tur.     QuidansPater  Congregationis  Oratorii  Parißs  Aigebram  nooam 

idet^  cujus  confpeßus  aiiquis  ad  mefiiit  transmiffus.      h  ea  mentuh 

nem  quoquefaciet  meae  novae  cogitationis  charaßerißicae ,  cujus  fpe- 

cimen^  aliquando  dedi  in  ASis  eruditorun^  cum  expofui  extraffionem 

univerfalem  radicis  ex  aequatione  per  ßriem  ,  quod  nefcio  an  animad- 

uerteriSy  nempe  pro  literis  a,  b,  c,  d^  &^r.  n<m  exprimentibus  ßstii 

kabitudimm  ipßrum  ^x  datis^  exhibeo  numeros  eam  exhibentes.     Id- 

que  praeclari  ußis  effe  depre^endo  ad  Canones  calctJandos.     Exeu^U 

gratia^  ß  ex  duabus  a^quationibus  duamm  incogmtarum  reperienda 

fit  una  unius  incognttae^  fic  procedo  in  ipfis  aequationibus  generatim 

formandiSy  &  quidem  pro  ficundo  gradu 

orz  100 •-f-  iiox  -|-  loiy  •-f-  iiixy-f-  laoxx-H  loayy 
o.rz20o--H2iox  •-f-aoiy  --Haiixy+aaoxx  H-aoayy 

ubi  numeriy  velut  1 1  r,  a  1 1,  b'c.  fignificant  prima  notaßm  (i  vel  a) 
utrum  ex  prima  an  ficunda  aequatione  fintfimti;  duabus  vero  feqq. 
notis  exprimitur  quomodo  ß  habeant  x  &*  y  iutermino^  cufusjunt 

coef. 
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eo^gUcientes^  fic  xiiyVei2iiy  coffficiens  eß  termini  i^y\  veJ  xy^ 
fed  I20^  coefficitns  eß  termini  x*y**,  feu  xx,  €?*  ita  porro.  Hoe 
modo  jam  calcuhndo  prodiunt  femper  Canones  ^am  maxime  reguläres 
if  harmoniam  quum  continent  prodentet.  Optnndum  effet  incipiend^ 
a  ßmplicHnii^  hwmodo,  copflitui  progreffionem  Canonum  pro  toUendis 
incügnitis.  Ita  magno  calcuU  labore  hnpoßerum  levaremiä^^  nee  con^ 
temnendi  ufus  theoremata  acquireremus.  Sed  dehis  ^  ßnriHlniS  alias 
pkra.  Nunc  vale  ^  me  ama.  Dabam  Hanwerae  lo  Martii  1705. 

Inßgnsm  Firum  Dn.  Bemoullium 

veßrum  imo  noßrum  i  meja/uta, 
.  Optarem  vel  ipß  vel  alius  varia  dtditiJßmHi 

ludendi     genera    Mathematik  G.  G.  LEIBNITIUS! 

traStaret. 

Na  4. 

Sine    inicriptione. 

Fir  Celeberrime^  Fautor  Honoratißme ! 

yjaudeo  rem  Patavinam  eo  loco  ejfe^  at  fpes  fit  omnia  rite  €?*  ex  tm^ 
mi  tui  ßntentia  conßitutum  iri.  Id  ex  Dtfi  BernoullU  vefiri 
ant  potius  noflri  literis  non  ita  pridem  Baßlea  adme  datisy  intellexi. 
Jnterea  mens  qüoque  tibi  redditas  puto^  qttas  ßripßr'am  cum  no^dum 
fcirem  Q^  •Fardellam  tilti  r^ondtjß.  Caeterum  rogo  ut  mature  mihi 
indicesy  qüandonam'in  Italiam  ßs  abiturusy  ut  antequam  id  fiaty  de* 
überare  pojßm^  quae  fotte  e  re  ejß  queant.  Si  vacat^  rogo  ut  cogi- 
tes  de  quadam  Anaiytica  inquißtione^  quam  ^  Dn.  Jacobo  Bernoullio 
acundnts  inßgnis  viro  commendavi.  Scis  omnium  aequationum  radi- 
ces  poffe  exprimi  rationaHter  perfiriem  infinit  am.      Idque  etiam  in 

Ooo  3  eo 
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io  fiheJiaßnate^  fuo  Dn.  Facto  in  A&is  EruHtofum  'rejfumdi^  gem^ 
roll  Camme  praeflare  docuu  Sed  fuid  fiet ,  fi  aequatio  habeat  onma 
radices  tmpoffibiUs  ;  ^  praeter ea  quomodo  diverfae  efusdem  Aequatto- 
nis  radices  in  ferie  illa  ä  fe  inoicem  difiinguentur  ^  Hoc  uonAtm 
quisquam  fatis  expofuit.  Feilem  autem  vqnrimis  expUcari  caput  iUui 
de  impoffibilitate  quantitativ  ex  valore  ejus  rationaü  per  feriem  infi^ 
mtam  exprejjh  agnofcenda^  ^  quidem  ex  ipfa  ferie ^  independenter  A 
aequatione^  ex  qua  deduBa  eß.  interdum  enim  ignorMur  haec  ae- 
quatioy  interdum  nulla  plane  datur^  cum  quantitas  eß  tranfceniens. 
Et  quidem  in  cafii  impoßibilitatis  necejfe  eß  feriem  non  effe  adveigea- 
tem,  feu  fipars  ejus  femper  majw  atque  major  fiematur^  neceje  eß 
differ enttarn  a  quaeßta  quantitate  non  fieri  minorem  quantitate  data  ; 
fed  hoc  praevidere  ex  cotißrtiäione  feriei ,  €?*  cum  feries  Uta  ex  getu^ 
rali  ßi  aequatiouis  gradu  deduQa  eß^  velut  ex  xx  •+•  bx  — |-  ac  ZI  O 
invemre  ex  ipfa  ferie  ^  feu  ex-defeSfi-advergentiae^  tinates  feu  quanäo^ 
nam  incipiat  ata  definat  impoffibilitas^  id  inquißtione  di^tsum  jmto. 
Quodß  id  exferieius  eruere  poffutaus^  quae  ex  aeqttatiottwue  ßent  de- 
duBaej  fadlius  etiam  deinde  idem  praeßahimus  inßriebus  itidem  ge- 
neralihiSy  fed  palorem  quantitatis  tranfcendentis  txprimentihus.  De 
caetero  me  ad  priores  refero.  Fale  &f  me  ama.  Dabam  Hawmerae 
7  ^pril  ^705-  ..... 

P.  51  55  quid  me  veliSy  literas 
curare  poteris  Augufiam  Ö^ 
commendare. 

i  Monlieiir  itiktShimf 

Monfieur  Schröck,  Agent 

deS.  A.E.  deBronfuic         '  G.  G.  LEIBNITZIUS. 

i 
Augsbourg. 


So. 


No.  j. 

Sine    inlcriptuMic; 

Aliae. 
Fir  Oarißme^  Fautor  Honer atißme  ! 

^pero  ndditum  tri  nuperas  meas^  nee  minus  quas  nunc  fcttlo.'  Ad^ 
jearam  Ulis  demonßrationem  profuturmn  ad  inteüigendam  peri<h 
iwuns  in  firiehis  Numerarum  ArUhmeticae  progreffionis  utcunque  re^ 
fUcatas  neciffitatem  rationemque.  Fbco  autem  progreffionem  j^tbme^ 
ticam  repUcatam ,  ernnts  ßimmas  out  fummamm  ßimmas  \itcunqne  re* 
pücatns  Anthmeticas  progreffionis^  atque  adeo  omnes  /irithm^ticorum 
potentiae  ejusdem  gradus^  aüt  ex  Ais  confiatae  formulae^  funt  t ermini 
progreffionis  Arithmet'icae  repHcatae.  De  Geometrien  tranfcrihoy  quae 
Anncus  tngeniofus  ad  mefcripfity  cui  vokpe  fuit  nonmhilin haec  in* 
^iceri^  ^me  invitante. 

In  progreflionibaS)  inquit^  Geometricis  duplis  nofira  ARITH^ 
M ETI  CA  vulgari  feu  DECADlCA  expreffis  notae  primae  colum" 
nae  redeunt  eaedem  poß  quartam  quarnque^  in  feeunda  columna  poß 
vigeßmam  quarnque^  mtertia  poß  centefimam quomque^  in  quartappß 
quingentejmam  quamque^  Numeris  ordinaUhusfemper  in  quintupla  pro* 
greffione  crefeenttbus.  ^ 

Inprogreffionibus  Geometricis  tripla ,  oAupla  >  ^  aliis  qtnbusdam^ 

ut  credipar  eßyeadem  lex  ohfervatur.     Notandum  tarnen^  fi  o^piam^ 

ä  rkniero  5  incipias^  ^uüas  meras  prodire  prQ  prima  Columna  ^/ed  in 

fecunäa  easdem  notas  redire  poß  quartam  quomque^  in  tertia  poß  vigeß* 

mam  quarnque^  &*  itaporro  ut  ante. 

In  proporaone  quadrupla  eaedem  notae  redeunt  in  prima  columna 
pqß  aheram  quam^iy  in ßcunäa  poß  deeimamquamque ^  m  tertia  poß 
vigeßmam  quamqne  &V. 

In 


480 

In  quintupla,  ä  quocunqw  numero  incipias  $  mit  o  1^  prkM  cfh 
tumna  reperies.  In ßcunda columna femper eadem nota  zaut  7  auto. 
Sed  in  tertia  columna  redeunt  notae  pofl  alter  am  quamque^  in  qumrta 
columna  poft  notam  quartam  quamque^  in  quinta  columna  poß  notmm 
oßavam  quamquc^  &^  ita  porro  femper  notas  dupücando. 

In  proportione  fextupla  una  ^ademque  nota  eß  in  prima  columnßy 
infecunda  redeunt  notae  pofl  qutntam  quamque^  in  tertia  poß  a5*** 
fuamque^  in  quarta  poß  laj'^*"  quamque^  tf  ita  porro. 

In  feptuplae  prima  columna  eaedem  notae  redeunt  'poß  quartam 
quamque^  in  fecunda  columna  etiam  poß  quartam  quamque.  Caüerßi 
columnae  legem  prißinam  fervant^  nempe  ut  ia  tertia  notae  redeoMt 
poß  20""^  quamque y  in  quarta  poß  100^^  qumnqui  €fr. 

In  ^oticu^he  prima  columna  ßint  hnae  tantum  notae  ^  in  fecun* 
da  eaedem  redeunt  poß  lo»^»»  quamque^  in  tertia  poß  yo~w  quam- 
que ^c.  Decupla  cognita  eß.  In  Undecuplae  prima  columna  non 
nifi  una  eß  nota^  in  fecunda  redeunt  notae  poß  io*mä  quamque^  im 
tertia  poß  yo»^»  quamque  &*r. 

5Sr  pro  noflra  Arithmetica  decadica  aliam  verhi  gratia  HEP  TA- 
DICAMfequeremuTy  in  progreffionis  duplae  prima  cohamna  notae  re* 
dibunt  poß  tertiam  quam^Cy  infecunda  poß  zimem  quamque,  in  ter^ 
tia  poß  147«««  quatfßque  &*c. 

In  OCTO  AD  IC  A  progreffionis  duphe  ßngu/aris  quaedam  leJt 
eß.  In  cripla  ß  a  ^  incipias  y  notae  prima f  columnae  redeunt  poßfe- 
cundam  feu  akeram  quamque  y  in  fecunda  poß  notam  decimam  fextam 
quamque y  in  tertia  poß  lig^M«  quamque  ^c. 

In  Arithmetica  ENNEADICA  pro  clupta  progreffione  in  Co- 
lumna prima  notae  redeunt  poß  fextam  quamque  y  in  fecunda  poß  no- 
tam 54'^»  quamque y  in  3^'^  poß  notqm  ^^f^täm  quam^jue  firV.  Pro 
progreffione  tripla  {quae  eß  aliquot^^noncuplae  U^  revolutionis  accedd 

*   IT, 
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eiyrq$Hie  iß  in  infia  ftcundum  Arithmeticam  OSoaScam.      iS.  qua- 
drapkm  ä  3  inc^rias ,  ß/ae  mtae^  3  trunt  in  prima  Gdumnay  fed  in 
fecunda  natae  rtdiktmt  poß  nonam  ynamfue,   inr  tertia  pofl  Zimsm 
qwmque. 

In  Arithmedica  HENDECADICAy  ßve  incipias per  i,five 
per  3,  in  prima  columna  notae  redeunt  poß  10**»  quaniqui^  in  fe^ 
cunda  poß  iio^^^  quamque^  in  tertia  poß  1210««*«»  quamque y  &c. 
Tandem  in  Arithmetica  peotadecadica  pro  progreffione  dupla^  ß  inci- 
pias  ah  i ,  notae  in  cobmna  prima  redeunt  poß  fuartmn  quam^ue^  in 
2^  pcß  &y«Ä»  quamquey  in  3^«^  poß  ^ocß"^  quamque^  &c.    Ex  Ais 
^fieciminihis  intelligi  poteß ,  qvantus  Aic  campus:  novai  numerorum 
Jcientiae  ßt  apertus^  quae  non  inßn^lici  confißat' fpeadatione  y  ßd  infi- 
gma  compendia  maximasque  praebeät  utilttatety  non  tentum  in  nume- 
rorum rationaünm  firiehis  y  fianmis  y  terminis  longe  rhnitis  quam  fa- 
cütime  licet  inveniendis  1  fid  etiam  in  irrationatium  Uno  tranßenden- 
tium  vahriiue  ad  leges  revocandis.    Et  quamquam  in  quocunque  Arith- 
meticae  genere  aUquid  tale  locum  habeaty  ipjaque  comparatio  diver/a- 
rum  Arithmeticarum  majorem  lucem  foenerari  deheat ;  necejfe  eß  ta- 
men  D KADICAM  utiHtate  eminere^  uhi  oh  hinas  tantum  notas ple- 
rumque  ornnia  ßmpliciora  ff  legis  patientiora  ejß^.opoftet.     Caeterum 
quia  de  Algorithmo  quatuor^  quas  vocanty  fpecieirufn  togitaßi ,  ibique 
omnis  fere  dijßcukas  ad  additionem  redity  tranjiribam  iibilnodum  quem 
pro  additione  adhibeo  meumy  quo  ßmul  error es\  melius  excluduntur,  Ö* 
facilitati  revißonique  conßilitur.  1    , 
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i   oioxiox 
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ficat 


praeceJentium 
uttttatun 


2'  =  4 


procejus  Additionis  ^adicae  hie  eß  i 

In  colamna  M,  nt  A,  in  unum  addo  Uni- 
totes  mnximum  conficientes  Numerum  pro- 
'  g^^ß^^  Geometrie ae  duplae^  quem  columna 
dare  poteß^  qui  in  Keß  ^^  cujus  a  2  poten- 
tiae  Exponens  cumßt  2^  ideo  novißimae qua- 
tuor  unitatum  ifftribo  2,  Inde  rurfitseolHgo 
maximum  numerum  proqreßonis  geometri* 
cae  duplaey  quem  dare  ßtum  poteß  reUquum 
columnae^fid  cum  hocloco  det  miüitm^Juper^ 
fitque  I,  ideofcrihere  oportet  i.fiih columna. 
Numerus  autem  2  transfertur  in  cohrnmam 
ä  praeßnte  ßcundam^  {fi  ejßt  numerus  3, 
transferretur  in  tertiam^Sfitaporro)  &^  ibi 
ßgnatur  punQum  in  loco  fictmdo  cohmmae 
iAbinc  ficundae  C  (ß  effet  ^^fignanttirpua- 
äumintocotertio  columnae  abhinc  tertiaeH) 
intelUgo  autem prhnum^ßcundum  veltertium 
locum  de  if^tervaüis  inter  notasfimtisab  imo 
afcendendo.  Punffa  autem  in  columna  y  übt 
J^antur^  ßgntficant  umtat  es.  In  columna 

B 
NB.    Ibi  ad  margineiii. 

DuBm$  Ik  MffmaA  si  nfmitmäsm  immxmmm  httr 
pMttßM  Cf  tQS  0x  fmhii  ^rismiar  MMwrti  cüAUKt- 
mmixfmifrta^  m  rdihprHiffiu  offurtMis  mpräxi 
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B  Unit  atz  fuartae  rurfus  aßrilo  2 ,  oi  ratiMem  praectdentem^  &*  ah^ 
tünc  unitati  fccundae  afcribo  *  loco  i ,  ut  amkiguitas  evitetur^  nee 
unitas  coIleQitia  cum  unitate  columnae  confundatur  ;  cumque  nil  re- 
ßety  fub  cohimna  B  fcribo  o  ;  &  ob  2  figno  punäum  in  columnae  pofl 
praefentem  fecundae  D  loco  fecundo.  Et  ob  1  feu  unitatem  figno  pun^ 
8um  in  loco  primo  columnae  ä  praefenti  B  primae  C.  Similiter  in 
Columna  C  unitati  quartae  afcribo  2,  ^  fecundae  ab  hac  afcribo  i, 
€7*  quia  nil  reßat  ideo  fub  columna  C  fcribo  2^  &  ob  2  figno  in  fe^ 
cundo  loco  columnae  ä  Cßcundae  E^  &*  ob  i  figno  punäum  in  pri* 
mo  loco  columnae  ä  C  primae  d^  &^  ita  porro.  Cum  ergo  examem. 
feu  revifi^nem  inßituo  (nam  häc  methodo  punSa  pun&orumque  fedes 
cum  numeris  conferendo  femper  calculus  ab  intuente  examinari  po^' 
tefi  ex  integra  vel  per  partes  )  primum  confero  quod  fub  columna 
fcriptum  eß^  cum  eo  quod  in  columna  fupereß  poß  numerorum  coße-r 
0itiorum  exponentes  afcriptos.  Deinde  percurro  punQa  notata  infimo^ 
feu  prima  loco^  &*  video^  an  cuique  refpondeat  i  in  columna  proximt 
prfiecedentey  mox  percurro  punBa  notata  fecundo  (tertio)  locoj  6r*  video^ 
an  cuivis  refpoTideat  2  in  columna  ßcunda  retro  (3  «ff  columna  tertu^ 
retro^  ^c,     Fiale  y  Dabam  Hanaverae  2  j^ulii  1705. 

Dtditifmut 

G.  a  LEIBNITZIUS- 

In  mar^e  iecundae  püginac. 
P.S.  Quod  ad  feries  infinitas  (de  quibus  in  praecedentihus  noßrit 
literis)  attinety  non  idfitadeoy  ut  magnopere  fis ßlicitus  de  feriei  va- 
lore  finito  inveniendoy  quando  id  licet  (hoc  enim  nunc  fuerit  nimiumi 
re  publica  Mathematica  petere^  fed  tantum  ut  conßituatur  modus  agno* 
fcendi ,  an  valor  per  feriem  ß  pojßbitis  feu  advergensy  €^  quis  fit  limes 
poffibilitatis  y  idque  ex  ipfa  fericy  origine  fcilicet  ejus  ignorata  vel  dis- 
famdata?  id  enim  eßentiale  efi  ad  conßitutionem  ßriei  infinit aCy  quae 
finitae  quantitati  aequari  debety  ut  certi  fimus  ac  demonflrare  poffimus 
ex  lege  feriH  advergentiam  ei  inejfe ,  feu  fatis  longe  procedendo  erro* 

rem  fieri  minorem  dato. 

Ppp  a  No. 
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No.  6. 
Sine    inicriptione« 

Aliaa 

Fir  plurtmim  Reverende  ^  DoSiffime^ 
Fautor  Htmtyratifflme  ^ 

Jh]x  nuntio  de  ohitu  Inßgnis  Firi  b*  femper  mmorandi  Dn.  j^acohi 
BernoulUi  plurimum  dokris  accepiy  tum  ob  mgms  pnfiindioris 
doärinae  Jetrimentumy  tum  quod  me  pripotum  vukam  amico  eximw^ 
€s^  adjytwt  magno  communium  ßu^orum.  Honoratiffimae  domnae  vi- 
duai^  firatrihusque  d^nOi  fptSatiffimis  rogo ,  ftf  gratüts  agas  meo  no- 
mine ^  quod  me  acerbi  caßit  certierem  reddentes  affeäumßium  t^ßian^ 
meique  fe  affeBus  certos  oflendere  voluere.  Societatf  fcientiarum  Rt- 
gJMe^  quae  BeroUm  eß^  ßgnificavi  ^  veßram  &*  noßram  jaSuram. 
.  Jdon  dubito  magno  omniumfinßi  acceptum  tri :  nam  acumen  Firi  quod 
pauci  aequahunt^  nemo  igmnrat  Aarum  üterarum  intelligens.  Ipßus 
certc  opera  potißimum  effeSum  eß ,  ut  mtae  medxtationes  drca  inte- 
fiorem  Geometriam  ampliorem  ußtm  acciperent^  latiusque  fpargerentWy 
quod  nie  praeßitit  non  tantum  fratrem  ingenioßffimum  excHando  fed 
C^  propria  pukherrima  inventa  conferendo.  Quorum  ne  qutd  pereat 
noflrum  monere  eßy  curare  cognatorumy  &*  tuum  quoque  Fir  eximie 
^  amicitiae  €^  viciniae  jure ,  fiero  ultima  vokntate  d^unffi  aliquid 
d^  affeäis  laborihue  fchedisque  conftitutum  ejß;  fin  minus  poßent  in- 
fßrri  pubüco  loco ,  veluti  Bibliothecae  patriae  aut  Tahulmio  Societatis. 
Fit  am  etiam  dilineari  cum  elogio  velimy  quod  egregius  Fir  Otto  Mm- 
kenius  libenter  AQießds  infiret.  De  Dn.  ^oh.  ßemoulüo  diu  eß  quod 
nihil  inteüigo.  Eum  nunc  puto  apud  vos  agerey  aut  certe  non  diu  ab- 
futurum.  Itaque  fpeciatim  ä  mefalutariy  €^  dokntm  memm^nißcari 
peto.     Fidi  quae  in  AQi$  dixit  de  mea  ratiouf  conßruendi  protlenm- 
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tum,  ne/ci^  fmts,  mmficas  takuti  i^fficuhats:  crtdo  qttod  exeipii  d^Ii^ 

naßimy  quod  etiam  in  lepiffimis  fiicio  ^  adeo  nitw  alia  urge^.     Fmit 

in  mentem  fuadere  Haeredikm  tno  intertkntA^  ut  cmg^avtur  omnes  de- 

funäifchidae  Mathematicae  ^  agUa.  Sfi  .phUqfiphicae  y  ^  yt  Jpeciatnm 

amniumy  ^uae  in  AQis  diariispie  deß^y^Anahffes  colligantUTy  ut  aU- 

quando  edi  pojjßnt.     Interdum  cum  non  omnibus  harum  rerum  peritis 

obviae  vidÄufOur.    Caiculum  etiam  nuperum  de  curvis  tertü  graduf^ 

ex ^fuihs  jantsS  deßripßraty  affervari  i  re  putem.     Spero  intetUgere 

fune  five  in  d^adicis  five  in  aliis  ipfe  pro  inßgni  acunüne  tuo  ßihinde 

0giSy  ^  optefn  imprimh  pregrejßonis  Oeometricae  periodos  exhihert 

in  eolumnis.     Male  me  habet  (^  fi  fortunite  tuae  ffweam)  quod  dir" 

ceffk  tuo  exigua  mihi  fies  relinquatur  videndi  tui,  neque  enim  credo 

ante\Italicum  iter  excurres  in  Germaniam  haßenus  tibi  praeteritdm* 

Ex  CI.  Fardetta^Mtteris  conßantem  in  ipfo  conatum  deprehendo  confi- 

ciendi  negotiu^9umy  necjpem  abeffe^  mutaiisque  licet  perfinis  priora 

confilia  fuperejfe.    Quod  fupereft  vak  ^  me  ama.    Dabam  Hanoverae 

%i  Sept.  1705. 

PiiUtßnms  .    ^ 

G.  G.  LEIBNIT2IUS, 

Na  7. 
\  Sin«    infir^tione.  ,       ^ 

.Aliac 
Ftr  pl.  Reverende  &*  Cekberrime, 

T  ipßam  miß  qme  hneficio  tuo  accepi  pertinentia  aä  vitänt  inchfti' 
^^  Virt.  j^äcbH  Bemovllü.    Ptuehat  inthi  oUm  venula '  ^äedaäi  poe- ' 
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fuHffo  Mt  ctmUnti  ßtis^  fuo  *ta  ceUbrmi  mtmuri^m  ./^mci, 

InSniu  TIBI  tcrris  lux  fiilfit  in  ipfls, 

BERNOVLLI,  &  quisqa«n  TE 

fiiperefle  aegu? 

GODEFRIDUS  GUILIELMUS 
LEIBNITZIUS. 

*  Dftbtm  Hanorerae 

34  Deccmb.  i7df .  '  Dccen*.  lyof  . 

ExpcQo  (Wide  decrOum  animi  tut  wttüigere  m^  negetio  Patmnno^  cui 
mn  unam  ob  caufam  favco. 

No.  %  ^^ 

Sine    infcriptione.  ^^ 

Äliae. 
Vir  Cdeherrime^  Fautor  Honoratijßme ! 

Jjiu  eß  quod  de  Negotio  tuo  nihil  intellexi.  Efigrammation  in  me- 
moriam  BernoAllimam  Upßen/es  /iSoram  CoUeßores  trivi  com- 
pendio  vitae  ä  vobis  transmijfo  adjecere^  ita  non  peribit^  fi  modo  tanti 
eß.  Nefiio  an  tibi  ßgnificaverim  V.  CL  Dominicum  Guilielmimim  ad 
me  dedtffe  literas,  quibus  ßghificat  intet  aliay  fe  fententiam  de  TE  ro- 
gatum ,  eommunicato  etiam  fcripto  tutk ,  fuo  noßra  contra  Batavum 
objeQorem  defendis  ;  fi  vero  merito  tih\  f apere ,  €^  per.  gratam  ßbi 
fore  fi  advoceris.  Refiondi  ipfi  muka  alia  interim  ä  TE  ejffe  prae- 
ßita  ad  finentiae  augmentumy  quae  etiam  extent  viA&it;  interim  finr- 
tajfe  pro^erit  Dn.  Abbatem,  Fardellam  ex  TE  inleltigifre^  ^od  de  D^ 
mno  Guilielmmo  firipfi.      Ex  GalUa  mihifinriptum  eß  Dn.  Samri- 
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nvm  cum  Rollio  Je  tüalctdo  noflro  iHigantem  typir  e^  'pupaßi  tuftm  §u^ 
diciumy  ßmulque  V.  CL  yoh.  Bernoullii^  meum^  fiijuhente  Dn.  Ab^ 
hate  Bignonio  ßipprimere  coaQum  exemplaria;  Bignomo  aegre  fereate, 
qued  hoc  faQum  effit  Itte  pendente^  &^  judicio  jam  conßHuto  ;  quam- 
quam  nofr  novum  fit  eHam  pcß  ßum  üiThihvairfuc  cmt^atam  edi 
firipta  ä  litigantibus. 

Quis  Monachus  ille  BenediQinus^  qui  de  catRedra  Mathematica 

tecum  certare  audet,  neßio  ;  an  forte  quidam  efi^  qui  fenifallor  Gran- 

dium  vocat ,  ^  quaedam  chrca  Caiculum  J&jfkrentialem  attentavit  ut* 

cunque ,    mihi  ß  bene  memini  per  CL  Magliahechium  transmijfa ,  fed 

nihil  tiac  de  re  affbrmäre  poffum.    Curva  datae  lequalis  effici  patefl  moff 

dts  infinitis  per  cujusvis  formae  jpeculum ,  imo  &.per  vitrum  figurae 

datae  ^  adeoque  catacaußice  ;  ßd  Ellipßs  &  Hyperbata  hanc  pracbent 

c^mmmoditatem  >   qUod  tibi  nullo  opus  efl  Calculo  ad  definiendam  Jpe^ 

culi  poßtionem^  tkagnitudinem  aut  Jpediem  inßmcmy  ut  differentta  w* 

ter  fila  evanefcat.      Ele^a?iter  notavit  Dn.  BernMÜius  iiliquando  Elti^. 

pßn  abire  in  circulumyfiu  duo  fad  coeunt  inunum^  hoc  nempe  intei^ 

ligo  fieri  fi  curva  in  Je  redeat.      DoQißmus  j^ac.  Bemoullius  pauh 

ante  obitum  inquiforat  in  Curvas  tertii  GraduSy  quat  Newtonus  etiam 

determinare  aggreffur  eß^  idque  fectt  Ubro  Newtoni  nondum  injpe&o^ 

putabat  plures  prodituräs  curvat  quam  dtdit  Newtotiui^  &*  jam  ultra 

30  determinaverat  y  quas  mukum  adhuc  a  numeri  mediftate  abeffe  pu^^ 

tabat.    Vellem  haec  aliaque  muka  egregü  viri  medHata  nan  interire,  £^ 

haeredes  vel  tibi  vel  aheri  committere  ,  ut  ex  ßrhedis  ejus  utili&ra  ex- 

cerperentur  in  publicos  ufiis.     hfererefur  proficutibnem  quod  de  curva 

per  data  punäa  tranfeunte  fcripßßl       Quod  ßepereß^  vale  &*  fave. 

Dabam  Hanoverae  15  j^inil  1706. 

Sine  fiiUcrif  tione, 

No. 
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'•>\;-      .No.  5. ■ 
Aliae. 

:'  <        .  A  JMoofieqr,  Moofieur.  Hei!aM(my  Matheimttdeii. 
celebre.  .... 

franco  Augsboui^.  Me. 

^r  ph  Reverende  ^  Cckberrime^ 
Faütor  Hm(rratijjtme  1 

QjnuJeo  non  mediocriter  Patavinae  profeffiqnii  negotium  tM^m  effi 
confeäum*  iäem  mihi  figüificot  Dn.  Abbas  Fardelhy  vir  dö9ri- 
%a  non  minus  quam  virtute  exceilens^  Ö'qui  phirimum  in  ea  re  labth 
rwit^  utiJitais  publicäi  caufa.  Ei  nunc  gratias  agp,  &*  pbarimum 
nu  ^ioqw  d^bere  profiteor^  ipfi  enim  uni  aCftptum  ßerendum  eß^  mm 
tantum  quöd  pr^poßa  ret  eß^  fed  Hiam  quod  amfeän.  tot  ^ffioAati- 
bus  fiiperatify  quas  facile  jmimo  cMtpkäi  licet.  Nefcid  an  religiofiu^ 
nt  V0canty  Tibi  /temuhtSy  nm  fit  P.  Guido  Grmdius^  cujus  mq^er  ali" 
quid  pr^diä  in  noßro  etiam .  calcuh  tent^tum,  fed  itn  ut  non  hnge  pro- 
grejjum  apparnft.  .  Mukum^ero  Italiam  tibi  debituram^  fed  Pator 
vium  in  primis;  quanquMe  fatis  agnqfi^m  par  longum  fatis  tempus 
tibi  non  vacafurum  fldmodum  incumbereJubtOitatibus :  Profeßbres  emm 
faepe  captmjwenum.fe  accommod^e  eaque  magis  docere\oportet^  qtuu 
prffunt  dytentibus^  qv^m^ .  quae  Jp/endent  inter  profeSfos.  Caeterum 
uti  tibi  gratuIoryAonorenf  if  emolumeatMmy  ita  pr^pemodi^  ddeo  Um* 
gius  TE  teced^i .  ^m  ut  aliqnando  TE  videre  fperem  y  fed  memm 
voluptatem  commodo  tuoy  imo  publico,  jffoßAabendam  putavi.  Spero  mh 
tetA  commumc/ttiöne  crebra  abfentiae  damnum  levatum  iri;  nam  facu 
lis  inter  nos  ejfe  potefl  literar^^  commutatio  per  Dn.  Zanoveüum  Agen- 
tem  in  rebus  Serenijßmi  EU&oris  dpud^Venetorum  Serenijßmam  Rem- 
public  am.    Non  dubito  quinßbinde  aliquid  elegans  ^  profuturum  me- 

dita- 
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ditiOutßf;  id  ä  TE  difien  gratum  eriti  NoMißmö  Siittieriö  rögo 
ut  meo  nomine  gratias  agas  y  quod  tarn  homrifice  noßri  meminit  tu 
S.  oratiane  de  vita  tnßgnis  viri  j^acobi  Bernoullii  ;  ibidem  ait  ipßim* 
inet  defunQum  conftituiße^  quid  de  fchedis  fuit-fieri  teilet.  Quäle  id 
ßty  fac  quaefo  ut  fciam^  ßmulque  indica  ß  placet  ^  an  non  impetrari 
poffint  in  publicos  ußis.  Aliquoties  cogitaviy  poße  Elementa  quaedam 
hujus  Analyßs  confid^  meliora  quam  habentur  kaäenuSy  &  in  eumfen 
modum ,  quo  ad  Carteßi  Geßmetriam  faBum  eß  ;  egregia  fpednünä 
excellentium  virorum  adjici;  ibi  locus  for et  Analyßbus^  quarum  fru* 
Mum  ipß  BemouUius  p.  m.  inßruit  AEiis^  analyß  non  raro  fiippreßa  ^ 
4diaque  id  genus  accedere  pöffent  ^  >de  quibus  nondum  quidquam  dedit^ 
veluti  de  mcenda  minima  linea  in  quibusdam  fiiperficiehus  ^  de  Curva- 
rum  gradus  tertü  determinatione,  Cogita  quaefo  hac  de  re  y  &  ß 
quid  ante  abitum  perficere  potesy  tenta^  tum  ut  honori  defunSH  tum 
etiam  ut  profe£lui  fcientiae  vehficemur.  Interea  vak  Sf  me  ama.  Da^ 
kam  Hangverae  21  Maß  1706. 

dedUifimMi 

G..  G.  LEIBNITZIUS. 

No.     10. 
Aliac* 

Fir  plürhnum  Reverende  ^  Clarijßme^ 

f^alde  cupio  noße  an  vocatio  dudum  promiffa  t andern  ad  TIS  pervi" 
nerit ,  aut  quo  res  ßt  loco.  Nee  minus  deßdero  ßibinde^  parti-* 
ceps  fieri  Meditationum  tuartm;  etß  enim  ßm  per  alia  djflraäißmuSy 
€^  toto  tempore  y  quo  apud  nos  Legatio  Anglicafumty  vix  cogitare 
potuerim  de  rebus  ad  fiudia  pertinefitibus  y  aveo  tamen  dr/cere  beneßcio 
iimicorum  quid  geratUTy  tf  ä  TE  prneßrtim  ä  quo  plurima  e^peQo 
egregia.  Dn.  Bern&uUius  nüki  adolefcentem  akerias  fratris  ßium  in  nd^ 
Mm.dcrJcad.TQm.7aU.  Qjiq  ß^ 
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ßris  ftuHis  lauäat.  ha  haereditaria  kaecfämiliae  laut  erit.  jfy  etiam 
d  TE  errorem  quenäam  Hiraei  &^  examen  ad  aSa  lipfienßa  miffim; 
^odfi  Analyßn  tuae  folutionis  non  addidißi^  ptto  ut  tarn  mecum  com^ 
munices.  Rogavi  etiam  ut  tne  paulo  dtftinBius  de  poflhumit  Dn.  j^ac, 
Bemoullä  doceret  ;  id  ß  vacat  iterum  peto.  FitUem  vel  ßgrvari  hco 
tutOy  vel  edi  quae  id  utcunque  mereMur^  uti  Cfrte  merehuntur  pUra- 
fue.  Quin  prodeßH  etiam  Analyfet  eorum  quae  in  AQis  €7*  alihi  e££t 
confervari  ;  virorum  enim  egregiorum  ipfas  inquifitiones  non  rnterire 
hrtereft.  Ex  dijfertationibus  AcademiciSy  quas  typis  edidity  vidi  non- 
pullas  apud  Dn.  Naudaeum  Berolini^  fed  haheo  plane  nultot.  Dn.  ^^. 
BtmouUiusp.  m.  paulo  ante  ohitum  ad  mefcripferat ,  coepijjefi  ind(^are 
tmeas  tertii  GraduSyfiu  quae  proximal  funt  ConiciSy  ^jam  compu* 
taße  ukra  30 ,  adhuc  autemfupereße  muho  pbtres.  Barn  inqttißtionem 
monperire  vettern.  Quodßipereß  vale  &  me  ama^  &facjuiiade  rermm 
tuarumfiamjcertior.    Dabam  Hanwerae  ii.Juh  170^. 

dtdiiiffiiMU 

G.    G.    Li 

A  Monfieur,  Monfieur  Herman^  Candidat  en  Theologie 
-^  Sc  Math^madcien  celehrc 

B4Ie. 

No.  *ii. 
Sine    infcriptioac; 

Alia&r 
Fir  pl  Reverende  ta^  Okherrime^ 
Amice  Honoratijpme  ! 

Jylire  placet  tua  deduBio  navae  &"  pronOmU  appnpinquaÜMir  iX 

^  forte  y  quae  arcus  valorem  per  tangentes  exAüet^  quam  ä  mepri- 

mum  immtam^  credo^  mn  wmof.    Mtpermmcus  aämefor^ßt&^ 

dtM- 


491 


/ 


JL 


duhitavit^  an  noßra  Methodus  de  maximis  £f  minwM  äpfUcari  poßk 
ad  pünäa  regreffus^  ^uaU  in  figura  adjeSta.      Nam  ihi  tangens  pro^ 

prie  <^  CE,  non  reSta  pamlUla  axu 

Interim  idem  tat  methodum  Cartefii  &* 

Huddenii  in  hoc  cafu  locum  h^ere.  Re^ 

fpondiy  Methodum  Huddenii  non  effe  niß 

cafym  particularem   methodi  noftrae^ 

cum  fcilicet  non  niß  una  eß  variabilis^ 

^  nulla  irrationdis  variahilem  compri" 

<Jff  ^  I  hendens^  &•  eadem  demonßratione  nitiy 

*^^*  '  '^  quanoßram.     Caeterum  Methodum  no- 

ßram  omnino  hie  quoque  locum  habere^ 
nam  ß  linea  A  B  C  D  revera  una  eß 
(non  duae  prorßis  diverßu  fi  tangentet 
in  C)  condpi  poteß  ianquam  in  figu- 
ra 2»  uhi  ßecum  quendam  regreßu  /or^ 
mat  y  uhi  manifeße  iocum  habet  Methor 
dus  noßra  in  punQo  K«     Sedßccw  Hie 
in  punäum  evaneßens  dat  cafum  ^;u- 
yae  !•    Haec  etßnon  vacaverit  ßxperiri 
in  exemplis^  vera  tqmen  ejfe  non  dubito. 
Gratias  agOy  quod  ßgnificas  quae  Dn. 
Fardella  de  meßripßt.   Spero  Dn.  Ber^ 
.  noullium  noflrum  optime  valere^  ^meas 
Literas  accepijß.     P'ereor  ne  Suecorum 
in  Saxoniam  irruptio  res  lipßenßs  om- 
nes  ^  inter  eas  A3a  Eruditorum  turr 
het.     Nuper  illic  miß  paucula  Davidi 
Gregorioreponenddy  qui  in  fuis  Aßro^ 
nomine  Elementis  oppugnavit  meam  mo- 
tuum  coeleßium  explicationem^  ßd  vi 
qus  non  bene  intelle&a.     Fortajfe  non 
tefpondißkniy  niß  eadem  opera  emendan- 
Qj]q  z  dum- 
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dum  aUquUin  meis  ßiccurrijfet ;  fuamfuam  emtnJatio  non  tarn  aä  rem 
quam  modum  enuntiandum  pertineat ,  quem  rtddo  roiundkrem.  Grego- 
rius  contra  värtices  paratpagoediatury  fed  ego  oßendo  talem  varticum 
motum  foncipi  poffe^  &*  ex  meis  covfequiy  qui  motum  folidt  in  liquido 
fic  moto  non  turbet^  imo  fuipotius  ex  confpiratione  utriusque  necejfario 
oriatur.  Ftamfleadius  in  eo  jam  efl^  ut  %o  annorum  obfervationes  edat 
Jumtu  Admitalitatis  Anglicanae.  •  P'ellem  pnjfent  etiam  edi  obfervationes 
Ch  IQrchiiy  qui  Aftronomus  eft  Regiae  Societntis  BeroUnenfiSy  qtias  etiam 
ä  ^o  &*  amplius  annis  inßituit.  Vereor  ne  rerum  Europaearum  muta^ 
tio  ingens  noceat  Acadetrnae  Regiae  Parißnae.  Nuper  hie  fuit  Da. 
Oundelsheim^  Medicus  Regis  Boruffiae^  qui  cum  Toumefortio  plantarum 
taufa  in  Oriente  fuit^  omnes  Arcldpelagi  inßilas  ^  totum  dextrum  ma* 
ris  Euxini  Httus  lufiramt.  Ast  obfervationes  ipforum  edi  debere.  Asi- 
glus  doßus  huc  attulit  elegantem  librum  Domini  Guglieimini  de  Satibus^ 
fui  valde  probabiüter  tuetur^  fales  non  transformari  ,  quod  mihi  uti- 
ique  vel  ex  LeewenhoekH  obfervationibus  rationi  confentaneum  vifitm  eß^ 
<umfigurae  maneant  infemma  illa  exiguttate^  quam  microßopia  oßen^ 
Junt.  lllud  tarnen  cum  ipfo  affirmare  non  aufim  y  dd  atomos  usque  in* 
fecabiles  perßßere  y  ac  ne  a  natura  quidem  transmutäri  poße.  Faie  & 
m  ama.    Dabam  Manöver  ac  17  Sept.  1706. 

iiiHtßmmi 

G.    G.    LEIBNITIUS. 
No.    la. 

^e    infcriptioiMk 

Aliae. 
Pir  öarißme,  Fautor  Honorattjßme  J 

^eque  mihi  ab  aliquot  menfänu  do&ijßmvs  Farätlla  refpottäit^vi  fn- 

pemodum  vereat^  ne  quid  ei  acciderit  adverfi^  üaque  ejus  reigra- 

tia  ad  Amicum  Fetutumfcripß,    Maryurgenfis  pr^ßems  caufa  oki- 
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ter  (in  tut  gratiam)  ex  celeherritno  Papino  o/im  quaeßoi^  an  ea  vaca- 
reti  reffondit  negando.  Credo  falarium  ejus  acdpere  abßntem  licet, 
baque  ne  aegre  fiat  egregio  Firoy  ante  omnia  difcendum  erit^  an  ro- 
bmtas  fit  &reniJßmo  Landgravio  vel  ipfi  vel  novo  profejfori  fupple^ 
mento  profpiciendi  defuo.  Scis  nonfacile  augeri  fundos  Academiarum^ 
Principes  tarnen  extra  ordinem  Juccurrere  non  raro.  Itaque  cauto 
opus  erity  reäeque  fades  ^  fifententiam  aulae  ante  omnia  per  amicum 
expkres. 

Jntelligo  etiam  in  Anglia  qutndam  de  paralogißno  admonuiffe 
Gregorium ,  cum  Cajßnianas  ovales  habere  putavit  angulos  ad  unum 
focum  proportionales  areis  ad  alterum  focuni.  Mihi  vix  amplius  his 
exerceri  fas  eft.  Itaque  gratum  facies^  fi  indices  fedem  errorisj  pu* 
tem  modum  hanc  quae  id  praeßat  curvam  defcrihendi  invenirt  poffe  : 
fed  res  tanti  non  eft^  quoniam  li  haberetur^  non  prodejfety  neque  enim  id 
curat  natura  in  liherts  motibus^  ut  circiili  defcribantur^  in  quibus  anguli 
fitnt  ut  t empor a^  quod  nos  ob  compendium  calculi  vellemus. 

Nefcio  an  tibi  aliquando  ßgnificaverim ,  quantopere  optarem  ai 
aliquo  demonßrari  Regulam  ab  Harrioto  olim  inventam  (^undevide^ 
tut  defcripfiße  Cartefius^  quod  fignorum  mutationes  in  aequationibui 
nonniß  radices  reales  habentibus  fint  tot  quod  radices  verae^  ^  ßgno'^ 
tum  confecutiones  tot  quot  radices  falfae.  Harriotus  eam  inäu&ione 
veram  comperit^  Carteßus  rationem  ejus  nullam  ajßgnavit^  nee  quis- 
quam  pofl  ipfum.  Is  non  mediocris  eft  analyticae  fcientiae  defe&us : 
ß  haec  demonjlrari  pojfet  propoßtio  :  aequatione  multiplicara  per  veram 
(faUam)  radicem,  ynitate  augeri  numerum  mutarionum  (confecutio- 
num)  in  fignis^  qui  prius  erat;  etiam propoßtum  Theorema  demonr 
ßratum  foret. 

Dn.  Bernoullium  nofirum  morbo  laborare  ignorabam^  rogo  ut  ei 
d  me  vicem  vöti  reddaSy  &*  cum  omnia  fdußa^  tum  inprimis  profpe* 
ram  valetudinem  meo  nomine  ä  Deo  apprecere  ^  plurimum  enim  reipu- 
lücae  interejfe  cenfeo  ut  nobis  confervetur.  Idem  tibi  precor^  Vir  da-- 
rifßme^  ut  quam  diutifßme  public ae  rei  proßs^  nam  &*  ä  TE  praeclara 
quaeque  nobis  poUiceor. 

Q^q  q  3  Nu- 
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Nuper  Dn.  Naudaeus  pühi  retulit  fctnmerdufHy  ^oä  Ucum  cökha^ 

nefcio  qua  de  caufafilentis  tuo  ceßajß.     Mibtßfaper  vifum  eß  diverfum 

ßntire  duos  incolumi  amicitia  pojfe.     Efl  in  eo  viro  laudabile  fiudium 

€^  veritatis  &*  pietatis.     PUrique  fokmus  Q'iO'ßig  (puKarrii^y  quasju- 

ymet  accepimus^  &*  hanc  veniam  petimusque,  damusque  vicijßm.     ApoUh 

giam  noßram  contra  ea^  quae  Bernardus  nuper  fuo  apud  Batavos  GaU 

ticodiario  inßruer/it^  quakm  ego probante  Dn.Bernoulltoßimmiferam^ 

jnm  ut  intelligOj  illic  legitur^  nam  nondum  vidi.     Commentarios  Aca- 

demiae  Regiae  fcientiarMm  Parißnae  ad  annum  1704.  pertinenUs  vidi  ; 

ßquentes  nondum  y  fciUcet  rariusnobis  innotefcit  quae  Gallia  If  AaHd 

praeßanty  eaque  in  parte  veßra  melior  conditio  eß^  eoque  magis  obßru 

aus  eroy  ßqua  hujusmodißibinde  edocebisp     Video  Dn.  Parent  Acade*, 

miae  illiusßcium  multa  folere  dare  in  Ulis  commentarüs  ^  quae  fiihinde 

mihi  dubitatione  carere  non  videntur  ut  La  lüriana.     Ejus  Elementa 

mechanica  idiquando  attentius  examinare  voluerat  Dn.  BirnouUtuSy  an 

hoc  facere  vacaverit  nefcio^     Vale  ^  nos  ama,       Dabam  Berolisd 

1%  j^anuar.  ijoj. 

Deiitipmui 

G.  G  LEIBNITIUS. 

No.     1 3. 
Sine    infcriptione; 

Aliae. 
Fir  Cekberrime,  Fautor  Honotatißime  f 

ijcriptum  tuum  elegant  de  Stattomhf  Planetarum  Dn.  Nauäatutwü- 
cum  commumcavif;  inferetur  Comtnentarüs  noßris^  qumrum  Jftecü 
men  hoc  anno  jprodihit  ut  fpero.  Interea  non  fine  laetHiae  fenju  ite- 
ras  tuat  accepiy  quihus  rem  Patavinnm  confe&am  narras  :  eo  nomine 
^  tibi  b*  Fenetis  gratulor,     Scripferat  ad  me  Q,  FardeUa  artefef' 


4^5        # 

timanM  uHquot  rem  conchßoni  vicinam  eße  at^e  affe&am ;  nam 
confeBam  gaudeo.  Quod  in  literis  tuis  de  projeSionibus  ElUpßum 
JcriHsy  id  in  poflßripti  modum  adjici  poterit  priori  fohediasmati  tuo. 
yilifua  fortajß  nofiris  in  Aäis  extantia  CL  Manfredus  demonßrabit; 
an  omnißy  dubito  ;  interim  fatendum  eß  inventa  demonßrare  p/erum* 
fue  plus  laboris  requirere  quani  ingenii^  praefertim  cum  demonßratith 
nes  non  peculiari  quadam  arte  commendantur,'  Doce  quaefo  quis  Dn. 
Stancarius  Bononia  ad  te  feribens.  Differentialem  calculum  fcis  a 
me  non  aHter  dißingui  ä  fummatorio^  quam  multipkcdtionem  ä  divi- 
ßovey  cum  alter  ßt  regreßus  alter ius.  Fatendum  ergo  eß  Calculum 
in  quo  differentiolis  feu  infiniteßmalibus  utimür^  adhuc  effe  imperfe^ 
ihm  quemadmodum  ßr*  .  .  .  .  .  Eximium  Firum  Dn.  Ber* 
noullium  noßrum  rogo  a  me  ßlutes.  hterea  rem  ex  ßntentia  gere 
€^  me  ama.    Dabam  Berohni  z6  Maß  1707. 

Didittffnm» 

G.  G.  LEIBNITZIU& 

P.  S.  Has  Hteras  firipferam  Beroüni,  fid  difiraäus  expedire  in- 
fermißramy  nunc  reverfus  domum  inter  fihedia  mea  repertas  abßlvo^ 
Tibique  negotium  Patavinum  confeBum  gratulor,  Nam  rem  in  Senatu 
potentiffimae  Reipublicae  conclußm  ex  voto^  Eximius  Abbas  noßer  mihi 
ßgntßcaviU  Ejus  certe  indefejßie  diligentiae  optatus  rei  exitus  debe* 
tur.  Ego  Deum  precor^  ut  tibi  eam  evocationem  faußam  ^  folicem 
&  in  publicum  fruBuofam  eße  jubeat.  Dabam  Hanwerae  16  j^H 
ijaj.  hgenioßßmi  BernoullH  noflri  tuffis  me  male  habet  &  in  me-» 
tum  conficit.  Rogo  ut  eum  oßicioßßme  ä  me  ßduteSy  horterifque  ad 
ffaletudinis  euram.  Si  tußts  ab  acredine  humorum  crta  eßf  aquoß  €s^ 
aiuentia  opponenda  cenßrem.    Nullas  unquam  a  Dn.  Jßlio  literas  vidi. 

.4 
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No.     14. 

^e    inicriptioii«. 

Aliae. 
Fhr  Cekherrime, 
Fautor  ^  Amice  Honoratißme! 

y^  um  proximo  curfore  vix  domum  reverfus  ad  Te  ßrilerem,  ntmditm 
tuas  binas  acceperamy  quae  apud  amicum  intertm  cum  alüs  qui- 
busdam  ad  me  deßinatis  hie  latuerant ;  priores  datae  ßint  i^  Martii, 
poßeriores  decimo  oQavoMaji  die.  De  rebus  Marpurgenßhus  nihil  dieo^ 
Patavina  confeBa^  undefakem  major  fama  ^plaußis.  Cl.  Fardellam 
diu  ex  gravi  mobo  decubuijßy  int  er  im  didiceris  ;  €7*  rerum  Acadenn- 
carum  curas  dißulerant  gravioreSy  quibus  potentißimae  Reipublicae  Se- 
natus  premebatur.  Suaferim^  ut  non  magnopere  formam  evocationis 
tuae  eures ;  ßißicit  decretum  in  Senatu  faffum ,  €^  a  Secretario  mis- 
fum  ;  fed  dependebit  res  ab  exemplis  aliorum  in  Academiam  Patavi- 
nam  evocatorum  ;  nam  ß  aliis  mijjae  fitnt  litt  er ae  Evoeatoriae  Excel* 
kntißmorum  Refarmatorum  ^  nee  tibi  credo  negabuntur. 

Gratijßmum  eßy  quod  nonnihil  confideraßi  Parentianas  me£tatuh 
neSy  quae  vereor  ne  fint  plenae  paralogißnis  ^  id  enim  fujpieor  ex  ilU 
gloriolam  captandi  (widkate  ,  quam  praefatione  Elementorum  ßtortm 
prodit.  Itaque  y  fi  quando,  tibi  attentius  in  haec  Elementa  injpicere 
vaeabity  Judicium  tuum  inteiligere  gaudebo.  Dn.  Lagny  &  alü  Gallig 
Farignonio  exceptOy  per  ambages  adhue  quaerunt,  quae  tibi  noksque 
ßint  expiorata.  Tudde  ßationibus  pfänetariis  meditatio  noßris  MifceU 
laneis  inßretur^  una  cum  additione  exiiteris  ad  me  tuis.  Ea  res  acea^ 
ßonem  mihi  dedit  curandi,  ut  te  quoque  Societas  noßra  potiatur. 


inde  egregia  coU^gi  pctermiL  Eximpli  catfa  ßt  fuäeetn^e  fanmdä. 
habens meras  radices  reales falfas  lox"  •"!—  1 1  x**"*  -f-  la x**""*  ffc» 
^muk^lieeturperikOit—ziifrodiUt  io.äox*+'»+- n.aox*^ 

— ^  to.ii 

— —  11.21  I2,2I  — -    13.21  —14.21 

Cum  ergo  primus  temunui  proäuQt  fit  c(ßirmativu$^  Sf^ukinnu-ne^- 
gativüs  y  £^  per  theorema  Harrioti  nonntfi  ,una  mutaUa  ßgnorum 
in  produElo  effe  poffit ;  fequitur  um  ex  terminis  produ&i  exißewtt 
ajBßrmativo^   €^  uno  ex  iisdem  exifiente  negativa  ^  omms  fequenU$ 

negattnos..     tunc  auantOatrs   —   —   — =.^  -JI   — i   -o.   g^v. 
^  .       10    II    la    13^    14    15 


14 


eam  i9tter  fe  habitudinem  hahehuut^  ut  ß  una  velut  —  ßt  mapr 


quam  — -^  etiam  praecedentes  velut  — ^  ßnt  majores  vel /altem  nöH 

21  I  ^  \jL   • 

minores  quam  —.     Ergo  —  non  poteß  effe  minor  quam  —  ;    El 

cum  eaedem  quantitates  ßmfliter  eam  inter  ß  hahitudinem  habeant^  ut 

1 4  ^^^         21  15 

ß  unus  velut  —  ßt  m^n^  quam  — ^  etiam  Jequentes  vebit  —  ßnt 

21  I  j  ^ 

rnimts  yd  fiJtem  non  nkyores  quam  — .    Ergo  — ^  Mir  poteß  eße 

14^     * 
m^or  quam  — .     Et  generaliter  fraQio  prior  non  poteß  eße  minor 

fraBione  poßeriore ,  jam  ß  radices^ormulae  x  "  -f-  1 1  x" "** '  H—  ßr'r. 

{poßto  10  ZZ  i)  ponatureße  x-|-a,x-4-b|XH^  c,  x -f-d,&'c. 

ji^.^r^fÄ<,Tom.xni.  Rrr  pa- 


i^inabcH-  &*r.  £^  15  =zabcd4-  ^c.  ^  ita  porro.  Unde 
nafietur  geniale  theoremä  :  fraQi&nem  crtdm  tx  fitmma  comhinatio- 
HUm.  dndfaper^fufHmgm.can^^  ynroximfitnferidrumy  non p^ 

effe  nfinorem  ^aSione  aUa  ßmiliter  faüa  ex  cambinattambns  akiori' 
ifis  ; .  Nanpe  frß&io  ix  fumma  binionum  divifa^par  fammam  um^mm 
non  poterit  effe  minor  qiiQm  Jraßh  ex  fi^mnm,  temionum  äivifa  per 
Jummam  bimenum,  &*  ita  porro.  Hmc  etiam  pr^iußmß  ex  ßemma 
unionum  in  Jummam  temionum  non  poteft  ejfe  tsugus  ^adrato  ex  ßan- 
ma  biniMum^^^  ita  ßmiliter  in  (fliis^  Ita  elegantia  circa  combina- 
ttdher  ex 'Harriott  theoremate  fuppoßto  derivabuntur.  Q^uodß  alinn^ 
taliä  de  combinathnibuf  deriventur,  Ainc  demonßrari  poterit  tieorema 
Harriati  y  fed  non  fine  amhitu  :  praeßaret  tarnen  ali^m  ejus  demon- 
flratiönem  'Haberi  ^ani  nullam^  qua  nön  ßne  magno  ßientiae  defeßu 
ha&enus  caremui.  \  In^ni  i/iro,  Domina  jAbati  FamdgUaty  Uteris  reSa 
in  AaMdm  mißs  rejpondil  praejentes  an  te  reperturae  adkuc  ßnt  Ba- 
ßleae^  non  ßais  fiio^  berfekx  faujhifkque  appreciry  nee  dtAito  qmn 
pro  tua  prudentia  evitaturus  ßs  y  quicquid  hominibus  invidis^  &  in  Te 
^oß  inß^effwify  ^qccaßonem  eüpunandl dare  poßk. circa  ea^  quae  ha- 
los  Helvetiosque  tuos  diffbciaht:  Fale  &*  me  tma.  Dabam  Hänooertu 
94  Jumt^  1707.  .  ..   •  ^ 

G.  G.  LEIBNIT2IUS. 

»  •  ^  " ..         '  "  ^  '  •     • 

■r  L  Tn  margine'feciindae  paginie. 

^  Dn.  Naudaeus  ßifpeOum  habet  amici  tuilibelhmy  qkoi  in  toäffr 
mnlentury  quae  tefltos  ä  remotioribus  quibusdam  dißingiamt. 


No.     ly., 

Aliae. 

A  Monfieur,  Mönficür  Hertoann,  ProfetTeur  ' 

d6fign6  i  Pddotte 
'  '  ''  -  pmt.     '  ' 

recammand6  i  *M.  L'Agent  t 

Schröck,  i  Augsbourg.  BUe. 

,  .,  f^  Cckka^ime  ^  Fmitor  Honoratiffim! 

^crihit  da  fne  eximias  /X  FnrJella  nofter^  negotium  iuum  ejfe  AMk 

fe6kimi  niß  quod  a  te  ipfo  difficukas  mota  efl  circa  formam  im/h 

tatioms  ;   negat  atttem  unquam  faäafn  etiam  aliis  egregiis  viris  aUtm^ 

de  vocatiSy  ut  ante  adventum  Ducale  diplpma  cum  publicp  ß^llo  darir 

tuTy  faSfim  tan^n  in  tut  gratiam  ilwfi.ßngulare,  ut  exen^lum  decrÜi 

Jenatut  a  Qmcellario  Duc^i  ßgnatum  ad  te  mitteretur.    f^ae  cum  $t€ 

fint,  fuaferim  ut  nuÜam  ampUus  moram  in  Te  effe  maturata  profec^ 

tione  oflendas.      Equidem  dum  tead  Afcejpim  hortor^  ctmnuodis  ipfi 

meis  qhlo^uor ;   qup^  nMgis  enim  a  nqbis  remwehere.^  eo  minus  potero 

praeclaris  tuis  meditattonihtfs  ßivari  &*erudin.    tgo  tarnen  pimicqm 

&*  tuam  utiHtaiem  meae  praefero^  quanquam  ßperem  non  idee  mnus 

frtti  interdum  literis  tuis  &  meditationihis  ;  quas  etiam  urgehis  hauä 

duhie  intentius^  ubi  res  in  tranquiUo  coUocatas  habebis^    Si  quid  inte- 

rim  vel  tuum  tibi  ingenium  vel  ali&rum  commercium  ießfiove  fiiggejßt^ 

fac  quaefo  ut  etiam  ad  me  inde  aliquid  peft/eniat ;  &^  meritißmum  Diu 

Bemauilium  noßram  a  me  fabttü  ^  quem  nuperai  mear  tecum  recepiffi 

non  dubito.  '\ 

In  tuo  fchidiafmate  de  ßatumibus  planetarum  exprimendoy  aUcuk 

n&tat^  mutabituryJ6ko^'tg&4bfii^atei  lttfrüpirHfmettxprimamp& 

modum  aequatimum  €^  fraüionum  hoc  modo    a :  b  z:*T':  m  \/r« 

Rrr  a  • 


9      f^      V 

^^^^^  —  .^  neque  äßa  pecuUari  notatione  opus  efl  veluti  a.  b  : :  L  m. 
b  in 

NonnuUa  et  tarn  atia  hgusmoM  inpoßerum  ohfervahuntwr  in  MifctUaneit 
Berolinenßms  unifamntatis  cauß.  Muhiplicationem  etiam  nan  foleo 
ixprimere  cfjicihus ^  fid ßmpjici  ß^fcriptm^  veht  a  H-.^ ,  l-f^m^ 
wl  etiam  (a-4^b)  (l-f-m),  idque  iiem  eß  mih  quod  a-hb  x  l-^-m; 
Commata  autem  vel  parentlfeßs  pro  vinculis  adhibereßleo;  parum  fuu 
dem  in  his  momeinti^  praeßat  Römern' eonmodiffima  eligi  &*  cwßanter 
ßrvari. 

Diu  eßy  quod  non  inteJiexij  quid  GaUi  agant  in  re  anahfica  Mt 
ahoqui  inrnnkhema^n.  Bello  gravißmo  nonnihil  refrigeßere  has  de 
ßudiis  cur as  ^  f adle  crediderim;  Et  tarnen  novam  Societatem  Regim 
Monfpelii  conditam  iutellexi.  Quod  fupereß^  iter  faußum  feüxque  pre- 
cor.    Dabam  Hanoverae  %\  ^Hi  1707. 

Tiaecverha  patrisßflAcctpi  has  epiftol»? 

iSymnafotrchae  p.m.\±^  Augufti  1707.  Re-  ieüüfimm 

imanuadßrwtaepaß^iponiioncm    nuUam      Q^  Q^  LEIBNITIUS. 

ßtnumtQ.yac.Her'\retiskirxt  m  etm  adör- 

mumn  firater  mpr^  Jnabis  &  mieces. 

JCeft  icy  qnt  devroit.  fe  tröuver  la  Lettre  cit€e  par  M,  Kcenig  da  \6  Odo> 
\xtt  1707.  Elle  ne  ij  trouve  pbtnt:  Elle  n*a  ni  la  liaifon  ni  le  rapport  qn'clle 
•dnvoit  ftvoir  ave«  oelle  ^i  k  ac¥ok  pr6c£dcr »  ni  avcc'  celle  qtii  la  deroit  fiiirre» 
ni  avec  aucune  des  autrcs  de  ce  recueil:  en  un  mot.,  on  ne  lauroit  faire ,  poor  la 
Vnaintenir,  de  fuppofiric^n  qui  ne  (fit  pleine  d*inconßquences.  Au  miliea  d*un  long 
tSommerce  de  Lettces  toates  Latihet  ^  toutet  Math^matiqnet ,  cm  rerroir  Letbnitt 
ifttit  i  ciMip  cbangtr  de  Langue  A  da  Texte^  ^crlre  unc  Lettre  frao^oife  pleina  de 
^(itaphyiiqae  ik  un  AUemand  avec  lequel  ii  n^a  jamait  perU  de  Mtophynque;  lui 
pr^dire  r^onnahte  proprUt^  des  Polypes ;  lui  r6v61er  des  dfcoufertes  dont  fl  n'a 
•jainais  dit  un  .mot.ii  SeraoviUi »  attec  qui  ä  koit  bien  dans  un  autre  conunerce 
d'intimitt  &  de  fublimit^,  le  Principe  de  lA  moindre  quantit^  d'AAion,  des  Mcr- 
^etiles  de  la  Phyfique  c61efte  qu'il  auroit  micux  aiQie  cacher  ii  fon  ami  &  au  pu- 
4Uic  que  de  jouir  deiagtoifc  qu'en  a  tir^e  M.  Euler  lorsqu'U  les  a- d^couvertes 

Suargnte  ans  fy»r^  f ^  4cs  ^ootfs  ^  jo^CCMciic  ol  fiay^ei  nf  eonmci  du  tcM 
%  lxibm9.  . . 

;         !  No. 
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No.     164 

,  Aliaa 

A  Monfieicc,  Monfiew  Hennann,  ProfeflÖMr  , 
ii^lebre  '4      '       "'^ 

-  .        PadoiK;^-' 

/^r  Cekherrime^  Amice  Honargt^ßme!^^ 

^  aide  gaudeo  res  tuflf  cnues  ex  fententia  .prqcedere, ,  &*,  doQfinam 
tuamfane  infigni^  aeflimatores^reperiffe:  ^^Ipfe  lUuftriJfimus  Alh^ 
has  f^irdeUa  &!  fö^i,  ^  mihi  plurimum  gratHlatur^  quod  (ommendat^ 
^ßrß  tarn  bene  cejßt.  Ubi  defunStus  eris  curis  &JaboribuSy  qua$ 
ingreffum  nouae  profeßonis  comitantury  non  dubito  qidn ,  magis  mar 

Quam  Bn.  Manfredüf  tibi  m^c^hflru8wnem\  aequatbmi^  dif- 
ferentiaUt  aady  in  bqdx-f-pydx,  Ahmt  nri^^^etf^'^'BMm 
BemoutBis  non  ignota  fuii;  &memini  atii^uarido  ie'e^  tUff^fH.Mar^ 
chtone  Hofpitalio  per  literas  agere.  Plurihus  ttiam  diverßi  mqd& 
ad  eam  perveniy  in  meif  qttibusd/m  memarialüßus  ßhedit  ^em-fiiX  vmi^ 
cejpi  y  proponätur  d  y  :  d  x  tu  2-+^  v  y ,  pofite  z  •&•  v  ihtM  iMciw!» 
que  ex  X.  Fiat  log.  vfZtCy^^  £Ht  y  =r  w/(4x.z  W>*J^ 
kaec  nunc  diligenttus'intrtyj^ere'wn'viicat*  -'  Haec  ofilpkiU'' extmH 
itßognae  utiHtatis  foret.  "''  '^     ^  -^    -        *  '  •  '    .  -      ^ 

Pervekit  ad  me  ex  jfngHa  nova  A^bra  eSc  vMtribm  NImiom 
praeleBimlbus  ctmcinnata  ;  finti^ea  a0h\tantum  «HHa  exempki^^ 
fed  &*  p'aecepitdquaidam  peringemoft  \  ^  veOt  ad  inveftigändos  dipt- 
foresy  etß  enim  praxi  nonnilut  fint  perplexa^  ingeiüum  UmeA-inJ^ 
cant.  ^  Quod  ßtpereß  vale  &*  mt  ama*  Dabam  Hmoverae  16  Di- 
'cemb.  1707,  '    / 


Rrr  3  No. 


#         Jö»        ^ 


No.     17, 
Aliae. 

A  Monfiepr/Monfieur  Hermann  ^  Profefleinr 
en.^Madieniacique  4  Padoue 

flhezMUAbb^^JFwdeUi.. 

,  Fir  Cekberrime, 
p(^  Homfatißme ! 

^[uperrime  per  hreüitatm  temporis  rejponaere  non  iicuit.      3Wwr 
gratias  ago^  quod  communicaßi^  qnae  tihi  cum  R.  P.  Horath 
'Burgundo  aQay  cujus  non  inelegans  meditatio  41  te  perfid  mendt. 

•'  IMk  f^itj^^fi  Ne^ftoni  regulam  diviforum  examineT.  Seperi  intet 
vetJ^fet  i^eäs  Jkhfd^s.alum  ratiomm  quae  ad  praxin  videtur  cctUmodiar. 
Ae^ajüone.  pra$p4hrtita  (fuhlatis  ßtUcet  ex  mquatione  irraüonaliht 
^  fraßionihis)  tt^nßaty  ß  tadicem  tatimakm  kaheat^  veka  x-^  r, 
Jme  r  "umtm  tx  ditfipnriius  filtfwi  termini  aequatipni^  datae.  .  Et  apui 
SckotvHmi^  jim^häfOnr:^  pt  fx,pl^ribus,  di^ißrijbuf  ukimi  termim 
eBgust  ^iJfKtcdire  po0ty  .poffil  apgfri  vel  minui  radicem  pro  x 
(i»iA-^»)  potfen^^  X  ^;i:  y  rr*  «> . A/^  •  •  •  ^^^^  fi^P^ 
10 -H  iixH-  i2xx-f-  13X'  •+•  i4X^  ^n^iß pUaet^  fieret 

mJM.AkliMHm  u^  4uißi^Q^4fr^.^^^,  ^f  (r)  pprroradix  novae 
mpiotibnk^  mt  y'''^^r^^XJ^g^  (0  ZZ^nH— r  j2«r.r-7(r)n:  n: 
Itupie^/el^endi  fimt  ex  divifirilus  illi  r  Ü'  (rj,  quorum  differentiä 
nämws  .^unOüi  a^  qtd  cum^fffiT\art'goffit<^  facile  deUrmwatwitur 
divi/bres  ßiccedentes.  Atque  haec  quidem  jam  hahntur..  Sed  mihi 
occaßonem:4^ß€rt.  longius  procedendu  Eßo  formula  aequdtiofiem  ifiw- 
dens  feaJbdii^a^ ,  velut  xx  -f-  qx  -^  r,  patet  rwfus  r  fort 


X  ZZ  y  — -  n,  debet  rurfus  (r^  ejfe  unus  ex  dhnforihuf  ukimi  ter- 
mini  novi  -}-  lo  —  iiii-4-  iibn-::^  1311^  -|—  i4n^  — n*^ 
fed  eundem  valorem  fubßtttiendo  injlfvzfore  fttrmulam  dhndentey  for- 
mula  dividens  novam  aequatiomm  ßsi 

yy — 2ny+nnH-qy--— qn'HF^'^^^' 

Vnde  patet  (r)  &*  r  qvifuccedere  pgßnt^eoi^  effe^  piorum  differentia 
\elßinma  divtßbilis  per  n,  ^  proinde  ^m  ji,  proarhitrid  vatia^ 
foßit\  facile  mjcerniy  &*  hoc  cujuscunque  gradus.ßt  ft^uh  dundeni'^ 
Hinc  vero  invento  r  &*  (r)  fuccedentihus  facile  haheiitur  q ,  ääjw 
mf     q  n  n [(r) r,,:  n],       .  Eodem  modo  ßjivifir  ßi 

iiam  r  &*  (r 

habebutttur  ^ 

.variantibus  utcünque  hihnent  p  &*  q  >  ^  ita  tot  fimpcf^  Hi^M^  fU^ 

fimt  aequationes  y  quot-  quaefitae.     Quod  fi  tnventis  valoribur  ri$  fwn^ 

Juccedit ,  impoJßbiHr  erit  talis  divifir  rntknalis  ;  plerümqke  Ämtern 

hnpoJßzUtas  exßKs  Y&it)  ^^arinndo  (r)  «jw  n,  l^^tMK  ,  Ä 

ierifn  ^Mt^rfmailn  qüoqurkBUAodks  emM  mti^hkur,^  "^ßkmentn  Ge^ 

Ißiet^iae  muttäs  öbcaufis  Skfer  adhuc  qmm  in  ßUctide^'^fj^^t^  demo$h 

ßrari  meterentur.     Qnod  ßpereß  vdle  &*  me  ma.  ^  >  Dabßm  Miinth 

veirae  li  M(y  l^o^J  ..'*..;  n  i '  u,  ^. 


T 


^.  ••-    •.••.•- -^vi;)    •■ ., 


No. 


f04 


^AV.NV-^ 


:i  "No.        l^. 

•  ^    Sin«    inrcriptione. 

Qf^ütio  fua  Ntwtoi{iitpi  pl^lUmatis  (prohlema  enim  merito  appettet 
.  metbodum^  cujus  äemonftratio  non  /ipponiturj  optima  eß  ^infiäh 
^aidta  non  diffet^^iF  ßerhdlilfiaa/i.\  Sdriiit  mihi  />/r.  ^h.  Bermmibäs 
Jß  auogüe  ^ediße^  £?^  fipi  communicaffe  foltäioneni  probUmatis  de  ftatio- 
ne  plahaarum  y  defideratt^e  ut  ä  Te  petamy^ia  ipfi  exAttpllat  noM 
ßrvavfrit  Quodädaequationumj^flformulanmdi^  aitinet^ 
p(Sßcutut  nönnifuljiim  methodum  aNtivtonianfl  diverßm^  quae  adhi^ 
brtämßones.  diüifotum  ultim^  termim  per  fmmeiyim  loco  x  fuppößtum 
Heiuti  h.  Et-i^erip^ß.  qegu/^io.  data  ^ansformetur  in  aliam^  cujus 
mmnes  roMcef  ßnt  falfaiy  uno  qudfi  tenore  per  rejiduos  continuatae  cu- 
juidam^  divi/umes »  omnes  exhiheri  coefficientes  fomtulae  dividentis  j  ß 
^a.talii  dil^^f  Sed  haecmethoduijupponit  numenjrufu  divijores  ha- 
4nti,  ß^m^pifffi^.n^jßrumk  .  Hoc ßpp^/^res omitis ad magnamfaci' 
4iMe»T§di^  eßr  did^e^  p4(sß  y  f^m^rprohl^ma  a^firaicum  trans- 
^mtMtumjßie'maritfyaeticmH  Methoduin,  efitsquf  computationem  ex 
jtiüdu  üdffäk  vidtkk^  jk  l^a  Judicium  tmia  mihi  gratum  erit. 

Sujpicor  amici  Feneti  machinam  mukipiicp^  &^  dipiiepdi,  SM 
mukum  dfffirrrt  ä-Morlandiana  Sf  Cfrittetiana  y  quas  in  AngÜa  €^  Gal- 

M^V^^\^A'''^^^^^^Piy^^^^^  ^^^^  i7/wi/y2f7!tf  fuam  rhahdologia^ 
additiones  autem^  quas  rnahdologia  praejcribit]  jiunt  in  'adjeßn  machi- 
na  Pafcalianay  ita  ut  totutgt^^^iiih^ayfventi  Neperiani  &  Pa/ca- 
liani :  fed  mea  toto  coelo  diverßt'^j^jmilfiie  rhabdologiae  JimiUJiqfpo- 
nit.    Q^uodßipereß  vale  ^  fave.    0nbam  Hanoverae  6  Sept.  1708. 

deditiffimmi 

a  G.  LEIBNITZIUS. 

''-^  No. 


No.     ip. 

Aliac 

A  Mon^ur,  Monfieur  HermaiMiy  Pröfefleur 
en  Mäthematiques  a 

Padoue. 

Fir  Cekberrime^  Fautor  Honoratißme ! 

Qjoudeo  diplomaa  reSe  effe  redditä.  Diutuma  mea  domo  ahfentU 
fecHy  ut  literae  mihi  tardius  redderentury  .atque  ita.  nee  in  tem- 
pare  refpondere  pojjem.  Autumni  partem  in  thetmisy  hyemis  partim 
Berolini  egiy  (f  fatis  nunc  divino  munere  valeo,  domumqUe  confirmata 
vfdHtSdifie  reverfus  ßim  i  Tibi  autem  plurimum  deheo^  quod  de  eafoU 
licitus  fuifti.  Id  int  er  alia  Berolini  egi^  ut  ^aedam  ex  fcripturis  ad 
Socieiatefn  mijßs  fileSta  Mifcellanea  prodirent^  quod  hoc  anno  futurum^ 
Jpero.  Inferentur  if  Tua  de  pl/metarum'ßationibus,  omiffis  tarnen  pro^ 
jeßionihus.  Nondum  intellexi  Judicium  tuum  de  mea  methodo  inve- 
niendi  divifores  aequationum  vel  formularuni, ,  Certtfm  eß  rem  hoc  mo^ 
do  fatis  commode  reduci  ad  divifores  numerorum  inveniendos.  Et  ta* 
men  excogitavi  adhuc  aliquid^  cujus  ope  Jpero  etiam  hac  neceffiti^e  me-^ 
thodum  pro  maxima  parte  Uberari  pojfe.  .  Sed  multa  dliä  haie9  multo 
majoris  momenti^  ß  ahßlvere  yacaret.  Deeß  in  his  oris  amicus  oH- 
quisy  cum  quo  de  talibus  coUoqui  atque  agere  pofßm.  Ita  nemo  eßy 
qui  ad  haec  excitet ,  muha  quae  inde  dißrahant ,  nuUus  eß  longe  lat^- 
que  Hermannus.  Cum  vohis  diplomata  mißy  feci  quod  vfficii  mei  ejfe 
putavi  f  &*  ad  promovendtan  ßopum  Societatis  ßientiarum  facere  fre- 
didi.  Parentius  ille^  in  cujus  inquifitiones  animadvertißiy  audaculum  fi 
paßtm  oßendit  in  aliis  refutandisy  &*  amhitioßilum  in  inventis  ßbi  äßri- 
hendisy  quae  dudum  proßanty  tanquam  ea  ßio  marte  obtinuiffet :  inqui- 
ßtiohes  illns  (Recherchcs).»wiBr«r  vidi  y  fid  amici  de  ea  ad  me  per- 
firipßre^  Jl^unt  &*  meä  tum  vellicare yjed  hocparum  ^mro..  \ 
Mim.dtrJcMd.Tom.Xm.  SsS  X^od 


$66         li 

Quo/vim  centrifugam  attinet  y  rogo  ut.  inßfmaSj  piae  Oßahi 
ABorum  anni  1706.  inferUi  p.  445.  feqq.  ut  mens  ipfe  lacuHones  emen- 
dnrem ,  campnresque  cum  iis  quae  Hugenius  &  Panntius  hahent^  Ö* 
ieinäe  fententtam  tuam  ad  me  perjcribas.  Ego  non  in  re  lapfus  eram^ 
fed  tantum  in  hcuttone;  ijuid  Hugenio  out  Parentib  caritigerit^  re  cofh 
fiderat a  ^  cum  meis  collata  dejnrehendes.  Dki  aUfuomodo  poieß  vim 
centrifugam  locum  habere  et  tarn  ^  cum  circularis  motus  non  cmfidera- 
tur.  Pro  centro  enha  punSum  quodcufique  ajfumi  poteßy  &^  concijn 
ffftmtum  continuato  mohilis  motu  per  tangentem  curvae  ab  itlo  centro 
recedatuTy  tf  quantum  mobile  retrahendum  ßt  ad  curvam^  tri  quo  vis 
centrrfiign  conßßit*  ^Quod  ßtpereß  vaie  ^  fave.  Daham  Hanwerae 
21  Martii  1709.  '  '        ' 

G.  G.  LEIBNITZIUS. 

Na     20. 

Aliac. 

A  Monfienr»  Monileur  Hermann^  ProfeiTear 
Celebre  i  Padoue» 

Fir  Cekberrime^ 

/\(fn  dubito  quin  literat  meas  ante  complures  fiptmanns  acceperis^ 
quibus  Ö*  iuif  refpondeham^  &*  circa  vim  centrifiigam^  de  qua 
ParentiuT  aliquid  contra  Hugenium  movit^  aliqua  annütabamy  rogans 
ut  injpicerer  quae  Odohri  ASorum  Upßenßüm  anni' ijoS.  i^erm 
p.  446.  fqq. ,  tf  mihi  Judicium  tuum  haud  gravatim  perfcrAeres.  M 
ergo  etianmum  a  favore  tua  expeffoy  ßriboque  vel  ideof altem  ^  utan 
priora  mea  ad  Te  peruenerinty  difcam.  Non  dubito  etiam  quin  ex- 
penderis  modum  meum  ^  quo  inüentio  Mvifims  rationoHs  aequatioms 
reducitur  hd  diviforet  numerorum^  ita  ut  hoc  f adle  data  mhä  futu- 
rum fit  fatikut  qua»  fine  multa  tentatme  invenin  dwyinrem  acjua^ 

tio^ 


tiMtf.  firum.efAm  vero  ^uia  inventio  ipfa  ditn/brum  fmmeridMi  pn^ 
Hema  eß  wmdum  commode  folutum^  ideo  üsdem^  quae  jeci^  fundamen-^ 
tis  inßßens  viam  video  divifires  aequattonum  commode  inveniendi^  non 
ßippoßtis  numerarum  diviforibus  ;  ßd  ad  hoc  exetpiendum  adhuc  otielo 
opus  foret.,  .  Puto  imprejßonem  Mifiellaneoxum  BeroUnenfium  jam  coep^ 
tarn  cjfe^  ^fpero  hoc  anno  tempeßive  ahfolutum  iru  Quodßipereß  vak 
Ö'  mc  amon     Dabam  Hanovtrae  i€  May  1709« 

deiittpmui 

G.  a  LEIBNITIUS. 

No.    21. 
Aliae. 

A  MonfieuT)  Monfieur  Hermann ,  Profefleur 
ea  Matfaemaüque  i  Padoa. 

Vir  Cekberrime  ^  Fauttn^t^  .^ice  Hotwratijjitnef 

f\on  dulito  quin  literas  meas  acdeperis  non  unaSy  priores  cum  adJk* 
tis  ad  Dn.  Bourguetum^  alias  quibus  annotavi  nonmhü  ad  dyna-' 
mica  a  te  communicata.  Avide  tuas  expeSavi^  tum  utfcirem  quando 
iter  ingreßurus  eßes^  tum  quo  eßet  loco  quäeßio  de  ßicceßbre.  Significa^ 
veram  Illußrißimo  Ruzzino^  Dn.  Nie.  Bemoullium  admodum  juvenem  vi- 
fiim.  Ahüt  ille  in  GaUiam.  Mallem  prittsß  Buzzinoper  amicos  talium 
judices  magis  probaßet ,  &*  rei  hydragogicae  praSicOi  in  ^atavis  operam 
dedißet.  Spero  tarnen  nifäh^minus  eifavitum  iriy  nam  defefpem  nobis 
non  mediocrem  excitavit.  Si  favere  potes  mißu  feminis  bombycum^ 
quantum  anno  praecedente  ßiity  res  maturanda  cffet  ob  appetentes  cak* 
reSy  ne  pereat\  ut  ßiperiore  anno  meaßrius  petentis  culpa  acciderat. 
Pojfet  re&aper  curfirem  publicum  Hannover  am  deßinari.  EgOy  utpar 
eßyßitirfaciam.  Quamprimuni  kinc  difcedere  paroy  neque  ampUus  ä  Te 
Uc  Uteras  fpero.  Fale.  Dabam  f^iewiae  24  Martii  171^. 

s  ^  Q  LEIBNITIUS. 
.i'.  S  s  s  2  No. 


Aliae. 

Epißola  proxime  fequens  ante  ftaecedentem  fcripta  vijetur,^ 

A  Monfleur  Hennann  ^  Profefleur  celebre 

i  Padoa. 

Fir  Cekberrime^     . 

T^n.  Bernoullium  jmenem  reducem  in  Batavos  Jpero  ädlUuß.  Ruz%i- 
num  adijfe.  Gaudeo  mea  principia  dynamica  tibi  non  difplicuiße: 
fuem  dedicationis  honorem  mihi  deßinas^  magis  muneri  meo  quam  me- 
rito  tribuo.  *Rogo  uty  übt  tracaverity  Hypotheßs  de  Gnwitäte  Aerit 
partem  non  eUfitcam  admißam  habentis  memtniße  velis.  Semen  bom- 
hycitm  nuper  aeßate,  nimis^  ptroveSa  venit  mea  culpa ,  qui  non  motu- 
rius  petieram  ;  unde  in  itinere  periiU  haque  außm  tantundem  hae 
vice  petercy  ßd  ea  lege^  ut  uiriusque  pretium  indices.  Gratißimum 
eritßhema  tui  operis.  Dn.Bourgueto  inclußs  mitti  peto.  Nuncii 
HgitUTj  ut  meae  Tteodicaeae  Tentämina  latine  germaniceque  eJantur^ 
fortaffe  6*  anglice.  Credo  qui  RaRce  tentarei^  omißis  ponendis  vel  in 
margine  refarcitis  y  quae  ittic  non  probantUTy  Cenfores  adverfos  non 
eßet  habiturus^     Quodßtpereßy  vak  ^  jave 

G  a  LEIBNITIU& 
Cttfnt  mcntime  \a&  A  temponirr 

P.S.  Gaudeo  etiam  Illuß.  jlbiatem 
Gentium  in  methodos  noßras  penetrajfe^ 
nie  phÜoßphqmata  meajpemere. 


•    ^^     • 


'"  •  •      •-       .        Sine    infcriptiene.  -  " 

AliaCc  '-  •         '  • 

c  . :  \Fm  Cßl^hrrimi  F^mfon  Jlbnoratiffme  ! 

Jertiat  a  me  Jiieras  mirderis  praeßrtim  poß  prmarum  mwam^fii 
\  J^tmdas  fcripfi  in  mHgKatiam,opem.l  Te  pet/ns  m  ^kqmßunn-^ 
cula  auadam  j  hatte  fcribd  in  grätism  dmicorum  ,"  id  efl  EernouHiorut» 
noftrorum.     Adiit  nunc  Fenefidi  illitfiinjßmus  Cotnes  Schulemburgtus 
amicus  mens  a  multis  anmsMpaMnur.fingularis^  quem  Sertmßma 
Respuhlica  copiis  fuis  terreflribut  gf^ßcere  cogitat.      h  cum  ßt  vor 
magpae  moritatis  &!  prHdentiaey^crediäiJsrmoniius  ohHer  apudNo- 
hUsi^iHietos  in  autoritatt  pc^of^-Bi  »egotam.'Bam9ulßanüm  ttyH^n- 
tes  ah~eo  j/ißHSj  plurimum  Jaomentf  ad  rem  conficiendam  aferri  poJJ^ 
Ü^queitt-  eund^ßpfufn  Dn.  MchelaBo  firih/quar  inclkfas  indes  //^i 
m^  atiasque'dd  Comitm  ^kulemhuxgiumincludcf^JciKcet  ipfe  ""'^f^ 
kefotfitsy  ß  potifl'commode,  reddaty  ^  colfaquio  hoHtOyConßlium^nk 
eo  capiat.    .  Scrip0m  reQa  ad  Dn.  Micheiatfum  y  nee  tili  negofmm 
faceffivifßm-y  ß  derta  nd  eum  fcHhthdi  rtiHo  inpnmiufuiptt  neqtf» 
Inimfatisfcio;  f^enetüs  an  Patam  degat.-  Sedfptn^Tefro-hma^ 
-  '  n  nitattfua&cümßermuUns'amu 

cttiafhattdaegrehdcipßsojBiäum 
ep  praeftaturum.  Ünumadjieiö; 
tnHUperaEpißoiacurvamqttaeßviy 
pößa  tangeraem  ih^ereipUan  inter 
'  latiraänguHreSH  eß  reff  am  cm- 
ßanfemi,  Uta  curva  determinata  eß. 
Putern  tarnen  hattd  magno' negotio 
proilemafohipojfe  generaUyp6ßto 
'tMgentem  T©  inter  latera  anguU 
iuUrceftam  datamep  perrttatio- 


\j 


tum 


5W        fl 

mm  ßJ  ipßim  KTy  vel  datsm  tffe  relationem  hUer  AT^  Ad  /  iu- 
fue  rogo^  ut  problema  tarn  gencraliter  conceptum /obere  malis^  ct^ 
^4ifus  erit  curva  prior.  Quod  fupereß  vaU  ^  fave.  Dabam  Iüm^ 
werae  14  Nwemb.  1715. 

GODEFRIDÜS   GUH.IELMUS 
LEIBNITZIUS. 

No.    24. 

Sin«    infoiptione. 

Aliac 
FirCtkherrme^  Fav^or^  AmkeHtmmratj^^ 

J^ukas  ago  gratiasy  quod  me  lalore  folvendi  prohlematis  Geome* 
.  trici  tua  opera  JublevqßL  Agnofco  non  eße  ex  valde  difficiR- 
.  1m$  ^  ^  fane  ß  proUxo  bhorc  indtgere  credidijpm  ^  non  fuijfem  aufiu 
enm  in  Te  transferre,  MiAi  vero  nunc  quod  alias  out  aiHs  facile  pro 
difficili  eß.  Interea  video  Te  non  ßudioß  tantumfid  &*  ingenio/e  in 
ea.re  verjatum^  data  conßruQione  generali  elegante.  Jta  plus  dedißi 
quam  petebam ;  ego  enim  calculo  contentus  futjßm  exhihente  relathh 
nem  generalem^  ita  ut  KY  haheretur  generaliter  ex  AO^@T^  €^ 
ßmiliter  YV  ex  A©  ^  0T ;  idque  ß  vacat^dkuc  ä  Te  petere  ms- 
ßm.  Ita  enim  ß  deinde  in  fptciali  caßi  i^beatur  relatio  int  er  AÖ 
fi^'öT,  ut  ßpponitur^ poterit  iaberi  etiam  relatio^nter  I^Y  £/  A0. 
Itemque  inter  YV  &*  A0  acjproinde  t andern  (ßiblaUf  A0)  inter 
AY  &*  YV,  quae  ad extremum  deßderatur.  Sane  ingredientmr  cal^ 
culum  generalem  etiam  d.  A0  £f  d0T,  fid  hae  quantitates  in  ap» 
plicatione  fpeciali  evaneßent: 

j4mid  tui ,  Poetae  y  ut  apparet  eleganter  doäi  y  veufus  n^nume 
reprehendo  ;  ßd  morem.  Germanorum  agnoßoy  qui  {contra  qt^  de 

Grae- 


Gräeeü  mi  Tacitus)  tautum  aUena  mirmtpir.    St  ex  Jota  ünea^  fuam 
(;etgtrum  graintatiom$  mobile  dejcribitj  daiofue  um  ßtu  punQi  mohu 
U$  grams ,  impetuque  ejus  ^  dinßione  in  eo  ßtu  y  tun  ^uam  dedißi 
tßttb^d^  definire  potet  Uneam  projeäionii  ^  qußtn  Ha  punäum  grave 
deßribity  ßltem  ope  quadraturarum  ;   rem  profißo  egregiam  praefii^ 
iifti  >  &*  quam  fi  bene  memmi  Dn.  Farigmnius  mgabat  ßhi  ejfe  im 
ptr<mtu^     Mihi  non  licet  nunc  profundius  ingredi  in  dijcujßonem  eorum^ 
quae  optima  vohmtate  ad  praedarum  Tuum  opus  admonui.      Unum^ 
tamtumy  quia  fadlius  eß^  nunc  attmgo  }   nempe  quaeßionem  ^  utrum 
gravitas  in  omnes  corporis  partes  agaty  ßu  an  omnes  corporis  gravis 
partes  faa  graves  /     Hoc  ego  verum  ejß  non  putOy  ß  quis  per  par^ 
tes  corporis  intelligat  quicquid  ejus  volumine  continetur^     Nee  poteß 
^e  verum  yniß  quis  cum  novis  quihusdam  j4nglis  putet  dort  vacuum^ 
^  gravitatem  non  oriri  ex  principüs  mechanicis  y  ßd  qualitate  occul*. 
ia;  quas  duar  kypothefis  prorßs  falfaseffe  puto^     Sentio  igitur  cor* 
pora  gravia  eße  pervia  flirido  gfavificoy  idque  ipßan  non  eJfe  grwe; 
SHC  protncU  quicquid  in  corporis  volumine  indudituTy  a  gravitate  affi' 
ci.      Tun  theßs  eß :   gravitas  agit  in  partes  corporis  etiam  interio^ 
res  omnes.      Hoc  ita  probas :  ß  mutato  ßtu  non  poteß  mutari  gra^ 
vitas  y  ßq^itur  quod  gravitas  agat  in  partes  interiores  omnes.      Sei 
verum  eß  priüs  {per  kypofheßn  praemtffhm  experimentis  ßilicet  bom* 
probat  am)  ergo  ^  poßerius.       Probanda  eß  propoßtio  hypothetica: 
fid  hoc  quomodo  praeßes  non  apparet :    nam  Tuum  argumentum  vi* 
detut  ßlum  dirtgi  in  eos^  qUi  gravitatem  refertent  ad  extertores  par» 
tes  tantumy  non  vero  in  cos ,  qui  referrent  etiam  ad  interiores  at  non 
omnes.      haque  mihi  probatio  Tua  videtur  in  formam  concludentem 
redigi  non  poffe.      HaQenus  refpondi  ad  argumentum  tuum,      Ego 
vero  y  ex  abundanti ,  contrario  argumenfo  ßn  inflantia  vim  confe- 
quentiae  Tuae  infiringere  äggrejßis  ßm^  ext^endo  ßrußw^'am  corpo- 
ris y  quae  Jatisfaciat  expertmento^  ßu  mutato  ßtu  non  mutet  gravita* 
tem  y  etfi  gravitas  in  omnes  corporif  partes  non  agat^      Hoc  efficio 
ponenda  ßilicet  partes  non  graves  e£e  per  maßam  aequaliter  dißribu* 
tos.    ReßfondtSy  ex  eo  ipß  fiqm  corpörum  pondtra  ejfe  maffis  propor^ 

tio* 
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tionaüa.  Re&e  ;  feä  tu  aUquiä  ampTtus  fTühare  völmfii^  mftpe  fluni^ 
übet  corporis  gravis  partim  efft  grmem.  Objicis^-  condpi  nass  p^'f 
corpus  cujus  partes  in  quwis  fitu  fint  graoitatis  iBüus  tuqut  permn 
(^ad  fenfian  fcilicet)  ;  fid  rationem  cur  hoc  concipi  nequeni  nost  stdäis^ 
Ego  vero  rem  fic  puto  concipi  pojp.  Finge  corpus  tatum  conßärt  ex 
fetihus  vel  clatkris  ßhi  fiiperimpofitit  aequahilker  contettity  id  fuo* 
modocunque  vertas  aequnhiliter  eidem  liquido  eodetn  /io^  modo  per* 
pium  erit ;  &*  quidem  eodem  PRORSUS  modo  «d  (enfimi,  fi  mo^ 
do  rete  fit  contextum  ex  filis  vdide  femnhus  ^(uti  revtrm  de  corpaH* 
hus  noflris  dicendum  ifly.  ku  enirn  difcrimen  /x  timtiUi^  fitu  sn/hfi- 
kile  rrH  ;  cum  in  foh  fitperficie  non  intus  difcrimen  orhi  poj^y  ßt* 
perficiales  autem  partes  (^quando  magna  eß  textwrae  tenuztäs^  cSrpui 
0ero  ipßim  comparatione  fihrum  vatde  aäßitm)  rMionem  ßmfBnlesi^ 
non  haheant  ad  tatum.  hiiqite  ut  engenUe  dicam  quod  fintio^  vidgtur 
hk  aTtquid  ejfe  mutnndum.  Caeterum  bac  propoßtione  quam  ego  nee 
prohatam  nee  veram  putOj  in  tuo  opere  ni  fallor  non  indiges.  •  Cl.  AffJ 
ckelotto  alias  y  quae  HceHt  rejpondebo.  Interea  vale  ^  fave.  Dnham 
flanoverae  $  Decemh.  iji$. 
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f  ß  enter  intellexi  tx  Tuis^  negrtmm  Patauinae  Profeffioeus  H  me  pro* 

pofiUie  fpem  fi$cceffus  oßendere  Üarißmo  Ummtnno  nofir^^  V 
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in»  oh  rem  cum  ipfo  commutare.  Fafcem  Parißnmn  pvto  aähuc  Bafi^ 
ieam  ventstrum^fid  quaedam  transmijßontm  dißnkre.  Ita^e  fi  ad^ 
wniety  uiemur  favore  tuo.  Pro  m&ilo  computOy  quae  exfcriptis  mm 
haier e  Te  ais^  Artem  eomhinatoriam  &*  Hypotkeßn  phyßcam  ;  pene 
imm  pueriliaßittt^  in  prima  adolefctntia  confeäa^  cum  prior  prodie- 
rit  in  hicem  anno  1666.  poßerior  puto  anno  167.0.  Quae  ah  eo 
ten^ore  edidi  extra  diaria^  funt  diverfi  plane  argumenti  a  PAilo/bpAia 
^  Matheß.  Ptnßonarii  fVittii  fcriptum  nondum  fatis  quaerere  li^ 
cuit  inter  Chartas^  non  duiito  tarnen^  ftän  ßm  tandem  reperturut^ 
ubi  vacaverit.  Sed  vix  aliqtad  in  eo  novum  Tibi  occurrety  cum  fun- 
damentis  iisdem  uhique  inßßaty  quihus  cum  alii  viri  doQi  jam  erant 
nß  y  tum  Pafihalius  in  Triangulo  Ahthmetico^  £7*  Hugenius  in  dißl 
de  AUa ,  nempe  ut  medium  Aritimeticum  inter  aeque  incerta  ßtma^ 
tur  ;  quo  funäamento  etiam  rußtet  utuntur^  cum  praediorum  pretia 
aeßimanty  &*  rerum  ßßa/ium  curatoresj  cum  reditus  praefe&urarum 
Principis  medios  conßituunty  quando  ß  offert  conduBor. 

Non  pojpim  non  duo  ßilmirari  in  literis  Tuis.  Primum  eß^ 
quod  methodum  quandam  Tuam  pro  certi  generis  quadraturis  invo* 
lucro  quodam  teUam  memorasy  velut  exploraturus  ^  an  eodem  perve^ 
ntre  pojßm.  Sedy  etß  id  mihi  "admodum  dißicile  foret^  putaham  tamen^ 
ea  aetate  iisque  occupationihus  frui  mc  pojfe  jure  emeritiy  cuiy  quae 
volis  occurrerenty  candide  ac  ßne  aemulatione  cominunicari  pojfent. 
Quia  tarnen  aliter  Tibi  vißim  nunc  fuit  ^  non  potui  mihi  temper ari^ 
quin  recurrerem  ad  veter  es  ßhedas.  Revera  enim  id^  de  quo  agitur^ 
fatis  facile  &*  ejue  eß  naturae ,  ut  vix  potuerit  non  exercere  inqui- 
ßtionem  meam  ante  multos  annos.  Nee  mirari  dehes,  quod  nondum 
edidi  olim  reperta.  Sane  Quadraturam  Arithmeticam  ßr*  Analyßn^ 
infiniteßmalem  ex  praecepto.  Horatii  in  nonum  &^  amplius  annum 
preßt  y  &  quadraturarum  rationalium  methodum  ^  nuper  demum  e^-. 
tam^  hahuijam  in  Gallia^  id  eß  ante  annos  triginta  ;  &  tamen  non- 
niß  lienntum  eßy  qupd  injucem  produxi^  ac  tum  demum  o^en(fi.eti/tnf 
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i^m  imägirktiiinrum  ;  quxvhjänf^hm  Mi4g$/iio  ftimft  in  GdlU  &  m 
iommunicatum  IHeris  ejus^  docere  poffum.  Et  jmn  tum  ^^pnteram  dr- 
culi  aream  per  It^nrithmos  imaginarios  exprimi.  Haho  aSuc  me- 
thodiim  pro  RaMeibus  ratkmaUbus  akiwiim  ae^aHamün.y  aHaqtu  fmd\ 
ta;  qua^  ^hdft^rnre  non  vacavit,  quae  coU^pim  aliquando  attiagamq» 
ßitem,  ne  pereant^  &mt  enim  nonrnilUy  quae  nm  facik  ocatrraKt. 
S'eJ  quadraturas  Figurne y  cujus  ordinnta  eß  aequaks  %v^ pofta  e 
iffe  numerumy  8^  ?,  ^  effeformulas,  in  quibus  una  indeterminata  x 
non  occurrai  nifi  rationnliier  integre  y  ita  ut'vel  nhßhtte  praeßetur 
quadratura  y  vel.  reducatur  ad  JimpücioreSy  quando  id  licet  y  pla- 
ne difficuhate  caret ,  cuni  Tantum  f&rmulam  ajßmere  liceat ,  qua- 
iis  g  1?  D  +  />!-  •  5)  <i  X .  Cpoßto  21.  e£e  formülam  ßmplicioremy 
quantum  fatis  eßy  quam  %.J  ejusque  differentiatiqnem  comparare  cum 
^ata  ßsmmanda  y  nam  in  comparando .  nulla  pjane  occurrit  difficul- 
tas.  tibi  not(indum  pojp  formülam  T^fußQie^em  (^^umi  i/arifs  mo^ 
disy  &*  non  tantum  pojfe  eam  intelligi  gradus  y  cujus  exponens  ß 
binario  inferior -exponent^' gradus  ipßus  3),  quemadmodum  ismuis ; 
Xed  gradus  cujus cunque  non  excedentis  gradupi  ipßus  %;  numeri 
^VfTo  termnorum  binario  jdeficifntis  ä  nuniero  terminorum  ipßus  for- 
nttäa£  ^^  Ternunos  autem  cimputo  etiam  intermediosy  qui  vacant 
&*  ijn  >  etiam  foßremos. 

Jnterim  fateor'y  ex  ipßs  2|.  aßiifkibiUbus  eam  fore  ßmpIictjßMm 
formuIam ,  in  qua  gradus  quoque  binario  deficit  d  gradu  ipßus  J, 
iunc  nimirufn ,  euih  Termini  ab  x'  non  hahent  exponehtet  niß  affirma^ 
iiVos.  Sed  ß  ocfthrant  negativiy  ref  fetus  hakt  y  interim  numerus 
tfrminpruin  feikper  erft  bif^ariornintir.  Caetetfiim  methodum  meam 
ro  eoy  de,  ^  quo  agituTy  tf  Canön^m  in  talmlae  modum  in  ad/e&aßheda 
%m  cömpiexusy  gratumque  erst  y  ß,examines  an  Tuo  confentiaty  quo 
Jecuriores  ßmus  yiß,  calculö  non  effe  erratum  ;gratius'qye  aihie  y  fi 
äbfoivas  calcülum  &  legem  progreßus  prodeuntehi  exfi^tnthme  Ütern- 
tum yäl&ris  ajpgnati:      Qfäfi  enid^d  non  Patm/t  jßic^       ßi^, 
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etähy  anfit^  'jpofd^  t^  amUr  Mgk8wt:jacuer€  ychßäat  fmae  bic  p^t^ 
tMentff  cmn  tvt  a/üs,  m^re  meo y  fid  methadii  cantentus ßJeo  parum^ 
curare  j  qtMt  mdin  effi  in  pateßate.  /»}  adfcSta  chutta  monui  etiam^ 
buäyftn  Qmäratkrariam  hdnc  hsberi  (acceAnte  nt^er  ä  me  edit^ru^ 

quxilio)  etß  ordinata  ejßt  zJf  ^  .     Haheo  tf  atias  cogitationes  ^  qui^^ 

huf  kaec  longius  promoveri  poffimt^ 

Akemm  ifiy  quod  ßAmror  aUre  adeo.  Judicium  Tuum  de  itSp 
qun^  ctrcn-dfadicor  firipfi.  Dixenm  TiH  in  ovmium  poteßatum  Ra- 
dlet ^xprefpinim  utcmfUf  akarum  cclumms  quibuscun^ue  ^i.periih^ 
dös  i  idque  potui  die  er e  non  temerey  quia  certd  demonßratione  ctmpefi^ 
Tiiyte  vix  infpeBay  negaSy  £?*-  in  ipß  qtiadrato  putas  quartam  ^  fi- 
^uentes  columnas  periodis ^carere ;  fid ß  paulo  fuißes  in  meis  ctmßde 
randis  ßttentioTy  contr avium  ipfis  oculis  deprehendiffes.  Nam  quart\ 
periodus  perpetuo  utiqui  recurrens  eß  loiooooo  |  loioocxx)  tfc.  Et 
juinta  periodus  eß  iioioioiiooooooo.  Et  talt  quid  etiam  in  fe^^ 
quentihus  columnis  focum  habet.  Equidem  mn  dnntur  hie  periodo- 
rum  periodiy.ßd  quin  certa  lege  procedanty  quae  a  nobis  poffit  depre^ 
hendiy,  &*  utUiter  quaeratfir  y  non  dukito  ;  itemque  ßntio  de  prögreßü 
nptarum  ad  hudolphinae  expr^qms  modum  in  .d^icis  exhihitarum': 
Non  ßmper  firierum  LegeSy  ^  fi  ad  centum  £?*  ukra  terminos  per- 
ducdSy  ßtit  ocuUs  ohiacy  auf  nuda  induäione  facile  deprehenduntur^ 
ßd  tameri  ex  fönte  analytico  hauriri  poffunt.  PorrOy  etßßtis  ßnam^ 
eti^  decadicas  &"  alias  quascunque  progrejßones  habere  periodos  quas^ 
dam  out  procedendi  Leges^ .  (Ticet  quodammxdo  per  faltum  y  quonißm  ' 
in'  üs  quidam  pro  arbitrio  aßumuntur  charaQeres  y  quod  in  dyadicis 
non  ßt  y  ubi  ornnis  notatio  r^it  ad  prima  elementa  o  &"  jJ  hoc,  in- 
quam,y  etß  non  ignorem  y  id  tarnen  difirimen  intercedeft  deprehendo^ 
quod,  in  ifyfldicte  futomparabiliter  major  jß  facßtas  pro.  legibus  prot^ 
greßonum  deprehendendis.  Interim  velim  aliquando  pergi  ä  dyadicis 
adtrifldicay  tetradica^  £?*  ita  porrOy  dorne  haec  ipß  comparatiodede^ 
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Hl  legem  pergenM  j  feä  hoc  tum  demum  tmtare  dperae  pMnm  iritj 
tum  in  dyadicis  egregios  frogreßuf  fecerimuSy  vehü  cm^  periodasm 
tolumnis  potentinrum  ad  Leges  reduxerimus.      lifue  ideo  ad  tranfcm^ 
dentes  quoque  maximi  momenti  efly  quin  ßries  infimtae  per  potentiäi 
ipfius  X  optimae  quidem  funt  xid  valores  generales  ^  v.  gr.  hgartthmum 
quemcunque^  arcum  circuli  quemcunque ;  fed  pro  determinatis  quanti^ 
tatihis,  e.  g.  logarithmo  finarii,  nrcu  quadroMtis  ^e.feries  tiJei  non 
ßint  optimae.     Et  licet  in  indefinitis  fatis  hahuerimus  ipfttm  tncogni- 
tarn  X,  ejusque  poteflates  occurrere  rationatitery  integre  Jen  extra  vin- 
cula  &'  denominatores ;  in  ipßs  determinntii  tarnen  id  nan  eß  /atis, 
quoniam  praeter ea  effici  poteß^  ut  ipß  numeri  octurrahty  ntoxhiß  raii<h 
üaliter  integre.    Idque  ipßim  fit  dyadica  vel  alia  kujusmodi  exprejßo- 
ne  ad  Ludolphinae  modum^  ex  quiius  dyadica  via  utique  gener athm  Ith 
quendoy  fimplicijßma  eßy  &*  hae  ßries  vel  ideo  aliis  pratferendae  fimt^ 
quia  fiint  unicai  ^,  invariahiles.     Etß  alio  finßi^  quain  quem  memo* 
raSy,dixerim  circa  locorum  doQrinam  mihi  non  ejfe  fatisfitOum)  gau- 
deo  tamen,  quod  Tuo  modo  acceperis^   eaque  occaßone  in  lineas  akuh 
res  inquißveris.     Newtonius  ßiae  enumerationis  tinearum  tertii  gra- 
^Sy  quas  72  fiicit,  demonßrationem  non  addidity  credo  ut  aUoimm 
quoque  ingeniis  exercendi  fi  materiam  relinqueret^  niß  forte  ßudio  bre- 
iitatis  &*  longi  ßrmonis  impatientia' a  fi  impetrare  mm  potuit  ^  ut 
progreßum  inventionis  defiriberet.      Tuae  Interim  33  curviie  pro  hh 
pide  Lydio   inßrvient ,   quanquam  tibi  non  usque  adeo  dijficile  futu- 
rum putemy  uhi  animum  applicuertSy  certum  deßgrtare  numerum  cm^^ 
vis  fuijus  gradus  ;  praefertim  ß  conßderemus  quandonam  wm  eadem- 
que  linea  aequationibus  locatibus  diverfae  prorfus  formae  exprimi  pos- 
ßt.    Optaffem  Newtonum  non  tantum  ordinatas^  centra^  diametros  &* 
afymtotos  y  fed  &  focos  in  conßtium  adhihuijfe  ;   fed  cum  hmc  dis- 
quißtionem  atiis  reliquerrt  y   hortatus  fum  Dn.  de  TfchimhauSy  qui 
kiic  do&rinae  focvum  dudum  incubuity  ut  fupplere  ßudeat  kunc  dt- 
fe&um. 
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Caetmrüm  impefft&io  JoSMnae  ie  lods  vuJgo  proßmtts  y  pioin 

0go  m  miuti  haieham ,  cum  ad*  Te  fcriher^m  y  etiam  ad  loca  plana 

^  folida  pertinety  fuae  Viteressüuka  excogkaverty  licet  notmiß  pau^ 

cas  curvas  contineant  y  ut  viam  aperirtnt  ad  conßruäiqms  geametrü 

cas  commodas.      Horum  locorufn  quaedam  ftohis  cqnfervavif  PappuSs 

^edam  poßeriores  addidere ;  fid  cum  demonßratioms  dedere  koh 

mm  yä  veterihus  enumeraterum  y  non  ßitisfecere  toti  negetio  ;   ne^' 

tfnmfontm  iwfentionis  aperuerty  qua  vetens  pervenere  ad  has  fuas 

eifumeraiiafiesy  mukoqui  minus  dtdere  modum  ßipphndu     Et  omnino 

tota  daärina  de  conßruStwnihus  Oeometricis  commoftis  mundis  ad 

morem  veterum  nondum  fatis  exculta  eß.      Fateor  ea  careri  poffi  ad 

ufumy  •  nos^enumeris  incognitas  quantitates  potius  in  praxi  quam 

üneartfm  duBu   determinare ;  fed  pertinet  tarnen  -artis  conßruendi 

promotio  ad  elegantiam  y  ^  hunc  u/um  habet  f altem  y  ut-  ars  inoe^ 

niendi  promoifeatur.       Itaque  molitus  aliquando  fiim  novam  Charac^ 

ferißicam  fitusy  differ entern  ä  noßra  analyß  haäenus  cognitay  quae 

proprie  eß  charaßerißica  ntqgnituMnis  y  quae  tarnen  ßtus  charaäeri^ 

fiice  &*  ipfa  quodam  ßii  gener is  cakulo  conßaret.      &d  facilius  eß 

talia  invenire  quam  elahorare:     lllud  ingenio  y  hoc  tempore  &*  labore 

tMflat. 

Antequam  hinc  aleamy  Tilty  ß  placety  ac  CU  Hermanno  com- 
mendaho  inquißtionem  quandam  circa  ßries  infinit as^  quae  nondum  y 
quod  fiiam,y  habetur  y  ö*  tamen  ad  earum  ßißicientem  cognitionem  eß 
necejßria  ;  video  enim  te  peculiari  ßudio  in  ßriebus  infinitis  verfari 
nee  minore  ßiccejpi.  Scis  atjuslibet  (fequatio^is  radicem  facile  exhi- 
heri  pojfe  per  ßriem  infinit  am  y  modümque  id  praeßandi  generali  ca* 
none  a  me  datum  aliquando  in  Aäis ,  quando  Dn.  Faiio  refpondiy 
ßatimque  ibi  valorem  radicis  prodire  y  ß  omnes  coefficientes  termino- 
rum  aequationiSy  in  quibus  eß  y,  fönt  aequales  nihiloy  manente  föla 
indeterminata  x.  Verum  cum  extraElio  talis  pertineat  etiam  ad  eas 
aequationeSy  quae  fönt  impoffibileSy  deberet  id  ex  ipfa  valore  radicis 
per  ßriem  infinit  am  exprejfo  poJfe  interhofii  ;   nempe  tunc  necejfe  eß^ . 
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0  firiei^y  /  pt^  pftrtn  fakntur  ^  cohtinue^i  jrtwheam^y  fkaefitd 
htm  advergat^  fiu  noft  ita  accedat^  ut  oßendi  poffk  d^jfhr^ntmm  Anr^ 
äenißm  minorem  quavis  data.  Cum  vero  id  non  fempet  faciU,  ea 
firie  appareaty  opus  eß  tnditia  conflitni^  ex  quihuf  eoUlgatMr^  utnm 
nHnpe  firtet  fit  advergens  vel  non  ?*  indida^  inquam^  etruta  ex  ipß 
ßrie^j  non  ex  aequatiouey  unde  eft  dedwQa  ßries  y  pnHfertm  cum  m^ 
terdum  ignoretur  haec  aequatio^  ßf  faepe  firies  ßgnificetqumitiUh 
tem  tranfcendentem  y  quae  ex  nulla  hujusmodt  aequathne  deduSa  eß. 
Sed  uH  rem  in  firiebus/ aequatiönum  radices  expriment^s  conßüu^ 
rimusj  facilius  idem  €^  in  caeteris  ifidemus. 

Ch  Dominum  Hermanmnn  rego  ut  a  me  fobiles  ^  ßteris  0uper 
adme  datas  re&e  ipß  reddHas  puto.  '  S  quis  impoßerum  uel  Tu  uel 
iffe  ad  me  wUtiSy  eommendate^  quaefo^  lüeras  Dn.  Schrokio  Agen^ 
BleSorali  Brunßücenß  apud  Augußanos.  Et  hacvia  etiam  faß^ 
tuß  minorer  ad  me  curari  pojßtnt^  non  expeStatis  fimper  nundinif. 
Ehdemque  ratione  Wittianam  fchedam  a  me  accipies\^  uH  primum 
eruere  licuerit. 

Haec  Epiftola  caret  &  fubfcriptione  &  adjeflione  loci  & 
diel;  &  quamyis  neque  ^d  CL  Hermannum  neque  eadem 
qua  ceterae  manu  fcripta  iddeamr,  {id>]uiida  tarnen  his 
eft  ,  quod  cotreäiones  &  additiones  Leibniliana  mado 
faäas  condnet,  &  ad  CdL  Hermaixnuin  qooqut  pcB- 
tuiet 

Mantfefto  autem  eft  fccipta  ad 
.Japobum  Sernodlium. 


Nb. 


No.      2^.    ' 
Sine    infcriptione. 

.  Poßfcriptwny  qua  pkraeipie  onmes  Uterae^  mam  , 
txaratumy  ^  fortaffe  oUm  fuperiori  4** 

j^nte  mukös  annos  excogitavi  Arithmfücae  genus  nwum^  tanquanf 
ipßus  Andyfeos  tranfcendentis  inflrumentum  inexpeSfätum.  '^Ihir 
hlicaui  nondum^  qmd  ufus  ejus  reapfe  cßendere  non  vacarit.  Felüi 
tarnen  y  ut^nefcius  ne  ejfes.  Binariam  yoco  hanc  Arithmeticam  vel 
dyadicatn  mitatiane  dtcadkae^  nam  ut  alii  prbgrejffion^ 
Demiria  y  ita  ego  dupltt  utpr ;  eaque  rafione  non  alüs^ 
egeo  notis^y^quam  o  &^  ij^  tit  in ' tabula  adjeßa  vides^ 
quae  tücunque  coutinuari  potejt.  Ex  hoc  fcribendi  ra* 
tione  ftatim  conßaty  ^d  alicuhi  per  ambages  demon^ 
ftravit  Schotenius ,  &*  norunt  ttxaminatores  Monetär 
rutn  pnucis  ponderibus  progrejßonis  geometricae  duplae 
multa  pot^erari  pojfe.  Caeterum  ufus  %uJHS  fcribendi 
L  ;  rationis  non  ejfe  debet  in  populari  computo^  fed  Nume- 
Zi  rorum  arcanis  eruendis.  Habet  emm  id  praeclarum 
haec  expreffio  y  quody  cum  fit  ßn^liciffima  y  flatim .  mir 
ras  exkibet  connexiones  y  dum  Jeries  omnes  numericae 
ordinatim  procedunt.  Fides  numerarum  naturalem  fe- 
riem  periodis  conßare  fcriptu  faciUimiSy  primaeque 
Columnae  periodum  eße  ot,  01,  or,  ^c.  fccundae 
^4  001 1,  001 1,  ^c.  tertiae  0000 1 1  i  i,  0000 1 1 1 1,  ^c. 
atque  ita  porro.  Demonßravi  autem  ,  quod  momatti 
tß  maximiyferiem  numerorum  trianguhrum  y  qundra^ 
torumy  cuhicorumy^biquadraticorumy  fiirde  folidorum-y  £?*r.  ;  ^  ut 
verbn  dicamy  potentiae  cujuscunque  quantumvis  ahaey  ßmiüter  perio- 
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5^0        Ü 

^tttn  habere  in  Ufut  fuäque  Columnn  feufinitum  intervathim^  qmo  ie* 
curfo  redeunt  notae  priores.  Dantur  ^  in  aliis  praeter  dyadicam 
progreffionibus  haec  intervalla^  fed  propter  mukiplicitatem  notarum 
nanfacile  erui  pojßmt^  &*  longius  differuntur  ;  hie  in  ßemma  ßmpU" 
ciiate  notarum^  quae  non  aliae  quam  o  &*  i^facilümus  adituspaUt. 
Feilem  vacaret  emere  cujusque  potentiae  periodos.  Fcrtaffe  fuccum- 
tent  amici  tui  meique.  Et  ne  putes  rem  ejfe  exigui  momenti^  con/de- 
randum  eß  pro  firiehus  inßnitis  gener alihit s  ^  uH/cilicet  indeterminata 
inefly  &  pro  determinatis  y  ßd  per  fraSoSy  qualis  eß  fkeätetragonißica 

~  -^—  —  — |—  —  ^c.  fupereffe  ßries  in  integrisinveßiganias  tmquam 
IST 

ultimum  y  quod  in  quantitatibus  tranßendentilus  determinatis  per  Nu- 
meros exprimendis  quaeri  potefi.  Ita  fi  haberemus  qua  ratione  conti" 
nuari  in  infinitum  pojjet  ßries  Ludolphina  pro  circuloy  nihil  amplius 
in  Numeris  rationalibus  pro  circuli  magnitudinej  quaerendum  ßq^ereß. 
Quodautem  dtfficile  erity  dum  notis  utemur  decadicisy  idfacilius  (opinor) 
ebtinebimus  per  dyadicasy  übt  non  aliae  erunt  notae  quam  o  Et*  i.  Et 
viam  eo  perveniendi  fpmmodijßmam  videOy  ubi  conßituta  erunt  ^  prcut 
par  eßy  novae  hujus  ßientiae  Numerica  Elementar  quae  cum  ita  ßnty 
nolim  fuadere ,  ut  tempus  teras  Ludolphinis  calculis  extenderidisy  vH 
nee  magna  laus  ingeniiy  nee  aftis  inveniendi  augmentum  apparet.  Umm 
adkuc  adficioy  cum  crebris  objeSfionibui  virorum  dofforum  pulfotusße- 
rimy  qui  noßra  infinite  parva  y  abjeBionemque  eorum  pro  nutüs  conco-. 
quere  non  poßinty  convincendis  Ulis  fubinde  methödum  meam  hanc  ejß^  ut 
tantum  pofiulemy  cajum  quo  quantitas  aliqua  fit  o,  in  generali  cakulo 
comprehendiy  ubi  ubi  eß  quantacunque  aut  quantulacunque.  Hoc  uno  enim 
admiffo  {quodeß  poßulatum  quo  vulgares  etiam  Analyflae  fimt  uß)  neeeffi 
eß  incidiin  calculi  noftri  leges.  Caeterum  revera  itaßntioy  qtumtitates 
infinit as  If  infinite  parvas  non  magis  reales  eJfe  quam  fimt  radices  ima- 
ginariae;  nee  minus  tarnen  quam  has  üßim  inAnalyß  praeßare.  Cae* 
terum  pro  ipfis  facile  fubßitiii  utcunque  magnas  aut  utcunque  parvV} 
utßilicet  error  minor  fit  quovis  dato. 

Carec  &  fubfcriptione  &  mentioiie  loci  &  teaiporif,  QP^^ 


Quäe  haäenus  legunmr  Exempk  Litterarum  numero  ad  viginti 
fex^  ea  ötnnia  ex  Litteris  authenticts  a  fummo  olim  viro 
Godofredo  Guilielmo  Leibnido  ad  V.  CeL  Jo,  Jacobum  Herman- 
num,  in  Academia  candem  Bafileenfi  PhiL  mor.  Jque  Nar.  &  Gent^ 
ProfeiE  publ.  dads  (de  a  Dn.  Germano  Hermanno  mercatore  ac 
cive  Bafileenfi  hüjus  Fratre  mihi  exhibids,)  mea  Notarii  (ublcripd 
manu  fideliter  duit  defcripta,  excepta  epiftola  longiore  feu  penul«' 
tima,  ad  nefcio  quem  fed  a  Leibnido  tarnen  manu  aliena  exarata, 
ut  ex  corre£tionibus  Sc  addidonibus  ipfius  manu  ibidem  iiibinde 
fa£Bs  adparet.  Et  has  quidem  omnes  epiftolas  audiendcas  una 
eademque  manu  fcriptas  &  AUcriptaS^  jreperi,  excepris  duabus,  ni- 
mirum  antepenuldma,  quac^  Lqbnido*  ioHjim  fiibfcripta,  &  modo 
di£ta  penuldma,  quae  noii  tantum  fubfcripdone  locique  &  tempo« 
ris  mendone,  ut  quaedam  aliae,  caret^  (ed^etiam  infcripdone,  ut 
iUarum  complures,  quem^dmodum  €uo  loco;fupra  notaul  Eaque 
cun£la  {iiperiora  exempla  autiieodcts  £iis  jäd  verbum,  immo  vel 
ad  calami  errores^  exa£le  refpondere^  colladone  invicem  fedulo 
infHmta,  deprehendi ;  nifi  quod,  quae  in  margine  &  incer  lineas 
ipfe  frequenter  fcripfit  Auftor,  ea  in  bis  exempUs,  facilioris  leftio- 
nis  caufla,  dedita  opera  ierie  condnua  defcripfi^  omiffis  eciam  Ucu- 
ris,  quae  in  audiendcis  frequentes  occucrunt,  le£lorem  vaide  im« 
pedientes.  In  cujus  rei  fidem  hifce  fubfcripfi,  meumque  tabellio- 
natus  confuerum  figillum  appofiii  Bafileae  die  vigefima  (ecunda 
Junii  anni  millefimi  feptingentefimi  quinquagefimi  terdi» 


(LS.) 


REINHARDUS    BRUCKNERUSj 

Jor.  Utr.  Lic.  &  Notuius 

imperialis. 


m».AirjttJ.rom.xitt,  Vvv  Nos 


• 


SA^ 


pü  OS  Con&l  atque  Senams  Reipubüciaac  Bafilknfis  atteftamur  Wct 
i  fiiprafcriptum  civem  noflmm  Rdnhardum  Bnicknerum  J.  V. 
Lic  efle  Notarium  Imperialem  publicum,  cujus  fcriptis  arque  la« 
ftrumentis  tarn  in  jure  quam  extra  illud  plena  fides  adhibenda  eft ; 
In  quörum  fidem  praefentes  litcer(^  figillo  minoii  Civitatis  noftrae 
moniri  juifimua    Die  az.  Juiüi  1753. 
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de  Philofophie  Expdrimentale. 

Confid^rarions^  U  Glohe.  Seconde  Partie.  Par  M.  Je  Qmte 
de  REDERN.  pag.  3 

Ebcpiriences  für  la  confervation  du  fang  £?*  d^autres  corps  Uqui' 
detj  fans  corruptiotty  dam  U  vuidey  pendant  plußeurs  aa- 
nfes^  par  M.  ELLER.  ao 

Eflais  concemmt  la  nouvelle  efpece  de  corps  minfral  connu  fous 

le  nom  de  Piatina  del  Pinto, //ir  M.  MARGGRAF.        31 

Nouvefles  Obfervations  für  Vfjnderme  €?*  le  cerveau  des  Nfgres^ 
par  M.  MECKEL.  €1 

-Remarques  abr6g6es  für  quelfues  indices  de  reffemblanee  quife 
troitvent  entre  les  corps  du  rigne  animal  &*  ceux  du  rfgne    - 
vigttal^par  M.  GLEDITSCR  7« 

Recherches  Chymiques  fitr  une  Terre  de  Souffre  toute  parH- 
culiere,  qi^on  trouve  prh  de  Tamomtz  en  Stieße  ^  par 
M.  LEHMANN.  85 

R^dierches  Chymiques  für  la  Terre  de  Betaknit% ,  par-  M. 
BRANDES.  no 

Vvv  2  Re. 


•        1*4        # 

Reeherch€9//r  la  eaufi  phyfique  de  VEUaricHf.  p»  M.  EU- 

LER  le  fils,  .  jj 

iHfcription  ä'tm  jlnevrifme  de  VAwte^  par  M.  ROLOFF.     i^o 

C  L   A   S  S  E 

de    Math^tnatique. 

Recherches  für  la  dietimri/on  de  i'^gwUe  (ßmantie^  per  M. 

EULER.  '^  ,.. 

Sur  laforce  d«  Cohnttes,  par  M.  EULER.  .         2  ja 

R%les  g^nirales  ;w«r  /a  conßru&ion  des  Telefcopes  &»  Micro- 

fcopet,  de  quelque  mmbre  de  verres  quHIs  ßyent  compoßs. 

parM.  EULER.  7       ^^  /'j  ,  ^ 

Recherches  yZrr  /es  Lunettes  ä  trots  verres  ^  fui  repr^eni  les 

ohf'etf  remferßsj  par  M.  EULER.  j^^ 

C  L  A  S  S  E 

de  Philofophie  Spdculative. 

Parallele   de  deux  Principes  de  P/ychohgie^  par   M.  ME- 

RIAN.  ,.- 

Analyfe  du  Gfnie,  par  M.  SULZER.  V^^ 

La  Theologie  de  l'Etre,  ou  Chaine  d*Id4es  de  VEtre  tusaH*ä 

Dieuypar  M.  de  PRBfMOVlTV Ah.  405 
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de  Beiles  -  Lettres. 

Eloge  de  M  de  SVEERTS.  ^4, 

Eloge  de  M.  PELLOUTIER.  43I 

Dis- 
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